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EXPLICATION 

DE 

LA  FIGVRE 

oyi  EST  AV  FRONTISPICE 
cie  ce  Liure. 

TO  V T au  plus  haut  & fur  l’infcrî- 
ption  du  Liure,  la  Sagdle  eft  re- . 
prefentéc  par  vue  belle  femme  toute 
nue’,  fans  que  fes  hontes  paroi (Tent,-^ 
^uafi  non  ejfent,  en  fon  fimple  naturel,  ^ 
auia-^uram  naturam  fequitur , au  vi-| 
fage  fain , mafle,  joyeux,  riant,  regard 
fort  & magiftral  : le  corps  droid,  les 
pieds  joints  fur  vn  Cube,  , les  bras, 
croifez  , comme  s embraifant  elle- 
mefme,  comme  .fe  tenant  à foy , fur, 
foy , en  foy , contente  de  foy  : Sur  fa 
tcfte  vne  couronne  de  Lauriers,  &. 
d;Oliuicrs , c'eft  vidoire  &^paix  : vue. 
efpace  ou  vuide  à Tentour,  qui  (îgni- 
fie  liberté.  : fe  regardant  dedans  vn 
miroir  alTez  cfloigné  d'elle,  fouftenu 

a ij 


d’vnc  main  fortant  d ’vn  nuage  , dans- 
la  glace  duquel  paroi  fl:  vne  autre  fcm- 
me  femblable  à elle  : Car  toufiours 
elle  fe  regarde  & fe  connoift.  A fon 
codé  droit  ces  mots  :I  e ne  s ç ayj 
qui  cfl:  fa  deuife  : Et  au  codé  gauche 
ces  autres  mots  , Paix  et  PEv.quf 
efl:  la  deuife  de  TAutheur  fignifiée  par 
vne  raue  mife  en  pal  , entortillé  d'vn 
rameau  d*Oliuiers  , & cnuironnée  de 
deux  branches  de  Lauriers  en  ouale. 

- Au  delTous,  y a quatre  petites  fem-  ' 
mes,laides,chetiues,  ridees,  enchaî- 
nées , Ôc  leurs  chaînes  fe  rendent  Ôc 
aboutiflènt  au  Cube,  qui  efl:  fous  les 
pieds  de  la  Sagefle  , qui  les  méprife, 
condamne  & foule  aux  pieds  , def- 
quellesdeux  font  du  cofté  droid  de 
l'infeription  du  Liure,  fçauoir  Paffion 
& Opinion.  La  Paffion  , maigre  au 
vifage , tout  altéré  : POpinion , aux 
yeux  cfgarez,  volage,  eftourdie , fou- 
ftenuë  & par  nombre  de  perfonnes, 
c’efl:  le  peuple.  Les  deux  autres  font 
de  Pautre  cofté  de  Pinfeription  : fça- 
voir  , Superftition  au  vifage  tranft,  * 
joignant  les  mains  comme  vne  fer-  • 
y ante  V qui  tremble  de  peur  : Et  la 


Science  , vertu  ou  pmd’liommie  aiti- 
tificiellca  acquife,  pedantcfque , ferve 
des  loix  & couftiimes  y an  vifage  en- 
flé, glorieux , arrogant,  avec  les  four- 
cils  relevez,  qui  lit  en  vn  Livre  où  y a 
eferit  O V y 5 n o Ni  Cette  Figure  eft 
auffi  expliqué  par  le  Sonnet  fuivant. 

SONNET. 

• Z»  Sageffe  eft  à nuijrctcie  ^ fans  artifice t 
"D'Olives  (ÿ  de  Lauriers  fon  chef  eft  verdoyât^ 
Son  miroir  eft  tenu  des  doigts  du  foudr<yani. 
Et  s'efteve  au  dejfus  du  Cube  de.  juftlce. 

Sous  fes pieds  au  carcan^  les  meres  de  tout  vice 
Forcement  de  dépit,  grommelant , aboyant , 
Cotr’elle  en  vain  l’effort  de  leur  rage  cmploydty 
Tant  de  Sageffe  eft  fort  fy  ferme  V édifice. 

LaPaffon  s’anime  imjpetueufèment i 
Le  peuple  favori fe  fy' perte  obftinem/ent 
La  folle  opinUn\  fenrde , aveugle  fy  perverfe': 
Trembtante  ^ fans ftpavoir la  fuperfiititn, 
^eftrangle  d’ elle -me fine ^ laprefcmftion 
De  la  pédanterie  eft  mife  à la  renverfe. 

C.D.  F.E.  D.  B. 


Superanda  omnis  fortuna  ferendo  eft. 
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MT  LECTEVR. 

IL  tne  femble  que  Ton  peut  faire  le  mefme 
jugement  des  Livres , que  des  fleuves  ou 
rivières  j dont  les  eaux  font  moins  pures , & 
perdent  peu  à peu  leur  première  qualité 
•naturelle  , 'à  proportion  qu’elles  s efloi- 
gnent  de  leur  louice,  par  le  mélange  des  au- 
tres eaux  qui  fe  joignent  avec  elles.  Il  en  ell 
de  mefme  des  Livres, dont  il  le  fait  plufieurs 
Impreflions.  On  y fait  tant  de  changemens, 
tantoft  pai'  des  corrcélions , ou  des  retran- 
chemens,  tantoft  par  des  augrnentations  , & 
d’autres  deguifemeus,qu  il  arrive  qu’vn  Ou- 
vrage paroift  autre  quil  n’eftoit  aupara- 
vant 3 & que  fouvent  on  fai:  dire  ayuAu- 
theur  des  chofes  aufquelles  il  n’a  jainais  peii- 
fé , ou  bien  autrement  quil  n a eu  intention. 

' Cela  s’eft  pratiqué  en  cét  Ouvrage , lequel  à 
peine  peut-on  reconnoiftre  que  par  fon  nom 
qui  luy  eft  demeuré.  Cette  confideration  m’a 
obligé , délirant  le  reftahlir  en  fon  premier 
eftat , de  rechercher  la  première  imôreffion 
que  M.de  Charron  en  fit  f^e  à Bordeaux  en 
l’année  i<îoi.par  Simon Milanges,&  laquelle 
il  avoit  dediée  à Monfeigneur  le  Duc  d Ef- 
pernon  i Et  l’ayant  recouvr  ée,  j’ay  fait  fur 
cette  première  Copie  cepe  nouvelle  Impref- 
fion  avec  autant  de  curiofite  qu  il  ma  efte 
poftîble  , afin  que  vous  puiflTiez  voir  lapiece 
dans  fa  première  pureté,  fans  aucune  altera- 
tion ny  deguifement.  ’ 
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ONSIEf'R, 

Il  y a long-temps  ^ue  je  cherche 
Voçaifion  de  vota  donner  des  marques- 
de  leftime  particHliere  que  je  fais  de 
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E P I s T R E 

n^otre  mérité.  Je  nen  pouuoü  pas  reneottr 
trer  vne  plus  fauorable  que  celle  qui  je 
prefetjte  aujourà^huy  dans  Voffre  que  te 
vota  fais  de  ce  petit  Lime.  Cefi  la 
Sa  G E s s E elle-même,  M ON  Sl.B  F' R, 
qui  s’addrejfe  à votes , non  pas  pour  voue 
trahter  comme  elle  fait  ceux  qui  noue 
pas  encore  efié  a fon  école  > je  veux  dire, 
Jfour  vous  donner  des  leçons  > ^ vous 
former  dans  fes  maximes  .*  Mais  elle 
s'approche  de  vous  feulement  pour  âdpti- 
, rer  en  votte  Perfonne  l'idée  parfaite  d^,vn  ' 
véritable  Sage.  Vexercice  continuel  que 
vous  faites  des  beaux  préceptes  qui  font 
renfermeT^dans  ce  Traitté  ifait  ajfez.  voir 
la  vérité  de  ce  que  j'auance  icy  en  votre 
faueur  j ceux  qui  connoijfent  vos  rares 
qualités  > ne  vous  ont  jamais  diJfuté  et 
titre  glorieux.  Je  ne  parle  pas  de  ces  qua^ 
litez.  que  vous  tenez,  de  votre  iliuftre 
T^ijfance  , & qui  vous  font  tenir  vn 
des  premiers  rangs  parmy  la  NobleJfe, 
Ce  nefi  pas  d'elles  que  iè  veux,  ii^ 
ter  la  gloire  , & l'ornement  de  votre 
Eloge.  F être  Vertu  vous  en  a 
quis  d'asHres  , [qui  vous  font  bien  plus 
auantageufes , & qui  vous  rendent  heau~ 
eoup  plus  recommandable  i que  ne  font  pas 
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EP  I S TRE 

tes  premières  ; Et  fans  en  faire  vn  de* 
tail pitié  particttlier  » chacun  f^ait  c^ue  le 
foin  que  vous  apportez,  à procurer  le  bien 
de  vos  fujets  y & d les  maintenir  dans 
l vnion  Ô“  dans  la  bonne  intelligence  y nejt 
pas  moins  vn  effet  de  vStre  Bonté  y que  de 
votre  Sage  Cot:duite.  Vous  ne  pomez, 
fouffrir  que  les  haines  y ^ les  inimitiez 
régnent  parmy  eux  , & pour  les  terminer 
vous  vous  rendez  fouueut  Arbitre  de  leurs 
différons.  Ce  n'e(l  pas  auffi  vne  petite 
marque  de  Vaff r£Uon  naturelle  qui  vous 
porte  au  Bien  y que  cette  tranquillité  que 
vous  fçanez  Ji  bien  infinu'ér  dans  Vef^rit 
des  hommes  y ne  doutant  pas  que  la  prati- 
que des  vertus  ne  peut  fubfifter  auec  le 
trouble  tè"  ladifcorde,  le  pourrais  m'éten* 
dre  encore  fur  vos  autres  perfeElions  : mais 
ceferott paffer  les  bornes  divne  Epure , çfr 
te  m'éloignerais  trop  du  but  que  ie  me  fuis 
propofe,  qui  nefi  autre  que  de  vous  témoin 
gner  que  ie  fuis  y , ' ] 

» ' f,  • • ' ' 

'mOTQI  EFR, 

Voftre  tres-humble,  & ties- 
' obeï(rantSeiuiteui  & Sujet. 

lEAN  CARTERON. 
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P REFA  CE, 


OÙ  efl parlé  du  nom^fujet^dejfewy 
& méthode  de  cet  œuure, 

X>«  mot  L eft  requis  auant  tout  œu- 

vre  , fçauoic  que  c*eft  que 
ëS?rSe  TageiTe  , & comment  nous 
entendons  la  traiter  en  ce  Liure,  puis 
qu’il  en  porte  le  nom  & le  titre.  Or 
des  l’entrée  nous  aduercilTons  , que 
nous  ne  prenons  icy  ce  mot  fubtile- 
ment  au  fens  hautain  & enflé  des 
Théologiens  & Philofopbes  ( qui 
' prennetplaifîr  à décrire  & faire  pein- 
ture des  chofes  , qui  n’ont  encores 
• cfté  venës,  & les  releuer  à telle  perfe- 
ction , que  la  nature  humaine  ne  s’cii 
trouue  capable , que  par  imagination) 
pour  vne  connoiffance  parfaite  des 
chofes  diuines  & humaines  > ou  bien 
des  premières  & plus  hautes  caufes  & 
rçflbrts  de  toutes  chofes  : laquelle  rc- 
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fîdeeii  reiitendcment  feiil  > peut  e (Ire 
fans  probité  (qui  eft  principaleraenc 
en  la  volonté)  fans  Ytilicé,  vfage  , 
aétion , fans  compagne  ôc  en  folitu- 
de  i & eft  plus  que  tres-rare  & diffi- 
cile , c'eft  le  fouuerain  bien  & la  per- 
ieéfeion  de  ^entendement  humaini  ny 
aufenstrop  court,  bas,  & populaire, 
pour  difcretion,circonfpeétion,  com- 
poitemcnc  aduisé  & bien  réglé  en 
toutes  chofes  , qui , fe  peut  trouuer 
auec  peu  de  pitié  & prud’homie  ) & 
regarde  plus  la  compagne  & Tau*- 
-truy  que  foy-mefme.  Mais 'nous  le 
-prenons  en  fens  plus  vniuerfel,  com-  ’ 

-mun  & humain , comprenant  tant  la 
-volonté  que  l’entendement  , voire 
tout  l’homme  en  fon  dedans  & Ton 
dehors  , en  foy  feul , en  compagne  , 
•connoillànt  Sc  agi  (Tant.  Ainfi  nous  Defcri- 
difons que  SagefTe  eft  pnide-pruî- 
•deiîce  , c*eft  à dire  preud’homie  auec.Ag^.^* 
‘habilité,  probité  bien  aduifée.  Nous 
fçauons  que  prud’homie  "fans  pru- 
dence eft  forte  & indiferete  f pruden- 
ce fans  prud’homie  n-eft  que  finefïc': 

■ce  font  deux  chofes  les  meilleures  âc 
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PREFACE, 
plus  excellentes  , & les  chefs  de  tout 
bien  j mais  feules  & feparées  font  de- 
faillantes , imparfaites.  La  Sagelfe  les 
accouple,  c*eft  vue  drGi<5kiire  & belle 
compolkion  de  tout  fhomme.  Or 
elle  conhfte  en  deux  chofes  jBien  fe 
connoiftre  , & conftamment  eftre 
bien  réglé  & modéré  en  toutes  cho- 
fes par  toutes  chofes  ; Tentens  non 
iculement  les  externes , qui  apparoif- 
fent  au  monde  , faidts  & dits  mais 
premièrement  & principalement  les 
internes  ; penfées,opinions,  creances, 
defquelles  ( ou  la  feinte  efl:  bien  gran- 
de, 6c  qui  enfin  fe  découure)  lonr- 
dent  les  externes.  le  dis  conftam- 
ment , car  les  fols  par  fois  contrefont, 
& femblent  eftre  bien  fages.  Il  fem- 
bleroit  peut-eftre  à aucuns,  qu"il  fuf- 
fîroit  de  dire  , que  la  Sagefte  confifte 
à eftre  conftamment  bien  réglé  ôc 
modéré  en  toutes  chofes  , fans  y ad- 
fouter  bien  fe  connoiftre  -.maisie  ne 
fuis  pas  de  cét  aduis  : car  aduenant 
que  par  vne  grande  Lomé  , douceur 
& fouppleftè  de  fiàture  , ou  par  vne 
attentiue  imitauiptt'd’autruy  a quel- 


PREFACE» 
qti*vn  fe  comportât  modercment  eii 
toutes  chofesj  ignorant  , ce  pendant  & 
méconnoifTant  foy-mefme  , & Thii- 
maine  condition,  ce  qu’il  a & ce  qu’il 
n’a  pas  j il  ne  leroit  pourtant  fage, 
veu  que  fagelTe,  n’eft  pas  fans  con- 
noilfance , lans  difcours,  & fans  cftu- 
de.  L’on  n’accordera  pas,  peut-cftre* 
cette  propofition  : car,  il  femble  bien 
que  l’on  ne  peut  reglement  & con- 
ftamment  fe  comporter  par  ,touc 
fans  fe  connoiftre  *,  & fuis  de  cét-  ad- 
vis.  Mais  je  dis  > que  combien  qu’ils 
pillent  infeparableraent  cnfemble  , (î 
ne  lailïènt-ils  d’eftre  deux  cKofes  di- 


ftinéfces  , dont  il  les  faut  feparemenç 
exprimer  en  la  defetiption  de  fageflè, 
comme  fes  deux  offices  : dont  fe  con- 
noiftre eft  le  premier  , & eft  dit  le 
commencement  deSageffe.  Parquoy 
nous  diCons  fage,  celuy  qui  connpiU 
Tant  bien  ce  qu’il  eft.  Ion  bien  &Jfon 
mal , combien  & jufques  ou  nature 
Taeftrené  & faiiorifé,  & oiielleluy 
a defl&illy  ,eftudie  par  le  bénéfice  de 
la  PJiilofbphie  , & par  l’eftbrt  de  la 
vertu,  à corriger  & redreflèr  ce  qu’elr^ 
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P R E F A*C  É, , 
le  Iiiy  a donné  de  mauuais  ; réveiller 
& roidir  ce  qui  eft  de  foible  & lan- 
guilTànt;  faire  valoir  ce  qui  eft  bon; 
adjoûter  ce  qui  deifaut  ; & tant  que 
faire  ce  peut  la  fecourir  : & par  tel 
cftude  fe  règle  & conduit  bien  en 
toutes  chofes. 

T>ejfeint  Suiuant  cctte  briefue  déclaration, 
me-  noftre  deftein  en  cét  œuure  de  trois 
thodede  Liures , eft  premièrement  enfeigner 
tAu-  U rhomme  à le  bien  connoiftre  , ôc 
theur^  rhumaine  condition , le  prenant  en 
en  cet  fens,&  regardant  à tous  vifages^ 
eeuvre.  pcmier  Liure  : puis  rinftriii- 

re  à ce  bien  regler  & modérer  en 
toutes  choies  ; ce  que  nous  ferons 
en  gros  par  aduis  & moyens  gene- 
raux & communs  au  fécond  Liure  ; 
& particulièrement  au  troiftefme  ; 
toar  les  quatre  vertus  raorafes  > fous 
iefquelles  eft  comprife  toute  l’in  ftmi 
ôion  de  la  vie  humaine,  & toutes  leâ 
parties  ' du  deuoir  & de  Thonnefte. 
Voila  pourquoy  cét  œnure  , qVii 
inftruit  la  vie  Sc  les  mœurs  à bien  vi- 
vre & bien  mourir  , eft  intitulé  Sa- 
gefte  , comme  le  noftre  precedent^ 
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PREFACE; 
qui  inftraifoit  à bien  croire»  a efté 
appeliç  vérité , on  bien  les  trois  Veri- 
tez  » y ayant  trois  Liures  en  cettuy- 
cy,  comme  en  celuy-là.  radjoüte  icy 
deux  ou  trois  mots  de  bonne  foy.  Tvn 
que  j*ay  quefté  par  cy  par  là , & tiré 
la  plufpart  des  matériaux  de  cet  ou- 
vrage » des  meilleurs  Autheurs  qui 
ont  traité  cette  matière  morale  & po- 
litique , vraye  fcience  de  l'homme, 
tant  anciens  > fpecialement  Seneque 
& Plutarque  , grands  doéteurs  en 
icelle,  que  modernes.  C eft  le  recueil 
d’vnc  partie  de  mes  eftudes  : la  forme 
& l'ordre  font  à moy.  Si  je  l'ay  ai> 
rangé  & ajancé  auec  jugement , & a 
propos  , les  Sages  en  jugeront,  cac 
mes  huy  en  ce  fujet autres  ne  peuuertt 
eftrc*mcs  juges , & de  ceux-là  volon- 
tiers recevray  la  reprimende  : ôc  cè 
que  j'ay  pris  d'autruy , je  l’ay  mis  en 
Jeurs  propres  termes  , ne  le  ponuanc 
dire  mieux  qu'eux.  Le  fécond  que 
j’ay  icy  vfé  d’vnc  grande  liberté  Sc 
franchife  à dire  mes  aduis,<&  à heur- 
ter leç  opinions  contraires  , bien  que 
toutes  Vulgaires communément 


PR  P P A C Ey 
receuës , & trop  grandes  , ce  m’ont 
dit  aucuns  de  mes  amis  ; anfquels 
j’ay  refpondu  , que'jc  ne  formois  icy 
ou  infttuifois  vn  homme  pour  le 
cloiftre  , mais  pour  le  monde , la  vie 
commune  & ciuile  j ny  ne  fai  fois  icy 
lOTheologien  , ny  le  cathedrant  > ou 
jiofematifantj  ne  ra’aflujettiflanc  fcru- 
puleufement  à leurs  formas  , réglés, 
ftilc  , ains  vfois  de  la  liberté  Acade- 
mique & Philofophique,  La  foiblef- 
fe  populaire  » & delicacetle  fémini- 
ne , qui  s’offence  de  cette  hardie  (le 
& liberté  de  paroles  , eft  indigne 
d’entendre  chofe  qui  vaille.  A la  fuic- 
.tede  cecy,  )e  dis  encores  que  je  trai- 
te & agis  icy  non  pedantcfquemcnt 
félon  les  réglés  ordinaires  de  l’efcole, 
ny  auec  eftenduë  de  difcours  » ic  ap- 
pareil d’eloquence  » ou  aucun  artifi- 
ce. La  Sagefie,  fi  oculis  ipfiscer- 
veretur  tnirahiles  excitaret  amores  fui, 
n’a  que  faire  de.  toutes  ces  façons 
pour  fa  recommandation  , elle  eft 
trop  noble  & glàieufe  : les  veritez 
ôç  propofitions  y font  efpaiflês  \ 
tuais  foQuent  toutes  feiches  & crues;» 
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P R E F A C Ey  3 
cotnme  aphorifmes  , ouuertares  & 
femences  de  difcours.  l’y  ay  parfe- 
jné  des  fentences  Latines  , mais  cour- 
tes , fortes  & poétiques  , tirées  de 
tres-b'onne  part , 6c  qui  n*interrom- 
pent  > ny  ne  troublent  le  fil  du  texte 
François.  Car  je  n"ay  pu  encorcs  ’ 
eftre  induiét  à trouuec  meilleur  de 
tourner  toutes  telles  allégations  en 
François  ( comme  aucuns  veulent) 
auec  tel  déchet  6c  perte  de  la  grâce  ' 
6c  energie  3 qp’élles  ont  en  leur  na- 
turel Ôc  original  qui  ne  fe  peut 
jamais  bien  reprefenter  en  autre 
langage. 
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permission. 

VEu  le  Liurc  intitulé  de  U Sagejfe,, 
par  Pierre  de  Charron  , Pari  fie  ii 
Doreur  és Droits,  cy-deuant  imprimé 
à Paris  par  Chriftofle  Ipurnel  , & la 
Requefte  cy-deflus. 

Tadhere  aux  fins  & conclu  fions* 
FaitàLyon  ceai.Ianuier  1667. 

VIDAV  D. 


Soit  fait  fuiuant  les  conclufions  du 
Procureur  du  Roy  * ce  ai.lan- 
vicr  , 16^7. 

de  SEVE/ 
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DE  LA 

SAGESSE, 

LIVRE  PREMIER. 

Qni  eft  la  cannotlTance  (îe  Soy  i Ôc  de 
r humaine  condition. 

Exhortation  à s^efiudier  convoitre, . 
Chapitre  I. 

Et  Préfacé  à tout  ce  Livre  Premier 

E plus  excellent  & divin  confeil,  i, 
le  meilleur  & plus  vtilc  advertif*  secm- 
fement  de  tous , mais  le  plus  mal 
^ pratiqué , eft  de  s’étudier  &ap-^«  ^ 
prendre  a fe  connoitre  : c eft  te  fondement  de 
fagefle  & acheminement  à tout  bien  : folie^^^^^*^* 
nompareiile  que  d’eftre  attentif  & diligent  chojct 

connoitre  toutes  autres  chofes  plutôt  que 
foy-mefme  : la  vraye  fcience  & le  vray  étude 
de  l’homme,  c’eft l’homme. 

Dieu , nature , les  fages , & tout  le  monde 
prelche  l’homme  & l’exhorte  de  fàiéè  & de  Etqxnte 
parole  , à s’étudier  & connoitre.  Dieu  eter-  à tous 
nellement  & fans  ceflè  fe  r^arde , fe  conû~  par  tou- 
dere , & feconnoit.  Le  monde  à toutes  lès  te  rai:h 
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’%  DE  LA  SAGESS  E, 
veuës  contraintes  au  dedans , & fes  yeux  ou- 
verts  à fe  voir  & regarder.  Autant  eft  obligé 
& tenu  rhomme  de  s'étudier  & connoltre, 
comme  il  liiy  eft  naturel  de  penfer , & il  eft: 
proche  à foy-mefme.  Nature  taille  à tous 
cette  befocne.  Le  méditer  & entretenir  fes 
penfées  eft  chofe  fur  toutes  facile,  ordinaire, 
naturelle,  la  pâture,  l’entretien,  la  vie  de lef- 
prit , Cutw  •vivere  efi  cogîtare  : Or  par  oA 
commencera , & puis  continuera-il  à médi- 
ter , à s’entretenir  plus  iuftement  & naturel- 
lement aue  par  foy-mefme  ? Y a-il  choie  qui 
liiy  touene  ne  plus  prés  ? Certes  aller  ailleurs 
& s'oublier  eft  chofe  dénaturée  & tres-in- 
jufte.Ceft  â chacun  ià  vraye  & principale  va- 
cation,que  fe  penfer  & bien  tenir  à foy.  Anffi 
voyons-nous  que  chaque  chofe  penfe  à foy, 
s'étudie  la  première  à des  limites  à fes  occu- 
pations & defîrs.  Et  toy  homme  , qui  veux 
cmbralfer  rVni|prs , tout  connoirre  , Con- 
troller  & juger,  rte  te  connois  & n'v  étudies  : 
& ainiî  en  voulant  faire  l'habille  & fyndic  de 
nature,  tu  demeures  le  feul  fot  au  monde:  Tu 
es  la  plus  vuide  & neceifiteufe , la  plus  vaine 
& miferable  de  toutes,  & neanrmoins  la  plus 
fiere  & orgucilleufe.  Parquoy  regarde  dedans 
toy , reconnois-toy,  tiens-toy  à toy  ? ton  ef- 
prit  & ta  volonté,  qui  fe  confomme  ailleurs, 
ramene-le  à foy-mefme.  Tu  t'oubliç , tu  te 
répends,  & te  perds  au  dehors, tu  te  trahis  & 
te  dérobes  à toy-mefmes  , tu  regardés  tou- 
jours devant  toy,ramafl*e-toy  & t’enferme  de- 
dans toy:examine-toy,épie-toy,  connois-toy. 

J^ofee  tei^fumynec  te  qn^fierk  extrcy 
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■ 1 IV  RÉ  I.  J U-v 

• Âe Jpue  qmd  non  es , tecum  hahita , ^ 

■ NorU  quam:fittU?icHrtafitpeUex, 

Tute  confule. 

Ijeipfum  concute  f nunquid  'vhîcrum 
Injèverit  oUm  nditurtSymt  etiam  confue- 
tudo  malsu 

Par  la  connoiffence  de  foy  rhomme  mon-  j , 
te  & arrive  plutôt  & mieux  à la  connoiflàn-  ^fchelle 
ce  de  Dieu,  que  par  toute  autre  chofe , 
pour  ce  qu’il  trouve  en  foy  plus  dequoy  le 
eonnoître,  plus  de  marques  & traits  de  la  ^ 
Divinité , qu’en  tout  le  refte , qu’il  pût  con- 
noitre  j que  pourCe  qu’il  peut  mieux  fentir, 

& feavoir  ce  qui  eft  & fe  remue  en  foy, qu’en 
toute  autre  chofe.  Forwafiîme  ç^r  pofuifiîfu- 
per  me  manum  tttam , ideo  mîrabÙU  fnSta  efi 
fiientta  tua  r.  tui , ex  me  : Donteftoit  gravée 
en  lettres  d or  fur  le  frontifpice  du  Temple 
d’Apollon  Dieu  ( félon  les  Payens  ) de  feien- 
ce  & de  lumière,  cette  fentence,  Conmis-toy, 
comme  vne  iàlutation  & vn  advertHTemenc 
de  Dieu  à tous,  leur  lignifiant  que  pour  avoir 
accez  à la  Divinité  & entrée  en  fon  Temple, 
il  fe  faut  connoitre  , qui  fe  méconnoît  eq 
doit  eftre  débouté,  y?  ignoras  è pulcherrïma 
egredere } ahi pofi  h&dos  tuos* 

■ Pour  devenir  {âge  & mener  vne  vie  plus  re-  4, 

glée  & plus  douce,  il  ne  faut  point  ainftm-  Dispofi, 
^on  d’ailleurs, .que  ^nous.  Si  nous  eftions 
bonsEfeholiers,  no*  apprendrions  mieux  ^ 
de  nous,  que  de  tous  les  Livres.  Qui  remet-''**  " * 
en  fà  mémoire  & remarque  bien  l’exccz  de  fâ 
cholere  paffée, jufques  ou  cette  fièvre  l’a  em- 
porté , verra  mieux  beaucoup  la  laideur  de 

A ij 
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4 DE  tA  sagesse, 

0:tte  paflîon,  & en  aura  horreur  & hayn^ 
plus  jufte  , que  de  tout  ce  qu’en  dient  Arifto- 
te  & Platon  : & ainfi  de  toutes  les  autres  paC? 
fions , & de  tous  les  branfles  & mouvemens 
de  fon  ame.  Qui  fe  fouviendra  de  s’eftre  tant 
de  fois  méconté  en  fon  jugement , & de  tant 
de  mauuais  tojirs  que  luy  a fait  fa  mémoire, 
apprendra  à ne  s’y  ner  plus.  Qui  notera  çom- 
d)ien  de  fois  il  luy  eft  advenu  de  penfer  bien 
tenir  & entendre  vne  çhofe,jiufques  à la  vou- 
• loir  pieu  vir,&  en  répondre  à autruy  & à foy-f  ; 
mefme , & que  le  temps  luy  a puis  hit  voir 
du  contraire,  apprendra  i i!e  défaire  de  cette 
arrogance  importune  & querelleufe  prefom-r 
ptiqn , enn^’e  capitale  de  difçipline  & de 
vérité.  Qni  remarquera  bien  tous  les  maux 
qu’il  a couru , ceux  qui  l’ont  menacé , les  Iç-r 
gérés  occafions  qui  l’ont  remué  cf  vn  efiat  en. 
Vn  autre , combien  de  repentirs  luy  font  ve»: 
nusenlatefte,  fe  préparera  aux  mutations, 
futures , & à la  reconnoi(ïânçe-de  h condi- 
tion , gardera  modeflie,  fe  contiendra  en  fon 
iang,ne  heurtera  perfonneaie  troublera  rien,-, 
n’entreprendta  chofè  qui  pafle  fes  forces  : Et; 
voila  juftice  & paix  par  tout.  Bref  nous  n’a'F^ 
vons  point  de  . plus  beau  miroir  & de  meil- 
leur livre  f^ufrnous-mefmes , fi  nous  y vou- 
lions bien  etudier  comme  nous  devons , te- 
. nam  toûjours  l’ceÜ  ou^rt  fur  nous , & nous 
T*  épiant  de  prés.  w 
Cmtre  Mais  c’cft  à quoy  nous  penfons  le  moins, 
teux  qui  nemo  in  fefe  tentât  defcendere.  Dont  il  ad^ 
(g  fnè.  vient  que  nous  donnons  mille  fois  du  nez  en 
comoif  , i ^ retombons  toûjours  en  uiefîne  fàu-- 
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<e  J fans  le  fentir , ou  nous  en  donner  beau- 
eoup.  Nous  iàîfons  bien  lei  fots  à nos,  dé- 
pends : les  difficultez  ne  s’appercoivenc  en 
chaque  chofe , que  par  ceux  qiû  s’y  connoif- 
fent  ; Car  encores  feut-il  quelque  degré  d’in- 
telligence à pouvoir  remarquer  fon  ignoran- 
ce : Il  faut  pouffer  à vne  porte,  pour  fcavoir 
<qu  elle  nous  eft  clofe.  Ainfi  de  ce  que  cha- 
cun fe  voit  fi  refolu&fatisfait , & que  cha- 
cun penfeeftre  fufiîfàmment  entendu , figni- 
lie  que  chacun  n’y  entend  rien  du  tout  : Car 
fi  nous  nous  connoiffions  bien , nous  pour- 
voirions bien  mieùx  à nos  affaires  j Nous  au- 
xions  honte  de  nous  & nôtre  eftat  • & noüs 
tendrions  bien  autres  que  ne  fommes.  Qui 
jie  connojt  fes  defauts , ne  fe  foucie  de  les 
amender  i qui  ignore  fes  neceffitez  ne  fe  four 
. ,cie  d’y  pourvoir;  qui  ne  fbnt  fon  mal  & là 
^ifere , n’advife  point  aux  réparations,  & ne 
court  aux  remeaes  , deprehendus  te  cpcrtet 
■ ' emendes  s funitatU  înîtîum  fentire 

fibi  opus  ejfe  remedio.  Et  voicy  nôtre  mal- 
heur : car  nous  penfons  toutes  chofês  aller 
^ bien  & eftre  en  feureté  : Nous  fommes  tant 
contents  de  nous-mefines , & ainfi  double- 
ment miferables.  Socrates  fiit  jugé  le  plus 
fage  des  hommes,  non  pour  eftre  le  plus  fça- 
vant  & plus  habile  > ou  pour  avoir  quelque 
•fuftîfance  par  deffas  les  autres,  mais  pour 
mieux  fe  connoître  que  les  autres,en  fe  tenât 
.en  fon  rang , faire  bien  l’hommér  II  eftoit  le 
Roy  des  hommes,comme  on  dit  que  les  bor- 
gnes fonJRoys  parmy  les  aveugles,c’eft  à di- 
te doublement  privez  de  fens  ; Car  üs  fouc 
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de  nature  foibles  & miferables,  & avec  ce  3*1 
font  orgueilleux:,  & ne  fencent  pas  leur  maL 
Socrates  n’eftoit  que  borgne:car  eftant  hom- 
me comme  les  autres , foible  & miferable,  il 
le  r<;:avoit  bien , & reconnoiflbit  de  bonne 
foy  fa  coiicbdon,  fe  r^<À  &viiioit  félon 
elle.  Ceft  ceque  vouloit  dire  la  vérité  à ceux 
qui  pleins  de  prefomption  par  mocquerie 
luy  ayant  dit , nous  fommes  donc  à ton  dire 
avenues  ? fi  vous  l’eftiez,  dit-il,c’eft  à dire  le 
penfiez  eftre , voib  y verriez  j mais  pource 

3ue  vous  penfez  bien  y voir,  vous  demeurez 
U tout  averties  : Car  ceux  qui  voyent  à leur 
opinion , (ont  avei^les  en  vérité  > & qui  font 
avei^les  à lew  (^)inion,ils  vownt.  C eft  vne 
miferable  folie  a l’homme  de  fe  faire  belle 
pour  ne  feconnokre  pas  bien  homme,  homa 
*mmcwnfis,id  fac  femper intellîgfu . PlufîeurS- 
grands  pour  leur  fervir  de  bride  & de  reglei 
ont  ordonné,  que  l’on  leur  fonnât  fouvenc 
aux  oreilles  qu’üs  eftoient  hommes.  O le  bel 
étude,  s’il  leur  entroit  dedans  le  cœur  ! com- 
me ilîFr^pe  à leur  oreille  ! le  mot  des  Athé- 
niens à Ptwnpeius  le  Grand,aucant  es-m  Dieix 
comme  tu  te  reconnois  homme  , n’eftoit  pas 
trop  mal  dit , au  moins  cfeft  eftre  homme  ex- 
cellent que  de  fe  bien  connoître  homme. 

La  connoiflànce  de  foy  ( choie  tres-diflr- 
jaouns  & rare , comme  fe  méconter  & tromper 

de  fe  rÿ-  ^es-fecile)  ne  s’acquiert  paspar  autmy , ceft 
^ à dire  par  comparaifon , melure,  ou  exemple 

- d’autruyj 

jaux*  P/««  aliis  de  te  quam  tu  tihi  credere  mit.  ' 

moins  encore  par  fon  due  Ton  jugement;^ 
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quî  fouvent  eft  court  à voir,  & déloyal  oor 
ciaintif  à parler  j Ny  par  quelque  aite  fitigu- 
lier , qui  fera  quelquesfois  échappé  fans  y 
avoir  penfé  , {x>ufle  par  quelque  nouvelle, 
rare , & forte  occafion  , & qui  fera  plutôt 
vn  coup  de  fortune,  ou  vne  faillie  de  quelque 
extraordinaire  enthoufiafrae , qu’vne  produ- 
éiion  vrayement  noftre.  L on  if  eftime  pas  la 
grandeur,  groifeur,  roideur  d’vne  riviere,  de 
I eau  qui  luy  cH:  advenue  par  vne  fubite  al- 
"luvion  & débordement  des  prochains  tor- 
rens  & niifleaux  > Vn  fôâ:  teurageux  ne  con- 
clud  pas  vn  homme  vaillant,  ny  vn  oeuvre  de 
juftice  l’homme  jufte  :Le^  drconflances  & 
le  vent  des  occafion  s &:  accidens  nous  em- 
portent & nous  changent  ; & fouvent  Ion  eft 
pouflié  à l ien  faire  parie  vice  mdmes.  Ainfî 
ihomme  eft-il  tres-difficile  à connoître.  Ny 
, aulfi  par  toutes  les  chofes  externes  &adja- 
. centes  au  dehors } offices , dignitez , richef- 
fes , nobleffe,  grâce,  & applaudififement des 
■ grands  ou  du  peuple.  Ny  par  fes  déporte- 
mens  faits  en  public , car  comme  eftant  en 
échec  Ton  fe  tient  fur  fes  gardes  , fe  retient, 
fe  contraint  -,  la  crainte,  la  honte,  l’ambition, 
& autres  paffions  luy  font  jouer  ce  perfon- 
nage,  que  vous  voyez.  Pour  le  bien  connoî- 
tre il  ie  faut  voir  en  fon  privé , & en  fon  à 
tous  les  jours.  Il  eft  tien  iouvent  tout  autre 
en  la  maifon , qu’en  la  rue , au  Palais , en  la 
place  > autre  avec  fes  domeftiques  qu’avec  les 
étrangers.  Sortant  de  la  maifon  pour  aller 
en  public , il  va  joiier  vne  farce  : ne  vous  ar- 
jcftez  pas  là  } ce  n’eft  par  luy , c’eft  tout  vn 

A iiij 
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autre  ; vous  ne  le  connoîtriez  pas.  • 

7.  La  connoifTance  de  foy  ne  s’acquiert  point' 
par  tous  ces  quatre  moyèns , & ne  devons- 
nous  y fier  y mais  par  vn  vray,  long,  & aflîdu' 
étude  de  foy,  vne  ferieufe  &attentifve  exa- 
ifiination  non  feulement  de  fes  paroles  & 
avions,  mais  de  fes  penféesjplus  fecrettes 
fleur  naiflance , progrez,  duree,  répétition) 
de  tout  ce  qui  fe  remue  en  foy , iuf^ues  aur 
fonges  de  nuiéè , en  s’épiant  de  près , en  jfe 
tâtant  fouvent  & à toute  heure , preflânt  &T 
pinçant  jufques  au  vif.  Car  il  y a plufieurs  vi- 
ces en  nous  cachez , & ne  le  fentent  à fau- 
te de  force  & de  moyen,  ainfi  que  le  ferpent 
venimeux, qui  engourdy  dé  froid  fe  lailfe  ma- 
nier fans  danger.  Et  puis  ilnefuffit  pas  de 
rcconnoître  là  faute  en  détail  & en  indivi- 
du, & tâcher  de  la  rerarer  i il  faut  en  generaf 
xeconnoître  fa  foibldle , fa  mifere , & en  ve- 
nir à vne  reformation  & amandemenrvni- 
verfel. 

S.  Or  il  nous  faut  étudier  lèrieufement  en  ce 
Tropojt“.  Livre  premier  à connoître  l’homme , le  pré- 
vis/» en  tout  fens,le  regardant  à tous  vil%es» 

partition  tâtant  le  poux , le  fondant  jufques  au  vif,. 
de  ce  ^titrant  dedans  avec  la  chanddle  &l’éprou- 
tremier  ’ fouillant  & furetrant  par  tous  les 
^ . trous , coings , recoings , détours , cachots,, 
tvre,  ^ fecrets,  & non  fans  caulè  : Car  c’eft  le  plus 
fin  & feinét,  le  plus  couvert  & fardé  de  tous, 
& prefque  inconnoillablc.  Nous  le  confide- 
rerons  donc  en  cinq  maniérés  reprefentées 
en  cette  table  , qui  eft  le.  fommaire  de  c& 
;)Ùuxe. 
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, . , I feàdnq  qua- rVânité^ 
f'i.  en  foy&J  lirez  plus  j Foiblefle> 

" en  gros  parj  efl^tielles , InconftancCi 
• Cqui  font , * Mifere  i 

, C.Prafomption^ 


Cinq  I î.ParcotnfaraifondeluyavecIesbeftes, 
toniî- 
dera-  I 

rions  de  J f Corps  & Tes  Çfanté , beauté , 

fhom-  j 5. par  tou-  f apparte-  -<  fens  naturels , 
me  & tes  les  pie.  '•  nances-  <l.veftemens. 

de  Thu-  • ces  dont  ilJ 

maine  I eft  com-  ^ f entendemét,rai- 

condi-  Ipoféj  I Erprit&fesj  fon,imaginatiô, 

(ion.  I Vparties.  j opinion,volon- 

• Ctepaffionsu 

4.  Par  fa  vie  en  blot. 


r 1.  Naturels, 

Z.  Efprits  & fuffifances^ 

5. Charges  & degrea  de  jfu- 
periorké  &inFeiiorité, 


Ljr.  Par  les  dif- 
férences qui 
font  entre  les 
hommes,  4.*Profeflîons  & concU- 
ffavoir  en  f lions  de  vie,  ' ‘ 
leurs  I J.  Advant^es  & deiàd- 

I vantages  naturels,  aquis, 
V.  & fortuits.  ' 


h 1! 


Digitized  by  GoogI 


ïo  t>E  LA  SAGESSE, 


I.  CONSIDERATION 

de  l’homme  en  foy  Si  en  gros. 

Chapitre  II. 

CeneraU  peinture  de  V homme, 

O V T E s les  peintures  & defcri- 
ptions  que  les  Sages  & ceux , qui 
ont  fort  étudié  en  cette  fcience. 
hmnaine,ont  donné  de  l’homme» 
femblent  toutes  s’accorder  & revenir  à mar- 
quer en  l’homme  qiatrechofes  j vanité,  foi- 
bleife,  inconflance,  mifere , l’appellant  dé-, 
poiiille  du  temps,  joiiet  delà  fortune,  imagée: 
d inconflance , exemple  & montre  de  foi- 
blefle , trebuchet  d’envie  & de  mifère,  fongç 
fantôme,  cendre,  vapeur,  rofée  de  matin» 
fleur  incontinent  épanouie  & fanée , vent» 
foin , veflTie,  ombre,  feiiiiles  d’arbres  empor- 
tées par  le  vent , orde  femence  en  fon  com- 
mencement , éponge  d’ordures,  & fac  de  mi- 
feres  en  fon  milieu  , puanâfe  & viande  de 
vers  en  fa  fin  i bief,  la  plus  crfomnieufe  Qt 
miferable  chofe  du  monde.  lob  vn  des  plus, 
fuffifans  en  cette  matière , tant  en.Theonque: 
qu’en  Pratique , Pa  fort  au  long  dépeint , & 

^ • s^res  luy  ^omoiii  en  leurs  Livres.  Pline 
' ■ pour  eftfetourt,fembIe  l’avoir  bien  propre- 
mentreprefenté,  ledifant  eftre  le  plus  mife- 
rabje,&*enfemble  le-plus  orgueillemc  de  toiir 
Ce  qui  eft  au  monde , filum  vt  cenum  fit  ni  ht 

ffiecerti  , net  mifitriui  quic/mem  homimuHt 
' 

V i 
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fuperhtm.  Par  le  premier  mot  (de  imferable) 
il  comprend  toutes  ces  precedentes  peintu-- 
res,  & tout  ce  que  les  autres  ont  dit  : mais  en 
l’autre  (le  plus  orgueilleux)  il  touche  vn  au- 
tre grand  chef  bien  important  : & femble  en 
ces  deux  mots  avoir  tout  dit.  Ce  font  deux 


chofes  qui  fcmblent  bien  fe  heurter  & em- 
pefcher,  que  mifere  Sc  orgueibvanité  & pré- 
somption ; Voila  vric  étrange  & monfbreufb 
couture  que  l’homme. 

D’autant  que  l’homme  efl  compofé  de 
deux  piecfô  fortdiverfes , efprit  & corps , il 
eft  mal-aifé  de  le  bien  décrire  entier  & én 


a. 


blot.*  Aucuns  rapportent  au  corps  tout  ce 
que  Ton  peut  dh  e de  mauvais  de  l’homme:  le 
font  excellent  & l’élevent  par  dcffus  tout, 
pour  le  r^rd  de  1 efprit  : mais  au  contraire 
tout  ce  qu’il  y a de  mal  , non  feulement  en 
l’homme,  mais  au  mondé , eft  fbi^é  & pro- 
duit par  l’elprit  ; & y a bien  plus  de  vanité, in- 
Gonftance,  mifere,  prefomption  en  l’efprit, 
qu’au  corps  : auquel  peu  dé  chofe  eft  repro- 
chable  au  pris  de  l’eiprit , dont  Democrite  ZiL 
. appelle  cét  efprit  vn  monde  caché  de  mife-  -virum 
res,& Plutarque  le  prouve  bien  par  vn  Livre gruvio- 
exprès,  Sd:  de  ce  fujet.  Or  cette  première  ge- 
nerale  confideration  de  l’homme , qui  eft  en 
foy  & en  gros, fera  en  ces  cinq  points  j vani-  ^ 

^ té,  foibleflé,  inconftance  , mifere  , pre-^  . 
fomption,  qui  font  fes  plus  naturelles  & 
verfellcs  qualitez  : mais  les  deux  dernières  le 
touchent  plus  au  vif.  Au  refte,  il  y a des  cho- 
fes  communes  à plufieurs  de  ces  cinq , que 
Ton  ne  fjait  bien , .à  laquelle  l’attribuer 

A vj 


Digitized  by  Google 


I 


iz  DE  lA  SAGESSÊ, 
plutôt , & fpecialerffent  la  foibldfe  & la  nsî- 
fere.  ' 

Chapitre  III. 

I.  Vanité. 

*•  T A Vanité  eft  la  plus  effentielle  & pro- 
■ ^pre  qualité  de  rhumaine  nature.  Il  n y a 
pouic  d’autre  choie  en  l’homme,  foit  malice,. 
malheur,inconllance,irrefolution  (&  de  tout 
cela  y en  a toujours  à foifon  ) tant  comme  ^ 
de  vile  inanité,  fottife,  & ridicule  vanité.  ( 
Dont  rencontroit  mieux  Democrite,  fe  riant 
& raocquant  par  dédain  de  l’humaine  con-  j 
dition  , qu’Heraclite  qui  pleuroit  & s’en  ) 

donnoit  peine,  par  où  il  témoignoit  d’en  ' 

faire  compte  & eftime; Et  Diogenes  qiri  don- 
noit du  nais  , que  Tymoïi  le  hayneux  & i 

fuyaid  des  hommes.  Pindare  l’a  exprimé  ! 

plus  au  vif  que  tout  autre , pa4-  les  deux  plus  \ 

vaines  choies  du  monde  , î’appellant  fonge 
de  l’ombre,  C’eflr 

ce  qui  a poulTè  les  Sages  à vn  fî  grand  mépris 
des  hommes  j dont  leur  eftant  parlé  de  quel-  i 
que  grand  deflèin  & belle  entrepiife , la  ju- 
geans  celle  , Ibilloient  dire  , que  le  monde  ne 
valoir  pas  qu’on  fe  mit  en  peine  pour  luy> 

( ainlî  répondit  Statilius  à Brutus , luv  par- 
lant de  la  confpiration  contre  Cefar  ) que  le 
fage  ne  doit  rien  faire  que  pour  foy , que  ce 
n’eft  laifon  que  les  làges  & la  fageffe  fe  met- 
tent en  danger  pour  des  fots. 

Cette  vanité  fe  démontré  & témoigne  enr 
Ienfé(s>  P^wlÎÊurs  maniérés  , premièrement  en  nos 
’ penfées  & entretiens  privez , qui  font  bieii 
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fouvent  plus  que  vains,  frivoles  & ridiculesr 
aufquels  toutesfois  nous  côfommons  grand 
temps , & ne  le  Tentons  point.  Nous  y en^ 
trons,y  fejournons,  & en  fortons  infenfible- 
ment , qui  eft  bien  double  vanité,  & grande 
inadvertencé  de  foy.  L'vn  fe  promenant  en 
vne  iàlle  regarde  à coitipalTer  fes  pas  d Vne 
certaine  %on-fiir  les  carreaux  ou  tables  du 
plancher  : c’en:  autre  difcourt  en  fon  efprit 
longuement  &avec  attention  comment  il  fe 
comporteroit,s’il  eftoitRoy,Pape,  ou  autre 
ehofe,  qu’il  fcait  ne  pouvoir  jamais  eftre  ; & 
ainfî  lëpaift  devent,&  encore  de  moinsjcar 
de  choie  qui  n’eft  & ne  fera  pointCettuy-cy 
fonge  fort  Commet  il  compoiera  fon  corps  , 
fes  contenances , fon  maintien , fes  paroles 
dVne  façon  affeôée,  &fe  plaiflà  le  faire» 
comme  de  ehofe  qui  luy  fied  fort  bien , & î 
quoy  tous  doivent  prendre  plaiiîr.  Et  quelle 
vanité  &fotte  inanité  en  nos  defîrs  &,fou- 
haits , d’où  naiflënt  les  creances  & efperan- 
ces  encore  plus  vaines,&  tout  cecy  n’^vient 
pas  feulement  lors  que  n’avons  rien  à faire» 

& que  fommes  engourdis  d’oylîvété , mais 
fouvent  au  milieu  & plus  fort  des  affaires  : 

' Tant  eft  naturelle  & puilTante  la  vanité» 
qu  elle  nous  defrôbe  & nous  arraché  des 
mains  de  la  vérité , folidité  & fubftance  des 
chofes,pour  nous  mettre  au  vent  & au  rien. 

Mais  la  plus  fotte  vanité  de  toutes , . eft  ce  j ^ 

foin  pénible  de  ce  qui  fe  fera  icy,apres  qu’en  sdn  ds 
ferons  partis.  Nous  eftendôs  nos  defirs  & af- 
feélions  au  delà  de  nous  & de  noftre  eftre  j 
. voulons  pomyoir  à nous  eftjre  &ii:  des  choies 
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Jors  queue  ferons  plus.  Nous  délirons  ertre 
louez  apres  noftre  mort  j quelle  plus  grande 
vanité  ? Ce  u’eÂ  pas  ambition , comme  Ton 
poürroit  penfer , qui  eft  vn  deiîr  d’honneur 
fenfible  & perceptible  3 Si  cette  louange  déf 
noftrenom  peiit  accommoder  & fervir  ca 
quelque  chofe  à nos  enfans>  païens  ^ &amfe 
furvivans  , bien  foie , U y a de  Tvnlité  : Mais- 
delîrer  comme  bien  vne  chofê  qui  ne  nous- 
touchera  point,  & dont  n’en  fentirions  rierty 
c’eft  pure  vanité  , comme  de  ceux  qui  crai?- 
cnent  que  leurs  femmes  le  remarient  apre^ 
leur  deceds  , défirent  avec  grande  paflion; 
qu’elles  dennieuTent  vefves  , Sc  racheptertt 
bien  chèrement  en  leurs  teftamens,  leur  laif- 
fans  vne  grande  partie  de  leurs  biens  à cette 
condition.  Quelle  folle  vanité , & quelque*- 
fois  injuftice  ? c’efï  bien  au  rebours  de  ces 
grands  hommes  du  temps  palTé  > qui  mou- 
rahs  exhortoient  leurs  femmes  à le  remarier 
toft,&  engédrer  des  enfans  à la  République. 
D’autres  ordonnent  que  pour  l’amour  d’einc 
on  porte  telk  & telle  chofe  fur  few , ouque 
l’on  falïè  telle  choie  à leur  corps  mort  : nous 
Gonfentons  peut-eftre  d’dfchaper  à la  vie , 
mais  non  à la  vanité. 

Voicy  vne  autre  vanité, nous  ne  vivons  que 
par  relation  àautruy  : nous  ne  nous  foncions 
pas  tant  quels  nous  foyons  en  nous , en  efibt 
& en  venté , comme quels-nous  foyons  en  la 
connotlTance  publique  j Telleuïentf  que  nous 
nous  defraudons  fouvent,&  nous  privons  de 
DOS  commodité  Z & biens , & nouÿ  nous  ge« 
henons  pour  ^çfïnerles  apparences  à l’opi- 
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won  commune.  Cecy  ell:  vray , non  feulb- 
mentaux  chofes  externes , & du  corps,  & err 
la  defpenfe  & emploite  de  nos  moyens, mai» 
encores  aux  biens  de  Telpric  y qui  nous  fem- 
blent  eftre  fans  fruiél  y s'il  ne  fe  produifent  a 
laveuë&"  approbation.  eftrangere,.&  files- 
autres  nen  joüiffent, 

Nolïre  vanité  n'eft  pas  feulement  aux  fim-‘ 
pies  penféesjdefirs,  & difcours  : mais  encore 
elle  agitCy  fecouë  & tourmente,  & lefprit 
le  corps,  r fouvent  les  hommes  le  remuent  ^ . 
fê  tourmentent  plus  pour  des  chofes  legeres* 

& de  néant , que  pour  des  grandes  impor- 
tantes.Noftre  ame  eft  Ibuvent  agitée  pai-  des 
petites  fantafies,  fongesyombres,&relveries 
lâns  coips  &fans  fujer  y elle sembroiiÿlle  & 
le  trouble  de  cholerey  defpk  y trÜhefle , joye, 
iâifant  des  châteaux  en  Efpagne.  te  fonvenir  . ^ 
d Vn  adieu,  d’vne  aélion  & grâce  particulière 
nous  frappe  & afflige  plus , que  tout  le  dif- 
cours de  la  chofe  imporrante;  Le  fon  des 
noms  & de  certains  mots  prononcez  pitéu- 
fement  , voire  des  foûpirs  & exclamations 
nous  pénétrent  juTqu’au  vif , comme  fçavenc 
& pratiquent  bien  tes  KCaiancueurs , affron** 
teurs,  & vendeurs  de  ventœ  fumée.  Et  ce- 
vent  furprend  & emporte  quelquefois  les 
plus  fermes  & affùre^ys'ils  ne  fe  tiennent  fur 
leurs  gardes tant  eft  puiffante  la  vanité  fur 
Thomme.  Et  non  ferdement  les  chofes  peri-i 
tes  & legeres  nous  fecoüent  & agitent  : mais 
encores  les  feulFctez  & impoftiires  , & que: 
nous  fçavons  telles  ( chofé  eftrange  ) de  fan 
5on  que  nous  prenons  plaifir  à nous  pipeir 
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nous  mefmes  à efcient,  nous  paiftre  de  fauP 
fêté  & de  rien  ( ad  faUendum  nofmetipfos  in- 
geniofijftmi  fumiii  ) témoin  ceU.<  qui  pleurenC 
& s’affligent  à oüir  des  contes , of  à voir  des 
, Tragc(ies , qu  ils  fyavent  eftre  inventées  & 
faites  à plaifîr,  & fouvent  des  fables , qui  ne 
furent  jamais  : Diray-je  encores^e  tel  qui  eft. 
coiffé  & mairt  âpres  vue  qu’il  fçait  eftre 
laide , vieille,  fouillée , Si  ne  laymer  point 
m^pource  quelleeft  bien  peinte,  & plâ- 
trée, ou  caqiiefereffe  , ou  ferdée  d'autre  im- 
pofture,  laquelle  il  ffait,  & reconnoift  tout, 
au  long  &au  vray. 

Venons  du  particulier  de  chaain  â la  vie 
commune,  pour  voir  combien  la  vanitp  eft 
& offices  attachée  à la  nature  humaine , & non  feule- 
de  cour^  rnent  vn  vice  privé  & perlbnnel.  Quelle  va- 
idffie,  nité  8c  perte  ae  temps  aux  vifttes,  Slutatiôs, 
accüeils,&  entretiens  mutuels,  aux  offices  de 
coui  toifîe,harangües,eeremonies,aux  offres, 

{îromeffes,  louanges  ? Combien  d'yperbo- 
es,d’hypocrifie,de  fauffeté  &d'impofture,au 
veu  & fçeu  de  tous,  de  qui  les  donne,  qui  les 
reç oit,&  qui  les  oüyt?Tellement  que  c'eft  vn 
marché  & complot  fait  enfemble  de  ce  moc- 
quer , mentir,  & piper  les  vns  les  autres.  Etr 
faut  queceluy-lâ,qui  fpit  que  l'on  luy  ment 
impudemment,  en  dife  grand-mercy  & cet- 
tuy-cy,qui  fçait  que  l'autre  ne  l'en  croit  pas, 
tienne  bonne  mine  effrontée , s'attendant  8c 
fe  ^ettant  l’vn  l'autre,qui  commencera,  qui 
finira , bien  que  tous  deux  voudroient  eftre 
retirez  .Combien  fouffre-t’on  d'incom'modt- 
tér?  f on  endure  le  fçrain  » le.chaud , le  froi^^ 
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f on  trouble  foii  repos , fa  vie  pour  ces  vani- 
eez  courtifanes  : &:  iaiffe-on  affaires  de  poids 
pour  du  vent  ? Nous  fommes  vains  aux  def- 
pens  de  nôtre  aife, voire  de  nôtre  iànré  & de 
nôtre  vie.  L"*accident  eft  tres-Ieger,  foule  aux 
pieds  la  fubftance , &'  le  vénc  emporte  le' 
corpsjtant  Ton  eft  efclave  de  la  vanité:&  qui 
feroic  autrement  feroit  tenu  pourvnfot 
mal  entendant  fon  monde  : c’eft  habilité  der 
isien  jouer  cette  farce,  &fottife  den’eftre' 
pas  vain.  Eftans  venus  aux  propos  & devis 
familiers,  combien  de  vains  & inutiles,faux,- 
fabuleux , cî>ntrouvez  (fans  dire  les  mef- 
dians  & pernicieux  qui  ne  font  de  ce  conte  ) 
combien  de  vanteries  & de  vaines  jaâances? 

L on  cherche  & fe  plaift-on,  tant  à parler  de 
foy,  & de  ce  qui  eft  ften  , fi  Ton  croit  avoir 
hk  ou  dit , ou  pofîeder  quel<jue  chofe , que 
Ton  eftime  > Ton  n eft  point  a fon  aife , que 
Kon  ne  le  faffe  fjavoir  oU  fentir  aux  autres.  *' 

A la  première  commodité  Ton  la  conte , Ton 
la  fait  valoir, Ion  TenrichitjVoir  Ton  n’attend 
pas  la  commodité  , l’on  la  cherche  indu- 
ftrieufement.  De  ^noy"  que  l’on  parle,  nous 
nous  y méfions  toujours , avec  quelque  ad- 
vantagernoüs  voulôs  que  Ton  nous  fente,que  « 
l’on  nous  eftime,&  tout  ce  que  nous  eftimôs. 

Mais  pour  monftrer  encores  mieux  corn-  .. 
bien  l’inanité  à de  crédit  Sc  d’empire  ftir  la  . 
nature  humaine,  fouvenôs-nous  que  les  pltfs 
grands  remuëmens  du  monde,  les  plus  gene-^î“^^  „ 
raies  & effroyables  agitatiôs  des  Eftats  & des  ^ 
Empires,  armées,  batailles,  meurtres,  procez 
& querelles,  ont  leurs  çaufes  bien  legeres^I^i. 
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ridicules,&  vaines , tefmoins  les  guerres  cîtf 
Troye  & de  Grece , de  Sylla  & Marins , d'oû 
font  enfuivies  celles  de  Cefar , Pompée,  Au- 
çufte,  & Antoine.  Les  Poètes  ont  bien 
né  cela , qui  ont  mis  pour  vne  pomme  la 
Grece  & l’Afie  à feu  & a fang  : Les  premier 
reflbrts  & motifs  font  de  néant, puis  ils  groA 
ülTent,  tefmoins  de  la  vanité  & folie  humaf^ 
ne.  Souvent  l’accident  fait  plus  que  le  prin- 
cipal , les  drconflances  menues  piquent 
touchent  plus  vivement , que  les  gros  de  la 
chofe  & le  fujet  mefmes.  La  robe  deCelàr 
troubla  plus  Rome,que  ne  fit  fa  mort , & les 
vingt  & deux  coups  de  poignard  qui  luy  fu- 
rent donnez.  ^ ^ ^ ^ 

^ Finalement  la  couronne  & la  perfeéHort 
Telicite  de  la  vanité  de  Thome  fe  raonftre  en  ce  qu’il 
é*  con-  cherche , fe  plaift , & met  fa  félicité  en  des 
tente-  biens  vains  «frivoles , fans  lèfquels  il  peut 
ment»  ^ien  & commodément  vivre  : & ne  fe  foucie 
pas  comme  il  faut,des  vrais  & eflénttels.  Son 
cas  n’eft  que  vent  ; tout  fon  bien  n' eft  qu’en 
opinion  ot  en  fongejil  n’y  a rien  de  pareil  ail- 
leurs. Dieu  a tous  biens  en  eflénce,  &les 
maux  en  intelligence  ; L’homme  au  cqntraire 
po(Tedefesbiensparfantaifie,&Jespiaux  en 
eflence.  Les  kftes  ne  jfe  contente",'  ny  ne  le 
pailTent  d’opinion  & de  Êntailies,  mais  de  ce 
qui  eft  prelent,palpable&  en  vérité.  La  va- 
flîté  a efté  donnée  à l’homme  en  p^iWe  : 3 
court , il  bruit , il  meurt,  il  fuit , il  chalfe , 3 
prend  vne  ombre , il  adore  le  vent  ; Vn  jfeft» 
eft  le  gain  de  fon  jour. 
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Chapitre  IV, 
7 7.  TotbljeJfe, 


TT  Oiqr  le  fécond  chef  de  la  confideration 
V;  Srconnoiflance  humaine  i comment  la 
vanité  ferok-elle  autre  que  foible  & frefle  > 

Gette  foiWelfe  eft  bien  confeflfée  & àdvoüce 
de  tousj  qui  en  comptent  plufieurs  chofes  ai- 
fées  à appercevoir  de  tomtmais  n’efî  pas  re* 
iharquée telle,ny  es  chofes  qu’il  faut,  com^  * 
me  font  celles , où  il  femWe  eftre  plus  fort  & 
moins  foible , au  defir , au  joüir , & vfer  des 
chofes  qu’il  a , & qu’il  tient , à tout  bien  & 
mal  : Bref,  celks  ou  il  fe  glorifie , en  quoy  il 
penfefe  prévaloir  & eftre  quelque  chofe, 
font  les  vrais*  tefmoiiK  de  fa  foiblcflè,  • 
Voyons  cecy  mieu^  par  le  menu. 

Premièrement  au  defir,  l’homme  ne  peut 
afteoirfon  contentement  en  aucune  chofe, 

& par  defir  mefme  & imagination.  Il  eft  ^ T 
horsnoftrepmfrance  de  choifir  ce  qu’il 
faut,,  quoy  que  nous  ayons  defire,&  qu’il 
nous  acfvienne  j il  ne  nous  fatisfàk  point , & 
allons  béants  apres  les  chofes  inconnues  & 
advenir,  d’autant  que  les  prefentes  ne  nous 
faoulent  point,&  eftimons  plus  les  abfentes. 

Que  l’on  baille  à l’homme  la  carte  blanche  ; 
que  l’on  le  mette  a mefme  de  choifir , tailler 
&prefcrire,  il  eff  hors  de  fa  puilfaiicede  le 
faire  tellement  > qu’il  ne  s’en  dédife  bicn- 
toft , en  quoy  il  ne  trouve  à redire , & ne 
vueille  adjoûter , ofter , ou  changer  j il  defîre 
ce  qu'il  ne  fçauroit  dire.  Au  bout  du  compiq? 


ï. 
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rien  ne  le  contente , fe  fafche  Ôc  s'ennifye  de 
’ iby-mefme. 

5.  Sa  foiblelTe  eft  encores  plus  g^nde  au 
jfu  jouir  & vfer  des  chofes , & ce  en  plufîeurs 
jouir  é*  » Pranierenient  en  ce  qu’il  ne  peut 

manier  &fèfervir  d'aucune  chofeen  fapu- 
^ ' recé  & fimplidfé  naturelle.  II  les  faut  dé-  i 
guifer,  altérer,  & corrompre>  pour  l’accom-  1 
moder  à nôtre  main  : Les  Elemens , les  Me-  , | 
taux,  & toutes  chofes  en  laar  naturel  ne  font  1 


propres  à noftre  v^e  i les  biens,  les  volup- 
tez  & plaifîrs,ne  fe  peuvent  laiffer  jouir  fans 
meflange  de  mal  & d’incommodité,wflf/o  de 

r ? -/? ; •’ 


de  gemiflement  & de  plainte , eftant  venue  à 
fa  perfection,  c’eft  foibleflef  dei^Iance,  lan- 


gueur î vn  extrême  &' plein  contentement  ^ 
-plus  de  feverité  raflîfe , .que  de  gayeté  en-- 
joiiée  : jpfu  félicitai  Ce  ntfi  tempérât , premit  f 
P’où,  difoit  vn  Ancien , que  Dieu  nous  vend 
tous  les  biens  qu’il  nous  envoÿci,  ceft  adiré, 
qu’il  ne  nous  en  donne  au<am  piir  , que  nous 
ne  racheptions  aU  poids  de  quelque  mal, 
Audi  la  triftelfe  n’eft  poiiit  pure  & fans  quel- 
que alliage  de  pîâiÛTjZaifcr  ‘üoluptufque  dî0- 
milimu  natUruifoeietate  quadam  naturali  inter 
fe  funt  iunda'f  eftqU^dumfiere  vdupt(ts.P^in(i 
toutes  chofes  en  ce  monde  font  mixtionnées 


& détrempées  avec  leiu  contrairetLes  mou- 
vemens  & plis  du  vifage  qui  fervent  au  rire, 
fervent  auflî  au  pleurer,  comme  les  Peintres 
nous  apprennent.  Et  nous  voyons  quel’ex- 
Sremité  du  rire  femelle  aux  l^mes.  Il  riy  a^ 
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point  de  bonté  en  nous, qu  il  n y quel<jue  - 

teinture  vitieufe,  côme  lediratantoften  Ion  ' 
lieu.  Il  n’y  a auflî  aucun  mal , fans  quelque 
bien  : nuUutn  fine  authoramento  malum  efip 
Toujours  à quelque  chofe  fert  malheur , nuji  - 
mal  fans  bien  » nul  bien  fans  mal  en  l’hqmx- 
mejtout  eft  meflé,  rien  de  pijr  en  nos  mains. 
Secondement  tout  çe  qui  nous  advient,  nous . 
le  prenons  & en  jpüilTons  demauvaife  main; 
noftre  gouft  eft  irrefolu  & incertain  ; Il  ne 
liait  rien  tenir  ny  jouir  de  bonne  façon  ; De 
la  eft  venue  la  queftion  interminable  du  fou-»- 
verain  bien.  Les  chofes  meilleures  fouvenc 
en  nos  mains  par  nolire  foibleflè , vice , &! . 
infuffilance  s’empirent , fe  corrompent , de- 
viennent à rien,  nous  font  inutiles,  voire 
quelquefois  contraires  & dommageables.  ^ , 

^ais  la  foibldTe  humaine  fe  monftre  ri-  4» 
chement  au  bien  & au  mal , en  la  vertu  & au  éifé 
vice  j c’eft  que  l'homme  ne  peut  elii  e,  quand  ér  <*« 
bien  il  vo.udroit , du  tout  bon  ny  du  toutf»4/. 
méchant  : Il  eft  impuifl&nt  à tout.  Sur  ce 
propos  conlîderons  trois  poin^bjle  premier 
eft,  que  bon  ne  peut  faire  tout  bien,  ny  exer- 1.  vertu 
cer  toute  y atu  j d’autant  que  plufteurs  ver-  ^^/^^^ 
tus  font  incompatibles , & ne  peuvent  de- 
meurer enlèmble  f comme  la  continence  fi- 
liale & viduale , qui  font  entièrement  diffe-> 
rentes , le  cœlibat  & le  mariage  , eftant  les 
deux  féconds  eftats  de  viduite^^&  de  mariage 
bien  plus  pénibles  & affaireux,  & ayansplus. 
de  difficulté  &de  vertu , que  les  deux  pre-r 
miers  de  filiage  & de  cœhbat  : qui  ont  aufli 
plus  de  piureté  ^ de  grâce , & d’ayfànce.  L^ 
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confiance  qui  eft  en  la  pureté,  indigence,  ad- 
verfîté , & celle  qui  efl  en  Tabondance  8c 

Srofperité  i la  imience  de  mandicité  & la  li- 
eraîité.  Cecy  eft  encore  plus  vray  des  vi- 
ces , qui  font  oppofites  les  vnes  aux  autres. 

Le  fécond  eft , que  bien  fouvent  l’on  ne 
peutaccomplir  ce  qui  eft  d’vne  venu , fans 
le  iuirt  & oflfence  d^ ^ne  autre  vertu , eu  d ’el- 
le-mefme  > d!autant  qu  elles  s’entr  empef- 
chent  : d où  vient  que  Ton  ne  peut  fàtisaire' 
à Tvne  qu’aux  defpens  de  l’autre.  C’eft  toâ- 
jours  découvrir  vn  Autel  pour  en  couvrir  vn 
autre , tant  eft  courte  & foible  toute  la  fuffi- 
fance  humaine,  qu'elle  ne  peut  bailler  ny  re- 
cevoir vn  reglement  certain  , vniverfeï , & 
confiant  à eftre  homme  de  bien  ! & ne  peut 
iîbien  advifer  & pourvoir  que  les  moyens 
de  bien  foire  ne  s’entr’empefchent  fouv^. 
La  charité  & la  juftice  fe  contredirent  i ' fi  ie 
Tencontre  mon  parent  & amy  en  la  guerre  de 
contraire  pai-ty,  par  juftice  ie  le  dois  tuer, 
par  charité  refpargner&  fauver.Si  vn  horn- 
nieeftblefleàlamiort,oun’yaye  aucun  rè- 
mede,  &ny  refte  qu’vn  languir  tres-dou- 
loureux  , c’eft  œuvre  de  charité  de  l’achever; 
mais  qui feroitpunypai'  juftice:  y oire  eftre 
trouve  prés  de  luy  eu  lieu  écarté,ou  y a dou- 
te du  meurtrier,  bien  que  ce  foit  pour  luy 
foire  office  d’humanité  , jeflrtres-dangereux  : 

& n’y  peut  aller  de-moîns  que  d’eftre  travail- 
lé par  la  juftice,  pour  répondre  de  cétacci- 
dent , dont  l’on  eft  innocent.  Et  voila  corn-  | 
ment  la  juftice  non  feulement  heurte  la  cha- 
rité ,jnais  - elle  - njeûne  s’entrave  & s’em- 
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pefi:he,  fummum  tus  fumma  tn‘}ur/a. 

Le  troifîéme  plus  notable  de  tous  j Ton  eft 
contraint  fouvent  de  fe  fervir  St’  vfer  de  mau- 
vais moyens , pour  éviter  & forsir  dVn  plus 
grand  mal,ou  pour  parvenir  à vne  bonne  fin; 
tellement  qu'il  faut  quelquesfois  légitimer 
& authoj  ifer  non  feulement  les  chofes  j qui 
ne  font  point  bonnes , mais  encore  les  mau- 
vaifes,  comme  lîpoureftre  bon, il  falloir 
eftre  vn  peu  méchant.  Et  cecy  fe  void  non  . 
feulement  au  faiâ:  de  la  police  & de  la  jufti- 
ce  : mais  encores  en  la  religion , qui  monftre 
bien  que  toute  la  coupure  & conduite  hu- 
maine eft  baftie  & faite  de  pièces  maladifves. 

En  la  police,  combien  de  chofes  mauvaifes 
permifes  & en  vfàge  public , non  feulement 
par  connivence  ou  permiflion , mais  encore 
par  approbation  des  Loix?  comme  fe  dira 
apres  en  fon  lieu , ex  ferntuconfultis  ^ pie-  Lih,  13. 
bifcitis  fcelera  exercentur.  Pour  defchargei’c^^,  j, 
vnEftat  & Republique  de  trop  de  gcs  bouil- 
lants â la  guerre,qu'elle  ne  peut  plus  porter, 
comme  vn  corps  replet  de  msuvaifes  ou  trop 
d'humeurs,  l'on  les  envoyé  ailleurs  s'accom- 
moder aux  defpens  d’autruy  : comme  les 
François  , Lombards  , Goths  , Vandales, 
Tartares , Turcs  : pour  éviter  vne  guerre  ci- 
vile l’on  en  entretient  vne  eftrangere.  Pour 
inftruire  à tempeiance  , Licurgus  fàifoit 
enyvrer  les  Ilotes  ferfs , pour  par  ce  desbor- 
demenc  faire  prendre  horreur  de  ce  vice.  Les 
Roniains  pour  dreffer  le  peuple  â la  vaillan- 
ce, & mépris  des  dangers  & de  la  mort,dref- 
Ibient  les  fpeétacles  furieux  des  gladiateurs 
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Â'  efcriméurs  à outrance.  Ce  qiüls  firent  ait  ' 
commencement  des  aiminels,  puis  des  fei  fs 
innocens , enfin  des  libres,  qui  fe  donnoient 
à cela  ; des  bourdeaux  aux  grandes  villes  , 
les  vfures , les  divorfes  en  la  loy  de  Mo}fe  , ! 
& plufîeurs  autres  nations  & religions,  per-  * 
mis  pour  éviter  de  plus  grands  maux. 

Bu  la  juftice , laquelle  ne  peut  fubfifter  86 
. eftre  en  exercice  fans  quelque  ineflange  d'in- 
. juftice,  non  feulement  la  commutative , cela 
n’eftpas  ertrange,  il  eft  aucunement  necef- 
làire , & ne  fjauroit  - on  vivre  i & trafiquer 
enfemble , làns  lefion , offence,  & dommage, 
mutuel , & les  Loix  permettent  de  fe  trom- 
per au  deflbus  la  moitié  de  jufte  prix  : Mais 
la  diftributive,  comme  elle-mefineconfefle, 
fwnmum  îtu  fumma  injuria  : ^ omne  magnum 
exemplum  hsthet  aliquid  ex  inique , quod  con^ 
trafingulos  vtUitate  pubtîca  rependîtur.Vlz-^ 
ton  permet , & le  ftile  eft  tel  en  plufieius  en- 
droits , d’attirer  par  fraudes  & rauffes  elpe- 
lances  de  faveur  ou  pardon  le  criminel  à 
découvrir  fon  faift.  Ceft  par  inju^ce , pi- 
.perie,  & impudence  vouloir  arriver  à la 
juftice.  Et  que  dirons-nous  de  Tinvention 
des  gehermes , qui  eft  plûtoft  vn  eflày  de  pa- 
tience,que  de  vérité  ? Car  celuy  qui  les  peut 
fouffrir,3c  ne  les  peut  fouffrir,  cachera  la  vé- 
rité. Pourquoy  la  douleur  fera-elle  plûtoft:  * 
dire  ce  qui  eft  ^ que  ce  qui  n’eft  pas  > Si  l’on  ' 
perde  que  l’innocent  eft  aftez  parient  pour 
fupporter  les  tourmés,&  pourquoy  ne  le  fe- 
ra celuy  qui  eft  coulpable,  eftant  queftion  dc  ‘ 
feiiver  fa  vie  ? Pour  exeufe  on  dit  que  la  tor- 
ture 
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turc eftonne le coulpable , lafFoiblit , & luy 
fait  confeCCer  & faulleté;  & au  rebours  ford- 
lie  rinnocent  : mais  ü s*eft  tant  fou  vent  veu 
le  contraire,  cecy  eft  captieux:&  à dire  vray 
vn  pauvre  moyen , plein  d'incertitude  & de 
^ doubte.  C^e  ne  diroit , & ne  feroit-on  pour 
fuir  à telles  douleurs  ? etenîm  innocentes 
mentîri  cogit  dolor  , Tellement  qu’il  ad- 
vient que  le  luge  qui  donne  la  gehenne 
afin  de  ne- faire  mourir  l’innocent , il  fait 
mourir  & innocent  & gelienné.  Mille  & 
mille  ont  chargé  leurs  telles  defàuGfesac- 
cufations  : mais  au  bout  du  compte  elè- 
'■ce  pas  grande  injulHce  & cruauté  de  tour- 
menter*’& rompre  vn  homme  , de  la  foute 
duquel  on  douce  eficores  ? Pour  ne  le  tuer 
l^s  occafion  , l’on  luy  fait  pire  que  le 
tuer  : S’il  eft  innocent  & fùpporte  la  peine  , 
quelle  raifon  luy  eft-il  faite  du  tourment  in- 
jufte  ? Il  fera  aSfous,grâd-mcrcy.Mais  quoy 
c’eftle  moins  mal  que  la  foiblelTe  humaine 
aye  pû  inventer.Toutesfois  n’eft  pas  en  pra- 
tique par  tout.  Il  femble  que  commettre  au 
combat  les  parties , quand  l’on  ne  peut  def- 
couvrir  la  vérité  ( moyen  condamné  par  la 
Chreftienté , & jadis  fort  en  vfage  ) font 
moins  injufte  & cruel. 

En  la  Religion , les  phis  grandes  & folem-  g 
nelles  avions  font  marques  honteufes,  & re-  * . . 

medes  aux  maladies  humaines  : Les  faciifi- 
ces  qui  ont  efté  anciennement  en  fi  grande^^*!” 
reverence  par  tout  le  monde  vniverfel,  voire 
en  la  Reliaon  ludaique , & encore  font  en 
vfage  en  ^ufieurs  eraroits  du  monde  > non 
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lèiilement  des  belles , mais  encore  des  hom- 
mes vivans,  voire  des  innocens  : Q^Ile  plus 
grande  rage  & manie  peut  entrer  en  l’im^i- 
nation , que  de  penier  appaifer  & gratifier 
Siïiec»  1®  maffacre  & fang  des  'beftes  ? non 

fanguine  colendm  Deui } quA  enim  ex  trucida- 
tione  immerentîum  voluptas  efi  ? Quelle  fo^ 
lie  de  penfer  faire fervice  à Dieu  enTuy  don- 
nant & prefentant , & non  plutôt  en  luy  de^ 
mendant  & implorant  ? Car  c’eft  grandeur 
de  donner  & non  de  prendre.  Certes  les  fa- 
crifices  efloient  ordonnez  en  la  Loy  de  Moy- 
lè , non  pource  que  Dieu  y prit  plaifîr , ou 
<jue  ce  fut  chofe  par  auaine  raifon  bonne  de 
loy , fi  'voluljfes  facrtficium  dedijfem , •vtique 
holocaufiis  non  deleBaberû  , fiurificium  ^ 
oblationem  noluifii  , holccauftum  pro  peccnto 
non  poflulafti  i mais  pour  s’accommoder  â la 
foiblelTe  humaine  :^ar  il  eft  peimis  de  folier 
P^«/-au;c  les  petits  enfans.  La  penitence  eft  la 
tence.  chofe  la  plus  recommandée  & des  principa- 
les de  la  religion  ; maisqui  prefuppofe  pé- 
ché, &eft  remede  contre  iceluy , m\s  lequel 
ce  feroit  de  foy  chofe  mauvaife  ; car  le  repen- 
tir , la  trifteflé , & affliélion  d’efprit  eft  mal. 
2urt~  Le  jurement  de  mefme  caufé  par  l’infidélité 
ment.  & méfiance  humaine  & remede  contre  icelr 
le,  ce  font  tous  biens,  non  de  foy,  mais  com- 
me remedes  aux  maux.  Ce  font  biens , pour- 
ce qu’ils  font  vtiles  & necelïâires , & non  au 
rebours.  Ce  font  biens  comme  réternuë- 
ment  & la  mededne , Ixins  f^*nes  venans  de 
mauvaife  caufe , guarifon  de  maux  : ce  font 
biens,  mais  tels  qu’il  feroit  beaucoup  meil- 
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lair  qu’il  n’y  en  euft  jamais , & qu’il  n’en  fiit 
point  bdbin. 

Si  rhomme  eft  foible  à la  vertu,  comme  il  9 • 
vient  d ’eftre  montré , il  l’eft  encore  plus  à la  f ,Veri- 
vérité.  Cdl  ckofe  étrange , Thonune  defîreté. 
naturellement  fçavoir  la  vérité,  & pour  y 
parvenir  remué  toutes  choies  ; neantmoins 
il  ne  la  peut  fouffrir,  quand  elle  fe  prefente; 

Ibn  éclair  l’étonne  j fon  éclat  l’atterre  > ce 
n’eft  point  de  fa  faute  i car  elle  eft  tres-bellcw 
tres-aimable,  &tres-convenable  à l’homme; 

& peut-on  d’elle  dire  encore  mieux  ; que  de 
la  vertu  & fàgefTe , que  fi  elle  fe  pouvoir  bien 
voir  , elle  raviroit  & embraferoit  tout  le 
monde  en  fon  amour.  Maisc’eftla  foiblelîe 
de  l’homme  qui  ne  peut  recevoir  & porter 
vne  telle  fplendeur  ; voire  elle  l’ofienfè.  Ec 
celuy  qui  la  luy  prefente  eft  fouvent  tenu 
pour  ennemy,  'r^eritas  odiurn  farit.  C’èft  adle 
d’hoftilité  que  de  luy  montrer  ce  qu’il  ayme 
& cherche  tant.  L’homme  eft  fort  à defirer, 

& foible  à recevoir.  Les  deux  principaux 
moyens  qu’il  employé,  pour  parvenir  à la 
connoiflance  de  la  vérité , font  la  raifon  & 
Texperience.  Or  tous  deux  font  fi  foibles  & 
incertains  ( bien  que  l’experience  beaucoup 
plus)  que  n’ea  pouvons  rien  tirer  de  certain. 

La  r^on  a tant  de  formes,  eft  tant  ployable, 
ondoyante , comme  fera  dit  amplement  en 
fon  lieu.  L’experience  n’en  a pas  moins  ; les 
évenemens  font  toûjours  diffemblables.  Il 
n’y  a riai  fi  vniverfel  en  la  na^e , que  la  di- 
verfïté  J rien  fi  rare  & fi  difficile , voire  quafî 
impoftible,que  lafimilitude.Et  fi  l’on  ne  peut 
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remarquer  la  diffèmblance , c*eft  ignorance 
&foibîdfe.  Ce  qui  s'entend  de  parfaite  8c 
entière  femblance  & diffemblance.  Car  à 
vray  dire  tous  les  deux  font  par  tout:il  n’y  a 
chofe  aucune  qui  foit  entièrement  fembla- 
ble  8c  diflemblablc  à vn  autre  : C eft  vn  in- 
génieux meflangede  nature. 

I O.  Tout  ce  deflus  ïhonftre  combien  eft  gran- 
Au  mal  de  la  fbiblefle  humaine  au  bien,  à la  vertu,  & 
à la  verité:mais  qui  eft  plus  eftrange,  elle  eft: 
auflî  grande  au  mal.  Oir  voulant  eftre  mé- 
chant,encore  ne  le  peut-il  eftre du  tour,  & 
n’y  laillèr  rien  à faire.  Il  y a toujours  quel- 
que remord  Sccraintifve  confideration , qui 
ramolift  & relafche  la  volonté,8C  referve  en-, 
cores  quelque  chofe  à faire;ce  qui  a caufé  a 
plufîeurs  leui*  inine,  bien  qu’ils  euffent  pro- 
j ette  là  deftus  leur  falut.C’eft  foibleffe  & lot- 
cife , dont  eft  venu  le  proverbe  à leur  def- 
pens,  ^iutl  ne  faut  jamais  folier  à demy. 

Il,  Remarquons  encore  plufîeurs  autres  effets 
Aux  re>  & témoignages  de  la  foiblefle  humaine.Ceft 
prehen-  foiblefle  reladfve  de  n’ofer  ny  pouvoir 
forts  reprendre  autruy,ny  eftre  repris  i volontiers 
^ qui  eft  foible  ou  courageux  en  l’vn,l’eft  atiflî 
en  l’autre.  Or  c’ eft  vne  grande  delicatefle  le 
priver  ou  autruy , d’vn  lî  grand  fruit , pour 
vne  fi  legere  & fuperficielle  piqueure>»^i  ne 
fait  que  toucher  & pincei*  l’Oreille.  A ce  pa- 
reil j^ft  voifin  cétaqtre  de  ne  pouvoir  refuler 
auec  raifon,nv  auffi  recevoir  &foii^ir dou- 
cement vn  refus. 

ÿt.  Aux  faiilfes  aceufations  Sc  mauvais  foub- 
Taux  J 4^  courent  & fe  fopt  hors  juftice , U 
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fe  trouve  doubJe  fineflèi  Tvne  qui  eft  aux  \n-fouhpns 
terefTez , accufez'  & foupconnez , c'eft  de  fe  ^ acau 
juftifier  & excufer  trop  facilement, foigneu-y^^j^,;,^. 
fement , & quafi  ambitieufemcnt.  Mendax 
infamîa  terret  qdtm  ni(i  mendofum  ? C'eft 
tiahir fon  innocence } mettie  làconicience 
j&  fon  droit  en  compromis  & en  arbiti<^ 
que  de  plaider  ainfi,  fet^icnitM  argument»- 
4îone  elevatur,  Socrates^en  juftice  melme  ne 
Je  voulut  faire  , ny  par  foy , ny  par  autruy, 
•refiil^t  d employer  le  beau  plaider  du  giand 
LyCîLSiôc  ayma  mi^ux  mouiar.  L’autre  efl:  au 
cas  contraire,c  eil  quand  laccufé  & prévenu 
courageux  ne  fe  foucie  de  s excuifèr  ou  julH- 
fier>  parce qu il  méprifelaccufation  & lac- 
culànt  comme  indignes  de  réponce  & julH- 
fication  s & ne  fe  veut  faire  ce  tort  d’entrer 
.en  telle  lice,pratiqué  par  les  hommes  géné- 
reux,pai*  Sdpioniur  tous  plüfieurs  fois  if  v- 
ne  fermeté  merveilleuferlors  les  autres  s’en 
offenfentjou  dlimans  cela  trop  grande  con- 
fidence & orgueil,&  fe  picquans  de  ce  qu’ü 
fent  trop  fon  innocence»&  ne  fe  démet  pas, 
ou  bien  imputansce  lîlence  & nniépris  à faii- 
ce  de  cœur,  défiance  de  droit , impuiflance 
de  fe  juftifier.O  foibkhumanité,que  l’aecu- 
fé  ou  fqupfônéfe  defende,ou  ne  fe  défende, 
c’eft  foibleire&  lafeheté.  Nous  luy  defirons 
du  courte  à ne s’exaifer , & quand  il  l’a, 
nous  femmes  foibles  à nous^  offencer. 

Vn  autre  argument  de  foiblelTe  eftjde  s’af-  • 
fujettir  & acoquiner  â vue  certaine  façon  de  Molejfe» 
•viure  particulière , c’eft  molleftè  poltronne,  deli 
£c  delicatefle  indigne  d’vn  hônefte  homme, ^ate^e , 
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^ui  nous  rend  incommodes  & defàgreabfes 
en  converfation , & tendres  au  mal , au  cas 
^u*il  feille  changer  de  maniéré  de  faire.  C’eft 
aufTi  honte  de  n'ofèr  ou  lailfer  par  impuiftân- 
ce  à faire  ce  que  Ton  voit  fôre  à les  compa- 
gnons. Il  faut  que  telles  gens  s’aillent  ca.> 
cher  & vivre  en  leur  foyer  : la  plus  belle  fa^-^- 
içon  eft  (feftre  foimple  &plo,vaole  à tout , & 
a l’excez  meûnes  n befoin  eft , pouvoir  ofer 
tt  fyavoir  feire  toutes  diofes,&  ne  faire  que 
les  bonnes.  Il  fait  bon  prendre  des  reigles 
mais  non  s’y  afleruir. 

Il  femble  appartenir  à foibleflè;&  eftre  vne 
grande  fottife  populaire , de  courir  apres  les 
exemples  eftraigers  & fcholaftiques , apres  - 
les  alf^tions , ne  faire  eftat  que  des  témoin 
gnages  imprimez,ne  croire  les  hommes,  s’ils 
ne  font  en  livre,  ny  vérité  fî  elle  n’eft  vieille. 
Selon  cela  les  fbttifes  fi  elles  font  en  moulle, 
elles  font  en  crédit  & en  (fi’gnité.Or  il  fe  fait 
tous  les  Jours  devant  nous  deschofes,  que  fî 
nous  avions  l’efprit  & la  fuffifance  de  les 
bien  recueillir , éplucher , juger  vivement,& 
trouver  leur  iour , nous  en  formerions  des  * 
miracles  merveilleux  exemples, qui  ne  cè- 

dent en  rien  à ceux  de  temps  pafle,  que  nous 
admirons  tant,  & les  admirons  pource  qu'ils 
font  vieux  & font  écrits. 

Encores  vn  témoignée  de  foibleffe  eft, que  - 
.rhôme  n’eft  capable  que  des  chofes  médio- 
cres, & ne  peiufouffnr  les  extremitez.Car  fî 
elles  font  petites , & en  leur  monftre  viles,ü 
les  déprife&  dédaigne  comme  indignes , & 
s oftenfe  de  les  confîderer  : fi  elles  font  fort  ^ 
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grandes  & ç^^îatantes , ils  les  redoute,  les  ad- 
mire, & s en  feandalifer.  Le  premier  touche 

Salement  les  grands  & fubtils , le  fe- 
trouve  aux  plus  foibles* 

Elle  fe  montre  auflî  bien  clairement  i lô, 
l’oiiie,  veuë,&  au  coup  fubit  des  choies  nou-  cho/èi 
vellœ  & inopinées,  qui  nous  furprennent  & r»uûi^, 
/âiiiiTent  i Timpourveu  :car  elles  nous  efton- 
nent  fi  fort,qu  elles  nous  oiftent  les  fens  & la 
parole,  diriguit'utfu  in  medio , color  ojfa  relî- 
quit,  lahitur  ^ longo  vix  tandem  tempore  fc^ 
r«r,  quelquesfois  la  vie  mefine  : foient-eîles 
bonnes  , témoin  la  Dame  Romaine , qui 
mourut  d’aife  voyant  fon  fils  retourné  de  la 
déroute,  Sophocies  & Danis  je  tyran  : foient 
mauvaifes , comme  Diodorus , qui  mourut 
fur  le  champ  de  honte,  pour  ne  pouvoir  dé- 
velopper vn  argument. 

Bncores  ceftiiy-cy,  mais  qui  fera  double  & 1 7* 
de  deux  façons  contraires.  Les  vns  cedent  ôc 
font  vaincus  par  les  larmes  & humbles  fup- 
pJications  d’autruy,&  le  picquent  du  coura- 
ge & de  la  braverie  les  autres  au  rebours  ne 
s'émouvent  par  toutes  les  fubmi/fions  & 
plaintes , & le  laiflent  gaigner  à la  confiance 
& refolution.  Il  n v a pojnt  de  doute , que  le 
premier  ne  vienne  de  foibleflèrauflî  fc  trou- 
ve-il  volontiers  és  âmes  molles  & vulgaires. 

Mais  le  fécond  n eft  fans  diffailté , & fe 
trouve  en  toute  forte  de  gens.  Il  femble  que 
fe  rendre  à la  vertu  & à vne  vigueur  malle  & 
genereufe,  & dame  forte  aulC"  & genereulé: 

Et  il  eft  vray , s’il  fe  fait  par  eUfmation  & 
reverenee  de  la  vertu , comme  fit  Scander- 
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berch  recevant  en  grâce  vn  foldat  pour  fa- 
Yoir  veu  prendre  party  de  fe  defendre  contre 
luy , Pompeius  pai’donnant  à la  ville  des 
Mammertins  en  confîderaticm  de  la  vertu  du 
citoyen  Zenom,l’Empereur  Conrad  pardon- 
nant au  Duc  de  IBavieres  autres  nomni^ 

aiTiegez,  potu-la  m^aniniité  des  feouner» 
qui  les  luy  déroboient  & em|>ortoient  fur 
jfôiirs  teâes.  Mais  fi  c’eft  par  edonnement  ^ 
cffray  de  fon  éclat  i comme  le  peuple  The- 
bain,  qui  perdit  le  cœur  oyans  Epaminondas 
accufé,  raconter  fes  beaux  faits  , & luy  re- 
procher auec  fierté  fon  ingratitude,  c eft  fb*~ 
4>lefl^  & làfcheté.  Le  fait  d’Alexandre  mé^ 

Ëiifant  la  brave  refolution  de  Betis  pris  auec 
i villé  de  Ga?a  où  il  commandoit,ne  fuft  de 
feiblelTe  ny  de  courage,  mais  de  colere , la- 
quelle eniuy  ne  recevoit  bride  ny  modera- 
•don  aucune. 

Chapitre  V. 

J 1 1.  Inconftance. 

L’H  O M M E eft  vnfujetmerveilleufe- 
ment  divers  & ondoyant , fur  lequel  il 
elttres-mal-aifé  d’y  aflfeoir  jugement  aflfèuré» 
jugement, dis- je, vniverfel  & entier  à caufè 
de  la  grande  contrariété  &di{Tonance  des 
pièces  de  noftre  vie.  La  plufpart  de  nos 
aéhons  ne  font  que  iàilHes  & bouttées  poi^f- 
fées  par  quelques  occafions  : ce  ne  font  c^e 
pièces  rapportées.  L’irrefolution  d’vne  part, 
puis  l’inconftance  & Tinftabilité  eft  le  plus 
Commun  & apparent  vice  de  la  nature  hu- 
maine. Certes  nos  aéUons  fe  contredifeiit 
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fouvent  défi  eftrange  façonjqu’il  fefiftbîe  im-» 
poffible  qu'çlks  foiét  parties  de  meline  bou- 
tique. Nous  allons  apres  les  inclinations  de 
noftre  appétit, & félon  que  le  vent  des  occa- 
lîons  nous  emporte , non  félon  la  raifon , at 
nil  poteft  ejfe  Aquabile^quod  non  a certa  ratîo- 
ne  profit ifciuur,  Auilî  nos  efprits  & humeurs 
fe  meuvent  avec  les  moüvemehsdu  temps, 
t^les  fttnt  homînum  mentes  quali  pater  îpfe 
Jupiter  auBifero  lujirauit  lampade  terras,  La 
vie  eft  vn  mouvement  inégal , irr^ulier , 
multiforme.  EnBn  nous  nous  remuons 
troublons  nous-melmes  par  rinRabilité  de 
noftre  pofture.  Kemo  non  quotîdiè  confilium 
mutât  ér  '^otum  î modo  vxorem  •vult , modo 


amicam  ; modo  r'egnare  vult,  modo  non  eft  eo 
officia fior  fitrvtu  i'nunc  pecunîam  ffiargît  nunc 
tapitimodo  frugi  vîdetur  ^ graui^modo  pro- 
digus  sb*  'omus  f mutamus  fubinde  perjhnam, 
SLuod  petift , ffierniti  repetit  quod  nuper 
omifit. 

Æftuat,  b diftonv'onit  ordine  toto. 

. L’ihomme  efU'animal  de  tous  le  plus  diffi- 
çiie  à fonder  & connoiftre , car  c’eft  le  plus 
double  & contrefait,  le  plus  cou  vert  & arti- 
ficiel, & y a chez  luy  tant  de  cabinets  & d’ar- 
riere-boutiquesj.dont  il  fort  tantoft  homme, 
tantoft  fâtyrei  tant  de  foupirails  , dont  U 
(buiHe  tantoftlechaud,  tantoft  le  froid,  & 
d*o.ù  il  fort  tant  de  fumée.Tout  fon  branler  & 
mouvoir  n eft  qu  vn  cours  perpétuel  d’er- 
reurs: le  matin  naiftre,le  foir  mourir  i tantoft 
aux  ceps, tantoft  en  liberté  j tantoft  vn  Dieu, 
&toft  vue  mouehe.Xl  rit  ^ pleiire^fvne  mef-? 
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mechofe.  Il  eft  content  & mal  content.  Il  ' 
veut  & ne  veut,&ne  fçait  enfin  ce  qu’il  veut. 

Chapitré  VI. 

IV.  Mifere. 

. I.  T TOicy  le  grand  & principal  trait  de  {à*. 
Mifere  V peinture  ^ il  eft,  comme  a efté  dit,,  vîun,, 
propre  ^qiWe , frefle,.  inconftant  au  bien , à la  felici- 
tho~  ^ eft  foit,robufte,  conftant,- 

& endurçy  à la  mifere.  Ceft  la  mifere  mef- 
mes  toute  vifve  i c’eft  en  vn  mot  exprimer 
l’humanité  : car  en  lity  eft  toute  mifere  > 8t 
hor^  de  liiy  il  n’y  en  a point  au  monde.  C’eft: 
le  propre  derhôme  d’eftre  miferable , le  feul 
homme , & tout  homme  eft  toufîours  mife- 
rable, comme  fe  verrai  voudroit  repre-*  . 
fenter  toutes  les  parties  de  la  mifere  huma  — 
ne,  fïudroit  difeourir  toute  fa  vie,  fon  eftre, 
fon  entrée*,  fa  durée , fa  fin.  le  n ’entreprên*- 
donc  pas  cette  befongne , ce  feroit  œuvre 
fans  fin:&  puis  c’eft  vn  fu'et  commun  traitté 
par  tous  : mais  je  veux  icy  cotter  certains- 
pqints,qui  ne  ftxit  pas  communs,ne  font  pas 

fris  pour  miferes,ou  bien  que  l’on  ne  fent,& 
on  ne  côfidere  pas  a{Tez,côbien  qu’ils  foienc  ■ 
les  plus  preflans,  fi  l’on  fçavoit  bien  juger. 

^ Le  premier  chef  &t>reuvede  la  mifere  hu.^ 

/i-  ^ï'iine  eft,  que  fa  produélion  i fonentrée  eft: 

^ ^ horiteufe , vile , vilaine,  méprifée  i la  fortie, 
comen-  ^ ^ glorieule  & honorable,’. 

cernent  Dont  il  lêmble  eftre  vn,  monftre  & contre 
ép  f*  nature , puis  qu’il  y a honte  à le  faire , hon- 
neur à le  défàire.  Nojhi  nofmet  pœnitet  éi*  , 
ptUetSw  cecy  voicy  cinq  ou  fix  petits  . . 
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L’aftion  de  planter  & fîûre  l’homme  eft  hon- 
teufe,  & toutes  fes  parties,  les  approches, lès 
apprêts,  les  outils , & tout  ce  qui  y lèrt , eft 
tenu  & appelle  honteux  ; & n’y  a rien  défi 
honteux  en  la  nature  humaineX’adion  de  le 
perdre  & tuer  honorable»  & ce  qui  y fert  eft 
glorieux  : l’on  le  dore  & enrichit,  l’on  s en 
pare.  Ton  le  porte  au  côfté,en  la  main,  fur  les 
efpaules.  L'on  fe  dédaigne  d’aller  voir  naiflre  2.  ■ 
vn  homme,  chacun  court  & s’afèn^Ie  pour 
le  voû  moûrir,fGit  au  lit,foit  en  la  place  pu-  - - ’ 

bliquêjfoit  en  la  ca^^ne  raze.On  fe  cache,  , ^ 

on  tuë  la  chandcUjpfut  le  fâire;l’on  le  fait  a ^ * 

la  dérobée,  c’eft  gl^e  & pompe  de  le  défai- 
re i Ton  allume  les  chandelles  pour  le  voir 
mourir,  l’on  l’exeaite  en  plain  iour,ron  for.-' 
ne  la  trompette,  l’on  le  combat,&  en  fait-on 
carnage  en  plain  midy.Il  n’y  a ou’ vne  manie-  4, 

re  de  ^e  les  hommes } pour  les  défaire  & 
ruiner  mille  & mille  moyens,  inventions, ar- 
tifices. Il  n’y  a aucun  loyer,honneur,  ou  re-  jr^ 
compenfe  aflîgnée  pour  ceux  qui  lèvent  fai- 
re , multiplier,  conferaer  l’humaine  nature  ; 
tous  honneurs, grandeurs,  richeffes, dignité/,  FàL  35p.. 
empires,  triomphes,  trophées  font  décernez 
à ceux  qui  la  feaueut  affliger , troubler , dé- 
crruire.Les  deux  premiers  hommes  du  monde 
Alexandre  &Cefar  ont  défait  chacun  d’eux 
(comme  dit  Pline)  plus  d‘vn  million  d’hom^- 
mes  , & n’en  ont  fait,  ny  laiffé  apres  eux.  Et 
anciennement  pourlefeul  plaifîr  & paflè- 
temps  aux  yeux  du  peuple  fé  faifoieiit  des 
carnages  publics  d’hommes , homo  facra  res  Senec . 
fer  jpcîtm  ér  l**fi*f^  occidîiur  : fatis.  j^BaeuHTertuL 
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ie in  homîne  mots  efi  : innocentes  in  ludutn  va~ 
Sac,  niant  vt  fublica  volttptatis  hofiU  fiant.  U y 2 

des  nations  qui  maudifTent  leur  naiflànce  , 
beniflent  lair  mort.  Qÿd  monftrueux  ani- 
mal , qui  fe  fait  horreur  à foy-mefme  ? Or 
rien  de  tout  cecy  ne  fê  ti'ouve  aux  belles , ny 
au  monde. 

3»  Lefecondchef&ténwign^edelàmifere 
Se  ^ri-ell  au  retrancher  des  plaifîrs,n  petits  & che- 
ver  des  tifs  qui  luy  appartiennent  ( car  des  purs 
'tiens.  granm& entiers  il  n en  ell  capable,  comme  . 
a elle  dit  en  la  foibleflè^au  rabattre  du  nô- 
bre  de  la  douceur  d*ice^|^uel  motdlre,  qui 
ellennemy  de  Iby  - memie , le  dérobe  & fe 
tr^it  foy-mefme, à qui  fes  p’aifîrs  pefenr, 
qiu  fe  tient  au  malheur?  Il  y en  a qui  éuitent 
la  lancé , l’allegrelfe , la  joye , comme  cholè 
mauvaife.O  miferi  quorum  gaudia  crîmen  ha^ 
bent.  Nous  ne  fommes  ingénieux  qu’à  nous 
mal  mener , c’eft  le  vray  gibier  de  la  force  de 
nollre  efprit. 

Ilyaencorespis,l’efprichumainneftpas 
Se  for-  fciilenient  rabbat-joye,trouble-fefte,ennemy 
er  des  P^its  naturels  & julles  plaih  rs, comme 

ie  viens  de  dire,mais  encore  il  eft  foi^eur  de 
maux.Ü  fe  peint  & figur^craint,fuic,  abhor^ 
re,  comme  bien  grands  maux,des  chofes  qw 
ne  font  aucunement  maux  en  foy  & ert  véri- 
té & que  les  belles  ne  Craignent  point  > mais 
qu’il  s eft  feint  par  fon  propre  difcours  ô? 
imagination  ellre  tels , comme  font  n ellre 
advancé  en  honneur  , grandeur  , biens. 
Item  coatage  , fterilité  d’enfans  , la  mort. 
Car  à vray  dire  il  n y a que  la,  douloir  qu* 
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foitftiaU&  qui  fe  fente.  Et  ce  quaucunsfa- 
ges  fçmblent  craindre  ces  chofes , ce  tfeft  pas 
pas  à caufe  d’elles,  mais  à caufe  de  la  douleur, 
qui  quelquefois  les  accompagne  de  présrCar 
louvent  elle  devance, &eft  auant-coui  eufe  de 
la  mort , &ouelquesfoisfuit  ladifette  des 
biens,  de  créait  & honneur.  Mais  oftezde 
ces  chofes  la  douleur , le  refte  tfeft  que  fan- 
taifi^  qui  ne  loge  qu'en  la  telle  de  l'homme, 
qui  fe  taille  de  la  befongnepour  eftre  mife- 
i^lej  & imagine  à ces  fins  des  faux  maux 
outre  les  vrais , employant  & eftendant  fa 
mifere,  au  lieu  de  la  chafHer  & racourcir  : les 


belles  font  exemptes  de  ces  maux , & par 
ainfî  nature  ne  les  juge  pas  tels. 

Quant  à la  douleur  , qui  ell  le  feul  vray  y. 
malTîhommey  efldutont  né,  &toutpro-  ni 

pre  : Les  Mexicaines  làlüent  les  enfans  for-  ^ 
tant  du  ventre  deleurmere  en  ces  mots;^^^ 
Enfant  tu  es  venu  au  monde  pour  endurer,^  , 
endure,  foufire , & tais-toy . Que  la  douleur 
foit  comme  naturelle  à rhomme,&  au  con- 


traire rindolence  & le  plaHir  chofe  eflran- 
gere,il  appert  par  ces  trois  mots.  Toutes  les  i, 
Mmes  ne  l’homme  font  capables  de  dou- 
leur, fort  peu  capables  de  plaifir.  Les  par-  'x, 
des  capables  de  plaifir  n en  peuvent  recevoir 
qued'vne  forte  ou  deux  ; Mais  toutes  peu- 
.vent  recevoir  vn  très-grand  nombre  de  dou- 
leurs toutes  differentes  , chaud,  froid,. pi- 
queure,  froilTure,  foilule , efgrarignure , ef- 
COJChure , meurtrifïure , cuiffon , langueur, 
extenfion , opprefiion , relaxation , & infinis 
autres  qui  n'ont  point  de  nom  propre , fans 
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conter  ceux  de  Tame  j tellement  gne  rhomi- 
me  eft  plus  pniflant  à fouflfiir  qua  exprimer^ 

3*  L'homme  ne  peut  guere  durer  au  plaifir  ; le 
plaifir  du  corps  eft  feu  de  paille  r s'il  diiroitj' 
il  apporteroit  de  Tennuy  & déplaiftr  ; mais 
les  couleurs  durent  fort  long-temps , n'ont 
point  leurs  certaines  faifons  comme  les  plai- 
firs.  Auflî  l’empire  & commandement  ce  la 
douleur  effbien  plus  grand , plus  vniverlel, 
plu;  puilTant , plus  durable , &r  en  vn  mot; 
plus  naturel  que  du  plaiftr. 

I , A ces  trois  l’on  peut  adjoûter  autres  troisi 
la  douleur  & deplaffir  eft  bien  plus  fre- 
quent,&  vient  bien  fouvent,  le  plaifir  eft  ra- 
re,le  mal  vieiKfacileraentdefoy-mefme  fans 
eftre  recherché,  le  plaifir  ne  vient  point  vo- 
lontiers , il  fe  fait  rechercher , fouvent 
acheter  plus  cher  qu'il  ne  vaut  : Le  plaifir 
n'eft  jamais  pur , ains  toujours  détrempé 
méfié  auec  quelque  aigreur , & y a toirours 

3iiel<^ite  chofè  à redire  : Mais  la  douleur  &le 
éplaifir  fouvent  tout  entier  &'  tout  pur. 
Apres  tout  cela  le  pire  dé  noftfe  marché , 8t  * 
qui  monftre  évidemment  la  mifere  dè  noftré 
condition  eft,querextreme  volupté  & plaifir 
ne  nous  touche  point  tant  qu  vne  legere 
douleur.  Segnitts  homînes  honn  , quam  tnalk 
fintiuntjnom  ne  fentons  point  l’entiere  fart- 
té,  comme  la  moindre  dés  maladies , pungh 
tn  ente  •vixfummfk  'vtclktum  plagulit  corpm^ 
quando'vderenH^nemqttammotiet. 

® ' Ce  n'eft  pas  aflez  que  l'homme  foit  de  fait 

nature  mirerablej&  qu’outre  les  vrais 
moire.  &-fubftantiels  maux , il  s'en  feigne  & s’eh. 
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foi^e  de  faux  & imaginez,  comme  dit  eft , 
faut  encores  qu’il  les  efïende,  alonge  & ftffè  ribatio»^ 
durer  & vivre  , tant  lés  vrais  que  les  faux,.  ^ 
plus  qu’ils  ne  peuueiit tant  il  eft  amoureux: 
de  mifere , ce  quil  fait  en  diverfes  façons } 
Premièrement  par  memoiredupalTé,  & an- 
ticipation de  l’advenir, nous  ne  pouvons  fail- 
lir d- eftre  milerables , puifque  nos  princi- 
paux biens  ,.d©nt  noits  nous  glorifions,  font 
mftrumens  de  miferes , mémoire  & proui- 
dence , future  torfuemur  ^ pr&terîh  , mul^ui 
bonu  nefra  nobî's  notent  y t'imorU  tormentum- 
memoriareducity  proui'dentîa  anticipât , nem<r 
pafentihui  tantum  nùfer  eft.  Eft-Ce  pas  gifancfo 
envie  d’eftre  miferableiqitt  de  n’atcerîdre  pas 
le  mal  qu’il  vienne  > mais  l’allerrechercher, 
le  provoquer  à venir,  comme  ceux  qui  fë 
ruent  de  fa  peur  qu’ils  ont  dé  mourir , c’eft  à 
dire  préoccuper  par  curiofîté  ou  foiblelfe  $C 
vaine  apprehenfîon  les  maiix&inconve- 
HÎens,  &les  attendre  avec  tant  de  peine  & 
d’allarrae,ceux-mefmcs  qui  par  advanture  ne 
nous  doivent  point  toucher?  Ces  gens  icy 
veillent  eftre  miferables  avant  le  temps,  Sc 
doublement  miferables,  par  vn  realfenti- 
menr  de  la  mifere,  & par  vne  longue  prémé- 
ditation' d’icelle  , qui  fouvent  eft  cent  fois 
pire  que  le  mal  mefmes,  Mînue  eftîcit  fenfus 
fatigatîo  y quam  cogiiatio.  L’eftr©de  la  mi- 
fere ne  dure  pas  affez,  il  faut  que  l’efprit  l’al- 
longe, l’eftende , & avant  la  main  s’en  entre- 
tienne. flui  dhlet  qtiftm  neeefsè  eft  y qui  ante- 
dolet  quam  neeefsè  eft^Le^  beftes  fe  gardent 
bien  de  cette  foUc  & mifere  , & ont  à-  dirr 


r ; : ? * by  Google 


40  De  la  sagesse, 

grandmercy  à Nature,  de  ce  quelles  norif 
point  tant  a efprit , tant  de  mémoire , & de 

{>rovidence,  Celar  dildit  bien  que  la  meil- 
eure  mort  eftoit  la  moins  premaiitée.  Et 
certes  la  préparation  à la  mort  a donné  à 
plu/îeurs  plus  de  tourment  que  la  Iduffrance 
meTme.  le  n entens  ity  parler  de  cette  pré- 
méditation verttieuTe  & philofophique , qüi 
ell  la  trempe  par  laquelle  l’ame  en  rendue 
invincible , & eil  fortifiée  à l’épreuve  contre 
li^.i.tous  aflauts  & accidents  , de  laquelle  fera 
utp.T.  ' mais  de  cette  peureufe,&  quelquefois 

fauflê  & vaine  apprehenlîon  des  maux , qui 
peuvent  advenir,  laquelle  afflige  & noimit 
de  fumée  toute  la  beauté  & feremté.de  l’ame, 
trouble  tout  fon  repos  la  joye,  il  vaudroit 
mieux  du  tout  s’y  laifièr  furprendre.  Il  eilr 
plusfadle  & plus  nîtturel  n’y  penfer  point 
du  tout.  Mais  laifibn?  encore -cette  anticipa- 
tion de  mal.  Tout  fimpjenaent  le  foin  & pen- 
fement  pénible  ^ béant  apres  les  choies  ad»> 
venir , par  efperance , defir , crainte , eft  vne 
tres-grande  mifere  : Car  outre  que  nous  n a#- 
vous  aucune  puilTance  fur  l’advenir , moins 
cap.} . <3ne  fur  le  paffé  (&  abfi  c eft  vanité,  comme 
a efté  dit  ) il  nous  en  demeure  encores  du 
mal  & dommage.  Cal/unttofm  efi  mimtts  fu^ 
turUnxîusy  qui  nous  dérobe  le  fentiment,  & 
nous  oftela  joüiflance  paifible  des  bieav  pre- 
fêns , & empefche  de  nous  y r'aflfoir  & con- 
tenter. 

J.  Ce  n’eft  p^  encores  aflèz , car  afin  qu’il  ne 
p<tr  Ve- Iny  manque  jamais  matière  de  mifere , voire 
ckercht  A^^  Y en aye toujours  à foifon,  îlYatoû- 
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Jours  furetant  & cherchant  avec  grande/»^»»*' 
étude  les  caufes  &alimens  de  mifere  ; lUkte. 
-fourre  aux  afïâiresde  gayeté  de  cœur,  & 
tels  que  quand  ils  s'offriroient  à luy,  il  leur 
devroit  t^rner  le  dos  : ou  bien  par  vne  in- 
quiétude roiferable  de  fon  efprit , ou  pour 
faire  Thabile , fempefché , & Tentendu  i c’eflr 
à dire , le  (bt  & miferable , il  entreprend  8c 
remue  befongne  nouvelle,  ou  s entremefle  de 
celle  d aumiy.  Bref,  il  eft  fi  fort  & incef- 
fantunent  agité  de  foin  & penfemens,non  feu- 
lement inutiles  & fuperflus , mais  épineux, 
-pénibles  &domu^geables,  tourmenté  par 
le  prefent,  ennuyé  du palfé , engoiffé  pour 
ladvenir , qu il  femble  ne  craindre  rien  plus 
que  de  ne  pouvoir  pas  eftre  elîêz  miferable  i 
dont  Tou  peut  juftement  s’écrier , 6 pauvres 
cens , combien  endiu*ez-vous  de  maux  vo- 
lontaires , outre  les  necelfaires  que  la  Nature 
VOU-»  envoyé  ? Mais  quoj , l’homme  fe  plaît 
en  la  mifere,  il  s’opiniâtre  à remâcher  & 
remettre  continuellement  en  mémoire  les 
maux  paffez.  Il  eft  ordinaire  à fe  plaindre, 
il  enchérit  quelquefois  le  mal  & la  douleur, 
pour  petites  & legeres  chofes , il  fe  dira  le 
plus  miferable  de  tous , efi  quidam  dolenJt 
•voluptas.  Or  c eft  encores  plus  grande  mi- 
fere de  trop  ambitieufement  faire  valoir  la 
mif  ere , que  ne  la  connottre  & ne  fentir  pas. 

Homo  animal  querulum^  cupide  fuis  încumbens 
mi  fer  Us. 

- Le  voila  donc  bien  miferable  & naturelle-  8. 
ment&  volontairement,  en  vérité  & ^^Auxre* 
imagination , par  obligation , & de  gayeté;;,^^/^. 
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de  rnife-  de  cœur.  Il  ne  l’eft  que  tro|> , & il  Gfaifît  de 
f.g^  ne  leftre  pas  affez  :&  eft  toujours  en  qiïeffe 
& en  peine  de  s’en  rendre  encoi  es  d avanta- 

§e.  Voyons  maintenant  comment , quand 
vient  à lefentir  & s’ennuye^e  quelque 
certaine  mifere  ( car  il  ne  fe  lalfe  jamas  de 
l’eftre  en  plufieurs  façons , fans  le  fentir)  il 
fait  pour  en  fortir,  & quels  font  les  remedes 
contre  le  mal.  Certes  tels  qu’ils  importu- 
nent plus  que  le  mal  mefmcs  qu’il  veut  goe- 
nr  : de  forte  que  voulant  fortir  d’ vne  mifere, 
il  ne  la  fait  que  changer  en  vne  autre,&  peut 
cftre  pire.  Mais  quoy , encores  le  change- 
ment le  dele<£fe,au  moins  le  foulage  i il  penib 
guérir  le  mal  par  vn  autre  mal , cela  vient 
d’vne  opinion  qui  tient  le  monde  enchanté 
&miferable,  qu’il  n’y  a rien  vtile',  s’ilneflr 
pénible , rien  ne  vaut  s’il  ne  coûte , l’aifàii- 
ce  luy  eft  fufpe^e,  Cecy  vient 'encores  de 
plus  haut  i c* eft  chofe  étrange , mais  vérita- 
ble , & gui  convainc  l’homme  d’eftre  bien 
mifèrable , qu  aucim  mal  ne  s*en  va  que  par  i 
vn  autre  mal , fok  au  corps , ou  en  l’ame.  > I 
Les  malades  fpi  rituelles  & corporelles  ne 
fontgueries&chalïées,  que  par  tounnent,  | 
douleur , & peine  > les  fpirituelles  par  péni- 
tences, veilles, jeiines,haires,prifons,&  difci-  ‘ 

Slines  , qui  doivent  eftre  vrayement  af-  ; 

iétions  & poignantes  j car  fi  elles  venoient  â ; 
plaifîr  ou  commodité  , elles  n’auroient  point  ■ 
d’effet  : Les  corporelles  de  mefme , par  me-  : 
decines,  incifîons,  cautères,  & diettes  > com-  ! 
me  fentent  bien  ceux  qui  font  obligez  aux  i 
réglés  medecinales.  Ils  font  battus  d’vne  part  \ 
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du  mal  qui  les  poings,  & d'autre  de  la  réglé, 
qui  les  ennuye. 

Toutes  ces  miferes  fufdites  font  corporel- 
* les  ou  bien  mixtes  & communes  à l'efprit,  & Miferes 
au  corpsj&  ne  montent  gueres  plus  haut  que  fpiritueU 
Timagination  &fantaifie.  Confiderons  les  /^,^ 
plushnes  & fpirituelles , qui  font  bien  plus 
miferes  , comme  eftans  erronées  & ma- 
Iignes,plus  aéliues  &plus  fiennes,mais  beau- 
coup moins  fendes  & aduoüées,  ce  qui  rend 
l’homme  encores  plus  & doublement  mif&- 
lable,  ne  fentant  oue  fes  maux  médiocres,  8t 
non  les  plus  granà  > voire  l’on  ne  les  luy  ofe 
dire  ny  toucher , tant  il  eft  confit  & déplo- 
ré en  là  mifere  ; Si  faut-il  en  paflànt  & tout 
doucement  en  dire  quelque  chofe , àu  moins 
les  guigner  & montrer  au  doigt  de  loin& 
afin  de  liw  donner  occafîon  d’y  regarder  & 
penfer,piiis  que  ^ foy-raefmes  il  ne  s’en  ad- 
vifè  pas.  Premièrement  pour  le  regard  de  üe  ter^ 
l’entendement , eflr-cepas  vne  étrange  Scpi-tende-^ 
taife  mifere  de  l’humame  nature,  quelle  loit  menu 
toute  confite  en  erreur  & aveuglement  ; la 
plufpart  des  opinions  communes  & vulgai- 
res, voire  les  plus  plaufîbles  & receuës  avec 
reverence  font  faimes  & erronées,  & qui  pis 
eft  la  plufpart  incommodes  à la  focieté  hu- 
maine. Et  encores  que  quelques  làges , qui 
font  en  fort  pedt  nombre,fentent  nueux  i^e 
le  commun , & jugent  de  ces  opinions  com- 
me il  faut , fi  eft-ce  que  quelquefois  ils  s’y 
laiffent  emporter , finon  en  toutes  & tou- 
jours, mais  à quelqiies-vnes  & quelquefois  : 
il  faut  eftre  bien  ferme  & confiant  pour  ne  fè 
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laiiTer  emporter  au  courant,  bien  tain  & pré- 
paré pour  regarder  netd’vne  contagion  fi 
vniverfelle  : les  opinions  genej'ales  receuës 
avec  applaudiflemenc  de  tous  & fans  contra- 
diction ibnt  comme  vn  torrent , qui  empor- 
te tout  : proch  fuperi  quantum  mortalia  peifo^ 
ru  cacA  no£iU  habent  ? o mîfertu  ht>minum  men- 
tes ^ peâora  cacu  , quulihus  in  tenebrü  'vit/A 
quanti f que  péri  dis  degltur  hoc  &ui  quodcutnr 
que  eft  ? Or  Ce  feroit  chofe  bien  longue  de 
Ipecifier  & nommer  les  folles  opinions, dont 
tout  le  monde  eft  abreuué.  Mais  en  voxey 
quelques-vnes , qui  feront  traittées  plus  au 
long  en  leurs  lieux. 

Votez,  ^ ^ ^ confeils  par  les  éve- 

^ nemehs , qui  ne  ibnt  aucunement  en  nôtre 
^ * main,  & qui  dépendent  du  Ciel. 

^^Z****  2.  Condamner  & rejetter  toutes  choi^» 

V.  1. 1.  mœurs , opinions , loix , coutumes , obfer- 
f(tp*  î.  vances , comme  barbares  & mauvaifes , ians 
fçavoir  que c eft  &lesconnoître,  mais  feu- 
lement parce  qu  elles  nous  font  inufîtées , & 
éloignées  de  nôtre  commun  & ordinaire.  . 

3.  Eitimer  & recommander  les  chofes  à 
V.l.i.  jg  ]gm,  nouvelleté,ou  lareté,  ou  étran- 

f.to.  geté , ou  difficulté , quatre  engeoleurs , qui 
.ont  grand  crédit  aux  eiprits  populaires: 
&fouvent  telles  choies  font  vaines,  &non 
a eitimer,  ii  la  bonté  & vtilicé  nV  font  join- 
tes : dont  jufteraent  fut  mépriie  du  ^nce 
celuy  qui  fe  glorifioit  de  ffavoir  de  loin  jet- 
ter  & paiTer  les  grains  de  nul  par  les  trous 
d‘éguilles. 

4.  Généralement  toutes  les  opinions  fu- 
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permticufes-,  Jont  font  affeublez  les  enfans, 
femmes , <k  efprits  fotbles. 

• f.  Eftimer  les  perfonnes  par  les  biens , ri-  Aumef% 
cheflesj  dignitez,  honneurs,  & méprifer;»^. 

-ceux  q^ui  n en  ont  point,  comme  filonju- 
geoit  a vn  cheval  par  la  bride  & la  felle. 

6.  Eftimer  les  chofes  non  félon  leur  vraye, 
naturelle , & eflentielle  valeur , qui  eft  fou- 
vent  interne  & fecrette , mais  ielon  la  mon- 
tre & la  parade , ou  le  bruit  commun. 

7.  Penlèr  bien  fe  venger  de  fon  ennemy  en 
le  tuant  : car  c’eft  le  mettre  à Kabry  &au  cou- 
vert de  tout  mal , & s y mettre  foy  : c'eft  luy 
ofter  tout  le  reflèntiment  de  la  vengeance, 
qui  eft  toutesfois  fon  principal  effe<ft  j cecy 
appartient  auffi  à la  foibleffe. 

• 8.  Tenir  à grand'  injure  & defeftimer  com- 
me miferable  vn  homme , pour  eftre  cocu  : 
car  quelle  plus  grande  folie  en  jugement,  que 
d’eftimer  moins  vne  perfonne , pour  le  vice 
d’autruy , qu'il  n'approuve  pas  ? Autant  ce 
femble  en  peut-on  d'vii  bâtard. 

p.  Eftimer  moins  les  chofes  prefentes , ou 
qui  font  nôtres,  &d^qudles  nousjouïlTons 

Eilîblement  ; mais  les  eftimer  quand  oh  ne 
: a point,  ou poiirce  quelles  font  à au- 
miy , comme  fî  la  prefence  & le  poflfecfer  ra- 
valoit  de  l«ir  valeur  , & le  non  avoir  leur 
accroiflbit.  Vîrtuferh  mcolimen  otUmus  , fu- 
blatam  ex  oculis  quétrimue  itmidti  C’eft  pour- 
qU'>y  nul  Prophète  en  fon  pays.  Auffi  lamaî- 
trife  & l'authoricé  engendre  mépris  de  ce 
qu’on  tient  & regente , les  maris  r^ardent 
aédaignçufement  leurs  femmes , & plulieurs 


Digitized  by  GüOgk 


46  de  la  sagesse,  . ^ 

peres  leurs  enfans  : veux-tu,  dit  le  bon  cotti— 
pagnon , ne  Taymer  plus , époufe-là.  Nous 
eftimoiis  plus  le  cheval , la  maifon , le  valec 
^’autruy,  pou.  ce  «ju'il  eft  à autruy  &non 
à nous.  Ceft  cho  e bien  étrange  d’eftimer  ^ 

Î>lus  les  chofes  en  Tirnî^ination  qu  en  la  rea—  j 
ité , comme  on  fait  toutes  chofes  ablèntes 
& étrangères , foit  avant  les  avoir , ou  apres 
les  avoir  eues.  La  caufe  de  ce  en  tous  les  deux: 
casjfe  peut  dire  qu  avant  lesavoir  Ion  les  efti- 
me  non  félon  ce  qu  elles  vallent  j mais  félon 
ce  que  Ton  s’eft  imaginé  qu'elles  font , ou 
qu  elles  ont  efté  vâtées  par  autniyÆt  les  pof- 
iedant  l'on  ne  les  eftime  que  felô  le  bien  & le 
profit  que  l'on  en  tire  j Et  apres  qu'elles  nous  ' 
font  oftées  l'on  les  côfidere  & regrette  toutes 
entières  & en  blot , ouauparav^t  l'on  n'en 
^ jouïflbit  & vfoit-on  ^e  par  le  menu , &rpar 
pièces  fucceflîvement  : car  l'on  penfe  qu'il 
y aura  toujours  <üi  temps  afifez  pour  en  jouir: 

& à peine  s'apperfoit-on  de  lesavoir  déte- 
nir. Voila  pourquoy  le  dueil  eft  plus  gros 
& le  regret  de  les  avoir,  que  le  plaifir  de  les 
tenir  : mais  ence^  il  y a bien  autant  de  foi- 
bleife , que  de  milere.  Nous  n'avons  la  fuflS- 
lànce  de  jouir , mais  feulement  de  defîrer* 

II  y a vn  autre  vice  tout  contraii*e  , qui 
eft  de  s'arrefter  & agréer  tdlement  à foy- 
mefinp  & à ce  quon  tient , que  le  pré- 
férer à tout  le  refte , & ne  penfer  rien  meil- 
leur. Si  ceux-cy  ne  font  plus  (âges , que  les 
autres , au  moins  font-ils  plus  heureux. 

10.  Faire  le  zélé  à tout  propos , mordrt  à 
tout , prendre  à cœur  & le  montrer  outré  & 


Digitized  by  Google 


L I V R E L 47 

Opiniâtre  en  toutes  choies , pourveu  qu’il  y 
aye  quelque  beau  & ipecieux  pretexte  de 
luftice.  Religion,  bien  public,  amour  du 
peuple. 

< II.  Faire  l’attrifté,  1 affligé,  & pleurer  en  la  Cy^apre^ 
mort  eu  accident  dautruy , &penfer  que  ne^  ^ ^ 
s*émouvoir  point,  ou  que  bien  peu  , ceft  * 
faute  d’amour  & d’àifeélion , il  y à aulfl  de  la 
vanité, 

. 1 Z.  Eftimer  & faire  conte  des  aéHons  qui  fe  K l. 
font  avec  bruit,  remuëment,  éclat,  defclH-c.io. 
mer  celles  quife  font  autrement,  &penler 
que  ceux  qui  procèdent  de  cette  façon  fom- 
bre,  douce  & morne,  ne  font  rien,  font  com-r 
me  fommeillans  & fans  adion;  bref  elHmer 
plus  Tait  que  la  nature.  Ce  qui  eft  enflé, 
bouffi  & relevé  par  étude , qui  ecRte , bruit, 

& frappe  le  fens  ( ceft  tout  artifice  ) eft  plus 
regardé  & eftimé  que  ce  qui  eft  doux , Am- 
ple, vny,  ordinaire,  ceft  à dire,naturel,celuy-* 
là  nous  éveille , cettuy-cy  nous  endort. 

.15.  Apporter  de  mau vaifes  & finiftres  inter- 
prétations aux  belles  avions  d’autruy , & les 
attribuer  à des  villes  & vaines , ou  vicieufes 
caufes  ou  occafions , comme  ceux  qui  rap- 
portoient  la  mort  du  jeune  Caton  à la  crain- 
te qu  il  avoit  deCefar,  dont  ce  pique  Plu- 
^que  i les  autres  encores  jplus  fortement  à 
l’ambition.  Ceft  vn^  grande  maladie  de  ju- 
gement,qui  vient, ou  de  malice  & corruption 
de  volonté  &de  mœurs , ou  d’envie  contre 
ceux  qui  valent  mieux  qu’eux , ou  de  ce  vice 
de  ramener  fa  creance  à fa  portée,  & mefurer 
autruy  à fonpied  , ou  bien  plutôt  que  tout 
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cela,à  foiblefle  pour  n'avoir  pas  la  veuë  i 

forte  & alfeu  rée  à coqcev  oir  la  Iplendeur  de 
la  vertu  en  ià  pureté  naïve.  Il  y en  a qui  font  , 
les  ingénieux  & fubtils  à defprauer  ainfi,  & 
obicurcir  la  gloire  des  belles  aéiions  } ’Çn  ' 
quoy  ils  monftrent  beaucoup  plus  de  mau- 
vds  naturel , que  de  fufillànce  j c’eft  choie 
aifée,  nuis  fort  vilaine. 

1 4*  Voicy  eneores  apres  tout  vn  vray  cé- 
inoignagedelamifereipirituelle,  mais  qlu 
cft  fin  & fiibtü , c eft  que  refprit  humain  en 
fon  bon  fens , paifible , radis , & iàin  ellat, 
n'eft  capable  aue  de  chofes  communes,ordi- 
naires,naturelles , médiocres.  Pour  eftre  ca- 
pable dés  divines , furnaturelles , comme  de 
la  divination , Prophétie,  révélation , inven- 
tion i 8c  cdmme  Ton  dit , encrer  au  cabinec 
des  Dieux,  faut  qu'üfoit malade,  difloqué 
defplacéde  fonaffiete  naturelle,  & comme 
corrompue , correptusj  ou  par  extravagance, 
extaze,  enthofiafine,  ou  par  aflbupifTement  : 
d’autant  q^uc  comme  l'on  fçait  les  deux  voyes 
naturelles  d’y  parvenir , font  la  ftireur  & le 
fommeil.  Et  ainfi  l'efprit  n'eft  jamais  fi  fagé 
que  quand  il  eft  fol,  ny  plus  veillant  que 
quand  il  dort  : lamais  ne  rencontre  mieux 
que  quand  il  va  de  cofté  & de  trauers;ne  va, 
ne  vole  & ne  voit  fi  haut  , que  quand  il  eft 
abbatii&  auphisbas.  Etainu faut  qu'il  foit 
miferable/:omme  perdu  8c  hors  de  loy  pour 
eftre  heureux. 

I y.  Finalement , y pourrok-il  avoir  plus 
grande  faute  en  jugement  que  neftimer 
point  le  jugenîcnt,ne  lVxerfler,:i  elever,.&  luy 

prefçier 
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préférer  la  mémoire  &rimagination  ou  fan- 
taifie  ? Voyons  ces  grandes,  doâ:es  & belles 
harangues,  difeours, leçons,&fermons,Ii- 
vres,  que  Ion  efiime  & admire  tant,  pro- 
dui<ftez  par  les  plus  grands  hommes  de  ce 
Cecle  ( fen  excepte  "quel  ques-vns  & peu  ) 
qu'eft-cetout  cela,qu’vn  entaffement  &en- 
fileure  d’all^rions,  vn  recueil  & rrmas  du 
bien  d'autruy  (ceuure  de  memoire,&  diuer- 
fe  leçon,&  chofeti  es-aifé4^,car  cela  le  trou- 
ve tout  trié  & arrengé  : tant  de  Liures  font 
faits  de  cela  ) aucc  quelques  pointes  & vn 
bel  agenfement  ( œuurc  de  rini3gination  ) 
& voila  tout?Ce  n'eft  ibiiucn:  que  vanité, & 
n y reluit  aucun  trait  de  grand  jugement, ny 
efin/igne  vertu  : Aiilfi  fouucnt  font  les  au- 
theurs  (fvn  jugement  foible  & popii’aire,Sc 
corrompus  en  la  volonté.  Combien  ell-il 
plus  beau  d’oiiir  vn  paylant , vn  marchand 
parlant  en  fon  patois,&  difant  de  belles  pro- 
pofîtions  & verite7,toutes  feiches&rcreuës^ 
fans  art  ny  façon,&  donnant  des  aduis  bons 

vtiles,  produits  d’vn  fain,  fort , & folide 
jugement. 

En  la  volonté  y a bien  autant  ou  plus  de 
miferes , &r  encores  plus  miferables  s elles 
font  hors  nombre:en  voicy  quelqiies-vnes:. 

I.  Vouloir  plûtoft  apparoir  homme  de 
bien , que  de  l’efti'ei  Tertre  plutoft  àaurruy 
qu  a foy.. 

1.  Eftre  beaucoup  plus  prompt  & volon- 
taire à la  vengeance  de  Toffenfe , qu  à la  re~ 
connoiflance  du  bien-faid  , tellement  ouc 
c’eft  courvée  & regret  que  iecônoiftre;plai- 


lO. 
De  la, 
volonté. 
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fil-  8c  gain  de  fe  véger,preuue  de  nature  ma- 

ligne  ^afta  oneri  èfi^vltio  inquAflu  hahetur. 

^.Eftre  plus  afpre  à hayr  qu  à aifnerià  mé- 
dire qu'à  lôüerife  paiftre&  mordre  plus  vo- 
lontiers & auec  plus  de  plaifir  au  mal  qu’au 
bien  d’autruvjle  faijfe'  plus  valoir,  s’eftendre 
plus  à en  dilcourir,  y exercer  fonftile,  té- 
moin tous  les  Efcriuains,  Orateurs,  & Poè- 
tes , qui  font  Jafches  à reciter  le  bien , élo- 
quents au  mal.  Les  mots,les  inuentions , les 
figures,  pour  médire,  brocarder , font  bien 
autres,  plus  riches, plus  emphatiques , & fî- 
gnificatifs,  qu'au  bien  dire  & loiier. 

4.  Fuyr  a mal-faire,  & entend*  e au  bien, 
non  par  le  bon  reifoit  purement,  par  la  rai- 
ïbn  naturelle , & pour  l’amour  de  la  veitii, 
mais  par  quelqu  autre  confîderarion  elbi  an- 
gere,qiieIquefois  lafehe  & fordide  de  gain& 
profit,de  vaine  gloire,  d’efperance,de  crain-^ 
te,  de  couftume , de  compagnie  , bref  non 
pour  foy  & fon  devoir  fimplement , mais 
pour  quelque  occafion  & circôftance  exter- 
ne. Tous  {ont  gens  de  bien  par  occafion  & 
par  accident.Voila  pourquoy  ils  le  font  iné- 
galement, diuerfement,  non  perpétuelle-* 
ment,  conftamment,vniformement.  ** 
Aymer  moins  celuy  que  nous  auons  of- 
fenfé,  à caufe  que  nous  fanons  offenfc,cho- 
fc  eftrange,  ce  n’eft  pas  toufîours  de  crainte  ^ 
qu  il  en  vudlle  prendre  fa  reuanche , car 
peut  - eftre  f offenfé  ne  nous  en  veut  pas 
moins  de  bien , mais  c’eJfl:  de  ce  que  (à  pre- 
fcnce  nous  aceufe  & nous  ramentoit  noftre 
faute  8c  indiferetioq.  Que  fi  foffenfant  u ai- 
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me  pas  moins,  ceftpreuve  qu’il  ne  l’a  pas 
voulu  ofiènfer:car  ordinairemenr  qui  a eu  la 
volonté  d’offenfer , aime  moins  apres  l’of- 
&i)fè,  offendè,may  non  pardonna, 

6.  Prendre  plaifir  au  mai,  à la  peine,  & au 
danger  d’autruy , déplailîr  en  fon  bien , ad- 
vancemenr,  profpenté , ( i’eiîtens  que  foit 
uns  aucune  cauiè  ou  émo*’ion  ceitaine  & 
particulière  de  hayne,  ceft  autre  chofe,pi  o- 
venant  du  vice  lîngulier  de  Ja  perfonnc  ) je 
parle  icy  de  la  condition  commune  & natu- 
relle, par  laquelle  là  ns  auaine  paiticuliere 
malice,  les  moins  mauvais  prennent  pJailîr 
à voir  des  gens  courir  fortune  fur  mer,  fe 
fafehent  d’eftre  précédez  de  leurs  compa- 
gnons i que  la  fortune  dife  mieux  à aurruy 
q^u’à  eux  ; rient  quand  quelque  petit  mal  ar- 
niie  à vn  autre,  cela  témoigne  vne  femence 
malicieufeen  nous. 

Enfin  pour  monftrer  combien  grand  eft  15. 
noftre  mifere,  je  diray  que  le  mode  eft  rem-  Conclu^ 
plyde  trois  fortes  de  gens  qui  y tiennent 
giâde  place  en  nombre  & 
perftitieux,  les  formaliftes , les  pedans , qui 
bien  que  foient  en  diuei  s fujets,  relforts;, 
théâtres  ( les  trois  principaux,  religion , 
ou  converlàtion,&  doctrine)  fi  font-ils  bat- 
tus à mefme  coin,efpritsfoibles,mal  nez, ou 
tres-raal  inftruis,gés  tres-dâgereux  en  juge- 
métjtouchez  de  maladie  preîque  incurable, 

Ceft  peine  perdue  de  parler  à ces  gés  la  pous 
les  faire  r aduifencar  ils  s’eftiment  les  meil- 
leurs & plus  fage  du  môde,ropiniaftreré  eft 
là  en  sô  fi^e.C^  eft  vne  fois  fcru&touché 

cy  ■ 
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au  vif  tie  ces  maux  là,  il  y a peu  d’efperance 
de  fa  conualefcence.  Qu  y a-il  de  plus  ine|>- 
tc,&  enfemblede  plus  tdSai,queces  gens  là? 
Deux  chofes  les  empefchenc,  comme  a efté 
dit , foiblefle  & incapacité  naturelle, & plus 
l'opinion  anticipée  de  &ire  bien  & mieux 
que  les  autres. 

S/ifir-  Les  fiiperftitieux,  injurieux  à Dieu,&  en- 
(iUicttx.  ïieniis  de  la  vraye religion,  fe  couurent  de 
y I ^ ‘ pieté,  zele,&  affeéUon  enuers  Dieu , jufques 
* ■ * à s'y  peiner  & tourmenter  plus,  que  l' on  ne 
leur  commande,  penfant  mériter  beaucoup, 
& que  Dieu  lair  en  fcait  gré,voire  leur  doit 
de  reftej  que  feriez-vous  à cela?Si  vous  leur 
dites  qu’ils  excédent  & prennent  les  chofes  à 
gauche, pour  ne  les  entcdre  pas  bien, ils  n'en 
croiront  rien , difant  que  leur  intention  eft 
bonne  ( par  où  ils  fe  penlènt  fauuer  ) & que 
c’eft  par  deuotion.  D’ailleurs  ils  ne  veulent 
pas  quitter  leur  ga'n,ny  la  fatisfaéliqn  qu’ils 
en  reçoiuent,qm  eft  d’obliger  Dieu  à eux. 
Torma~  Les  formaliftes  s’attachent  tout  aux  for- 
Res.  1.  & au  dehors, penfent  cftre  quittes  & ii  - • 

f , reprehenfibles  en  la  pourfiiitte  deJeurs  jjaf- 
’ ’ ^ ’ lions  & cupiditez,  moyennant  qu’ils  ne  fàf- 
fent  rien  contre  la  teneur  des  loix,  8e  n’ob- 
mettét  rien  des  formalitez.  Voila  vn  richard 
qui  a ruiné  8e  mis  au  defefpoirdes  panures 
fWilles,mais  c'a  efté  en  demandant  ce  qu'ü 
a penfé  eftre  lien,  & ce  par  voye  de  iuftjce, 
qui  lé  peut  conuaincre  d’auoir  mal-fait  ? O 
comtâen  de  bien-faits  font  obmis,6e  de  mé- 
chancetez  fe  commettent  fous  le  couuert  des 
foimes,  lefquelles  Ton  nefent  pas^Dont  eft 
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bien  vérifié.  Le  fouuerain  droîâ:,rextréme 
injufticc  5 Et  a efté  bien  dit , Dieu  nous  gar- 
de des  formaliftes. 

Les  Pedans  Clabaudeurs  apres  auoir  que-  dedans, 
ftc  & pilloté  auec  grand  eftude  & peine  Ja  / , ^ j 
iciencepar  les  Liures,  en  font  monftre , & 
aùeç  oftencation  queftueufemenc  Sc  raerce- 
naireraent  la  dégorgent  & mettent  au  vent. 

Y a-il  gens  au  monae  plus  ineptes  aux  affai-  • 
rès,plüs  impertinens  à toutes  chofes,&  en- 
fcmble  plus  prefomptueux  & opiniaftres?En 
toute  langue  & nation  petkmt , cte,  magi- 
fter,  font  mots  de  reproche:faire  ibttemenc 
quelque  choie  c’efl-  le  faire  en  clerc;ce  font 
K-^ns  qui  ont  la  mémoire  pleine  du  fçauoir 
d'autruy,&  n ont  rien  de  propre.Leur  juge- 
ment, volonté , confcience  n en  valent  rien 
mieux,  mal-habiles,  peu iàges,&  prudents^ 
tellement  qu  il  femblela  fdence  ne  leur  fer-i 
ve  que  de  les  rendre  plus  fots,  mais  encores 
plus  arrogants , caquetteurs  : rauallent  leur 
efprit  & abatardilfent  leur  entendement, 
mais  enflent  leur  mémoire.  Icy  lied  bien  la 
mifere  que  nous  venons  de  mettre  la  der- 
nière en  celles  de  Tentendement. 

Chapitre  VIL 

« 

Prefemption. 

VOicy  le  dernier  & le  plus  vilain  trait  de 
fa  peinture;  c'éft  fautre  partie  de  la  de- 
fcription,que  donne  Pline  ; c eft  la  pefte  de 
rhôme,&  la  mere  nourrice  des  plus  fauifes 
opinions  & publiques  & paiticulieres , vice 
toutefois  naturel  & origiqel  de  rhomme.Or 

C iij. 
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cette  Prefomption  £è  doit  coniîderer  en  tout 
fcns,  haut, bas,  & a cofté,  dedans  & dehors, 
pour  le  reg^d  deDieuichofes  hautes  & ce- 
Jcftes , baffes , des  beftes , de  l’homme  fon 
compagnon, de  foy-mefine,&  tout  revient  à 
deux  choies, s’effimer  trop,  & n’eftimer  pas  ‘ 
Luc.  I - aiioruy:^»**/  in  fe  confidebant  a^rnor- 

bnntur  «//o^.-Parlons  vn  peu  de  chacun. 

Trefom-  Premièrement  pou  rie  regard  de  Dieu  (& 

ftim.x.  c’en  chofe  horrible  ) Toute  fuperftition  & 
nu  re-  en  religion , ou  feuxfervice  de  Dieu, 
tard  de  ^ n’eftime  r pas  ^ez  Dieu,ne  fentir  pas 
& n’auoir  pas  les  opiniôs,conceptiôs,crean- 
ces  de  la  Divinité  alfez  hautes,affez  piiresr  Te 
n’entends  pas,c’ell:  affez,  à proporuon  de  la 
grâdeiir  de  Dieu,qui  ne  reçoit  point  de  pro- 
portiÔ,eftant  infinie.Et  airm  eft-il  impofliblc  ' 
de  les  auoir  affez  pour  ce  regard  mais  i’ étés  ‘ 
alfez  pour  le  regard  de  ce  que  pouvôs  & de- 
vons. Nous  n efleuons  ny  ne  guindons  pas  ; 
affez  haut  & ne  roidiffons  affez  la  pointe  de  ' 
noftre  efprit,  quand  nous  imaginons  la  Di- 
vinité , comment  affez  ? nous  la  concevons 
tres-baffement  j Nous  la  fervons  de  mefmes 
tres-indignement  j nous  agiffons  auec  elle 
plus  vilement,  qu  auec  certaines  cieatures  j 
Nous  parlons  non  feulement  de  les  œuvres, 
mais  de  fa  Majefté, volonté,  jugements  auec 
plus  de  confidence  & d’hardieffe,que  l’on  ne 
feroit  (fvn  Prince , ou  autre  homme  d’hon- 
neür.ll  y a plulîeurs  hommes  qui  refiiferoiét 
vn  tel  lervice  & reconnoiflànce  , & fe  tien- 
droient  offenfez  & violez  , fi  l’on  pa-Iok 
d’eux,  & que  l’on  employait  leur  nom  fi 
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vîllement  & fordidement , l’on  entreprend 
de  le  mener,flater,  ployer  > compoi'er  aiiec 
luy , afin  qui  ie  nedife  > braver , merac^r^ 
gronder , & dépiter.  Cefar  difoit  à fon  Pi- 
lote , quil  ne  craienift  de  voguer  & le  con- 
duire contre  le  deftin  i & la  volonté  du  Ciel 
êc  des  Aftres,  fe  fiant  fur  ce  que  c'eft  Cefar 
qifil  meine  : Augufte  ayant  efté  battu  de  la 
lempefte  fur  mer , fe  prit  à défier  le  Dieu 
Nepcune:&  en  la  pompe  des  jeux  Circenfes 
lit  ofter  fon  Image  au  rang  oü  elle  eftoic 
i>army  les  autres  Dieux, pour  fe  venger  de 
luy  .Les  Thraces  quand  il  tonne  & efdaire  fe  v.  /,  z.  " 
mettent  à tirer  flèches  contre  le  Ciel , pour  c,  lo. 
ranger  Dieu  à raifoniXerxes  fouetta  la  Mer,  . 

& efcriuit  vn  Ca  tel  de  défi  au  mont  Athos* 
Etcompte-t’ondVn  Roy  Chreftien  , voi-pr/. 
fin  du  nollre,  qifav'ant  receu  vne  ballon- 
iiade  de  Dieu,  jura  de  s’en  vanger,  & voulut 
que  de  dix  ans  on  ne  le  pi  iaft  & ne  parlait-  Voye& 
en  de  luy.  Mh  yc,i. 

^w^ax  ÏApeti  genu$. 

N/7  mortalihus  ardnum, 

Cœlum  ipfum  petimtùt  /fultitia,  neque 
Ter  nofirum  patimitr  fceltes 
Iracundia  iouem  ponere  fulmina. 

Et  lailfant  ces  extravagances  dtianges , 
tout  le  commun  ne  verifie-il  pas  bien  claire- 
ment le  dire  de  Pline,qu’il  n’y  a rien  plus  mi- 
ferable,&enfembleplus  glorieux  quel’hô- 
me?Car  d’vne  part  il  fc  feint  de  tres-haurai- 
nes  & riches  opiniôs  de  l’amour,  foin  & af- 
fection de  Dieu  enuers  luy,comme  fon  mi- 
gnon,fon  vnique:&  cependant  il  le  fert  cres:- 
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indignement  ; Comment  fe  peuiient  accor- 
der & rubfifterenfembJe  vne  vie  & vnferui- 
cé  fi  chétif  & miferable  d’ vne  part  ,&  vne 
opinion  & creance  fi  glorieufe  & fi  hautaine 
de  rautre?C’eft  eftre  Ange  8c  porceaii  tout 
cnfemblejC eft  ce  que  reprochoit  vn  grand 
_ Philoibphe  aux  Ghreftiens , qu  il  n*y  auoic 
gens  plus  fiers  & glwieux  à les  oüir  parler,* 
& en  effet  plus  laféhes  8c  vilains. 

Il  noiïs  femble  auffi  que  nous  ^efons  & 
De  la  îiï'P^itons  tort  à Dieu, au  monde,  a toute  la 
^ Nature,qu’ils  fe  peinent  & ahannent  en  nos 
affaires , ne  veillent  que  pour  nous  , dont 
nous  nous  ébahiffons  des  accidens  qui  nous 
arriuent  j 8c  cecy  fe  voit  encore  mieux  à là 
mort.  Peu  de  gens  fe  refolüent  8c  croyent 
que  ce  foit  leur  derniere  heure , & prefque 
tous  fe  laiffent  lors  piper  à refperance.Çela 
vient  de  prefomption,  nous  feuons  trop  de 
cas  de  nous,&  nous  femble  que  TVniiiers  à 
grand  interefl:  à noftre  mortj  que  les  choies 
nous  fàillenrà  raefureque  nous  leurfail- 
lons,ou  quelles  meimes  fe  faillent  à mefure 
qu’elles  nous  faillent  j qu  elles  vont  mefme 
branfle  auec  nous,comme  à ceux  qui  vont 
fur  l’eau  i que  le  Ciel,  la  Terre , les  Villes  fe 
remuent,  nous  penfons  tout  entiaifner  auec 
nous;nul  de  nous  ne  péfe  affez  n’elire  qii’vn. 

Apres  cela  l’homme  croit  que  le  Ciel,  les 
js^r  'i  Eftoües,  fout  ce  grand  mouuement  Celefte 
& branfle  du  monde  n eft  fait  que  pour  luy. 
Tôt  chrca  vnum  caput  tumultuantes  deos.  Et 
le  pauure  miferable  eft  bien  ridicule.  Il  eftr 
icy  bas  logé  au  damier  8c  pire  eftage  de  ce 
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monde , plus  eüoigné  de  la  voîice  celefte,en 
la  cloaque  & fentine  de  TVniuers , auec  la 
bourbe  & la  lie , auec  les  animaux  de  la  pire 
condition fujet  à receuoir  tous  les  excre-r 
mens  & ordures , qui  luy  pleuuent  & tom- 
bent d'enhaut  fur  la  telle  i & ne'vit'  que  de 
cela  5 & à fouffrir  les  accidents  qui  luy  arri- 
vent de  toutes  partSa&  fe  fait  croire  qu  il  ell 
le  Maiftre  commandant  à tout  j que  toutes 
Créatures , mefmes  ces  grands  Corps  lumi- 
neux, incorruptiblesjdefquels  il  ne  peut  fça- 
voir  la  moindre  vertu,  & efl  contraint  tout 
tranlî  les  admirer,ne  branflent  que  pour  luy, 
& fon  feruice.  Et  pource  qu’il  mandie,  ché- 
tif qu’il  eft,fon  viure,fon  entretien, fes  com*- 
moditez,des  rayons, clarté  & chaleur  du  So^ 
leil,dela  pluye,  & autres  dégoûts  du  Ciel 
& de  fAir,  il  veut  dire  qu’il  jouit  du  Ciel  & 
des  Elements,comme  fi  tout  n’auoit  efté  fait 
& ne  fe  remuoit  que  pour  luy.  En  ce  fens 
l’oyfon  en  pourroitdire  autât,&  peut-eftre 
plus  juilement  & conftamment.Car  l’hom- 
me qui  reçoit  aufli  fouuent  des  incommodi- 
tez  de  la  haut , & n’a  rien  de  tout  cela  en  là 
puilTance  ny  en  fon  intelligence,  & ne  les 
peut  deuiner,eft  en  perpétuelle  tranlTe,fiévre 
& crainte,que  ces  corps  fuperieurs  ne  bran- 
llét  pas  bien  à propos,&  à point  nômé  pour 
luy,  & qu’ils  luy  caufent  llerilité,  maladies, 
& toutes  chofes  contraires}  tremble  fous  le 
faisjou  les  belles  reçoiuenttout  ce  qui  vient 
d ’enhautjfans  âllarme  ny  apprehenfion  de  ce 
qui  aduiendra , & fans  plainte  de  ce  qui  efl: 

aduenu, comme  fait  incelTamment  l’homme, 
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ç Non  nos  eau  fa  mundo  fumas  hyemem  à.^atenf'- 

^ * que  referendiyfuas  tfia  loges  hahent  J quibu^ 

diutna  exercentur  • nimis  nos  fuj^teimus  fi  dt- 
gni  nohU  videmur  , propter  quos  tanta  mo^ 
•veantur^nontanta  cœlo  nobifeum  focietas  efi-, 
vt  noftro  fato  fit  iUe  quoque  fyderutn  futger. 
q.  Pour  le  regaixldes  chofes  Da{fes,terrcftres’, 

j)es  A-  f'S'âuoir  tous  animaux, il  les  dédaigne  & deC- 
nimaux  comme  fi  du  tout  elles  n’appar- 

’ tenoient  au  mefme  Maiftre  ouurier , & 
neftoient  de  mefme  Mere  &de  mefme  Fa- 
mille auec  luy , comme  fi  elles  ne  le  tou^ 
choient  & n’auoiét  aucune  part  ou  relation 
À luy.  Et  de  là  il  vient  à en  at5ufer,&  exercer 
cruauté , chofe  qui  réjalliç  contre  le  Maiftre 
commun  & Viiiuerfel  qui  les  a faites,  qui  en 
a foin  & a drefle  des  loix,  pour  leur  bien  & 
confervation , les  a advantagées  en  certai- 
nes chofes,  renvoyé  Thomme  fouuent  vers 
clles,commeàvne  cfcole  : mais  cecy  eft  le 
fujetdu  Chapitre  fuiuant. 
ê.  Finalement , mais  principalement  cette 
DeVho-  P^efomption  doit  eft re  confideréeen  Thonï- 
me  mef-  niefmes,c  eft  â dire  , pour  le  regard  de 
foy  & de  rhomme  fon  compagnon,  au  de- 
dans, au  progrez  de  fon  jugement,&  de  fes 
opinions  j & au  dehors  en  communication 
& conveiiation  auecaütmy.  Surquqy  nous 
Trois  de-  confiderons  trois  chofes,comme  trois  chefs 
J qui  s’entrefuivent , où  l’humanité  monftre 
^ bié  en  fà  fbtte  foiblefle  fa  folle  prefomption; 
pejor^  La  première  au  croire  ou  mécroire,où  font 
ptio  hu-  ^ vices  contraires,qui  font  ordi- 

mme,  naij-es  ]g  condition  humainejl'vn  ôâ  plus 
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Commun  eft  vne  legeretéww/  dto  crédit leuis  ï. Croire, 
eft  corde , & trop  grande  Facilité  à croire  & mécroi* 
recevoir  tout  ce  que  Ton  propofe,auec  quel-  fg, 
que  apparence  ou  authorité.  Cecy  appar- 
tient a la  niaife  fimpjicité , molefle , & foi- 
bleflfe  du  petit  peuple,des  efprits  effeminez, 
malades,  luperllitieux,  eftonnez,  indilcrete- 
ment  zelez,  qui  comme  la  cire  reçoivent  fe- 
dlement  toute  impreifion , fe  lai/îent  pren  - 
dre  & mener  par  les  oreülesr  Suivant  cecy 
nous  voyons  apres  tout  le  monde  mené  & 
emporte  aux  opinions  & creances , non  par 
chois  & jugement, voire  fouvent  avant  Tâgc 
& difcretion , mais  par  la  coutume  du  pais, 
ou  i nftruélion  receuë  en  jeunefle,ou  par  ré-  : 

contre , comme  par  vne  tempefte  > & là  fe  i 

trouue  tellement  collé, hypothéqué  & affer-  \ i 

V3^,qu  il  ne  s’en  peut  plus  déprendre.  Ve/uti  y 

tempe fixte  de  loti  ad  quactmtque  difcipltnam  ; 

taqnam  ad  faxum  adherefcuntl.t  monde  eft 
ainli  mené, nous  nous  en  fions  &r  remettons 
àaiitruy,  'vnufquîfque  mauult  credere  quant 
iudîcare'i  verfat  nos  ér  pracipitat  traditus  per 
manns  errordpfis  confuetudo  ajfentiendi  péri- 
cttlofa  luhrica.  Or  cette  telle  facilité  po- 
pulaire, bien  que  ce  foit  en  vérité  foiblelTe, 
toutesfois  n eft  pas  fans  quelque  prefom- 
ption.  Car  c’eft  trop  entreprendre  que  de 
croire,adherer,'&  tenir  pour  vray  & certain 
û legereraent>fans  feavoir  que  c eft,ouJ>ien 
s’enquérir  des  caufes,raifons,  confeqdqjces, 

& non  de  la  vérité.  On  dit , d’où  vicBtçela? 
comment  fe  fait  cela?pi  efuppofant  que  cela  ' 
eft  bien  vray'^  & il  n en  eft  rien  : On  traite,  ' ■ 

C vj 
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agite  les  fondemés  & effets  de  mille  chofès, 
qui  ne  furent  jamaisjdôt  tout  le  pro  Sc  contra 
eft  fauxrCombien  de  bourdes , faux  & fup- 
pofez  miracles  , vifîons , & reuelations  re- 
ceués  au  monde , qui  ne  furent  jamais  ? Ec 
pourquoy  croira- t’on  vn  merveille,vne  cho- 
fe  non  humaine  ny  naturelle,quâd  Ton  peut 
détourner  & elider  la  vérification  par  voye 
naturelle  & humaine  ? La  vérité  & le  men- 
fonge  ont  leurs  vifages  côformes,le  port,  le 
Gouft  & les  alleures  pareilles, nous  les  regar- 
dons de  mefine  oeil  ; Ita  funt  fimtima  falfa 
•verit , 'ot  in  pr&cipitem  locum  non  debeat  Je 
fapiens  committere.  L’on  ne  doit  croire  d’vn 
homme  que  ce  qui  eft  humain , s’il  n eft  aii- 
thorifé  par  approbation  furnaturelle  & fur- 
humaine  , qui  eft  Dieu  feul , qui  feiil  eft  à 
croi -e  en  ce  qu’il  dit,pource  qu’il  le  dit. 

L'autre  vice  contraire  eft  vne  forte  & au- 
dacieufe  témérité  de  condamner  & rejeter 
eôme  fauftês,toutes  chofes  que  l’on  n’entéd 
pas,&qui  ne  plaifent&  ne  reuiéiiét  au  goût. 
Ceft  le  propre  de  ceux  qui  ont  bonne  opi- 
niô  <feux-mefmes,qui  font  les  habiles  & les 
entendus, fpecialemétHeretiquesjSophiftes, 
Pedans:car  fe  fentans  auoir  quelaue  pointe 
d ’efprit , & de  voir  vn  peu  plus  clair  que  le 
commun,  ils  fe  donnent  loy  & authorité  de 
décider  & refoudre  de  toutes  chofes.Ce  vice 
eft  beaucoup  plus  grand  &vüain  que  le  pre- 
mier ; car  c’eft  folie  enragée  de  penfer  fea- 
voir  jufques  où  va  la  poflïbilité,  les  reflbrts 
& bornes  de  nature,la  portée  de  la  puiflance 
& volonté  de  Dieu,&  vouloir  ranger  à fdy 
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& à fa  fufiîfance  le  vray  & le  faux  des  cho- 
fes;ce  qui  cft  requis  pour  ainfî,&  auec  telle 
fierté  & afTeiirance , relbudre  & définir  d'i- 
celles.Car  voicy  leur  jargon , cela  efl:  faux, 
impoffible , abfnrde.  Et  combien  y a-il  de 
chofesjldquelles  pour  vn  temps  nous  auons 
rejettées  auec  rifée, comme  imjpofîîblesjque 
nous  auons  efté  contraints  d’aduoüer  apres, 

& encores  paffer  outre  à d'autres  plus 
eftranges;au  rebours  combien  d'zutres  nous 
ont  efté  comme  articles  de  foy,  & puis  vai- 
nes menfonges. 

La  feconoe,qui  fuit  & vient  ordinairemér 
de  cette  première,  eft  d'affermer  ou  reprou- 
ver  certainement  & opiniaftrement  ce  que 
Ton  a legerement  creu , ou  mécreu.  Ce  fe-  dutnrxr, 
côd  degré  adjoûte  an  premier  opiniaftrecé , 

& ainfî  accroit  la  prefomption.  Cette  facili- 
té de  croire  auec  le  temps  s’édurcit  & dégé- 
néré en  opiniaftreté  inuincible  & incapable 
d'amendement, voire  l'on  va  jufques-Ia,que 
fouuent  l'on  foùtiét  plus  les  dhoies  que  l'on 
ffait  & quel’on  entend  moins jwatoremjidem 
hcmines  adhibent  ijs^^uA  non  tntelligunt  : cu~ 
fiditate  humant  ingenij  luhentius  obfcura  cre- 
duntuT)  l’on  parle  de  toutes  ehofes  par  refo- 
lurion.  Or  laffirmation  8c  opiniaftreté  font 
lignes  ordinaires  de  beftife  &:  ignorance,ac- 
compagnée  de  folie  & arrogance. 

La  troifiéme  qui  fuit  ces  deux , Srquidft 
lefeftede  prefomption,  eft  deperfuadet-, 3.  Ter* 
faire  valoir  & receuoir  à autruy  ce  que  Yon  fuader, 
croit,  & les  induire  voire  imperieufement  < 
auec  obligation  de  croire, ÔC  inhibition  d'en 
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douter.  Quelle  tyrannie  ? Quiconque  croie  ' ' 
quelque  chofe  , eftime  que  c’eftœuurede 
Chanté  de  le  perTuader  à vn  autre- &pour  ce 
faire  ne  craint  point  d’adjoufter  de  fon  in- 
vention autant  qu’il  voit  eftre  neceflTaireà 
fon  compte,  pour  fuppléer  au  defeut  & à la 
refiftance, qu’il  penfe  eftre  en  la  conception 
d’autruy.Il  n’eft  rien  à quoy  communanent 
les  hommes  foient  plus  tendus  qu’à  donner  i 
voye  à leurs  opinions.  Nemo  fibi  tantum  1 
errât , fed  alijs  erroris  cau  fa  ét  uUthor  efi^  ! 
Où  le  moyen  ordinaire  faut,  l’on  y adjoufte  t 
le  commandement,  la  force>le  fer,  le  feu.  Ce 
vice  eft  propre  aux  Dogmatiftes , & à ceux:  ' 

qui  veulent  gouverner  & donner  loy  au 
môde.Or  pour  venir  à bout  de  cecy  & cap- 
tiver les  crainces  à foy,  ils  vient  de  deux 
moyens  : Par  le  premier  ils  introduifent  des 
propolîtions  generales  &:  fondamentales,  " 

3u’ils  appellêt  principes  & preluppofîtion, 
efquelles  ils  enfeignent  n’eftre  permis  de 
douter  ou  dilpater  : fur  lefquelles  iisbâtif-  . 
fent  apres  tout  ce  qui  leur  plaift , & mènent  : 
le  monde  à leur  pofte  : qui  eft  voe  piperie , | 

par  laquelle  le  monde  fe  remplit  cferreursSr 
demenfonges.  Et  de  fait,fi  l’on  vient  à exa- 
miner ces  principes , l’on  y trouvera  de  la 
fauflfeté  & delà  foiblefle,  autant  ou  plus 
qu’en  tout  ce  qu’ils  en  veulent  tirer  & dc- 
peiKlre:&  fe  trouvera  toujours  autant  d’ap- 
parence aux  propofitions  contraires. 

Co^^  Il  y en  a de  noftre  temps  qui  ont  châgé  & 
»î?5,  ?a-  renverfé  les  principes  & réglés  des  Anciens 
l’Aftrologie , en  la  Medecine,  ai  la  Geç- 


Digitized  by  Google 


LIVRE  r.  ■ ^3 

metricj  en  la  Nawre  & mouvement  des 
vents.  Toute  propoiîtion  humaine  a autant 
d authorité  que  l'autre,  fi  la  raifon  n'en  fart 
la  différence.  La  vérité  ne  dépend  point  de 
l'authorité  ou  témoignage  d homme  : Il  n'y 
a point  de  principes  aux  hommes, fi  la  Di  vi- 
nité  ne  les  leur  a reuelé  i tout  le  refte  n'effr 
que  fonge  & fumée.  Or  ces  Meffieurs  icy 
veulét  que  l'on  croye  & refoiue  ce  qu'ils  di- 
iènt,  & que  Ton  s'en  fie  à eux,fans  luger  ou 
examiner  ce  qu’ils  baillent  i qui  eft  vne  in- 
julHce  tyrannique.  Dieu  feul , comme  a efbé 
dit,  efl:  à croire  en  tout  ce  qu’il  dit , pource 
qu'il  le  dit,3'«/  à femetîpfo  toquîtur , menddx 
efi.  L'autre  moyen  eft  par  fuppofîtion  de 
quelque  fait  miraculeux,revelati(Hî  & appa- 
ntion  nouvelle  & celefte,  qui  a efté  dextre- 
ment  pratiqué  par  les  Legiüateurs  generaux 
d'armées,  ou  Chefs  de  part.  La  pei-fuafîort 
première , prife  du  fiijet  mefmes  ^ faifir  les 
Îîmples,mais  elle  eft  fi  tendre  & fi  frefle,que 
le  moindre  heurt,mécôte,ou  mégai-de  qui  y 
furviendroit,efcarboüillerort  tout:Car  c‘eft 
merveille  grand , comment  de  fi  vains  conï- 
mencements&  friuoles  caufes  font  for ties 
les  plus  fameufes  irripreflîons.  Or  cette  pre^ 
miere  imprelfion  franchie  devient  apres  à 
s'enfler  5c  groffirmerveilleufement;  telle- 
ment quelle  vient  à s’eftendre  mefmes  aux 
habilles , par  la  multitude  des  croyans , des 
tefmoins,5c desans, à quoy Ion fè laffîè em- 
porter, fi  l’on  n'eft  bien  fort  préparé:  Car 
lors  il  n’eft  plus  befoin  de  regimber  & s'en 
enquérir , mais  fimplement  croire  : Le  plus 
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grand  & piiiflànt  moyen  de  perfuadcr,  & la 
meilleure  touche  de  vérité , (feft  la  multi- 
tude des  ans  & des  croyans:Or  les  fols  fur- 
paflent  de  tant  les  loges, fanitatis  patrocinîum 
e(l  infantemium  turba.  C eft  chofe  dififidle 
de  refoudre  fon  jugement  contre  les  opi-  | 
nions  communes.  Tout  ce-defllis  fe  peut  1 
connoiftre  par  tant  d'impofturei,  badinages  , 
que  nousauons  veu  naiftre  comme  mira-  | 
cles,&  rauir  tout  le  monde  en  aJmûation  : i 
Mais  incontinent  eftouffez  par  quelque  ao-  | 
cidentjou  par  l'exaéle  recherche  des  clairsr  j 
voyans  , qui  ont  efclairé  de  prés  & décou-  I 
vert  la  fourbe.Que  s’ils  euflènt  eu  encores 
du  temps  pour  fe  meurir  & fe  fortifier  en 
Nature,  c eftoit  fait  pour  jamais.  Ils  euffent 
efté  receus  & adorez  generalement.Ainfî  db 
eft-ildetant  d'autres,  qui  ont(faueurde 
fortune)  pafTé  & gagné  la  creance  publi- 
que , à laquelle  puis  on  s’accommoae  làns 
aller  reconnoilb  e la  chofe  au  gite,&  en  fon 
ad  lïquidum  famaprcdticl- 
tur  : Tant  de  fortes  de  Religions  au  monde , ! 
tant  de  façons  fupei  lHtieufes,qui  font  enco- 
res  mefmes  dedans  la  Chreftienté , demeu- 
rées du  Paganifme,  & dont  on  n’a  pu  du 
tout  feurer  les  peuples.  Par  tout  ce  difcoucs 
nous  voyons  à quoy  nous  en  fommes,  pui^ 
que  nous  fommes  mene2  par  tels  guides  ^ 
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II.  CONSIDERATION 
de  l’homme,  qui  eft  par  cora- 
paraifon  de  luy  auec  cous  les 
.autres  animaux. 

Chapitre  V II  I. 

O V S auons  confîderé  Thomme  cmpa^ 
tout  entier  & fimplement  en  foy,  yai/m 
maintenant  confiderons  * le  par  j 
comparaifon  auec  les  autres  ani- 
maux, qui  eft  vntres-beau  moyen  de  le  con- 
noiftre:  Cette  compara  fon  eft  de  ^Tand'’^” 
eftenduë , a force  pièces , de  grande  Icience 

importanco,tres-vtile , fi  efie  eft  bien  l'homme 
te,  mais  qui  la  fera  ? 1 homme  ? Il  eft  partie,  efl  fttf- 
&fiifp€Û  , &de  fait  il  n'y  procédé  pas  de 
bonne  foy.  Cela  fe  monftre  bien  en  ce  qu  il 
ne  tient  point  de  mefure  & de  médiocrité  : 
tantoft  i l ie  met  beaucoup  au  deflus  de  tout> 

& s’en  dit  maiftre,  dédaigne  le  refte  : il  leur 
taille  les  morceaux , & leur  difti  îbué  telle 
portion  de  faculté/  & de  forces  que  bon  luy 
femble.  Tantoft  comme  par  dépit  il  fe  mec 
beaucoup  au  deflbus,il  gronde,fe  plaint,  in- 
jurie nature  comme  cruelle  maraitre,  fe  fait 
le  rebut  & le  plus  miferable  du  monde.  Or 
tous  les  deux  font  également  contre  raifon, 
vérité,  modeftiq.  Mais  comment  voulez- 
vous  qu  il  chemine  droitement  & égalemét 
auec  les  autres  animaux , qu’il  ne  le  fait 
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âuec  l'homme  fon  compagnon  , ny  axn  ' 
Dieu , comme  nous  venons  de  dire.  Elle  e/l  , 
aufli  fort  difficile  à faire , car  comment  peut 
l’homme  connoiflre  les  branfles  internes  & 
fecrets  des  animaux , ce  qui  fe  remue  au  de- 
dans d’eux  ? Or  eftudions  à la  faire  fans  pai^ 
lion. 

Premièrement  la  police  du  monde  n’eft 
point  fi  fort  inégale,  fi  difforme  & déréglée,  , 
& n’y  a point  fi  grande  difproportion  entre 
fes  pièces  ; celles  qui  s’approchent  & fe  toir- 
chent , fè  reflemblent  peu  plus , peu  moins. 
Ainfi  y a-il  vn  grand  voifinî^e  & coufinagé 
entre  l’homme  & les  autres  animaux.  Ils  ont  I 
plufieurs  chofes  pareilles  & communes  | 
- ont  auffi  des  différences,  mais  non  pas  fi  fort 
éloignées  & difpareillez , qu  elles  ne  fe  tien-! 
nent  : l’homme  n eft  du  tout  au  deffus,  ny  dU  ! 
Iccîe.  tout  au  deffous;tqut  ce  qui  eft  fous  le  Ciel^  i 
la  làgeffe  de  Dieu,  court  mefme  fortune. 

J , Parlons  premièrement  des  chofes  qui  leur 

Chofes  communes,  & à peu  prés  pareilles , qi»  ^ 1 

eomm  - engendrer,  nourrir,  ^ir , mouvoir,  vi-  ' I 

' vre , mourir , Idem  intertttee  homtnU  ^ ju-  ’ 
mentorumtép  'Vtrinfjfte  conditîo.  Et  cé 
Eccle-  contre  ceux  qui  fe  plaignent,  difàns  que 
fiajl.  4- l’homme  eft  le  feul  animal  difgracié  de  nâ^ 
ture , abandonné,nud  fur  la  terre  niië , fans 
couvert,  fans  armes,  lié,  garotté,fàns  inftru-^, 
ébon  de  ce  qui  luy  eft  propre  » là  où  tous  les 
autres  font  reveftusde  coquilles,  goufïes, 
écoffes , poils,  laine , bourre,  plumes,écail- 
lej  aimez  de  groffes  dents , cornes , griffes  I 
pour  affaillir  & dçifendre,  inftruites  à n^r^ 
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courir  > voler , chanter,  chercher  fa  paftiu  ç, 

& rhomme  ne  ffaic  cheminer , parler , man- 
ger , ny  rien  que  pleurer  fans  apprentilîâge 
& peine.  Toutes  ces  plaintes , qui  regardent 
la  cornpofîtion  première  & condition  natu- 
relle, (ont  injuftes  & fauifes  : noftre  peau  eft 
auflî  fuffifamment  pourveuë  contre  les  inju- 
res du  temps,  que  la  leur  , témoin  plufieurs 
nations  ( comme  fe  diracy-apres  ) qui  n’ont  i.  liiuSi- 
cncores  fçeu  que  cTefl:  que  veftemés:&  nous  //.f.14. 
tenons  auffi  découvertes  les  parties  qu’il 
nous  plaift, voire  les  plus  tendres &fenfî- 
bles  ,1a  face,  la  main,  l’eftomach,  les  Dames 
inefmes  délicates , la  poiétrine.  Les  haifons  i.  jew 
& emmaillotemens  ne  font  point  necelîâi-  mailh- 
res,témoins  les  Lacedemoniens , & mainte- 
nant  les  Suilfes , Allcmans , qui  habitent  les 
pays  froids,Ies  Bafques  & les  Vagabonds  qui 
^ le  difent  Egyptiens.  Le  pleurer  eïl  aulTi  com-  • ^ 
mun  aux  Éeltes  : laplufpart  des  animaux  fe 
plaint,gemift  quelque  temps  apres  leur  naif-  ^ 
lance.  Quant  aux  armes  nous  en  avons  de  ^ 
naturelles,  & plus  de  mouvemens  des  mem-  ^ 
bres , &cn  tirons  plus  de  fervice  naturelle- 
ment  & fans  leçon.  Si  quelques  belles  nous 
furpaflènt  en  cet  endroit,  nous  en  furpaf- 
fons  plufieurs  autres.  L’vfagedu  manger  eft 
aufli  en  eux  & en  nous  tout  nanirel  & fans  j. 
jnftniélion.  Qui  doute  qu’vn  enfant  arriué  â ’ ^ 
la  force  de  fe  nourrir,  ne  fçeuft  quefterlà^ 
nourriture  ? Et  la  terre  en  produit  & luy  en 
offre  aiTez  pour  fa  neceflîté,  làns  autre  cul- 
ture & artifice , témoin  tant  de  nations,  qui 
làns  labourage , induftrie  & foin , auam  vi- 
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P<*r- vent  plantureufement.  Criant  aux  parler, 
1er,  l’on  peut  bien  dire,  que  s'il  n eft  point  natu- 
rel,il  h’efl:  point  neceflàire  : mais  il  eft  com- 
mun à l'homme  auec  tous  animaux.  Qu'eft-  1 
ce  autre  chofe  que  parler,  cette  faculté  que  ' 
nous  leur  voyons  de  fe  plaindre,  fe  réjouir, 
s’enfr’appeUer  au  fecours,  fe  conuier  à l a- 
mour.  Et  comme  nous  parlons,pargeftes  & 
raouuement  des  yeux,  de  la  tefte,des  mainsi 
des  épaules  ( en  quoy  fe  font  fçauans  les 
muets  ) auflî  font  les  beftes , comme  nous  ' 
Voyons  en  celles  qui  n ont  pas  de  voix , lef- 
queJles  toutesfois  des  offices  naturels  : & 
côme  à certaine  mefure  les  beftes  nous  en- 
tendent, auffi  nous  les  eiitendons.Elles  nous 
flattent,  nous  menacent,  nous  requièrent, & 
nous  elles.  Nous  parlons  à ell«,  & elles  à 
nous,&  ft  nous  ne  nous  entr  entendons  par- 
faitement, a qui  tient-il  ? à elles  ou  à nous? 
c'eft  à deuiner.  Elles  nous  peuuent  bien  efti-r 
mer  beftes  par  cette  raifon,  comme  nous  el- 
Ies:mais  encore  nous  reprochent-elles , que 
nous  ne  nous  entf  entendons  pas  nous-mejf- 
mes.  Nous  n'entendons  pas  les  ^ques  les 
Bretons',&  elles  s'entr'entédent  bien  toutes, 
non  feulement  de  mefineefpece,  mais  qui 
• plus  eft  de  diuerfe  : en  certain  abbayer  du 
chien,  le  cheual  connoift  qu’il  y a de  la  cho- 
lerej&  en  autre  voix  il  connoift  qu’il  n’y  ea 
a point.  Au  refte  elles  entrent  en  intelligen- 
7,  Intel- ÇQ  2uec  nous.  En  la  guerre  aux  combats  les 
licence  élephans , les  chiens , les  cheuaux  s'enten* 
rnutuel-  dent  auec  nous , font  leurs  mouuemens  ac- 
le,  cordans  à pourfuiure,  arrefter,  donner  ; re:- 
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cu’.er,  ont  paye  folde  & part  au  butin,  com- 
me il  eft  pratiqué  en  la  nouuelle  coriquefte 
des  Indes.Voila  des  chofes  communes  a tous 
& à peu  prés  pareilles. 

Venons  aux  différences  & aduantages  des  4* 
vns  fur  les  autres  : Thomme  eft  fîngulier  & 
excellent  en  aucunes  chofes  par  deffus  lesrences 
animaux:&  en  d autres  les  beftes  ont  le  def- 
fus,afin  que  toutes  chofes  foient  ainfî  entre-  u/iata- 
laftees  & enchaînées  en  cette  generale  poli- 
ce  du  monde  & dénaturé.  Les  aduantages 
certains  de  l’homme, font  les  grandes  fàcul- 
tez  de  rame,la  fubtiÛté,viuaaté,&  fuffiiân- 
ce  d’efprit  à inuenter,)Uger,choiftr:la  parole 
pour  demander  & offrir  ayde  & fecours , la 
main  pour  executer  ce  que  fefprit  aui-a  de 
foy  inuenté , & appris  d autruy.  La  fortune 
auflî  du  corps , grands  diuerfîté  de  mouue- 
mens  des  membres,  dont  il  tire  plus  de  fer- 
vice  de  fon  corps. 

Les  aduantages  des  beftes,certains  & hors  f» 
de  diipute,font  ou  generaux  ou  particuliers:  Des  be- 
les  generaux  font  iànté,qui  leur  eft  bié  plus  fies  ge- 
forte  & confiante.  Le  ierain  ne  leur  nuit  neraux» 
point,  ne  font  fujettes  aux  defluxions , d'où 
font  caufées  prelque  toutes  maladies.  L'hô- 
rne  couuert  de  torâ:  & de  pauillon  à peine 
s en  peut-il  garder:Moderation  d’appetits  & 
d a^ons,  innocence,feureté,  repos  & tran- 
quillité de  vie,  vne  liberté  pleine  & entière 
^s  honte,crainte , ny  ceremonie  aux  cho- 
fes naturelles&  licites  Ccar  Thomme  eft  feuU 
qm  a à fe  dérobfer  & fe  cacher  en  fes  aéÜôs, 
éc  duquel  les  defiâuts  & imperfeéhôs  oÉfen- 
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fent  fes  compagnons  ) exemption  de  tant  de 
. vices  & déreglemens,  fuperftition,ambi- 
^^^^^^^'tion,auarice,  envie»  Les  particuliers  font 
l’habitation  & demeure  pure,  haute,  laine, 

J*  & plaifante  des  oyfeaux  en  la  région  de  lair: 

» . La  fuffi  fance  d’aucuns  arts , comme  de  baftir . 

auxarondelles,  & autres  oyfeaux,  tiftreâïî' 
coudre  aux  araignées,de  la  medecine  en  plu- 
3 * heurs  animaux,  mulique  aux  roflîgnols.  Les  j 
effe<5ls  & proprietez  merveilleufes,  inimita-  | 
blés,  voire  iniaginables,  comme  la  proprie-  l 
té  du  poiffon  Rémora  à arreller  les  plus 
grand  vaiffeauxde  mer,  comme  il fe lit  de  j 
la  galere  Capitainefle  de  Marc-Anthoine , 8c 
le  mefine  de  celle  de  Cali^a  : de  la  Tor- 
pille à endormir  les  membres  d’aiitruy  bien 
éloignez  ôc fans  le  toucher,  deTheriflon  à 
preflencir  les  vents,du  caméléon  & du  poul- 
4*  pe  à prendre  les  couleurs.  Les  pronoffiques 
comme  des  oyfeaux  en  leurs  palîî^es  de  cô-  ' 
trée  ën  autre , félon  lés  ûifons  diuerfes  j de 
- ^ toutes  belles  meres  à cônoiftre  de  tous  leurs 
peuts , qui  doit  eftre  le  meilleur  ; car  eftant 
queRion  de  les  fau ver  du  danger,ou  rappor- 
ter au  nid , elles  commencent  toujours  par 
le  méilleur,qiielles  fcauent  & pronoftiquét . • 

tel  .En  toutes  ces  chofes  Thome  eft  de  beau-  I 

coup  inferieur,&  en  plulîeurs  il  n'y  vaut  du 
tout  rienU’on  y peut  adjoûter , lî  l’on  veut, 
la  longueur  de  vie,  qui  en  certains  animaux  * 

palTe  itept  ou  huit  fois  le  plus  long  tenne  de  . 
l’homme. 

^ ^ . Les  advant^es,  que  l’homme  prétend  fur 
uUhap-  les  belles,  mais  qui  font  difputables , 8c  qiû  ' 
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peut-cftre  font  au  rebours  pour  les  teftes/</« 
contre  l’homme,  font  plufieurs  : Première- 
mentjlesfaculrez  raifonnables,  dilcours,ra- 
tiocination,  difcipline,jugement,  prudence. 

Il  y a icy  deux  chofes  à dire , l’vne  e/l  de  la 
vérité  du  fait,  C’ell  vne  que/lion  grande  y ü ^ « - 
les  belles  font  priuées  de  toutes  ces  fàcultez 
ftiiituelJes  : l’opinion  qui  tient  qu’elles  n’en-^* 

/ont  pas  priuées,  ains  quelles  les  ont,  e/l  la 
plus  authentique  & plus  vraye.Elle  e/l  tenue  ranoci- 
des  plus  graves  Philofophes , me/mement 
Ari/lote,  Galien,  Porphyre,  Plutarque, foû- 
tenuë  par  cette  raifon  ; La  compo/ition  du 
cerucau,qui  e/l  la  partie  de  laquelle  l’ame  fe 
fèrt  pour  ratiociner , e/l  toute  pareille  & 
me/me  aux  belles  qu’aux  hommes:Confir- 
mée  par  experience:Les  belles  des  /îngtiliers 
concluent  les  vniuerfels  , du  regard  d'vn 
homme  feul  connoi/Ttnt  tous  hommes,  fea- 
vent  conjoindre  & diuifer , & di/linguer  le 
bon  du  mauvais,pour  leur  vie,liberte,& 
leurs  petits. Voire  fe  lifent  & iè  voyét,/î  l’on  ' 
y veut  bien  prendre  garde,  plu/îeurs  traits 
fkits  par  les  belles , qui  furpa/fent  la  fu/fi- 
lànce,  fubtilité,  & tout  l’engin  du  commun 
des  hommes  j j’en  veux  icy  rapporter  quel- 
ques-vns  plus  lîgnalez.  Le  Renard  voulant 
pa/îer  lur  la  glace  d’vneriuiefe  gelée,  appli- 
que l’oreille  contre  la  gkee,  pour  fentir  s’il 
y a du  bruit,&  h l’eau  court  au  de^as,pour 
ffavoir  s’il  fàutadvancer  ou  reculer,*  dont 
s’en  fervent  les  Thradés  voulans  pa/fervne 
riuiere  geléetLe  Chien,pour  feavoir  auquel 
des  ti'ois  chemins  fe  fera  mis  fon  Maître, ou 
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ranimai  cju  il  cherche , apres  auoir  fleijré  & 
s’eftre  afleuré  des  deux, qu  il  n y a paffé  pour 
n yfëntir  la  trace,  fans  plus  mai^chander  ny 
fleurer , il  s’t  fiance  dedans  le  troifiéme.  Le 
Mulet  du  Philofophe  Thaïes  iXM  tant  du  fel 
& traverfant  vn  rnillcau,  fe  plongeoir  dedas 
anec  la  chaire , pour  la  rendre  plus  legere , 
ra}unt  vne  te  troiiuée  telle,y  eftant  par  ac- 
cident tombé , mais  eftant  apres  chargé  de 
laine  ne  s y plongeoir  plus.  Plutarque  dit 
auoir  veu  en  vn  bâteau, vn  Chien  jetât  en  vn 
vaififeau  des  caillons, pour  faire  môter  l'huîle 
■qui  eftoit  trop  bafle.Autâc  s'en  dit  des  Cor- 
beaux de  Barbarie , pour  faire  monter  l’eau 
quand  elle  eft  bafie,  & qu’ils  veulait  boire. 
De  mefme,  les  Elephans  portans  des  pierres 
& pièces  de  bois  dedans  la  fofîe,on  vn  autre 
leur  compagnon  le  trouiie  engagé,  pour  luy 
ayder  à en  fortir.  Les  Bœufs  des  lardins 
Rojaux  de  Suze,appris  à faire  cent  tours  de  i 
roue  à l'entour  d'vn  puits  , pour  en  tirer  de  ' 
reau,&  en  arroufer  les  lardins, n’en  vouloiét 
jamais  faire  dauantage , & ne  failloient  auflî 
jamais  au  compce.Toutes  C2s  chofes  cornent 
ie  peuuét  elles  feire  fans  diieours  & i atioci- 
nation,conj6dion  & diuilîon.  C’eft  en  eftre 
priué  que  ne  connoiftre  cela  : la  dextérité 
de  tirer  & arracher  les  dards  & jauelots  des 
corps  auec  fort  peu  de  douleur , qui  eft  aux 
Elephans'.le  Chien  dont  parle  Plutarque,qui 
en  vn  jeu  public  fur  réc^faud,contrefailoiï 
le  mortjtirant  à la  fîn,trembîant,puis  fe  roi- 
diflântjfe  laiflànt  entiaîner,puis  peu  d peu  fe 
fcuenant  & leuât  la  tefte  falfoit  le  rellufcité; 

tant 
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tant  de  fîngeries  &de  tours  étranges,  que 
font  les  chiens  des  bateleurs  , les  ruiés  & 
iniientiqns  dequoy  les  belles  fe  couurét  des 
entreprifcs  que  nous  feifons  fur  elles  ; la 
ménagerie  & grade  prouidence  des  fouimis 
à étendre  au  dehors  leurs  grains  pour  les 
éuenter,  feicher,  afin  qu  ils  ne  moililTent  & 
corrôpentjà  rôgerle  bout  du  grain,afîn  qu'il 
ne  germe  & fe  lafTe  femence  ; la  police  des 
mouches  â miel, où  y a fi  grade  diucifité  d'of- 
fices & de  charges,&  vne  fi  grade  confiance; 

Pour  rabattre  tout  cecy, aucuns  malicieu- 

fement  rapportent  toutes  ces  chofes  à vne  otlôfl- 
inclination  naturelle,feruile,&  forcée  : mais.-  "j 
outre  que  cela  ne  peutellre,  ny  entrer  en t 
imagination,  car  il  y faut  énumération 
parties , cor^raifon,  difcoursparconjon-”^^*^^^^'^ 
^on,  & diiuïïon,  & confequences  : aulfi  ne 
ifauro:ent-ils  dire,  que  c'eft  que  cette  incli- 
nation & inllinél  naturel.  Encores  ce  dire  lè 
retorque  conrr’eux  car  il  ell  làns  compaiai- 
fon  pfus  noble,  honorable,  & relTembJant  â 
la  Diuinité  d'agir  par  nature,  que  par  art  & 
apprentilTage;  ellre  conduit  & mené  par  la 
main  de  Dieu , que  par  la  fienne,  8e:  regle- 
ment j agir  par  naturelle  8c  inéuitable  con- 
dition, que  reglement  par  liberté  fortuite  & 
téméraire.  Par  cette  oppofition  d'inftinét 
n^rel  ils  les  veulent  aulfi  priuer  d'inftru- 
^9”  ^dilcipline  tant  aâiue  que  palfiue, 
mais  l’experience  les  démet  : car  elles  la 
reçoiuent,  témoin  les  pies,perroquets,mer- 
les, chiens,  comme  a ellé  dit,  & la  donnent^ 
témoin  ios  rolfignols , 8c  fur  tout  les  éie- 
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phans,  qui  paflent  tous  animaux  en  docilité 
& toute  forte  de  difcipline  & fuffifance. 

8,  Quant  à cette  faculté  de  refprit,  donc 
rhomme  fe  glorifie  tant,  qui  eft  a&  fpiritua- 
Jifer  les  cholès  corporelles  & abfentes  , les 
dépouillant  de  tous  accidens  pour  les  con- 
cevoir à fa  mode,»4«J  intelleBum  efi  in  intel- 
ligente ad  modum  inteüigentU  , les  belles  en 
font  de  mefmes , le  cheval  accoutumé  à la  i 
guerre , dormant  en  fa  licliere  tremoulTe  & 
frémit , comme  s'il  elloit  en  la  mellée,  con-  1 
coit  vn  fou  de  tambour , de  trompette,  vne 
armée  : le  léviier  en  fonge  halettant,  allon- 
geant la  queue,  fecoüant  les  jarrets,  conçoit 
vn  lièvre  fpiritud;les  chiens  de  garde  gron- 
dent en  fongeant,&  puis  jappent  tout  à fait, 
imaginant  vn  eftranger  arriuer.  Pour  con- 
duire ce  premier  poind,il  faut  dire,que  les 
belles  ratiocinent, vfent  de  difcoürs  & iuge- 
ment , mais  plus  foiblement  & imparfaite- 
ment que  l'homme.Elles  font  inferieures  en 
cela  à rhomme,  & non  pas  quelles  n'y  ayée  1 
du  tout  point  de  part.  Elles  ibnt  inferieures 
à l’homme  comme  entre  les  hommes,  les 
vns  font  inferieurs  aux  autres,  & aulfi  entre 
les  belles  s'y  trouve  telle  différence  r mais 
encore  y a-il  plus  grande  différence  enti-a 
les  hommes  : car  comme  fe  dira  apres,  il  y a 
plus  grande  diftance  d'homme  à homme* 
que  ü homme  à belle.  ^ 

p.  L'autre  poinél  à dire  en  cette  matière  ell, 
que.cette  prééminence  & advatage  d'enten-r  , 
dement  & autres  facultez  fpirituelles , que  | 
l'homme  prétend, luy  ell  bien  cher  vendu,5c 
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luy  porte  plus  de  mal  que  de  bie,  car  c efl  la 
fource  principale  des  maux,  qui  le  preflent; 
vices,  paffions,  maladies,  irreloludon,trou- 
ble,defefpoir  :dequoy  font  quittesles  beftes 
à feute  de  ce  grand  advantage , témoin  le 
pourceau  de  Pyrrho,  qui  mangeoit  paifible- 
ment  au  navire  durant  la  grande  tempefte, 
qui  tranliffoit  de  pertr  toutes  les  perfonnes 
qui  y eftoient.  Il  femble  que  ces  grades  par- 
ties de  l’ame  ont  efté  déniées  aux  belles , à 
tout  le  moins  retranchées  & baillées  che- 
tifves  & foibles  pour  leur  grand  bien  & re- 
pos, & données  à Thomme  pour  fon  grand 
tourment  : car  par  icelles  il  s agitte  & tra- 
vaille/e  felche  du  pafle,s’étqnne  & fe  trou- 
ble poui*  ladvenir  j voire  il  imagine,  appré- 
hende & craint  des  maux  qui  ne  font  &ne 
feront  point.  Les  animaux  napprehendét  le 
tnal,que  lors  qu  ils  le  fentent  : ellant  échap- 
pez font  en  pleine  feurecé  & repos.  Voila 
comment  Thomme  eft  le  plui  miferable,  par 
où  Ton  le  penfoit  plus  heureux,dont  il  fem- 
ble qu’il  eull  mieux  valu  à rhomme  n’ellre 
point  doué  & garny  de  toutes  ces  belles  & 

<^efles  armes , puis  qu’il  les  tourne  contre 
iby,  à fon  mal  & à fa  riüne.  Et  de  fait  nous 
voyons  que  les  flupides  & foibles  d ’efpj  ît 
vivent  plus  en  repos,&  ont  meilleur  marché 
des  maux  & accidens,  que  les  fort  Ipirituels.  i». 

Vn  autre  advantage  que  l’homme  prétend  i,  sei" 
fur  les  belles  ell  vire  feigneurie  &puilîànce^;^;i„^ 
de  commander,  qu’il  penfeauoir  fur  les  be-^ 
fies  : mais  outre  que  c’eft  vn  advaïuàgé, 
ks  hommctf  meünes  ont  & exercent.lcs  vns 
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fur  les  autres, encores  cecy  n’eft-il  pas  vi*aye 
Car  où  efl-ce  commander  de  l’homme , 8i 
c’eft  obeïr  des  belles  ? C'eft  vne  chimere;& 
les  hommes  craignent  plus  les  beftes^qu’ellej 
ne  font  les  homes.  L’homme  a bien  a la  vé- 
rité grande  prééminence  pardelTus  les  be- 

•vt  prApt  pîfcibtis  maris,  volatiUhui  cœlî, 
^ beftiis  terra.  Et  C*ell  à caulè  de  là  belle  & 
droite  forme,  de  là  fagelTe  & prerogaciue  de 
fon  elprif.mais  non  pas  qu’il  leur  comman-» 
de,  ny  qu’elles  luy  ooeynent. 

J J ^ Il  y a encores  vn  autre  aduantage  voilîn  de 

_ 2^-j^.ceftuy-cy,  prétendu  par  l’homme,  quieft 
^ vne  plaine  libené , r^rochant  aux  belles  la 
‘ . feruitude,  captiuité,  lujetion,mais  c’ell  bien 
Sjrmtu-  lyjjj  ^ propos.Il  y a bien^>lus  de  fujet  & d’oc-î 
calîon  de  le  reprocher  a l’homme , témoin 
les  elclaues  non  feulement  faits  par  force, 
& ceux  qui  décendent  d’eux , mais  encores 
les  volontaires.,  qui  vendent  à purs  deniers 
leur  liberté,  ou  qui  la  donnent  de  gayeté  de 
çœur,ou  pour  quelque  commodité,  comme 
les  efcrimeui  s anciens  a outrance , les  fem-! 
mes  à leurs  Dames,  les  foldats  à leurs 
taines.  Or  il  n’y  a rien  de  tout  cela  aux 
llestelles  ne  s’alferuilTent  iamais  les  vnes  Sttiit 
autres  j ne  vont  point  à la  feruitudt,ny  aéi^- 
ucment , ny  palïiuement , ny  pour  aliènur^ 
^ ny  pour  ellre  alTeruies  : & font  en  toutes  fa-* 

çons  plus  libres  que  les  hommes.  Et  ce  que 
■ l'homme  va  à la  chafle , prend  , tuë,  .mangé 
les  belles , aulfi  ell-il  pris , tué , mangé  par, 
elles  à fon  tour,  & plus  noblement,  de  viue 
forse  t non  par  finépfe , & par  ^ , conu^e 
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il  fait  j &î  non  fenlèment  d’elles,  mais  dé  fon 
compagnon,  d’vn  autre  homme,  chofe  bien 
vilaine  r les  belles  ne  s’aflemblent  en  troupe, 
pour  aller  détruire , rauager  & prendre  ef- 
Claue  vn  autre  troupe  de  leurs  l'emblables. 
Comme  fon:  les  hommes.  - 

' Le  quatrième  & grand  aduàritage  preten-  i »» 
du  par  rhomme  eft  en  la  veitu , m^s  de  la 
morale  il  eft  difputable  : car  là  reconnoif- 
fance,  Tamitié  officieufc , la  fidelité , la  ma- 
gnanimité, & tant  d’autres , quiconfiftent 
tn  focieté  conuerfation , font  bien  plus  vi- 
ves, plus  exprefles  & confiantes  qu’au,  com- 
mun des  hommes.  Hircanu?,le  chien  de  Ly- 
fimachus,  demeura  fur  le  liél  de  fon  rnaiftre 
moit  fans  vouloir  iamàis  manger  ny  boire  : 

& fe  jetta  au  feu,  où  fut  mis  le  coips  de  fon 
rnaiftre  i & s'y  jailfa  brûler  auec  luy  5 tout 
le  mefine  en  fit  vn  autre  appartenant  à vn 
Certain  Pirrhus  : celuydu  lage  Hefiode  de-  - 
Cela  les  memtriers  de  fon  majftre  i vn  autre 
de  mefme  en  la  prefence  du  Roy  Pirrhus  & 
de  toute  fon  armée  : vn  autre  qui  ne  ceftà, 
tomme  afferme  Plutarque , allant  de  ville 
en  ville  ^ iufques  à ce  qu’il  eût  fait  venir  en 
juftice  le  facnlege  & voleur  du  Temple  d’A- 
thenes.  L’hiftoire  eft  ceJelMe  du  lyon  hofte 
& nourricier  d’Androdus  efdaue  fon  mede- 
cm , c^u’il  ne  voulut  toucher  luy  ayant  efté 
expofe,ce  qu’Appion  dit  auoir  veu  à Rome. 

Vn  éléphant  ayant  par  colere  tué  fon  gou- 
verneur , par  repentance  ne  voulut  plus  vi- 
vre , boire , ny  manger.  Au  contraire  il  n y 
a animal  au  monde  injufte , ingrat , mécon- 
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iioiflànt,  traiftre , perfide,  menteur,  & d 
mulé  au  prix  de  Thomme.  Au  refte  puis  que 
h vertu  eft  en  la  modération  de  fes  appétits, 
&à  brider  les  voluptez,  les  belles  font  bien 
plus  réglées  que  nous,  & fe  contiennent 
mieux  dedans  les  bornes  de  nature.  Car 
Jion  feulement  elles  ne  font  point  touchées 
ny  pa/fionnées  de  aipiditez  non  naturelles 
Xuperfluës  & artificielles , qui  font  vitieulès 
toutes,  & infinies , comme  les  hommes  qui 
y font  pour  k plufpart  tous  plongez  : mais 
cncores  aux  naturelles  , comme  boire  & 
manger,  l’accointance  des  mâles  & femel- 
les, elles  y font  beaucoup  plus  modérées  & 
retenues.  Mais  pour  voir  qui  ell  plus  ver- 
tueux & vicieux  de  l’homme  ou  de  la  befte, 
& faire  à bon  écient  honte  à l’homme  de- 
vant la  befte,prenons  k plus  propre  & con- 
venable vertu  de  l’honune  c’dl  Comme  por- 
Jîuma»  ï’o”'  > l’humanité  j comme  le  plus 
ellrange  & contraire  vice,  c’ell  cruauté.  Or 
fruauté  belles  ont  bien  dequoy  faire  rou- 

’gir  l’homme,  en  ces  huiél  mots  : Elles  ne 
s'attaqué  & n’oflfenfent  gueres  ceux  de  leiur 
genre  , Major  ferpentum  ferarumque  concor- 
dîa  quàm  honànum  : Ne  combattent  que 
pour  tres-grandes  & julles  caufes , deffenlè 
Sl  confervation  de  leur  vie,  liberté,  & leurs 
petits  : Auec  leurs  armes  naturelles  & ou- 
vertes , par  la  feule  viue  force  & vaillance 
d’vne  à vne,  comme  en  duëls  &non  en 
troupe , ny  par  delfein  : ont  leurs  combats 
courts  & toft  expediez , iufoues  à ce  que 
l’vne  foit  blefiee  ou  qu’eUe  cede  : & le  com- 
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bat  finy , la  querelle,  la  haine , & la  colere  • 
eil  aujfïî  tei'ininée.  Mais  rhommen  a que- 
relle que  contre  Thomme  ; pour  des  caufes 
non  feulement  legeres,  vaines  & frivoles  : 
mais  fouvent  iniuftes , auec  armes  artificiel- 
les & traitrefles  , par  fraudes  & mauvais 
moyen , en  troupe  & afiemblée  faite  auec  ' 
deflein  : fait  la  guerre  fort  longuement  & 
làns  fin,  iufqu  a la  mort  ; & ne  pouvant  plus 
nuire,  encores  la  haine  & la  colere  dure. 
Laconclufiondecettecomparaifoneft,que 

vainement  & mal  Thomme  fe  glorifie  tant  Conclu* 
par  deflus  les  belles.  Car  fi  Thomme  a (\ué[-fion  de 
que  chofe plus  qu  elles, comme  ell  principa-  cette  fe- 
lement  la  vivacité  de  lefprit  & de  lentende-  conde 
ment,  &îes  grandes  facilitez  de  l’ame  : aulfi  confide- 
cn  échange  eft-il  fiijet  à mille  maux , dont  nation, 
les  belles  n en  tiennent  rien,  inconllance,  ir- 
refolution  , fuperRition  , foin  pénible  des 
chofes  à venir,  ambition,  avarice,  envie,  cu- 
riofité,  detraâ:ion,  menfonge,  vn  monde 
d’appeuts  déréglez,  de  mécontentemens  & 
d ennuis.  Cet  elprit  dont  Thomme  faittant 
de  felle , luy  apporte  vn  milion de  maux,  & 
plus  lors  qu'il  s'agitte  & s'efforce.  Car 
non  feulement  il  nuit  au  corps  , trouble, 
rompt,  & lalfe  la  force  & les  fonélions  cor- 
porelles,rnais  encores  foy-rnefmes  s'empef- 
che.  Qui  j etre  les  hommes  à la  folie,à  la  ma-  Tdie , 
nie,que  lapointe,ragilité  & la  force  propre  manie, 
de  l’efprit  ? Les  plus  fubtiles  folies  & excel-  vosex. 
lente.»  manies  vienne t des  plus  rares  & vives  . ' 
acirations  de  l'efprit , comme'des  plus  gran- 
des  amitieznailfenc  les  plus  grandesihimi-'’^-^'*^* 
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tiez  J & des  fancez  vigoureufes , les  mortel- 
les maladies.  Les  mélancoliques,  dit  Platon, 
font  plus  capables  de  fdéce  &de  fagefleimais 
auffi  folie.  Et  qui  biai  regardera , trouvera 
4JU  aux  éieuations  & faillies  de  Tame  libre,il 
y a quelque  grain  de  foliejce  font  à la  vérité 
choi^  fort  voifines:  Pour  Amplement  viure 
bien  félon  nature,les  bétes  font  de  beaucoup 
plus  aduantagées , viuent  plus  bbres,  affeu- 
ïées , modérées , contentes.  Et  Thomme  eft 
fàge  qui  les  confidere,  qui  s’en  fait  leçon  & 
fon  profit  i en  ce  faifant  il  fe  fortne  à l’inno- 
cence ^ fimplicité  3 liberté  & douceur  natu- 
relle, qui  reluit  aux  belles,  & eft  toute  alté- 
rée & corrompue  en  nous  par  nos  artifidel- 
ks  inuentions  & embauches , abulànt  de 
que  nous  difons  auoir  par-deflüs  elles , qui 
eft  l’efprit  & iugement.  Et  Dieu  tant  fou- 
vent  nous  renuoye  i l’efcole  & à Fexemplc 
des  belles , du  Milan , la  Cicogne , fArou* 
delle , Touiterelle , la  Fourmy , le  Beuf  Se 
l’Afne , & tant  d autres.  Au  relie , il  fe  faut 
fouvenir  qu  il  y a quelque  commerce  entre 
les  belles  Se  nous,  quelque  relation  & obli- 
gation mutuelle, ne  fut-ce  que  parce  qu  elles 
font  à vh  mefme  Maillre , & de  melme  fi-' 
mille  que  nous  j il  eft  indigne  d’vfer  de 
cruauté  envers  elles , nous  deuons  la  iufliœ 
aux  hommes,  la  grâce  & la  bénignité  envers 
les  autr^  creatiues  qui  en  font  capables. 


IIVRE  i.  Si 

)lH  II  ■ — 

III.  CONSIDERATION 
de  l’homme,  qui  eft  en  détail 
■ par  toutes  fes  pièces , dont  il 
cft  compofé  U étably. 

PREFACE. 


AYant  jafgues  icy  traité  ^ confideri 
l'homme  en  blot  ^ tout  entîer^tant en  foy 
a ejié  la  première  confideration)  que  par 
comparaifon  (en  la  fécondé)  notule  'voulons 
maintenant  efiudîer  ^ confiderer  particuliè- 
rement ^ difiinélement  par  toutes  fes  pièces: 
Premièrement  en  faperfonne  fuTet , ce  que 
nous  allons  faire  en  cette  troifiéme  confidera- 
tien  , laquelle  ne  fera  pas  feulement  morale^ 
mais  aujft  naturelle  j puis  de  fa  vie  ^ de  fes 
ejlats , aux  fuiuantes  confiderations. 


Ç H A P 1 T R E IX. 

I 

•< 

VlftinBiqn  première  ^ generaïle  de  V homme. 

'Homme  comme  vri  animal  i. 
prodigieux  eft  fait  de  pièces  tou-  premier 
tes  contraires  & ennemies,rame  re  en 

eft  comme  vn  petit  Dieu  , iQ^eux 

corps  comme  vn  fumier,  vne  befte  : toutes- 
fois  ces  deux  parties  font  tellement  accoii-^ 
plées , & s'embraflent  lî  bien  Tvne  Tautre 
aiiec  toutes  leiu's  QuerejJies,  qu  elles  nepeii-< 
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vét  demeurer  fans  guerre,  ny  fe  feparer  fans 
tourment  & regretj&  comme  tenant  le  loup 
par  les  oreilles,  chacune  peut  dire  a lautre, 
le  ne  puis  auec  toy , nylans  toyviure,  nec  • 
tecum  pojfum  'vîuere , nec  fine  te. 

Mais  pource  que  derechef  en  cét  ame  il  y a 
deux  parties  bien  differentes , il  femble  pour 
mieux  & plus  expreffement  reprefenter  8c 
connoître  l’homme , qu'au  premier  coup 
Ton  peut  remarquer  trois  chofes,  en  l’hom- 
£»  me,  l’efprit , lame,  la  chair  j Dont  lelprit  & 
la  chair  tiénent  les  bouts  & extremitez  con- 
ti^'res  , famé  mitoyenne  & indifférente. 
L'efprit  la  tres-haute , & tres-heroïque  par- 
tie, parcelle,  fcintille,  image,  &defluxion 
de  la  Divinité , eft  en  Thomme  comme  le 
Roy  en  laRepublique,ne  refpire  que  le  bien 
& le  Ciel , où  il  tend  toùjours  : la  chair  au 
contraire,  comme  la  lie  d’vn  peuple  tumul- 
tuaire  & infenfé  , le  marc  & la  fentine  de 
Thomme,  partie  brutale,  tend  toujours  au 
mal  & à la  matière  : famé  au  milieu  comme 
les  principaux  du  populaire  eft  indifferente- 
entre  le  bien  & le  ma},  le  mérité  &le  déme- 
rite,eft  perpétuellement  follicitée  de  l’efurit 
& de  la  chair  j & félon  le  party , où  elle  le 
range,  eft  fpirituelle  & bonne  ; ou  chaimelle 
&nuuvaife.  Icy  font  logées  toutes  lesaf- 
fedHôs  naturelles,  qui  ne  font  vertueufes  ny 
vicieufes , comme  l’amour  de  fes  parens  & 
amis,  crainte  de  honte,  pitié  des  affligez,  ‘ 
defirdebotMîe  réputation.  Cette  diftinélion  • 
aidera  beaucoup  à fe  reconnoître  & difcer- 
nçu;  les  aéUons,  pow  ne  s’y  méconter , com- 
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me  l’on  fait  fouvent , iugeant  par  l’écorce  & . 
apparence , penfanc  (^ue ce loit  de  lefpi it ce 
qui  eft  de  lame,  voire  de  la  chair,  & attri- 
buant à vertu  ce  qui  cfi.  de  la  nature  ou  du 
vice.  Combien  de  bonnes  & de  belles 
allions  produites  par  paffion , ou  bien  par 
vne  inclination  & complaifance  naturelle, 

'Vf  [eruimf  genio  ^ fuo  Indulgeunt  mimo. 

Chapitre  X. 

"Du  corps  humain  en  general.  . 

A.Yant  d parler  de  toutes  les  pièces  de  ^ 
.i’homme,faut  commencer  par  le  corps,  ■ 
comme  par- le  plus  facile  &apparant,  8c^»ité, 
qu'il  eft  aufiî  l’aifné  de  l’ame,  comme  le  do- 
micile doit  efire  fait  & drefie  avant  qu’y  de- 
meurer, & Tattelier  avant  que  l’ouiiriery 
entre  pour  y ouvrer. 

Le  corps  humain  eft  formé  auec  le  temps  *• 

& de  tel  ordre , que  premièrement  font  bâ-  DiuiJt'S 
ties  les  trois  plus  nobles  & héroïques  par- 
ties J le  foye , le  cœur , le  cerveau , diftantes 
en  long , & fe  tenans  par  jointures  déliées, 
qui  puis  fe  rempliflént  tout  là  la  façon  dVn 
tormy , où  y a trois  paities  plus  groflès  & 
enflées, jointes  par  entre-deux,deliées.  Selon 
ces  trois  parties  principales  viennent  à con- 
ftderer  trois  étages  en  Thomme  ( image  ra-» 
courcie  du  monde)  qui  répondent  aux  trois 
étages  & régions  de  rymuei-s,  labaftedu 
foye  racine  des  veines , officine  des  efprits 
naturels,  & le  lieu  de  lame  concupifcible  i 
en- laquelle  font  contenus  le  ventricule , ou 
l’eftomach,  les  boyaux,  les  reins,  la  ratte,*Sc 
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toutes  les  parties  génitales , répond  à la  re*- 
gion  élemaitaire  où  fe  font  toutes  les  gene- 
Trecor-  rations  & corruptions.  Celle  du  milieu  ou 
dia.  nuillrife  le  cœur , le  tige  des  arteres,  & des 
a,  efprits  vitaux , & le lîege  de  lame  irafcible, 
feparée  de  celle  d embas  par  la  toille  tendue 
du  diaphr0.^e  & de  cdle  d'enhaut  par  le 
déti-oit  de  la  gorge,  en  laquelle  font  auflî  les 
5 . poulmons, répond  à la  région  étherée.Celle 
d'enhautjoù  Ic^e  lccerueaafpongieux,four- 
ce  des  nèrfs  & efprits  animaux , ^u  mouve- 
ment & fentiment,  & le  thrône  de  famé  rai- 
fonnable,  vl/i  fedetpro  tribumUii  répond  à la 
région  celefts  & intelleduelle. 

3 • L'homme  en  fon  corps  a plufîeurs  ebof  îs, 

Singula-  qui  luy  font  peailieres  pnuatiuement  aux 
ntez..  belles,  i .llature  droite,  z.forme  belle, 5 .vila- 

ge  propremét  dit,4.nudité  naturelle,  y .mou- 
vement tât  diuers  des  membres,<5.foupplef. 
fe  & mobilité  de  la  main  ouvrière  de  tant  de 
chofesjc'eft  vn  miracle,  7.  grolTeur  & abon- 
dance de  cerueau  , 8.  le  genoüil , qui  eft  en 
l'homme  feul  au  deuant , 9.  lî  grande  lon- 
gueur du  pied  I au  deuant  & qui  eft  lî  court 
au  derrière,  10.  faignée  du  nez,chofe  étran- 
p , yeu  qu’il  a la  tefte  droite  , & les  belles 
Laiflee,  11.  rougir  à la  honte,  iz.  pâbràla 
crainte,  i^.Iescaufesouraifonsae  toutes 
ces  lîngularitez  font  belles , mais  ne  font  de 
ce  nollre  prix  fait. 

4.  Les  biens  du  corps  font  la  lànté,la  beauté, 
l’alegrelTe,  la  force,  la  vigueur,  raddrelïê  & 
jr . difpolîrion , mais  la  fante  palTe  tout. 

Tieces  Les  principales  & i^us  nobles  pièces  des 
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ewernes  font  les  fens  corporels  î & des 
ternes , le  cerueau,  le  cœur,  le  f<?ye,  & 
les  genicoires  & les  poulmons. 

L^xcellence  du  corps  eft  généralement  en  6. 
la  forme,  droidhire  & port  d'iceluv  : fpecia-  Excel- 
lement  & particulièrement  en  la  face  & aux 
mains , qui  font  les  deux  parties , que  nous 
laiflbns jpar  honneur  nues.  Certes  les  fages 
mefmes  Stoïques  ont  tant  fait  de  cas  de  la 
forme  humaine, qu  ils  ont  dit  vouloir  mieux 
eftre  fol  en  la  foitne  humaine,que  fage  en  la 
fonne  brutale,preferans  la  forme  corporelle 
à la  fageflfe. 

Le  corps  de  Thomme  touche  fort  peu  la  7» 
terréjil  eft  droid  tèndu  au  Ciel,  où  il  regar-  I>roiBu» 
de,’  fe  voit  & fe  connoift, comme  en  fon  mi-  re* 
roir,  les  plantes  tout  au  rebours  ont  la  tefte 
& racine  toute  dedans  la  terre , les  beftes 
comme  au  milieu  font  entre-deùx;mais  plus 
& moins  : lacaufe  de  cette  droiture  n’eft 
pas  proprement  l’ame  raifonnable,comme  iJ 
ie  voit  aux  courbez,  boftl»s,boiteux  : non  la 
ligne  droi(5le  de  l'épine  du  dos , qui  eft  aufïî 
aux  ferpens,  non  la  chaleur  naturelle  ou  vi- 
tale, qui  eft  pareille  ou  plus  grande  en  cer- 
taines beftes , combien  que  tout  cela  y peut 
fervir  de  <][uelque  chofe  ; Cette  droiéhire 
convient  a l’homme,  & comme  homme,  & 
comme  Roy  d’icy  bas.  Aux  petites  & parti- 
culières Royautez  y a vne  marque  & ma- 
jefté,  comme  il  fe  voit  au  Dauphin  couron- 
né, au  ferpent  bafîlizé,au  lyon  aucc  fon  col- 
lier , fa  couleur  de  poil , & fes  yeux,  en  l’ai-  - 
gic,  au  roy  des  abeilles.  Mais  l’homme  Roy 
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vnivei'fel  d'icy  bas  marche  la  cefte  droite. 
Comme  vn  maiftre  en  là  maifon,regente  tout 
& en  vient  à bouc  par  amour  ou  par  force, 
domptant  ou  apprivoifant. 

8,  Comme  il  y en  a qui  ont  des  contenances, 
Conte^  & naouvemens  artificiels  & affectez, 

— ««r  auflî  y en  a qui  en  ont  de  fi  naturels  & fi  pro- 
, près , qu  ils  ne  les  Icntent , ny  ne  les  recon- 

noiflent  point,  comme  pencher  la  telle,  rin- 
cer le  nez  : Mais  tous  en  avons,  qui  ne  par-  1 
tent  point  de  noftre  difcours,ains  d vnc  pu- 
re naturelle  & prompte  impulfion , comme 
mettre  la  main  au  devant  en  nos  cheutes. 

Chapitre  XI. 

IV  la  fanté  , beauté , & du 

I»  1 A fanté  eft  le  plus  beau  Zç  le  plus  riche 
•£refe- 1— ^prefent,  que  nature  nous  fi  achc  faire, 
rance  de  préférable*  à toute  autre  chofe , non  feule- 
la  fanté.  fcience,  noblefîe , richelTes , mais  à la 
f^clTe  mefmesjfe  difent  les  plus  aulleres  la- 
ges.Ceft  la  feule  chofe  qui  mérité  que  Ton 
employé  tout  , voire  la  vie  mefmes  pour 
ravoirjCar  fans  elle  la  vie  eft  fans  goût, voi- 
re eft  injurieufe,  la  vertu  & la  fagelfe  ternif- 
0 fent  & s’évanoûilTent  fans  elle.C^el  fecours 

apportera  au  plus  grand  homme  qui  foir, 
toute  la  fagelfe , s'il  eft  frappé  du  haut  mâl^ 
d'vne  apoplexie?Cenes  ie  ne  luy  puis  préfé- 
rer aucune  chofe  que  la  feule  preud’hom- 
mie,  qui  eft  la  fanté  de  l’ame.  Or  cÔbien  que 
ce  foit  vn  don  de  nature,^/»«<l«»»r  benè  natî, 
oélroyé  en  la  première  conformatior.rfi  eft- 
ce  que  ce  qui  vient  apres  le  laid , le  bon  rc- 
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glement  de  vivre , qui  confifle  en  fobrietc, 
médiocre,  exercice  5 le  garder  de  triftefle,  & 
toute  émotion  forte , la  conferve  fort.  La 
maladie  & la  douleur  font  fes  contraires, qui 
font  les  plus  grands , & peuc-eftre  les  feuls 
maux  de  Thomme , defquels  a efté  parlé  & 
feraencores. 

La  beauté  vient  apres, qui  eft  vne  piece  de 

grande  recommanoation  au  commerce  des  ^geom* 
ommes.  Ccft  le4>remier  moyen  de  conci- 
liation  des  vns  aux  autres , & eft  vray-fem-  a 
blable  que  la  première  diftinéHcn,  qui  a efté  , 

entre  les  hommes,  & la  première  confidera- 
tion,qui  donna  prééminence  aux  vns  fur  les 
autres,  a efté  Tadvantage  de  la  beauté.  Ceft 
aufll  vne  qualité  puifîànte,il  n en  a point  qui 
la  furpafle  en  crédit,  ny  qui  aye  tant  de  part 
au  commerce  des  hommes.  Il  n y a barbare 
fi  refolu , qui  n enfoit  frappé.  Elle  fepre- 
fente  au  devant  ; elle  feduit  & préoccupe  le 
jugement  J donne  des  impreflîons  & prelfe 
auec  grande  authoritéîDont  Socrate  Tappel- 
loit  vne  courte  tyrannie,  Platon  le  Priuilege 
de  nature.Car  il  lemble  que  celuy  qui  porte 
fiu-  le  vifàge  les  faveurs  de  la  nature  impri- 
mées en  vne  rare  & excellente  beauté , ait 
quelque  légitimé  puiflànce  fur  nous,  & que 
tournant  nos  yeux  à foy,il  y tourne  aufli  nos 
affêétions , &les  y aflfujettiflfe  malgré  nous. 
Ariftote  dit , qu’il  appartient  aux  beaux  de 
commander,qu  ils  font  venerables  apres  les 
Dieux,qu  il  n’appartient  qu’aux  aveugles  de 
n’en  eftre  touché.  Cirus,  Alexandre,  Cefar, 
trois  grands  commandeurs  des  honames  s’en 
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font  feruis  en  leurs  grandes  affaires  voire  ' 
Sdpion  le  meilleur  de  touf.Beau  &bon  font^' 

^ confins,  & s’expriment  par  mefmes  mors  en 
K<thQ-»  Grec  & en  TEfcricure  fainte.  Plufieurs 
grands  PhÜofophes  ont  acquis  leur  fagefle 
par  lentremife  de  leur  beauté  : elle  eft  con- 
lîderée  mefmes  & cherchée  aux  beftes. 

Il  y a diuerfes  confiderations  en  la  beauté. 

}'  Celle  des  hommes  eft  proprement  à fo  ma 
Diflru-  corps , les  antres  beautez  font 

dicns,  pour  femmes.  Il  y a deux  fortes  de  beau-  i 
té,  l’vne  arreftée,  qui  ne  fe  remue  point  -,  & 
eft  en  la  proportion  & couleur  deuë  des 
membres , vn  corps  qui  ne  foit  enflé  ny 
bouffi,  auquel  d’ailleurs  les  nerfs  ne  paroif* 
fenr  point,  ny  les  os  ne  percent  point  la 
peau, mais  plein  de  fang,d  elprits  & en-bon- 
poinél,  ayant  les  mufcfe  releuezje  cuir  po- 
ly,  la  couleur  vermeille  : L’autre  mouvante  l 
qui  s’appelle  grâce , qui  eft  en  la  conduite 
> ^s  mouuemeiiS  des  membres , fur  tout  des 
yeux.  Celle-là  feule  eft  comme  morre  ; cet* 
te-cy  eft  agente  & viuante.  Il  y a des  beau*.. 
tez  rudes  \ fiéres , aigres  : d’autres  douces»  | 
voire  encores  fades.  j 

La  beauté  & excellence  du  corps  eft  pro-  | 
. prement  cohfiderable  au  vifage:  il  n’y  a rien 
'y*' de  plus  beau  en  l’homme  que  l’ame,  &au 
. corps , que  le  vifage , qui  eft  comme  l’anfe 

, racourçie  ; c eft  la  montre  & l’image  de  l’â- 
me , c’eft  fon  écuflbn  à jplufieurs  quartiers» 
reprefentant  le  recueil  ae  tous  les  tiltrcs  de  , 

' fa  noblefle , planté  colloqué  fur  la  porte  & 
au  frondfpice,  afin  que  l’on  fjache  que  c’eft 
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la  fa  demeure  & fon  Palais,  c‘eft  par  luy  que 
Ton  connoift  la  perfonne.Ceft  vn  abbregéj 
voila  pourquoy  Part , qui  imite  nature , ne 
fe  foude  pour  reprefenter  la  perfonne , que 
de  peindre  ou  tailler  le  vif^e. 

. Au  vifage  humain,  y a pîiifieurs  grandes  f. 
fingularitez,  qui  ne  font  point  aux  htH^sseptCm- 
{dont  i vray  & bien  dire  elles  tfont  point 
vif^e)  ny  aux  autres  parties  du  corps  hu-f  j 
mainji. Nombre  & diuerfité  de  pieces,&  de  y ^ 
fajîon  en  icelles,aux  belles  y a moins  de  pie-^^-'^'^^* 
ces,  car  les  joues,  le  menton , & le  front  n'y 
font  point , encores  beaucoup  moins  de  fe- 
|ron  J 1. Variété  de  couleurs,car  en  l’œil  feul 


le  noir , le  blanc , le  verd,  le  bleu,  le  rouge, 
le  Cfiftalin  j 3. Proportion,  lesfensyfont 
doubles  fe  répondons  fvn  à I’aiitre,&  le  rap- 
porcans  lî  bien  que  Jagrâdeur  de  l’œil  ei(l  la 
grandeur  de  la  bouche  j la  largeur  du  front 
eft  la  lon^eur  du  nez  j la  longueur  du  nez 
eft  celle  au  menton  & les  lévresi  4.  Admira- 
ble diuerfité  des  vilàges,&  telle  qu'ü  ne  s’en 
trouveroient  deux  femblables  en  tout  &par 
toutx’efi:  vn  chef-d  œuiure  qui  ne  fe  trouue 
en  toute  auti-e  chofe.Cette  diuerfité  eft  tres- 
fubdle  àla  focieté  humaine  ; Premièrement 
pour  s’entre-reconnoître , car  maux  infinis, 
voire  la  dilfipation  du  çenre  humain  s’en- 
fuiuroit , fi  l’on  venoit  a fe  méconter  par  la 
femblance  des  vifages-.fi  nos  faces  n’eftoient 
femblables  l’on  ne  fçauroit  difeemer  l’hom- 
me de  la  belle  j fi  elles  n’eftoient  diffembla- 
bles  l’on  ne  ff-auroit  difeerner  l’homme  de 
l’homme  \ c’eft  vn  artifice  de  namre  qui  a 
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pofé  en  cette  partie  quelque  fecret  de  cou-  | 
tenter  vn  ou  autre  en  tout  le  monde.Car  de 
cette  diverlité  vient  qu’il  n y a ^erfonne  qui 
ne  foit  trouvé  beau  par  quelqu  vn.  y .Digni- 
té & honneur  en  là  ngure  ronde,en  fa  forme 
droite,&  haut  éleuée,r^ardant  vers  le  Ciel, 
nue,  & découverte  fans  poil , plume,  nÿ 
écaille,  comme  aux  beftes.  <5.Grace,douceur 
venufté,  plaifante  & agréable  iufques  à cro- 
chetter  les  cœurs  & ravir  les  volôtez,com- 
me  a efté  dit  cy-deifus.  Bref  le  vifage  eft  le  i 
trône  de  la  beauté  & de  l’amour,  le  liege  du  i 
ris  & du  baifer , deux  chofes  tres-propres  à 
l’homme , tres-agreables , les  vrays  K plu» 
exprès  fymboles  d’amitié  & de  bonne  intd- 
Ikence.  7-  Finalement  il  eft  propre  à tous 
changemens,  pour  déclarer  les  mouvemens 
internes  & palïîons  de  l’ame  s ioye,  triftefle, 
amitié,  haine,  envie,  malice,  honte,  colere,  | 
dépit , jaloufîe ,.  & autres  j il  eft  comme  la 
monftre  de  l’orloge , qui  marque  les  heures  \ 
& moments  du  temps , eftans  les  mouve-  ■ 
mens  & roués  cachez  au  dedans,  & comme  ■ ; 
l’air,  qui  reçoit  toutes  les  couleurs  & chan- 
gemens du  temps  , monftre  quel^  temps  il 
fait  : Au/fi  dit-on  l’air  du  vifage,  c^ptts  ani- 
mum  tegit  ^ detegit  : in  fade  legitur  homoi 
^ ^ La  beauté  du  vifî^e  gift  en  vn  front  large 

De  ’fcri-  ^ > tendu , clair  & ferain , fourcils 

. ^ , bien  rangez,menus,&  déliezjl’œil  bien  fen- 
p ion  rfr  ^ brillant,  nez  bien  vuidé,  bouche  , 
/«  beau-  petite  aux  Itvres  corallines , menton  court  | 
#e</«x;/-fourchuj  joués  relevées,&  au  milieu  le  pîai- 
f^i^'  fant  gelafin  ? oreille  ronde  & bien  troulfée. 
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le  tout  auec  vn  teint  vif,  blanc , & vermeil. 
Touresfois  cette  defcription  n eil  pas  receuë  • 
par  tout,  les  opinions  de  la  beauté  font  bien 
differentes  felon^  les  nations.  Aux  Indes  la 
plus  grande  beauté  eft  en  ce,  que  nous  efti- 
raons  la  plus  grande  laideur, fcavoir  en  cou- 
leur bafanée , lèvres  groffes  & enflées , nez 
plat  & large , les  dents  teintes  de  noir  ou  de 
rouge,grandes  oreilles  pendentes  5 aux  fem- 
mes front  foit  petit  & velu,les  tetins  grands 
& pendans,afin  qu  elles  puiflent  les  bailler  à 
leurs  petits  par  deffus  les  épaules , & vfent 
de  tous  artifices  pour  parvenir  à cette  for- 
me : Sans  aller  fi  loin , en  Efpagne  la  beauté 
cft  vuidée  &r  étrillée,en  Italie  groffe  & mafi- 
liue.  Aux  vns  plaît  la  molle , délicate  & 
mignarde  ; aux  autres  la  fortô , vigoiiieufe, 
fiere  & m:^iftralle. 

La  beauté  du  corps,  fpecialement  du  vifà-  7- 
ge , doit  félon  raifon  demonfirer  & témoi-  Bexutê 

ener  vne  beauté  en  l’ame  (qui  eft  vne  équa-  du  corps 
ilité  & reiglement  d’opinions  & de  juge-  de 
mens  avec  vne  fermeté  & confiance  ) car  ûi’ejprin 
n eft  rien  plus  vray-femblable , cme  la  con- 
formité & relation  du  corps  à l'elprit, quand 
elle  n y eft , il  faut  penfer  qu  il  y a quelque 
accident , qui  a interrompu  le  cours  ordi- 
naire , comme  il  advient,  & nous  le  voyons 
fouvent.  Car  le  faidl  de  la  nourrice , Tinfii- 
tution  première,  les  compagnies  apportent 
de  grands  changemens  au  naturel  originel  de 
Lame,  foit  en  bien,  foit  en  mal.  Socrates 
confeffoit  que  la  laideur  de  fon  corps  accu- 
foit  juftenient  la  laideur  naturejfie  de  fon 
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ame,  mais  aue  par  inftitution  il  auoit  corri- 
• gé  celle  de  l ame.  Ceft  vne  t’oible  & dange- 
reufe  caution , que  la  mine,  mais  ceùx  qui 
demeurét  leur  bonne  phifîonomie,font  plus 
punilfables  que  les  autres;car  ils  falfîfient  & 
trahilTent  la  promefle  bonne , que  nature  a * 
planté  en  leur  front,&  trompent  le  monde. 

0.  Nous  devrions  félon  le  confeil  de  Socra- 
tes , nous  rendre  plus  attentifs  & affidus  à 
confiderer  les  beaiitez  des  efprits,&  y pren- 
dre le  melme  plailîr , que  nous  faifons  aux 
beautez  du  corps,  & par  là  nous  approcher, 
r aller , conioindre , & confilier  en  amitié  i 
mais  il  faudroit  à cela  des  yeux  propres  Sc  | 
phiJofophiques. 

Chapitre  XII. 

Des  Sens  de  n/nture  flm  nobles  pieees 
du  corps, 

1 . ' Il  'Oute  connoiflànce  s’achemine  en  nous 
Impor-  JL  par  les  fensiCe  font  nos  premiers  m^- 

tance  Commence  par  eux  & fe  refout  ên  - 

des  Cerss^^^'  Ils  font  le  commencement  & la  fin  de 
■'  J tout.II  eft  impoflîble  de  reculer  plus  arriérés 
m ellchef  & fouverainenfon* 

ordre  & à grande  domination , amenant  vn  ‘ 
nombre  infinv  de  connoiflance;rvn  ne  tient 
îiy  ne  dépend , ou  a befoin  de  l’autre  : ainlî 
font-ils  également  grands,  bien  qu’ils  ayent 
beaucoup  plus  d’étendue , de  fuitte,  & H’afi- 
faires  les  vns  que  les  autres,comme  vn  petit 
Roytelet  eft  aufli  bien  fouuerain  en  fon  petit 
détroiéi,  que  le  grand  en  vn  grand  eftat. 
Nombre  axiome  entre  nous,qu’il  n’y  a què 
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cinq  fens  de  nature , pource  que  nous  n en 
remarquons  que  dnq  en  nous  ; mais  il  y en 
peut  bien  auoir  dauantage  : &y  a grand 
doute  & apparence  qu’il  y en  a j mais  il  efir 
impoflible  à nous  de  le  fçauoir,raffirmer  ou 
nier.  Car  Ton  ne  fçauroit  iamais  connoiftre 
le  defaut  dVn  fens  que  Ton  n'a  iamais  eu.  H 
y a pliifîeurs  belles  qui  viuent  vne  vie  pleine 
& entière , à qui  manque  quelqu'vn  de  nos 
cinq  fens,&peut  l’animal  viure  làns  les  cinq 
fens,  fauf  l’attouchement, qui  feul  ell  necef- 
faire  à la  vie.  Nous  viuons  tres-c6mmode- 
ment  auec  cinq  , & peut-eftre  qu’il  nous  en 
manque  encores  vn,ou  deux,ou  trois  : Mais 
ne  fe  peut  fcauoirrvn  fens  ne  peut  découvrir 
l’autre  :&  s’il  en  manque  vn  par  naturejl’on 
nelefçauroit  trouuer  à dire.  L’homme  né 
aueugle  ne  fçauroit  iamais  conceuoir  qu’il 
ne  voit  pas , ny  delirer  de  voir  ou  regretter 
la  veué,  il  dira  bien,  peut-eftre,qu  il  voudra 
voirimais  cela  vient  qu’il  a oüy  aire  ou  apris 
d’autruy,  qu’il  a à dire  quelque  chofe,la  rai- 
fon  eft  que  les  fens  font  les  premières  por-- 
tes  & entrées  a laconnoilfanceJVinlî  l’hom- 
me ne  pouuant  imaginer  plus  que  les  cinq, 
qu'il  a , il  ne  fçauroit  deuiner  s’il  y en  a d’a- 
vtotage  en  nature  : mais  il  y en  peut  auoir. 
Qjai  lyait  fi  les  difficultez  que  nous  trou- 
vons en  plufieurs  ouurî^es  de  nature,  & les 
e^ts  des  animaux,  que  nous  ne  pouuons 
entendre,  viennent  du  defaut  de  quelque 
fens  que  nous  n’auons  pas  ? Les  proprieteit. 
ocailtes , que  nous  appelions  en  plulieurs^ 
chofçs.  Il  fe  peut  dive  qu’il  y a des  faculce2 


DE  IA  SAGESSE,;^| 
^ •^y^.  viennent  igno.ance^  erreurs  & tout 
certitu^  puis  que  par  leur  enrremife|r^OT 

toute  connoiflance , s'ils  nous 
rapport,  il  n y a phis  que  tenir  : Mai^pK 
peut  dire  & les  accufer  qu'ils  fâillent  > 
que  par  eux  on  commence  à apprenàrej^ 
connoître  ? Aucuns  ont  dit , qiùls 
lent  iamais  ; & que  quand  ils  femblent^jpy 
Er,  la  faute  vient  d'ailleurs»&  qu'il  s‘ 
prendre  plutôt  à toute  autre  choie  q^Mlp 
lèns  ; autres  ont  dit  tout  au  rebours , CHëib 
font  tous  faux , & qu’ils  ne  nous  peaKil 
• rien  apprendre  de  certain.  ? 

6.  Or  que  les  fens  foient  faux  ou  non  j 
Trompe-^^  moins  il  eft  certain  quils  trompent,^wi# 
^ forcent  ordinairement  le  difcours,  la  r^i^ 
“ ^ctoge/ont  trompez  par  elle 


parties  principales  , outils  eflentiely  j|egda< 
fcience,  fe  trompent  l’vn  l’autre.  Q^»le^^ 
fens  trompent  & forcent  l entendei^^^ 
il  fe  void  és  fens  defquels  les  vns 
fent  en  furie,  autres  adoucüTentÿ^^^g 
chatouillent  l’ame.  Et  pourquoy 
fe  font  faigner , incifer , cauterifcr , d@Mg 
nent-ils  les  yeux , finon  qu  ils  ffauenijg^ 
Tauthorité  grande, que  les  fens  ont  futl^g 
difcours  ? La  veuè  d’yn  grand  'pre^^ 
eftonne  celuy  qui  fe  fçait  bien  en  lieuiM^ 
ré , & enfin  le  fentiment  ne  vaiiK-il 
renuerfe  toutes  les  belles  reiblutions’o!^^! 
tu  Sc  de  patience  ? Qu’aufTiau  reboi^pl 
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fcns  font  pipez  par  l'entendement^il  appert, 
parce  que  l'ame  eftant  agitée  de  colere,d‘a- 
mour,de  hayne^&  autres  paflîons,  nos  fens 
voyepc  & oyét  les  chofes  autres,qu  elles  ne 
fontjvoire  quelquesfois  nos  feus  font  fou- 
vent  hebetez  de  tout  par  les  paflîons  de  la- 
me:&  femble  que  l'ame  retiré  au  dedans  & 
amufe  les  operations  des  fens  j l'Efprit  eni^ 
pefehé  ailleurs,  l'œil  n'appercoit  pas  ce  qui 
eR  devant,  & ce  qu’il  voit. 

Aux  fens  de  nature  les  animaux  ont  part  ** 
comme  nous,  & quelquesfois  plus  : car  au- 
cûs  ont  l’oüyeplus  aiguë,quel’hommeiau-y^'*^ 
très  la  veuëjautres  le  fleurerjautres  le  gouft:  ^ 

& tient-on  qu’en  l’oüye  le  Cerf  tient  le  ptt-l' homme 
mier  lieu , & en  la  veuë  l’aigle,au  fleui-er  le  é* 
chien, au  goufl:  le  finge,en  l’attouchement  Izbefies* 
tortuë’-toutesfois  la  prééminence  de  l’attou- 
chement efl:  donnée  a l’homme,  qui  eft  de 
tous  les  fens  le  plus  brutal.Or  fi  les  fens  font 
les  moyens  de  parvenir  d la  connoiflànce, 

& les  heftes  y ont  part,  voire  quelquesfois 
la  meilleure, pourquoy  n auront-elles  con- 
noilfance  .> 

Mais  les  fens  ne  font  j>as  feul  outils  de  la  8. 
connoiflànce, ny  les  noftres  mefmes  ne  font  DiffidU 
pas  feuls  à côfulter  &croire.Car  fi  les  béces  ^ dan» 
par  leur  fens  iugent  autranent  des  chofes 
que  nous  par  les  noftres, comme  elles  font,* 

3ui  en  fera  creu  ? Noftre  fafiue^  nettoye  & ^ 
effeiche  nos  playes,elle  tuë  auflî  le  fer pen^ 
qui  fera  la  vraye  qualité  de  la  faliueideflei- 
cher,&  nettoyer,ou  tuër?Pour  iiiger  bié  des 
opaatiôs  des  fens, U faut  eftre  d'acord  auec 
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fenfitiues  en  nature , propres  à les  iiiger  8i 
appercevoir  -,  mais  que  nous  ne  les  avôs  pas, 
& que  l'ignorance  ae  telles  chofes  vient  de 
nôtre  defeut.  C^i  fjait  lî  c eft  quelque  fens 
partiailier , qui3écouvre aux  coqs  l’heure 
de  minuit  & du  matin,  & les  émeut  à chan- 
ter, qui  achemine  les  befteis  à prendre  cer- 
taines herbes  propres  à leur^arifon,  & 
tant  d'autres  chofes  comme  cela  ? perfonne 
ne  fçauroit  dii-e  qu  oüy , ny  que  non. 

Aucuns  eflayent  de  rendre  raifondece 
_ nombre  des  cinq  fens,&  prouver  la  fuffifan- 
ce  d‘iccux  en  les  diÉn^ant  & comparant 
diverfement  ; Les  chofes  externes,objets  des 
fens  font  tout  prés  du  corps, ou  éloignéesifî 
tous  prés,  mais  qui  demeurent  dehors,  c’eft 
l’attouchement  s’ils  entrent,  c’elUegoût, 
s’ils  font  plus  éloignez  & orefens  en  droite 
ligne , c’efl:  la  veuë , fi  ooliques  & par  re- 
flexion,c’eft  l’ouïe.  On  pourroit  mieux  dire 
ainfi,  que  ces  cinq  fens  eftans  pour  le  fervi- 
ce  de  rhomme  entier  5 aucuns  font  entière- 


1 


ment  pour  le  corps , fçavoir  le  goût  & l’at- 
touchement, celuy-là  pour  ce  qui  entre, 
ceftuy-cy  pour  ce  qui  demeure  dehors.  Au- 
tres premièrement  & principalement  pour 
l’ame , la  veuë  & l’ouïe  ; la  veuë  pour  l’in- 
vention,l’ouïe  pour  l’acquifition  & commu- 
nication,&  vn  au  milieu  pour  les  efprits  mi- 
toyens & lieux  de  l’ame  & du  corps,  qui  ell 
le  fleurer.plus  ils  répondét  aux  quatres  éle- 
rnens  & leurs  qualitez  j l’attoucnement  à la 
terre,  l’ouïe  à l ait  i le  goût  à l'eau  & humi-  ' 
de  ; le  fleurer  au  feu, la  veuë  efl:  compofée  & 


Digitizcd  b;  Google 


LIVRE!. 

adel’eau  & du  feu  à caufe  de  la  fplendeur 
de  rœil.Encores  dilent-ils,  qu  il  y a autanc 
de  fens,qu  il  y a de  chefs  & genres  de,  cho- 
fes  fenfibles,  qui  font  couleur,  fon,  odeur, 
laveur, & le  cinquiéme,qui  na  point  de  nô 
propre  , ot^eâ:  de  l’attouchenient , qui  eft 
chaud, froidi  afpre,  rabotteux,  poly  & tant 
d’autres-.Mais  l’on  fe  trompe,  car  le  nombre 
des  fens  na  point efté  drefle  par  le  nombre 
des  chofes  lenfibles,lefquelles  ne  font  point 
caufe  qifil  y en  a autant:  Selon  cette  r^on, 
il  y en  auroit  beaucoup  plus  : & vn  mefine  ^ 
fens  reçoit  plulieurs  divers  chef  d'objets:& 
vn  meme  oJ)jet  eft  apperçeu  par  divers  fens: 
dont  le  chatouillement  des  aixelles , & le 
plaifîr  de  Venus , font  diftinguez  des  cinq  » 
lens,  & par  aucuns  compris  en  fattouche- 
ment  : Mais  c’eft  plulloft  de  île  que  lefpric 
n a pû  venir  à la  connoilfance  des  chofes, 
que  par  ces  cinq  fens,&  que  nature  luy  en 
a autant  baillé , qu  il  eftoit  requis  pour  fon 
bien  & fa  fin. 

Au  relie  la  veuë  palTe  tous  les  autres  en  4* 
promptitude,  allant  iufques  au  Ciel  en  vn  Compa* 
momentjcar  elle  agill  en  l’air  peint  de  la  lu-  raifitty 
miere  làns  mouvertient:aucun  des  autres  ne 
peut  fans  mouvement  recevoir.  Or  tout 
mouvement  requiert  du  temps:&  combiai 
que  tous  foient  capables  de  plailîr  & dou- 
leur, fi  ell-ce  que  l’attouchement  peut  rece- 
voir très-grand  douleur , & prefque  point 
de  plaifir  ; & le  goiift  au  contraire  grand 
plaüir,&  prefque  point  de  douleur. 

De  la  foibldfe  & incertitude  de  nos  fens  FoiHefs 
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^ viennent  igno.ance,  erreurs  & tout  mécon- 
certitu-  puis  que  par  kur  entremife  vient 

, toute  connoiflance , s'ils  nous  faillent  au 
rapport,  il  n y a plus  que  tenir  : Mais  qui  le 
peut  dire  & les  aceufer  qu’ils  Aillent , puis 
que  par  eux  on  commence  à apprendi'e  & 
connoître  ? Aucuns  ont  dit  , qu’ils  ne  Ail- 
lent iamais  ; & que  quand  ils  iemblent  fail- 
lir, la  faute  vient  d’aüleurs,&  qu’il  s'en  faut 
prendre  plutôt  à toute  autre  chofe  qu’aux 
fens  j autres  ont  dit  tout  au  rebours , qulls 
font  tous  faux , & qu’ils  ne  nous  peuuént 
• rien  apprendre  de  certain. 

6.  Or  que  les  fens  foient  feux  ou  non  j pour 
Trompe-^^  moins  il  eft  certain  qu'ils  trompent, voire 
rie  ordinairement  le  difcours,  la  raifqnj 

» r & en  échange  font  trompez  par  elle.  Voila 
quelle  belle  fcience  & certitude  Ihomme 
lejprtt  auoir,  quand  le  dedans  & le  dehors  eft 

^ plain  de  feuffeté  &de  foiblcfle  s & que  ces 
parties  principales  , outils  effentiels  de  la 
fcience,  fe trompent l’vn l’autre.  Que  les 
fens  trompent  & forcent  1 entendement, 
il  fe  void  és  fens  defquels  les  vns  échauf- 
fent en  furie , autres  adouciflent  > autres 
. chatoüillent  l’ame.  Et  pourquoy  ceux  qui 
fe  font  lâigner , incifer , cauterifer , détour- 
nent-ils les  yeux  ; fmon  qu’ils  fjauent  bien 
Tauthorité  grande, que  les  fens  ont  fur  lems 
difcours  ? La  veuè  d’yn  grand  précipice 
eftonne  celuy  qui  fe  feait  bien  en  lieu  alleu- 
ré,  & enfin  le  fenâment  nevainc-il  pas  & 
renuerfe  toutes  les  belles  relblutions  de  ver- 
tu & de  patience  } Qu’aulfiau  rebdurs  les 

fens 
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s font  pipez  par  l’entendement, il  appert, 

•ce  que  l'ame  eftant  agitée  de  colere,d'a- 
)ur,de  hayne,&  autres  pafljons,  nos  fens 
yei^  & oyét  les  chofes  aiitres,qu  elles  ne 
itjvoire  quelquesfois  nos  fens  font  fou- 
nt  hebetez  de  tout  par  les  pallions  de  fa- 
femble  que  l'ame  retiré  au  dedans  & 
nufe  les  operations  des  fens  \ l’Efprit  erp^ 
dché  ailleurs,  l’œil  n'appercoitp^ce  qui 
1;  devant , & ce  qu’il  voit. 

Aux  fens  de  nature  les  animaux  ont  part 
omrae  nous,  & quelquesfois  plus  : car  au- 
ûs  ont  l’oiiyeplus  aiguë,quej’hommeiau-y^”^ 
res  la  veuë;autres  le  fleurenautres  le  gouft:  ^ 

^ tient-on  qu’en  l’oüye  le  Cerf  tient  le  homtne 

nier  lieu , & en  la  veut  l’aigle, au  fleurer  le  ér  auv 
:hien,au  gouft  le  linge,en  l’attouchement  hi,ejîes* 
tortuë^toutesfois  la  prééminence  de  l’attou- 
chement eft  donnée  a l’homme,  qui  eft  de 
tous  les  fens  le  plus  brutaI.Or  fl  les  £ens  font 
les  moyens  de  parvenir  a la  connoiflànce, 

& les  beftes  y ont  part,  voire  quelquesfois 
là  meilleure, pourquoy  n auront-elles  con- 
noiflance  > 

Mais  les  fens  ne  font  pas  feul  outils  de  la  8. 
connoiflànce, ny  les  noftres  mefmes  ne  font  DiffidU 
pas  feuls  à côfulter  &croire.Car  fl  les  béces  ^ 
par  leur  fens  iugent  autrement  des  chofes 
que  nous  par  les  noftfes,comme  elles  font,*^ 
qui  en  fera  creu  ? Noftre  faflue  nettoye& 
aeireichenosplayes,elletuëaufliîè  ferpcn^  •' 
qui  fera  la  vraye  qualité  de  la  faliue^delTei- 
cher,&  nettoyer,ou  tuër?Pour  iuger  bié  des 
operatiôs  des  fens, il  faut  eftre  d'acord  auec 
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les  beftes,  mais  bien  avec  nous-melmesjno’- 
ftre  œil  preffé  & ferré  voit  autreméc  en 
îbn  eftat  ordjnaireiroüye  referrée  reçoit  les 
objets,  autrement  que  ne  Teftant, autrement 
voidjoüyt,  goufte  en  enfant,  qu  vn  homme 
fait  j & ceftuy-cy  qu  vn  vieillard  5 vn  fain 
qu  vn  malade  j vn  f^e  qu  vn  fol.  En  vnefî 
grande  diverfîté  & contrariété,  que  faut-t'il 
tenir  pour  certain } voire  vn  fens  dément 
J autre  , vne  peinture  fanble  relevée.i  U 
veuë,  à la  main  elle  eft  platte. 

^ Chapitre  XII  L " 

Du  voir  3 o'üyr  J parler, 

I . font  les  trois  plus  riches  & excellons 

Cpmpa-  joyaux  corporels  de  tous  ceux  qui  font 
■rL  J.  en  monftre,&  y a difpute  fur  leurs  preémiT- 
. nences.  Q^and  a leurs  organes, ceiuy  de  la 
çes  trots.  compolitiô  & fa  foime  admi-r 

rable,&  d’vne  beauté  vive  & éclatanre,pour 
la  gi  âde  variété  & fiibrilité  de  tant  de  petio- 
tes pieceSjd’oii  l’on  dir,que  l’œil  eft  vne  des 
parties  du  corps , qui  commencent  les  pre» 
mia*es  â fe  former, & la  derniere  qui  s’ache» 
vc.Et  pour  cette  mefme  caiifc  eft-il  fi  deli-r 
çat,&  dit-on  fujet  àfix-vingts  maladies;puis 
vient  ceiuy  du  parler , mak  en  recompenfe 
f oüye  à plufieurs  grands  advâtages.  Pour  le 
. fervice  du  corps,  ta  veué  eft  beaucoup  plus 
necelïàire.Dont  il  importe  bien  plus  aux  be- 
lles que  roüye:mais  pour  l’efprit  l’ouïe  tiéc 
le  dcflus.La  vaië  fert  bien  à 1 invention  des 
chofes,  qui  par  elle  ont  efté  prefque  toutes 
ûéçouveitçsjmais  elle  ne  meine  né  à prefe- 
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^on  *.  Davantage  la  veue  n ell:  capaHe,que 
des  chofes  corporelles  & d"individus,&  en- 
cores  de  leur  croufte  & fuperficie  leulemér, 
c’efl:  Toutil  désigneras  & impeiites,^«i  mo- 
'mntur  ad  id  qmd  adejij  quodqut  pr&fens  efi.' 

L’oüye  ell:  vn  lens  fpirimeUc'eH  iccremet-  *-• 

teur  & l’agent  de  l encendement,  l’outil  des  Preémi- 
fpuans  &rpiritiiels,capable  non  feulement  nerce  de 
des  fecrets  & intérieur  des  individu', à quoy  l'odye. 
la  veuë  n’arriue  pas,mais  encores  des  eipe- 
ces,&  de  toutes  choies  fpirituelles  &c  divi- 
nes , aufquelles  la  veuë  fert  pliltolî:  de  dc- 
tourbier  que  d'ayde^dô:  y a en  non  feuJemêt 
plulîeurs  aveugles  grands  & feauans  j mais 
d’autres  encores  que  ce  font  privez  de  veuë 
d efciétjpour  mieux  philofopher,&  nul  ia- 
tnais  de  lourd.  Cell  par  où  Ton  entre  en  la 
fortereflei&  s en  rend-on  maitredon  ployé 
J’efprit  en  bié  ou  en  mal, témoin  la  fême  du 
Roy  Agamemnon,qui  fut  côtenuë  au  devoir 
dechafteté  au  fon  de  la  harpe,&  Dauid  qui 
par  mefme  moyen  chaflbit  le  mauvais  el- 
piit  de  Saül , & le  remettoit  en  fanté,  & la 
joueur  de  flûtes  , qui  amolilfoi:  & roidil- 
loit  la  voix  de  ce  grand  Orateur  Gracchus. 

Bref  la  fcience , Id  vérité , Sr  la  vertu  n ont 
point  d’autre  entremife , ny  d’entrée  en  l’a- 
me  que  l’oüyeivoire  la  Chreftienté  enfei- 
gne , que  la  foy  & le  falut  efl:  par  l’ouie,& 
que  la  veuë  y nuit  plus  qu  elle  n’y  ayde^  C^e 
la  foy  eft  la  creance  des  chofes  , qui  ne  le 
voyentjlaquelle  eft  acquife  par  roüye*&  el- 
le appelle  lesapprentifs  & novices  auditeurs . 

•èncores  adjoûceray-ie  ce  mot» 
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l’oüye  apporte  vn  grand  fecours  aux  té- 
nèbres & aux  endormis, afin  que  par  le  ion 
ils  pouruoyéc  à leur  côi'ervation.Pour  tou- 
tes ces  raiibns , les  lâges  recômandent  tant 
Ibiiye , la  garder  vierge  & nette  de  toute 
cori'upcion,pour  lefaluc  du  dedans, comme 
pour  la  feureté  de  laViUe  l’on  fait  garde  aux 
portes  & murs, afin  que  l’ennemy  n y entre.  • 
_ La  parole  eft  peculierement  dônée  à l’hô- 
iji  excellent  & fort  neceflàire:Pomr 

j,  le  regai'd  de  celiiy  d’où  elle  fortjc’efl:  le  tru- 
^ chement  & l’im^e  de  V3m^,animi  index 
thorite  ^ le  melfagir  du  cœiir,l3  porte  par 

laquelle  tout  ce  qui  eft  dedans  fort  dehors, 
fe  met  en  veuë'.toutes  chofes  ibrtent  des  te- 
nebres  &dufecret,viénent  en  lumière,  l’el- 
pric  le  fait  voir  j dont  difoit  vn  ancien  à vu 
enfanr,parle  afin  que  ie  te  voye,c’eft  à dire,  . 
ton  de Jansjcomme  les  vaifteau  fe  connoil- 
îent  s’ils  font  rompus,  ouverts  ou  entiers, 
plians  ou  vuides  par  le  fon:&  les  meteaux  • 

{)ar  la  touche, ainfi  l’hôme  par  leparler.Pour 
e regard  de  celuy  qui  la  rej oit,c’eft  vn  maî- 
tre puiflant  & vn  regént  impérieux, qui  en- 
tre la  fortereflè  s’empare  du  maître , l’agite, 
ranime,raigrift,  rappailejrirrite,le  côtrifte, 
Icréjou)^,  luy  imprime  toute  telle  pafiîon 
qu'il  veut,manie  & paiftrit  lame  del’efcou- 
tant,&  la  plie  atout  lens,le  fait  rougir,blaîf- 
mir,pallir,  rire,pleurer  trébler  de  peur,tre-‘ 
raoufier  d’étonnement,  forcener  de  colere,. 
treflaillir  de  ioye, outrer  & tranfîr  de  paftiô. 
Pour  le  regzrd  de  tous,la  parole  eft  la  main 
de  l’efpritjpar  laquelle  comme  le  corps  par 
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a fiennejil  prend  & donne, il  demande  con- 
cil  & fecoii  rs,&  le  doniie.C eft  le  grand  en- 
a-çmetteur  ÔC  courretjer,par  eUe  le  trafic  le  * 
rait  merx  à ^rcurioM  paix  fe  traite,les  affai- 
res fe  maniét,les  fciêces  & les  biens  de  Tef- 
prit  fe  débitent  & diftribuent,c  eft  le  lien  & 
le  ^me^t  de  la  focïeté  humaine  (moyennât 
qu  il  foit  entendutcar  dit  vn  Ancien,!  on  eft 
mieux  en  la  compagnie  dVn  chien  connu, 
çî^u’en  celle  dVn  home  duquel  le  langage  eft 
inconnu,  'ut  extemtn  alieno  ncn  fit  homînis 
•vice)hvGÎ l’outil  & inftnimêt  à routes  chofW 
bonnes  & mauuaifcs,T;//-«  fy*  mors  in  manibm 
linguA.  Il  n y a rien  meilleur  ny  pire  que  la 
langueda  langue  du  fage,c  eft  la  porte  d’vn  . 
cabinet  royal, laquelle  s ouvrant, voila  incô-  , 
tinent  milles  chofesdiverfes  fe  reprefentent 
toutes  plus  belles  l’vne  que  l’autre,  des  In- 
des,Peru,de  l’Arabie. Ainfi  le  fage  produit  & 
fait  marcher  en  belle  ordonnance , fentéces 
& aphorifmes  de  la  Philofophie , fimilitu- 
des,exempIes,hiftoires,beaux  mots  triez  de 
toutes  les  mines  & threfors  vieux  & nou- 
veaux,profert  de  thefauro  fuj  noua  ét  "ve- 
tera^qui  feruêt  au  reglemét  des  moeurs  déjà 

Î>olice  & de  toutes  les  paitics  de  la  vie  & de  ' 

a mort,ce  qu  êtât  déployé  en  fon  téps  & à 
propos, apporte  auec  plaifir  vne  grade  beau- 
te  df  wûlité stnala  aurea  in  leSHs  argetek  'ver-  , 
ha  in  tempore  fuo.  La  bouche  du  mefchant 
ceft  yn  trou  puât  & peftilentieux,  la  lâgue 
médisâte,  meurtiiere  de  l’hôneur  d’autniv, 
c eft  vne  mer  & vniverficé  de  maux  , pire 
que  leier  le  feu, la  poifqn,  la  mort,  l’enfer. 

E iij 
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ÎMeoh.%.  VnluerfitM  intquitatûfiniUu  inqtitetu^vetienH 
Lccl.tZ.  fnortiferumyignis  incendens  cmnîa^ors  illitts 
* neqtifJftmay'fJtilii  petites  inferntts  quam  ilia. 

4 . Or  ces  dcux^l  ouïe  & la  parole  le  répôdét 

Corre-  & rapportent IVne à lautre , ont  vn grand 
fpondd-  coiifinage  ensébled’vn  n*eft  rie  fans  Tautre, 
ce  de  comme  aufli  for  nature>  en  vn  mefme  fujet 
l'oiiye  ^ l’autre.  Ce  font  les  deux 

é>de  la  poites  par  lefquelles  l’ame  fait  tout 
, îbn  trahc,  & a intelligence  par  tout,  p«-  ces 
pare  e.  verséc  les  vnes  dauns  les 

autres,  comme  les  vaifleaux  en  appliquât  la 
bouche  de  l’vn  à l'étrce  de  lautre-Que  û ces 
deux  portes  font  clofes  côme  aux  lourds  & 
miicts,l'erprit  demeure  folitaire  & mifera- 
ble, l'ouïe  eft  la  porte  pour  entrer, par  icelle 
l'erprit  reçoit  toutes  chofes  de  dehors,8Æô- 
~^*oit  comme  la  femelle,la  parole  eft  la  porte 
pour  fortir,par  icelle  l’eTprit  agift  & produit 
côme  malle.Par  la  cômunicatiô  de  ces  deux, 
côme  par  le  choc  & heurt  roide  des  pierres 
& fers  , fort  & faille  le  feu  facré  de  vérité. 
Car  fe  frottas  8c  limas  Tvn  contre  rautre,ils 
ft  dérouillent,  fe  puiifient  & s’édaircilTent, 
toute  connoilfance  vient  à perfection- rnais 
Voüye  eft  la  premiere,car  il  ne  peut  rié  for- 
tir  de  l’ame  qu’il  ns  foit  entré  aevant,  dont 
tout  fourd  de  nature  eft  auflï  muet,  il  faut 
premièrement  que  l’efprit  fe  meiÆle  8c  fe 
garnifte  par  l’ouie,  pour  puis  diftribuer  par 
la  parole,dôt  le  bié  & le  mal  de  la  pai  oIe,S2^ 
prefque  de  tout  rhôme,dépêdde  l'ouïe:  qui 
i.  J.  oiê  oüyt  biê  pai-le;,&  qui  mal  oüyt  mal  par- 
Ie.De  l’vfage  & réglé  la  parole  cjï-apres^ 
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Chapitre  XIV. 

Vefiemens  du  corps. 

rL  y a grande  apparence  que  la  façon  d’al-  i* 
L 1er  tou:  nud,  tenue  encores  par  vne  gran- 
de partie  du  moflde^fcit  Torigmelle  des  hô- 
mesa&  Tautre  de  fe  vefHr  artificielle  & in- 
ventée pour  cftc'indre  ’a  nature,  côme  ceux 
qui  par  artificielle  îun'iere  veulent  éteindre 
celle  du  iour.  Car  ayant  nature  fufîisâment  i. 
pourveu  par  tout  toutes  les  autres  créatu- 
res,de  couverture,  il  n’eft  pas  à croire  ou  el- 
le aye  pireinéL'traitté  I’hrme,&:  Taye  laifle 
fcui  indigent  &r  en  état  qu’il  ne  fe  puiffe 
maintenir  fans  fecours  eftràeer:  & font  des 
reproches  injuftes  que  Ton  fait  à nature  cô- 
me maraflre,ainfî  quàefté  ditcy-deflus. 
oriçinellemét  les  homes  enflent  efté  veftus,  a. 
ilneft  ras  vray-femhlahlequilsfe  fuflent 
avifez  de  fe  depoüillei  & mettre  tous  nuds, 
tant  à caufe  de  la  faute  qui  eufl:  efté  extré- 
memêt  offencée  en  ce  chagemét,  que  pour 
lahonte:&  toutesfois  il  fe  fait  & garde  par 
plufieurs  ratiôs,&  ne  fautallegjuer  que  c’eft 

nir  cacher  les  parties  hôteuTës  & contre 
roid(ce  font  les  deux  raifons  pretéduës, 
contre  le  chaud  il  n y a point  d’apparence) 
car  nanire  ne  nous  a point  appris  y auoir 
des  parties  honteufes,c’eft  nous-mêmes  qui 
par  nôtre  faute  nous  nous  le  difÔs,&  natu- 
re les  a défia  alfez  cachées,mis  loin  des  yeux 
&'couvert,&au  pis  aller  ne  faudroic  couvrir 
que  ces  parties-là  feulemcnt,ccme  font  au- 
ams  en  ces  pays  tous  nuds  , ou  d’ordinidre 
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ils  ne  les  couvrent  pas  : & qu  eft  cela  que 
rhôme  n'ofant  fc  monftrer  nud  au  monde, 
luv  qui  fait  le  maître , fe  cache  fous  la  dé- 
poüille  d'autruy,  voire  s’empare?Quant  au 
froid  & autres  neceffitez  particulières  & lo- 
cales,nous  fçavôs  que  fous  mefme  air,mef- 
me  ciel  on  va  nud  & habillé,&  nous  avons 
bien  la  plus  délicate  partie  de  nous  toute 
découverteîdôt  vn  gueux  interrogé  côme  il 
pouvoir  aller  ainfî  nud  en  hyver,  répondit 
que  nous  portons  bien  la  face  nue,  que  luy 
eftoic  tout  face,  & plufieurs  grands  Ploient 
toujours  tefte  nue,  Maflînifa,Cefar,Annibal, 
Seuerus,&  y a plufîeurs  Nations  qui  vivans 
tous  nuds,  auflî  vont  à la  guerre  & combat- 
tent tous  nuds  i le  confeil  de  Platon  pour  la 
saté  eft  de  ne  couurir  la  tefte  ny  les  pieds.Et 
Varron  dit  que  quâd  il  fiift  ordonne  de  dé- 
couvrir la  tefte  en  la  prefence  des  Dieux  & 
du  Magiftrat,ce  fut  fut  plus  pour  la  fanté,& 
s’endurcir  aux  iniures  du  temps , que  pour 
la  reveréce.Au  refte  l’invétion  des  couverts 
* & maifons  contre  les  injures  du  ciel  & des 

hommes,eft  bien  plus  ancienne,  plus  natu- 
relle & vniverfelle  que  des  veftemens , & 
commune  auecpluneursbeftes,maislare- 
Z.  3.  f»  cherche  des  alimens  marche  bien  encoies 
la  jgy^nt.  De  l’vfage  des  veftemés  comme  des 
de  Ttfw- alimens  cy-apres. 

Chapitrb  XV. 

“De  l'Ame  humaine  en  general. 

Oicy  vne  matière  difficile  fur  toutes, 
ci-aitté  & agitée  par  les  plus  ff  avâs  Sc 
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/àgesjmaîs  avec  vne  grande  diverfîté  d'opi- 
nions, lelon  les  diverfes  nations , religions, 
profeflîons  & rairons,f2ns  accord  & refolu- 
tion  cerraine.Les  princif  aux  poinéls  font  de 
Torigine  & de  la  fin  des  ames,leur  entrée  & 
fortie  des  corps, d’où  elles  viennent  : quand 
elles  y entrent,  & où  elles  vont  quand  elles 
en  fortentjde  leur  nature,ellat,  aàion,&  s'il 
y en  a plufieurs  en  l’homme  ou  vne  feule. 

De  l'origine  des  âmes  humaines,  il  y a de  i. 
tout  temps  eu  tres-grâde  difpute  & (^vtYÜ-Detori- 
té  d'opinions  entre  les  Philofophes  & Itsgire  de 
Théologiens:  il  y a eu  quatre  opinions  cele-/'^^^ 
bres  j félon  la  première  qui  eft  des  Stoïciens,..;Æ„,^ 
tenue  par  Philon  luif , puis  par  les  Mani- 
ch éens,elles  font  extraites  & produites 
me  par  celles  de  la  fubftace  de  Dieu,qui  les 
infpireaux  corps:La  feconded’AriRcte  te- 
nue par  TeituUien,Appollinaris,  les  Lucife- 
riens,&  autres  Chrefi:iens,dit  qu  elles  vien- 
nent & denvét  des  âmes  des  parens  avec  la 
-femence,  ainfî  que  les  corps , à la  fajon  de« 

.âmes  brutales,  végétatives  &r  fenfitives  : La 
troifiefme  des  Pythagoridés  & Platoniciés, 
tenue  par  plufieims  Rabins  &Dodeurs  luifs, 
piiis  par  Origene  & autres  Dodeurs  Chre- 
iliens,dit  qu'eUes ont efté du  commence- 
ment toutes  crées  de  Dieu,  faites  de  rien,& 
refervées  au  Ciel, puis  envoyées  icy  bas,  fé- 
lon qu'il  eft  befoin  au  corps  formez  & dif. 
pofez  & les  recevoir:  La  quatriefme  receuë 
en  la  Ghreftienté , eft  gu  elles  font  crées  de 
Dieu,&  infufes  aux  corps  p réparez, telleniét 
^ue  fâ  creâtiô  & infufion  fe  falle  en  mefmc 
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inflant.Ces  quatres  opinions  font  affimurn 
ves  : car  il  y en  a vne  cinquième  plus  rete- 
nue c|ui  ne  définit  rien,&  le  côtente  de  dire 
que  c eft  vne  chofe  fecrette  & inconnue  aut 
homes,  de  laquelle  opiniô  ont  été  SS.Augu- 
lHn,Gregoire  de  Nice  Sc  autres:  qui  toutes- 
fois  ont  trouvé  les  deux  dernieres  affirma- 
tives , plus  vray-femblables  que  les  deux 
premières. 

^ - Le  lîege  de  Lame  raifonnable,  'ubî  fedet  pro 

Son  ‘ r - le  cerveau  & non  pas  le  cœur 

corne  avât  Platon  & Hypocrates  Ton  auoic 
^ ^ penfé  communément , car  le  cœur  a fenti- 
firumët.  ment  & n eft  capaWe  de  fapience.Or  le  cer- 
veau qui  eft  beaucoup  plus  grâd  en  Thome 
qui  a tous  autres  animaux  pour  eftre  bie  fait 
& difpofé,  afin  que  Tame  raifonnable  ^iflé 
biéjdoit  approcher  de  la  forme  d vn  navire» 

& n eftre  point  rond,  ny  par  trop  grand,ou 
par  trop  petit , bien  que  le  plus  grand  foit 
moins  vitieuxioôpofé  de  llibftâce  & de  par- 
ties fubtiles,  délicates  & déliées,  bien  join- 
tes & vnies  fans  feparation,ny  entre-deux, 
ayant  quatre  petits  creux  ou  ventres , dont 
.les  trois  font  au  milieu  rangez  de  front  & 
collateraux  entf  eux,  ôe  derrière  ceux,tiranc  / 

au  derrier  de  la  tefteUe  quatrième  feul,  au- 
quel fe  faitla  préparation  & cô jonétion  des 
•efpritsvitaux,  pour  être  puis  faits  animaux, 

& portez  aux  trois  creux  de  devant , aux- 
quels rame  raifonnable  fait  & exerce  fes  fà- 
cultez,  qui  font  trois,entendement,memoi- 
re , imagination , lefquelles  ne  s’exercent 
point  fepai'émerjt  & diftindement, chacune 
en  chacun  creuic  ou  ventre , comme  aucuns 
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vulgairement  ont  penfé.  Mais  communé- 
ment & par  enfemble  toutes  trois  en  tous 
trois  & chacû  d euxjà  la  façons  des  fens  ex- 
ternes qui  font  double, & ont  deux  creux, en 
chacun  defquels  le  fens  s’exerce  tout  entier: 
d’où  viét  que  celuy  qui  eft  blefle,en  IVn  ou 
deux  de  ces  trois  ventres,  côme  Je  Paraliti- 
.que,  ne  laiflè  pas  d’exercer  toutes  les  trois, 
bien  que  plus  foiblement,  ce  qu’il  ne  feroit 
fl  chacune  faculté  avoit  fon  creux  â part.  j. 

Aucuns  ont  pepféque  l’ame  raifonnabJeS/7W»tf 
n’fjftoit  point  organique , & n’avoit  befoin  rai/on- 
pour  faire  fes  fonélions  d’aucun  ûillriiment„^^/^^Æ 
corporel,penfànt  par  là  bien  prouver  l’im- ' • 

mortalité  de  l’ame  : mais  fans  entrer  en 
labyrinthe  de  difcours,l’experience  oculaire 
•&  ordinaire  dément  cette  opinion , & con- 
vain  du  contraire  : car  l’on  fçait  que  tous 
hommes  n’entendent  nyne  raifonnentde 
mefmes  & également,ains  auec  tres-grande 
diverfîté:&  vn  mefme  homme  aoffi  cnange, 
&envntéps  raifonne  mieux  qu’en  vn  au-  ^ 
tre,en  vn  aage,en  vn  état  & certaine  difpo- 
fition qu’en  vn  autre,  tel  mieux  enfanté 
qu’en  maladie,&  tel  autre  mieux  en  maladie 
qu’en  fanté.  Vn  mefme  en  vn  téps  prévau- 
dra en  iueement,  & fera  foible  en  im^’na- 
tion  : trou  peuvent  venir  toutes  ces  diveiiî-  ' 
tez  & châgemét,fînon  de  l’organe  & infini- 
ment changeant  d’eflat  ? Et  doù  vient  que 
ryvrognerFe , la  morfure  du  chien  enragé, 
vne  fievre  ardente,vn  coup  en  tefte,vne  m- 
mée  montant  de  l’eftomach,  & autres  acci- 
dens  ferôt  culbuter, renverferôt  entiere- 

E vj 
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, ^ ment  le  jugement,  tout  refprit  inteIIe<5lueT, 

''  & toute  la  iâ^efle  de  Grece, voire  contrain- 

dront lame  de deloger  du  corps  > Ces  acci- 
dens  piirernét  corporels  ne  peuvêt  toucher 
ny  arriver  a cette  haute  faculté  ipiritiielle 
de  lame  raifonnable,mais  feulemêc  aux  or- 
ganes & inftrumens , lef^uels  eftans  détra- 
quez !k  débauchez,  lame  ne  peut  biê  & re^ 

. ^ glemét  agir,6^  eftâs  par  trop  forcez  & vio- 
‘ ^ V ^tez  eft  côtrainte  de  s'abséter  & s*en  aller. 

. " Au  refte  fe  fervir  d inftxumêtne  préjudicié 
, point  a l’immortalité, car  Dieu  s’en  fert  bié, 
».  & y accomode  fês  a<àions:&  corne  félon  la 

V ■ diverfité  de  l’air, région  &:climat, Dieu  pro- 
^ V:  duit homes foit divm en efprk Serruffifan- 
-V  ' ce  naturelle  » car  en  Grece  & en  Italie,  il  les 
» ■ 1 produit  bié  plus  ingénieux  qu’en  Mofcovie 

- ’ ' & Tartarie  : auffî  l’efprit  félon  la  diverfité 

i;  des  dilpofitions  organiques,  des  inftrumens 
^ ^ corporels, raisône  mieux  ou'moins.Or  l’in- 

ftrument  de  l’ame  raifonnable , c’eft  le  cer- 
^ 4.  veau  & le  tempérament  d’iceluy  duquel 
7>u  ti-  nous  avons  à parler. 

' ftramtt  . Tempérament  eft  la  mixtion  &r  propor- 
du  cer-  quatre  premières  qualitez , chaud, 

•tuM  froîd,fec,&  humide , ou  bien  vne  cinquief- 
, r me  & comme  l’hannonie  reflétante  de  ces 
quatre.  Or  du  téperament  du  cerveau  vient 
c$Ut€%  & dépend  tout  l’eftat  & l’aâ:ion  de  l’ame 
raif5nable:mais  ce  qui  caufe  & apporte  vne 
lyÀftinr  ^ande  mifere  a l’homme , eft  qite  les  trois 
Won  ér  ïaeukez  de  l’ame  raifonnable,entcndémenr, 
contre*  mémoire, imagination , requirent  & s’exen- 
tktL  cent  par  tem^eramens  contrakes.  Le  teo^ 
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paramcnt  deTentédement  eft  fec^  d"où 

3 lie  les  advancez  en  aage  prévalent  en 
ement  par  defllis  les  jeunes,d'aurant  que  le  /■  • » 

cerveau  s’effuye  & s’alTeiche  toû:ours"plus;-(^^''^*‘^.* 
aufll  les  mélâcoîiques  fecsj  les  affligez 
gens , & qui  font  a jun  (car  la  triftefïê  & 
jeune  delleiche  ) fon  pmdens  & ingénieux, 
JplendorJicctes  rnimus  fapientîjfîmmtvexatio 
dat  întelleBptm.'Et  les  belles  de  tempérament 
plus  fec  comme  fourmis,  abeilles, elephans, 
font prudantes  &ingenieufes  (comme les 
humidesjtefmoin  le  pourceau,font  ftiipides, 
fans  efprit  ) & les  méridionaux,  fecs  & mo- 
dérez en  chaleur  interne  du  cerveau,  à caufe  2demoî- 
du  violent  chaud  externe.  Le  tem.perament 
de  la  mémoire  eft  humide,d‘  où  vient  que  les  , 

enfans  1 ot  meilleure  que  les  vieillards,  &rle 
matin  apres  l’humidité  acquife  par  le  dor- 
mirdela  nuiél , plus  propre  à la  mémoire 
taquelle  eft  aflî  plus  vigoureufe  aux  Septen-^riw, 
trionaux  fentens  icy  vne  humidité  non 
aqueufe , coulante,  en  laquelle  nefe  puifle 
tenir  aucune  imprelfiô,  mais  aérée,  gluante, 
grafle,  huüeufe , qui  &cileraent  reçoit  & 

retient  fort,  comme  fe  void  aux  peintures 
faites  en  huile.  Le  tempérament  de  Timagi- 
nation  eft  chaud,  d’où  vient  que  les  Phrene-  . 
tiques,  Maniacles  & malades  de  maladies  ar- 
dentesjfont  excellens  en  ce  qui  eft  de  f ima- 
giuarion  poëfie,divination.  & quelle  eft  for- 
te  en  la  ieunefle  & adolefeence  ( les  Poètes  cen^ce». 
& Prophètes  ont  fleury  en  cét  aage  ^ & aux 
lieux  mitoyens  entre  Septentrion  & midy. 

. De  la  diverfité  des  lemperamens  il  adv  ittt  compa- 


Digilized  by  Google 


Trois 

ftuls 

tempe- 

fatnens 

&fa- 

rultffz 

me. 


110  DE  IA  SAGESSE, 
que  Ton  peut  efti  e mediocré^  en  toutes  lei 
trois  facilitez,  mais  non  pas  excellét,&  que 
<^ui  eft  excellent  en  Tvne  des  crois, eft  foible 
CS  autres.  Que  les  temjieramens  de  la  mé- 
moire & l’entendemét  l'oient  fort  differens 
& contraires,  cela  eft  clair,comme  le  fec  & 
I’humide:de  fimagination  qu  il  foit  conti-ai., 
re  aux  autres  il  ne  le  femble  pas  tant,  car  la 
chaleur  n’eft  pas  incompatible  avec  le  fec 
& rhumide:&  toittesfois  l’experiéce  mon- 
flre  que  les  excellens  en  l’imagination  font 
malades  en  lentédemét&r  mémoire,  & te- 
nus pouf  fols  & furieuxrmais  cela  vict  que 
la  chaleur  grande  quilert  à Timagination, 
confomme  & l’humidité  qui  fert  a la  mé- 
moire,& la  lubtilité  des  efprits  & fî^ires, 
qui  doit  eftre  en  la  fecherelfe  <jui  fert  a l’en- 
tendement , & ainfi  eft  contraire  & détruic 
les  autres  deux. 

De  tout  cecy  il  eft  évident  qu’il  n’y  a que 
trois  principaux  téperamens,qui  fervent  & 
falfent  agir  l’ame  raifonnable,«  diftinguenc 
les  efprits,fcavoir  le  chaut,  le  fec  & l’f  umi- 
de:le  froid  ne  vaut  a rien,n’eft  point  aélif,& 
ne  fert  qu  a empclcher  tous  les  mouvemês 
& fondîSons  de  l ame:&  quand  il  fe  lit  fou- 
vent  aux  autheurs  que  le  froid  fert  à l’en- 
tendement, que  les  froids  de  cerveau,  côme 
les  mélancoliques  & les  méridionaux,  font 
prudens,  fages,ingeniewx4à  le  froid  fe  préd 
non  lîraplemét,  mais  pour  vne  grande  mo- 
dei-ationdechaleur  : car  il  n’y  a rien  plus 
contraire  à l’entendement  & f^elfe,  que  la 
grande  chaleur,  laquelle  au  contraire  fert  a 
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rimagination:  & félonies  trois  tempera- 
mens  il  y a trois  facultez  de  rame  raifonna- 
blermais  comme  les  tempei  amens , au/Ti  le^ 
facultez  reçoivent  divers  degrcz , fubdivi- 
fions  & diftinâions.  ^ 

Il  y a trois  principaux  offices  & différences  ^ 
d'entendement , inferer , diftin^ier,  eflire:' 
lesfciences  dui  appartiennent  a lentende-'^l/-'''» 
met, font  la  'nieologie  fcho!aftique,la  Theo-<f« 
rique  de  mcdecine,  la  Dialedique,  la  Phijo-facultex. 
fophie  Naturelle  & Morale.  Il  y a trois  for- de  Vame 
tes  de  différences  de  mémoire , Recevoir  raifoif 
perdre  fïdlemenf  les  figures, Recevoir  feci-  fj^hle. 
lement  & difficilement  perdre'.difficilement  ■£nten-‘ 
recevoir  & facilement  perdre:  les  fâences^^^^^^ 
de  la  mémoire  font  la  Grammaire,  Thcori- 
que  de  jurifprudence,&  Théologie  pofîtive, 
Cofmogiaphie,  Arithmétique.  "•  . 

De  l’imagination  y a plufieurs  différences 
&en  beaucoup  plus  grâd  nombre  que  de  X^natten* 
mémoire  & de  l’entendementrà  elle  appar- 
tiennent proprement  lesinventions,les  fa- 
cetiesj&  brocards , les  pointes  & fubtilitez, 

■ les  fiâions  & menfonges,  les  fi^rp  & cô- 
paraifons , la  propriété , nettete , élégance,  < \ 

gentilleffe.Parquoy appartiennent  delle  '■ 

poëfîe , léloquence,  mufique , & generale-  ^ , 
ment  tout  ce  qui  confifte  en  figure,  corref-"*.  ^ 

pondance,harmonie,&  proportion.  • 

De  tout  CGcy  appert  que  la  vivacité , fubti- 
lité,  promptitude,  & ce  que  le  commun  ap-  cuUez, 
pelle  efprit,eft  àl’imaginatiô  chaude.La  foIi-^xF^c 
dité,  maturitéjvei  itéeft  al’entédement  fec  ordre 

i’imaginauon  eftaélive, bruyante  i ç eft 
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qui  remue  tout  & met  tous  les  autres  en  be- 
longue  ; L'entenueraent  eil adion  morne  & 
fombreja  memoi  re  eft  purement  pafïiue,& 
*voicy  commenttrimaginauô  premièrement 
recu.cillie  les  efpeces  & figures  des  chofçs 
tant  prefentes  par  le  fervice  des  cinq  fens, 
qu‘abfentes  parle  bénéfice  du  fen, s cômun; 
puis  les  reprefente , fi  elle  veut,  à l’entende- 
ment qui  les  confidere, examine, cuit  & iuge: 


puis  elîe-mefrae  les  mer  en  depoft  & côfer- 
ve  en  la  mémoire , comme  lefcrivsin  au  pa- 


pier pour  derechef,quand  befoin  ferajles  en 
tirer  & extraire  ( ce  que  Ion  appelle  rcmi- 
nifcence)  ou  bien  fi  elle  veut  les  recomman- 
de à la  mémoire , avant  les  prefenter  à l'en- 
tendement. Parquoy  re€ueillir,reprefentei‘  à 
l’entendement,  mettre  en  la  mémoire,  & les 
extraire,font  tous  œuvres  de  Timagination. 
Et  ainfi  à elle  appartient  le  fens  cômun,Ia  re- 
minifcence,&  ne  font  point  puifiànces  fepa- 
rées  d elle,  co'mme  aucûs  veulent,pour  faire 
plus  de  trois  facilitez  de  Tame  raifonnable. 

J,  Le  vulgaire,  qui  ne  iuge  iaraais  bien,efti- 
Compa-^  me  & fait  plus  de  fefte  de  la  mémoire , que 
_•/  des  deux  autres,  pource  qu’elle  en  cont-e 
, ‘fort  à plus  de  monftre  & fait  plus  de  bruit 
en  public:&  penfê-il  que  pour  auoir  bonne 
mémoire  l’on  efl:  foiT  ffauant,&  eftfme  plus 
rfe/ la  feience  que  la  fageffe , c’efl:  toutésfois  la 
tnfreè-  moindre  des  trois,  qui  peut  eftre  auec  la  fo- 
lie & rimpertinance  j mais  tres-rarement 
elle  excelle  auec  l’entendement  & fagefTex 
car  leurs  temperamens  font  contraires.  De 
cçt  erreur  populaire  eft  venue  la  mauvaifi^ 


mtnence 
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inftrudion  de  la  jeunclTe,  qui  fe  voit  par 
tout.  Ils  font  toujours  apres  à luy  faire  ap-  rhjfeX, 

f>redre  par  cœur  (ainfi  parlent-ils)  ce  qiie/.^.c.i^, 
es  Lim  es  disét,afin  de  les  pouvoir  alléguer, 

& à luy  remplir  & charger  la  mémoire  du 
bien  d’autiuy,&  ne  fe  fouciét  de  luy  réueil- 
1er  & cguifer  rentendcmêt,&  former  le  iu- 
gement , pour  luy  faire  valloir  fon  pr<^re 
bien  & fes  faculté  z naturelles  ,pour  îej|mre 
fage  & habile  à toutes  clîofes.AufG  voyôs- 
nous  que  les  plus  fcavas  qui  ont  toutArifto- 
te  & Cicéron  en  la  telle,  font  plus  fots  & 
plus  ineptes  aux  affaires, & que  le  monde  eft 
mené  &coiiuerné  par  ceux  qui  n en  feavée 
rien.Par  iad\'is  de  tous  les  fages,  fentende- 
mét  eft  le  premier,Ia  plus  excelléte  & prin- 
cipale pièces  du  harnois.  Si  elle  iouë  bié,tout 
va  biê,&  rhôme  eft  fage,&  au  rebours,lî  el- 
le fe  méc6te,tout  va  de  trauers;en  fecôd  lieu 
eft  I imaginatiô,  la  mémoire  eft  la  derniere. 

Toutes  ces  différences  s’entendront,peut-  p, 

être, encore  mieux  pour  cette lîmilitude  qui 
■ eft  vue  peinture  ou  imitation  de  famé  raifô-  , 
nable.En  toute  Cour  de  luftice  y a trois  or- 
dres  &:  étages,Ie  plus  haut  des  îuges,auqueK  ,, 
y a peut  de  bruit, mais  grande  a(ftiô;car  fans'*^ 
s'tmouuoir  & agiter,  ils  jugent , décident 
ordonnent , détei  minent  ûe  toute  chofes^ 
c’eft  l'image  du  jugement  plus  haute  partie 
de  l’arae'.Le  fecond,des  Advocats  & Procu- 
reurs, auquel  y a grande  agitation  &bnnt 
fans  aélion  ; car  il  ne  peuvent  rien  vuider, 

, ny  ordonncr,feulement  fecoiier  les  affaires. 

C’en  la  peinture  de  rimagination,faculté  re- 
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miiantejinqiiietejqui  ne  s'arrefte  iamais>n6/l  ' 

pas  pour  le  dormir  profond3&  fait  vn  bruit 
au  cerveau  corne  vn  pot  qui  bout,  mais  qui 
ne  refout  & n arrefte  rien.  Le  troifiéme  & • j 
dernier  étage  eft  du  greffe  & regiftre  de  la 
Cour,  ou  n y bruit  ny  aétion,c'efl:  vne  pure 
paffion , vn  gardoir  & refervoir  de  toutes 
choies  , qui  reprefente  bien  la  mémoire.  i 
Lame  qui  eftla  nature  & la  forme  de  tout  ' 
Z *ame  foy  fo^te  fçauante  l'ans  eftre  i 

■/2  d ^pprifei&nefaiitpointàproduirécequ  eî-' 

^ le  fçait,&  bien  exercer  ces  fonéHons,côme 
/oy  ffa-  j]  faur,fî  elle  n’efî:  empefchce,&  moyennant 
'vmte.  que  Tes  inftrumens  foient  bien  difpofcrjdôt  ' 
a efté  bien  & vrayemét  dit  par  les  &iges,que 
namre  eft  fage,fpvâte,induftrieulé,  & rend 
habile  à toutes  cnofes,ce  qw  eft  aifé  à mon- 
ftrer  par  induélionX'ame  végétative  de  foy 
fans  inftruélion, forme  le  corps  en  la  matri- 
ce tant  excellemment, puis  le  nourrift&  le 
fait  croiftre,  attirant  la  viande, la  retenant  & 
cuifant,&  rejettant  les  excremens,elle  r en- 
gendre & refait  les  parties  qui  defaillent,ce  ^ 
lontchofes  quife  voyêt  aux  plantes,beftes,  • 
& en  f homme.  La  fenfidve  de  foy  fans  in- 
ftruéfion,  fait  aux  beftes  & en  fhomme  re- 
muer les  pieds,  les  mains,  & autres  mébres, 
les  gratter,  frotter,fecoüer,tetter,demener 
les  lèvres , pleurer,  rire.  La  i*aifonnable  de 
mefmes,non  félon  l’opinion  de  Platon,par 
reminifcence  de  ce  qu’elle  feavoit  avant  en- 
trer au  corps,comme  li  elle  eftoit  plus  âgée 
que  le  corps,ny  félon  Ariftote  par  réception 
& acquilition  venât  de  dehors  par  les  fens, 
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LIVRE  I.  irj* 
eftâtde  foy  vne  carte  blanche  & vuide:mais 
defioy  & fans  inftmâwn  imagine,  entend,  - , j-  _ 
retient,  raifonne  & dilcoiirt.  Et  pource  qne 
cette  propofîriô  femble  plus  difficile  à croi- 
redeîa  laifonnable  que  des  autres , elle 
prouve  premièrement  par  le  dire  des  plus  Gmlen, 

{jrands  Philofophes , qui  Cous  ont  dk , que 
CS  femences  des  grandes  vertus  & fciences  Acade^ 
cftoient  efparfes  naturellemêt  en  Tame-.Puis  rnie , 
par  raifon  tirée  de  rexperiéce,les  belles  rai-  ^hio 
fonnent,difcourent,font  plufieors  chofes  de 
prudence  Sc  d entendement,comme  il  a ellé 
tié  prouvé  cy-delTus.Ceqti’advoüant  mef-  , 
mes  Ariftote  , a rendu  la  nature  des  belles 
plus  excelléteque  rhumaine,laquelleilfait'*^^’5'* 
vuide&ignorâcedu  toutrmais  lesignorans 
appellent  cela  inftindl  naturel, qui  ne  font 
oue  des  mots  en  Tair,  car  apres  ils  ne  ffavét 
Gccîarer  qu  dè-ce  qu'inllinâ:  naturel  : les 
homes  mé!ancoliques,maniaqnes,phreneti- 
ques&  attains  de  certaines  maladies  quHy- 
pocrates  appelle  divines  làns  l’auoir  appris 
parlent  Latin, font  des  Vers,difcourent  pm- 
demment  & hautement, devinent  les  choies 
lêcrettes&a  venir(lefqudles  chofes  les  fots 
i^oras  attribueront  au  diable  ou  efpi  it  fa- 
miJier)Hen  qu'ils  fti/fenr  auparauant  idiots 
& rufHques , & qui  depuis  font  retournez 
tels  apres  la  guarifon.  Item  y a des  enfans 
qui  bien-toft  ^res  être  nais,ont  parlé  com- 
me ceux  qui  font  venus  de  parens  vieils: 
d’où  ont-ils  appris  & tirétout  cela , tant  les 
■.belles  que  les  hommes. 

Si  toute  feiéce  venoit,côme  veut  Ariftote, 
des  fensjil  s enfuivroit  que  ceux  qui  ont  les 
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bénéfice  plus  entiers  & plus  vifs  , fcroient  plus 
des  Cens,  ingénieux  & plus  f^avans  j & fe  voit  le  con- 
^ * traire  fouvent , qu’ils  ont  l’efprit  plus  lourd 
& fontj  plus  mal-habiles, & plulieurs  fe  font 
priuez  a efcient  de  rvfage  d’iceux,  afin  que- 
l’ame  fift  mieux  & plus  lioremêt  fes  affaires. 
Et  feioit  chofe  hôteufe  & abfurde  que  fa- 
mé tant  haute  & divine  quellat  fontibié  des 
chofes  fi  viles  & caduques,  comme  les  fens: 
car  c’eft  au  rebours  que  les  fens  ont  tout  de 
rame,&  fans  elle  ne  font  & ne  peuvent  riê: 
& puis  enfin  que  peuvent  appercevoir  les 
fens,  fînon  les  accidents  , & luperficies  des 
chofes?Car  les  natures,formes,  lesthrefors 
& fecrets  de  nature,  nullement, 
ît.  Mais  on  demandera  pourquoydonc  ces 
ObieSiio  chofes  ne  fe  font-elles  toufîours  par  famé? 
cV  fa  ré~  f ourquoy  ne  fait- elle  en  tout  téps  fes  pro- 
tonfe.  fonÆôs,&  que  plus  foibkmêt  & plus 

P ' * mal  elle  les  fait  en  vn  temps  quautre?L’ame 

raifonnable  agift  plus  foiolement  en  laieu- 
neife  qu’en  la  vieilldfe:&  au  côtraire  la  vé- 
gétative forte&vigoureufe  en  la  ieuneffejeft 
foible  en  la  vieilleflè,en  laquelle  elle  ne  peut 
refaire  les  dents  tombées  comme  en  la  ieit- 
nefle.La  raifonnable  feit  ^ certaines  mala- 
dies ce  quelle  ne  peut  en  sâté,&au  rebours 
en  iànté  ce  quelle  ne  peut  en  maladie.  A 
quoy  pour  tout  la  refpôfe  (touchée  cy-def- 
uis)eft  que  les  inftnimens,  defquels  lame  a 
bcfoin  pour  ^ir,ne  font  ny  ne  peuv.ét  tou- 
jours eftre  dilpofées  corne  il  faut,pour  exer- 
cer toutes  fonéHôs,&  faire  tous  eifeâ:s,voi-) 
reils  font  conti-aires  & s’entfépefchent,  ÔC 
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pour  le  dire  plus  court  & plus  clairement, 
c eft  que  le  tempeiumêc  du  cerveau,  duquel 
a efté  tât  parlé  cy-delRis,  par  lequel  & l'elô 
lequel  l ame  agit,eft  divers  & changeant,& 
eftant  bon  pour  vne  fonéliô  d’ame,eft  con- 
traire à rautre:eftant  chaud  & humide  en  la 
ieuneflé  eft  bon  pour  la  végétative , & mal 
pour  la  railbnnable,&  au  contraire  froid  & 
léc  en  la  yjeillefle,^  bon  pour  la  raifonna- 
ble,mal  pour  la  végétative  : Par  maladie  ar- 
dente fort  échauffe  & lùbtilisé,eft  propre  à 
l’invention  & divination,  mais  impropre  à 
maturité  & folidité  de  iugement  & fageflè. 

De  fvnité  & fingularité  bu  pluralité  des  i J. 
âmes  en  1 hôme,les  opinions  & raifons  font  De  tv- 
fort  diverfes  entre  les  Sages.  Qu’il  y en  aye  nité  é* 
trois  eflfentiellemét  diiHnéles,c’cft  l’opinion  piurali^ 
des  Égyptiens,  & d’aucuns  Grecs  corne  Pla- 
oniciens  ; Mais  c’eft  chofe  eftrange  qu  vne 
néme  chofe  aye  plufieurs  formes  effentiel- 
es. Que  les  âmes  Ibient  lîngulieres,&  à châ- 
tain homme  la  lîennetc’eft  l’opinion  de  plu  - 
^eurs,contre  laquelle  l’on  dit  qu’il  fauaroit 
)U  q u’elle  fuft  toute  mortelle,ou  bié  en  par- 
ie mortelle  en  la  vegetatiue&  séfitive,&  en 
’artie  immortelle  en  la  raifonnable,  &ainfî 
feroit  indivüîble. Qu’il  n’y  en  aye  qu’vne  feu.  - 
ie  raifonnable  genei-alemét  de  tous  homes, 
c’eft  l’opiniô  des  Arabes,  venue  de  Themi- 
iliusGrec,mais  refutée  parplufîéiirs:La  plus 
cômune  opinion  eft,  qu  il  n’y  en  a en  enaeû 
home  qu’vne  en  fubftance,caufe  de  la  vie  & 
ie  toutes  les  a(ftiôs:laquelle  eft  tout  en  tout,. 

toute  en  chaque  partie*mais  elle  eft'garnic 
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& enrichie  dVn  tres-^*âd  nombre  de  divei" 
fes  faaikez  & puiflances,  merveilleufement 
differentes, voire  contraires  les  vnes  aux  aii- 
treSifelon  la  diverfité  des  vaiffeaux  & inftni-  | 
jnents  où  elle  eft  retenue , & des  objets  | 

luy  font  propofez.Elle  exerceLame  fenfîtive 
& raifonnable  au  cerveau,la  vitale  & irafci- 
ble  au  cœurda  naturelle  v^etati  ve  i&  côat- 
|>ircible  au  foye,la  génitale  aux  genitoiresice 
font  les  principales  & capitales , ne  plus  ne 
moins  que  le  Soleil  vn  en  fou  eflence,dépa]'- 
rant  fes  rayons  en  divers  endroits,  échaufl'e 
en  vn  lieu , éclaire  en  vn  autre,  fond  la  cins, 
feiche  la  terre ,'  blanchit  la  neige,  nourrit  la 
peaujdüfippe  les  nuées, tarît  les  étangs; mais 
quand  & commènf.fi  toute  entière  & en  vn 
coup , ou  li  fucceflTiveraent  elle  arrive  au  | 
14 , corps,c  eft  vne  queftion.La  cômune  opinion 
e^uand  venue  d’Ariftote,eft  que  l’ame  végétative  & 
fenfîtive,  qui  eft  toute  materielle  df  corpo- 
^^_rejle,eft  en  la  feméce,&  avec  elle  defceridùë  | 
„ des  paiensrlaquelle  conforme  le  corps  en  la 
matrice,  & iceluy  fait,  arrive  la  raifonnable 
dehors  ; & que  pour  cela  il  n y a deux  ny 
trois  ames,ny  enfemble  ny  fiiçceffivemét,& 
ne  fe  corrompt  la  végétative  par  farriuée  de 
la  fenfîtive,  ny  la  fenfirive  par  1 arriuée  de  la 
raifonnable  : Ce  n’eft  quVne  qui  fe  fait,  s'a» 
cheve  & fe  parfait  avec  le  téps  & par  degrés, 
comme  la  forme  artificielle  de  l'homme,qui 
fe  peindroit  par  pièces  IVne  apres  l'autre,  la  , 
iefte,puis  la  gorge, le  ventre,&c.Autres  véu»  ' 
lent  qu  elle  y entre  toute  entière  avec  toutes 
fes  facultez  en  vn  coup , fjavoir  lors  q[ug  le 
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Æorps  ejft  tout  oi^anifc,  formé  & tout  ache- 
vé û eftre  fair,&  ({u’auparavant  n’y  a eu  aur- 
cune  ame,mai5  feiilemét  vne  vertu  & éner- 
gie natuiiéllej  forme  elfentielle  de  la  femen- 
ce , laquelle  agifiant  par  les  efprits  qui  font 
en  ladice  femence,  comme  par  inftruments> 
forme  & baftift  le  corps,  & agence  tous  les 
mébrès  3 ce  qu  eftant  fait, cette  energie  s'é- 
x'anoüill  & fe  perd,  & par  ainfî  la  femence 
ccfle  d'eftre  femence,  perdant  £à  forme  par 
larrivéedVn*autreplus  noble,qui  eftrame 
humaine  i laquelle  fait  que  ce  qui  eftoit  fe- 
mence, eft  maintenant  homme, 

L immoitalité  de  l’ame  eft  la  çhofe  la  plus  1 f* 
vniverfelle,ment,religieuifemét,Ôd:  plaulïble- 
ment  receué  par  tout  le  monde  ( i entends  t alité  di 
dVne  externe  & publique  profefliô,  nô  à’w-i'ame. 
ne  interne, ferieufe  & vraye  creâce,dequoy 
fera  parlé  cy-apres)la  plus  vtilement  creuë,  jr 
la  plus  foiblemét  prouvé  & établie  par  rai-  . 
sôs  & moyés  humains.il  femble  y auoir  vne 
inclination  &difpofttiô  de  nature  à la  croi- 
re,cai-  Thome  deftre  naturellemét  allôger  & 
perpétuer  fon  eftre,  d'où  viét  auflî  ce  grand 
&■  furieux  foin  & amour  de  noftre  pofterité 
& fticçeftîô.Puis  deux  chofes  fervét  à la  fai- 
re valoir  & rendre  plaufible,rvne  eft  Tefpe- 
rance  de  gloire  & réputation,  & le  defîr  de 
Immortalité  dij  nô,qui  tout  vain  qu  il  eft, a 
vn  merveilleux  crédit  au  monde  : iWre  eft 
rimpreflîon,que  les  vices  qui  fe  dérobée  de 
la  veuë  & connoiffance  de  fhumaine  iufti- 
ce,demeurent  touiiours  en  butte  à la  divi- 
ne,qui  les  çhaftiera,  voire  apres  la  mort. 
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Chapitre  XVI. 

DES  PARTIES  DE  L’AME 
Humaine. 


ET  PREMIEREMENT 


De  V entendement  plus  haute^  ér  noble  partie 
d'icelle  y imagination  y rai fon  y difcours  y 
€iirît  y iugement , 'volonté  y de  la  'vérité , 


de  l'invention. 


lEs  T vn  fonds  d'obicuiité  plein 
de  creu»  & de  cachots,  vn  îaby- 
rinthe,vn  abyfme  confus  & bien 
entortillé, que  cét  éprit  humain, 
c ét  rœconomie  de  cette  grade  & haute  par. 
tie  intelleduellede  rame,où  y a tâtde  pie- 
" \ ces,Ëiculte7.,  allions, & mouvemens  divers, 

<iôt  y a auffi  tant  de  nôs,&  s'y  trouvent  tât 
de  difficultez,  objections,  &r  de  doutes. 

Cet  entendement(ainfi  l’appellerôs-nous 
Di  (lin'  dVnnô  general) w<?w,  »5ïeftvn 

rt  - fujet  general,  ouveit , & diiposé  à receuoir 

. ^ , & embralfer  toutes  chofes,  côme  la  matie- 

pieces  ue^^  première,  & le  miroir  toutes  formes,ï«- 
l enten-  fgHe^tts  eft  omnia.  il  eft  capable  d'entendre 
dement,  coûtes  chofes  , mais  foy-mefme , ou  point, 
( témoin  vne  fi  giande  & prefque  infinie  di- 
verfité  d’opiniôs  d’iceluy,de  doutes  & obje. 
ûions  qui  croiflent  tous  les  iours  ) ou  bien 
fombrement  indireCteraét,  & par  réflexion 
de  la  connoiflàncç  des  chofes  à foy-mçmes, 

par 
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par  laquelle  il  fent  & cônoift  qu'il  entéd,&  a 
puiflance  & faculté  d'entédre.  cell  la  manié- 
ré que  les  efpnt^  feconnoifsét  eux-mefmes. 

Son  premier  office  qui  eft  de  recevoir  iîm- 
plement,&  appréhender  les  images  & efpe- 
ces  des  chofes,qui  eft  vue  |>affion  & impief- 
fton  en  i’ame , causée  par  1 objet  & preiénce 
d’icellesjc'eft  imagination  & apprehenfion. 

La  force  & puiftance  de  paiftrirj  ti  aiter  & 
agiter, cuire  & digerer  les  cnofes  receuès  par 
rimagination,c  eft  raifon, 

L'action  & l’office , .ou  exercice  de  cette 
force  & puifTance,qui  eft  d’aflèmbler,cô;oin- 
dre,feparer,divifer  les  chofes  receuës,&y  en 
adjoûter  encores  d’autres,  c’eft  difcours,  ra- 
tiocination quaft 

La  facilité,  fubtile,  & alaigre  promptitude 
à faire  toutes  ces  chofes,&  pénétrer  avât  en 
icelles,s’appelle  Efprit,m^tf»i«wjdont  les  in- 
génieux, aigus, fubtils,pointus,  c’eft  tout  vn. 

La  répétition , & cette  aélion  de  luminer, 
recuire,repa{ler  par  J’eftamine  de  la  i aifon,&: 
encores  plus  éIabourer,pour  en  faire  vne  re- 
folutioD  plus  folide,c’eft  le  iugement. 

L’effea  en  fin  de  l’entendement , c’eft  la 
connoiflance,  intelligence,  refolution. 

L’aétion  qui  fuit  cette  connoiffance  & re- 
folution, qui  eft  à s’eftendre,  pouftèi-,  & ad- 
vancer  a la  chofe  connue,  c’eft  volonté , Ik-t 
telleBm  extenfus  ^ promotm. 

Parquoy  toutes  ces  diofes,  entaidement, 
imagination,  raifon , difcours , efprit,  iuge- 
inent,intdligence,volôté,font  vne  même'" en 
dfence,mjis  toutes  diverfes  en  acliô,ttraoin 
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qu  vn  eft  excellent  en  l'vnâ  d’iceUes,&  foîble 
en  l’autre  : fouvent  qui  excelle  en  efprit  & 
fubtilité,eft  moindre  en  jugement  & folidité*  ' 
a.  le  n’empeiche  pas  que  l’on  ne  chante  les 
T>efcri-  louanges  & grandeurs  de  refprit  humain,  de 
puon  ge-  la  capadtc, vivacité,  viteffe  ; ie  confents  que 
nerale  l’on  l’appelle  im^e  de  Dieu  vive, vn  dégouft 
de  Cef-  l'iinmortelle  lubftance,  vne  fluxion  de  la 
. < divinité,vnefclaircelefte;4uquelDieuadon- 
y ^ , né  la  railon  comme  vn  timon  animé  pour  le  | 
jon^  OA-  iTjQuvoir  avec  reigle  & mefurc,6d:  que  ce  foit 
vâfdge.  YQ  inftrument  d’vne  complue  harmonie , 
que  par  luy  y a patentée  entre  Dieu  & l’hô- 
me , & que  pour  le  luy  ramentevoir  il  luy  a 
tourné  les  racines  vers  le  Ciel,  afin  qu’il  euft 
toujours  fa  veuë  vers  le  lieu  de  là  naiflànce  ; 
Bref  qu’il  n’y  a rien  de  grand  en  la  terre  que 
rhomme,rien  de  granden  l’homme  que  l’ef- 
prit:fi  l’on  monte  jufques-là,  l’on  monte  au 
deflusduCiel  : ce  font  tous  mots  plaufibles 
dont  retentilTent  les  efcoles  & les  chaires. 

3 . Mais  ie  defire  qu’apres  tout  ccla,l’on  vien- 

Son  def.  ne  à bien  fonda'  & eftudier  àconnoiftre  cét 
advan-  efprit  ; car  nous  trouverons  qu’apres  tout, 
tage.  c & à foy  & à autruy  vn  tres-dangereux 
outil  , vn  Furet  qui  eft  à craindre,  vn  petit 
■ brouillon  & trouble-fefte,  vn  émerillon  fâ- 
cheux & importun,&  qui  comme  vn  affron- 
teur & joueur  de  paflê-palTe,  fous  ombre  de 
quelque  gentil  mouvement  fubtil  & gail- 
lard,! :orce,  invente,  & caufe  tous  les  maux 
du  monde  i & n’y  en  a que  par  luy. 

4*  Il  y a beaucoup  plus  grande  diverfîté  d’ef- 
Diuerfr-  prits  que  de  corps , aufll  y a-il  plus.  gratKl 
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champ, plus  de  pièces  & plus  defafon  : nous  té  ér  àn 
en  pouvons  faire  trois  clafles , donc  chacune  fiinShn- 
â encores  plufîeurs  degrez  : en  celle  d‘embas  dts  ^ 
fondes  petits  ,foibles  & corne  brutaux, tous 
voilîns  des  beftes,foit  ^ue  cela  advienne  de  la^ 
première  trempe,c’eft  a dire  de  la  fer^ence  & Voyéscêm 
tépei-amèt  du  cerveau  trop  froid  & humide,  cymUux 
corne  entre  les  belles  les  poiflbns  font  infir-  ^ 
mes,ou  pour  n avoir  ellé  aucunemêt  remuez  ^ 

& réveillez,  mais  abandonnez  à la  rouille  & 
fiupidûé  ; de  ceux-là  n'en  faut  faire  mife  ny 
recepte,  & ne  s’é  peut  drclTer  ny  ellablir  vne 
compagnie  confiante.  Car  ils  ne  peuvent  pas 
feulement  fuffire  pour  eux-meunes  en  leur 
particulier,  & faut  qu’ils  foient  toùjours  en 
la  tutelle  d’autruy,c’ell  le  cômun  & bas  peu- 
ple, vîgîlansfierthimortuatui  ’Oita  efiipro- 

pèiam  v$Ho  atqtte  -v/Wtf  »f/,qui  ne  lè  fent,  ne  fc  * 
juge.En  celle  a'en-haut  font  les  grâds  & très* 
rares  elprits,plûtoll  démons  qu  hommes  cô- 
muns , efprics  bien  nés, fort  & vigoureux;Dc 
ceux  icj’  ne  s’en  pourroic  bâtir  en  tous  les  lie-  . 
des  vne  république  entière.  Eu  cçUe  du  mi- 
lieu font  tous  les  mediocres,quifont  en  infi- 
nité de  d^reztde  ceux-cy  eftcômpofé  pref- 
que  tout  le  monde(de  cette  dillinébion  & au- 
tres çy-apres  plus  au  iong.)Mai$  if  nous  faut 
toucher  plus  particuKeremenc  les  conditions 
& le  naturel  de  cét  efprit , autant  dî6B(;ile  à 
connoillre  , comme  vn  vilàge  à peindrqau 
vilS  lequel  fans  cefle  fe  remueroit. 

Premièrement  c’ell  vn  agent  perpétuel, l’ef-  f. 

prit  ne  peut  ellre  fans  agir,il  fe  forge  plûtoll  Deferi* 
«des  fujets  feux.&Émtaftiques , fe  pippant 
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farticu-  fon  écient,&  allât  contre  fa  propre  creance^ 
iierjgttc[WQ,  d eftre  fans  agir. Comme  les  terres  oy/f- 
pe>pe~  V e^fi  elles  font  grafles  & fertiles,  foifonnéc 
tuel.  en  mille  fortes  d'herbes  fauvages  & inutiles, 
& les  faut  alTujettir  à certaines  femences,  & 
les  fémes  feules  produifent  des  amas  & piè- 
ces de  chair  informes,  ainfi  l’efprit  fi  l’on  ne 
l’occupe  à certam  fu^'et , il  fe  débande  & fe 
jette  dedans  le  vague  des  imaginations , & 
n’eft  folie  ny  refverie  qu’il  ne  produife.j  sil 
n’a  de  but  eftably , il  fe  perd  & s égare  s car 
eftre  par  tout , c’éft  n’eftre  en  aucun  lieu:  l’a- 
gitation eft  viayement  la  vie  de  l’efprit  & fa 
grâce,  mais  elle  doit  venir  d’ailleurs  que  de 
Iby  : s’il  va  tout  feul,  il  ne  fait  que  traîner  & 
languir,  & ne  doit  eftre  violenté  ; car  C2tte 
trop  grande  contention  d’efp.ic  trop  bandé, 
• tendu  & preffé,le  rompt  & le  trouble. 

Il  eft  aulfi  vniverfel  qui  fe  mefle  par  touc,il 
Vnivâ!--  jn’a  point  de  fujet  ny  de  relfort  limitésil  n’y  a 
chofe  où  il  ne  puiffe  jouer  fon  roolle,  auflS 
bien'aux  füiets  vains  & de  neant,cômme  aux 
nobles  & ne  poids,&en  ceux  que  nous  pou- 
vons entendre , que  ceux  que  nous  n’enten- 
dons car  recônoiftre  que  l’on  ne  le  peuft  en- 
tendre ny  penetrer  au  dedâs,  & qu’il  faut  de- 
' meurer  au  bord  & à 1 efcorce,  c’dt  tres-beau 
traiél  de  jugement,  la  fcience, voire  la  vérité, 
peuvét  loger  chez  nous  sas  jugtmét,&  le  iu- 
.gementfans  elles,voirerecônoître  fonigno- 
rance,c  eft  vn  beau  témoignage  de  jugement. 

7.  ' Tiercement,  il  eft  prompt  8c  foudain,cou- 

Srôp(&  en  vn  moment  dVn  bout  du  monde  à 
- foudMn.  rautre,fans  arreft,ûns  repos, s’agitant,  pene- 
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trant  St  perçant  par  tour,  Noli/ü  é'  inquiéta 
mens  hcmini  data  eft:nunqttp.m  fe  tenetijpargi- 
tur'vaga^qutetK  impatiens,  nouitate  rerum  Ia~ 
tijjîmaynon  mirum,ex  illo  cùelefli  Jpiritu  defce- 
ditycalefitam  autem  natura  femper  in  motu  eft. 

Cette  fi  grande  foudaineté  & vitelfe  , cette 
pointe  & agilité  eft  d’vne  part  admirable , & 
des  plus  grandes  merveilles  qui  foieiit  en 
refprit,mais  c' eft  bailleurs chofe  tres-dange- 
reufe , vue  grande  dilpofition  & propenfion 
à la  folie  & manie,  comme  fe  dira  tantoft. 

Pour  ces  trois  conditions,  d'agent  perpe-  8, 
tuel  fans  repos,  vniverlêl , fi  prompt  & fou-  S on 
dain,  il  a efté  eftimé  immmoitel , & avoir  en  aSlio  eji 
foy  quelque  marque  & eftincelle  de  divinité,  quejier. 
Or  fon  aélion  en:  toujours  quefter,furetèr,  ^ 
tournoyer  fans  ceffe  côme  affamé  de  ffavoir, 
enquérir  & rechercher, ainfi  appelle  Homere 
kshommes  Ï1  n’y  a point  de  fin  en' 

nos  inquifitionsrlespourfuitesde  l’eiprit  hu- 
main font  fans  terme,fans  forme  : fon  alimêc 
eft  doute,  ambiguité^c’eft  vn  mouyemet  per- 
pétuel fans  arreft  & fans  but  :1e  monde  eft 
vne  efcole  d’inquifitionjragitation  & la  chaf- 
fe  eft  proprement  de  noftre  gibier  : prendre 
ou  faillir  â la  prife,  c eft  autre  chofè. 

Mais  il  agit  &pourfuit  lès  entreprifes  te-  p. 

merairement  & déreglement , fans  ordre  & ce  quil 
fans  mefure;c’eft  vn  outil  vagabond, rhuable,/^// 
divers,  contournable  : c’eft  vn  inftniment  de%„^-;« 
jplomb  & de  cire  i il  plie,  s’allonge,  s’accorde  ^ 

a tout,  plus  fouple,  plus  facile  que  l’eau , que 
l’air,  Tlexîbilis  , omnî  humcre  olfequentior, 
ièp'  vt  ^îrhus  qui  Omni  mater  ta  facîUor, 
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tennior  j Ceft  le  foul  1er  de  Theramenés  bon  j 
i tous  pieds:il  ne  refie  que  la  fuflifance  de  le  j 
fçavoir  contournerjil  va  toûjours3&  de  tort  ' | 

& de  traversjavcc  le  menforœe  comme  avec!* 
la  vérité .II  fe  dône  beau  jeu,&  trouve  raifoti 
apparente  par  tout , témoin  que  ce  qui  eft 
impie,inju/le,  abominable  en  vû  lieo,eft  pie-  . 
té,ju/iice,&  hôneurs  aille«rs,&  ne  fe  ffauroit 
nommer  vne  loy,  couftume  , creance  receuë 
ou  rejettée  ^eraJement  par  tout , les  ma- 
riages entre  les  prochcs^s  meurtres  des  en-, 
fans,  des  parens  vieils , communication  des 
femmes,  condamnez  en  vn  lieu,  légitimés  enr 
d’autresrPlaton  refiifà  la  robe  bro(  léc  &r  par- 
fumée que  luy  offrit  Dionifius , difànt  eflre 
homme  & ne  fe  vouloir  veflir  en  femme, 
Ariflippus  Taœepta  , difant  que  Taccouflre- 
ment  ne  peut  corrompre  vn  Œafte  courage  : 

. -Diocenes  lavant  fes  cnoux , Scie  vo}'ant  paf- 
fer,my  dit  j lî  tu  fjavois  vivre  de  choux  tu  ne  - 
ferois  la  cour  à vn  tyrâ,  Ariftippus  luy  répôd> 
il  tufcavois  vivre  avec  les  Roys , tu  ne  lave- 
rois  pas  des  choux.On  prefchoit  Solon  de  ne 
pleurer  point  la  more  de  fbn  fib,  car  c’ eftoiêt 
larmes  inutiles  & impnilTantes,c’eft  pour  çe- 
la,dit-il , qu'elks  font  plus  iuftes , & que  i ay  ' 
raifon  de  pleurer.  La  femme  de  Socrates  re- 
doubloit  fon  dueil,de  ce  que  les  luges  le  fai- 
foiét  mourir  injuftement,comment,fit-il,  ay- 
merois-tu  mieux  que  cefûtiuftemét?Il  n y a 
aucun  bien,  dit  vn  fage,lînon  celuy  à la  perte 
duquel  Ton  eft  préparé,/»  enîm  eji  dolor 
»mif&  rei  é'  timor  amittendA.  Au  rebours,dit 
fautre,nous  ferrés  & embraffons  le  bk 
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tant  plus  étroit  & avec  plus  d’affeâion , que 
nous  le  voyons  moins  leur,  & craignôs  qui! 
nous  fqit  ofté.  Vn  Philofophe  Cymque  de- 
mandoit  à Antigonus  vne  aiagme  d’aigét^ce 
ii'eft  pas  prefentde  Roy,  répondit-iltdonne’- 
moy  donc  vn  talent  dit  le  Philofophejce  n eft 
pas  prefent  pour  vn  Cynique.  Quelquvn  di- 
îbit  d’vn  Roy  de  Sparte  fort  clemét  & débon- 
naire j II  eft  fort  bon , car  il  Teft  mefmes  aux 
méchants:comment  feroit-il  bon,  dit  l’autre, 
puis  qu’il  n'eft  pas  mauvais  aux  méchants  ? 

Voila  corne  la  raifon  humaine  elî  a tous  vifa- 
ges:vn  glaive  double,  vn  baftô  à deux  bouts, 
ogni  medagUa  ha  il  fuo  riuerfo  : Il  n’y  a raifon 
qui  n’en  aye  vnecontraire,cut  la  plus  faine  & 
plus  feurephilofophie:ce  qui  fe  monftreroit 
par  tout  qui  voudroit.Or  cette  erande  volu- 
bilité & flexibilité  vient  de  plulieurs  caufes  , 
de  la  perpétuelle  alteration  & mouvement 
du  corps , qui  iamais  n’eft  deux  fois  en  la  vie 
en  melme  eftatj  Etes  objeéls  qui  font  infinis, 
de  l'air  mefmes  &fereniré  du  Ciel. 

Taies  fant  homînam  mentes  quali  poter  ipfè 

luppiter  auBifera  lufirauît  lampade  terras , 

Bc  de  toutes  chofes  externesrinternemét,  des 
fecoufies  & branfles  que  l’ame  fe  donne  elle-* 
même  par  fon  agitation, & meuë  par  fes  pro- 
pres paffionsj  aulfi  quelle  r^rde  les  chofes 
par  divers  vifages  , car  tout  ce  qui  eft  au 
monde  a divers  luftres  & divei*fes  confide- 
rations,  c’eft  vt  pot  à deux  anfes,  difoit  Epi-  ' 
élete,il  euft  mieux  dit  à plufîeurs; 

Il  advient  de  là  qu’il  s’empeftre  en  fa  be-  ^ 
fogne  J comme  les  vers  de  foye , il  s erabaj^P^”* 
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i'empe-  ralie  : car  comme  il  penfe  remarquer  de  loin 
fire.  ie  ne  foiy  quelle  apparence  de  clarté  & véri- 
té imaginaire , & y veut  courir , voicy  tant 
de  diffiailtez  qui  luy  traverfent  la  voye, 
tant  de  nouvelles  queftes  régarent  & l*Cn- 
yvrent. 

* Sa  fin  à laquelle  il  vife  eft  double, IVne  plus 

Saftt:; fl  commt  & naturelle  eft  la  vérité  ou  tend 
la  veri-  fa  quefte  & fà  poiirfuite.  Il  neft  defir  plus 
té  , la-  natu  el,  queledefirde  connoiftre  la  vérité, 
a U elle  il  Nous  eflayons  tous  les  moyens  que  nous 
ne  peut  Y pouvoir  fervir  ; mais  enfin  tous 

^ noseffottsfontcouitSyCar  la  vérité  neft  pas 
acquérir  acqueft , iiy  chofe  qui  fe  laifle  prendre  & 

ny  trou-  nianiei-,  & encores  moins  poftèder  à l’efprit 
humain  .Elle  l<^e  dedans  le  fein  de  Dieu,  c" elb 
Voyez.  U fon  gifte  &lâ  retraitte  iThomme  ne  fcaxc 
fus  c.  $.  & n'entend  rien  à droiél,  au  pur  & au  vray 
art..  8,  comme  il  faut,  tournoyant  toujours , &'tâ- 
tonnant  à l’entour  des  apparences  , qui  fe 
t.  ouvent  par  tout , auffi  bien  aux  faux  qu’au 
vray  : nous  fommes  nais  à quefter  la  vérité: 
la  pofleder  appartient  à vne  plus  haute  &c 
Grande  puiffànce.  Ce  n’eft  pas  à qui  mettra 
dedans,mais  à qui  fera  de  plus  belles  courfes. 
Quand  il  adviendroit  que  quelque  vérité  fe 
rencontraft  entre  fès  mains,  ce  feroit  par  ha- 
2ard,il  ne  lafpuroit  tenir,poffeder,ny  diftin- 
guerdu  menlonge.  Les  erreurs  fe  reçoivent 
en  noftrç  ame , par  mefme  voye  & conduite 

Sue  la  vérité  , refprit  n’a  pas  dequoy  les 
iftinguer  & dioifîr  : autant  peut  faire  le  fot 
celuy  qui  dit  vray,comme  celuy  qui  dit  fâuxi 
les  moyens  qu’il  employé  pour  la  découvrir. 
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fon  raifon  & experiepce  , tous  deux  tres- 
foibles,inceitains,diyérs,ondoyans.  Le  plus 
grand  argument  de  la  vérité,  c eft  le  general 
confentement  du  monde.  Or  le  nombre  des 
fols  furpaffe  de  beaucoup  celuy  des  fages:S£ 
puis  comment  eft-on  parvenu  à ce  confen- 
ment , que  par  contagion  & applaudilfe- 
ment , donné  fans  jugement  & connoiflânce 
de  caufe,  mais  à la  fuite  de  quelques- vns  qui 
ont  commencé  la  danfe. 

L’autre  fin  moins  naturelle , mais  plus  am-  i * • 
bitieufe  eft  l’invention  , à laquelle  il  tend£r  /’»»- 
comme  au  plus  haut  poTnt  d’honneur , pour  vent  ion, 
fe  môftrer  3c  faire  vaîoir^c’eft  ce  qui  eft  plus 
eftimé  & femble  eftre  vne  imj^e  dfe  divinité. 

De  cette  fufiifance  d’inventaire  font  pro- 
duits les  ouvrées  qui  ont  i avy  tout  le  mon- 
de en  admiration:  & s’ils  ont  efté  avec  vtilité 
publique,  ils  ont  déifié  leurs  autbeurs.Ceux 
qui  ont  efté  enfubtilité  feule  iàns  vtiîité,ont 
efté  en  la  peinture  , ftatuaire , ardiitcdture, 
perfpeétive , comme  la  vi^ne  de  Zeuxis , la 
Venus  d’Appelles  , laftatuëdeMemnon,  le 
cheval  d’Airain,la  colombe  de  bois  d’Archy- 
tasjla  Sphacre  de  Sapor  Roy  de  Perlé,  & tant 
d’autres.  ' Or  l’art  & l’invention  femble  non  toUan^ 
feulement  imiter  nature  : mais  la  paflèr  y 3c  de  I in- 
et non  feulement  en  particulier  3c  individu  ventim. 
(car  il  ne  fe  trouve  point  de  corps  d’homme  > 
ou  befte  en  nature  fi  vniverfelîement  bien 
fait,comme  il  fe  peut  reprefenter  parles  ou- 
vriers ) mais  encore  plufieurs  chofes  fe  font 
par  art,qui  ne  fefont  point  par  naturetj’en- 
tends  outre  les  compofitions  & mixtions*. 
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quieil  le  vray  gibbier  & le  propre  fujet  de 
Tare , témoin  les  extraâwns  & diftillations 
des  eaux  & des  huilles  faites  de  fimj^s , ce 
que  nature  ne  fait  point  : mais  en  tout  cela  il 
n y a pas  lieu  de  fi  grade  admii-ation-  que  l’on 
penfei&  à proprement  & loyalement  parler,, 
il  n y a point  d’invention  que  celle  que  Dieu 
revde  : car  celles  que  nous  eftjmoixs  Sr  ap- 
pelles telles , ne  font  qu  obfervations^  des- 
chofes  naturelles,aigumentations  & conclu-^ 
fions  tirées  d’icelles , comme  la  peinture 
l’optique  des  ombres, les  orloges  folaires  des^ 
ombres  des  arbres,llmprimerie  des  marques 
& féaux  des  pierres  predeufes. 

J , De  tout  cela  il  eft  aifé  a vom  combien  l’ef- 
Verùrit  humain  eft  teraeraire  & dar^ereux,  mé- 

mement  s’il  eft  vif  &:  vigoureux  car  eftant  fi 
ejt  '‘"^remuants,  fi  libre  &vniverfel,8rfai{ànt  fes- 
dange-  remuemens  fi  deregléinent , vfant  fi  hardi— 
reux.  ment  de  fà  liberté  par  tout , fans  s’aflervir  à 
Voyex,  rien,  il  vient  a fècouer  aifement  les  opinions 
fûrc.î,  communes  & toutes  r^les  , par  lelquelles 
fur  la  * ^ brider  & contraindre , comme 

vne  jniufte  tyrannie  : Entreprendra  d'exami- 
ner tout,&  jt^r  la  plufpart  des  chofes  plau- 
fiblementreceuës  du  monde,ridicules  &ab- 
furdes,  trouvant  partout  de  l’apparence, paf- 
ferapar  deflus  tout:&rce  faifant,il  eft  à ciain- 
dre  qu’il  s’égare  & fe  perde  ; & de  fait,  nous 
voyons  que  ceux  qiri  ont  quelque  vivacité 
extraordinaire , & quelque  rare  excellence 
comme  ceux  qui  font  au  plus  haut  eft^e  de 
la  moyenne  clafte  cy-deffus  dite,font  le  plus 
fouvent  déréglez  & en  opiniôs  & en  meucs* 
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U y en  a bien  peu  à qui  Ton  fe  puîîTe  fier  de 
leur  conduite  propre,&  qui  piuflent  fans  té- 
mérité voguer  en  la  liberté  ae  leurs  jugemés 
au  delà  les  opinions  cômûnes.  Ceft  mii-acle 
de  trouver  vn  gi-and  & vif  efprit  bié  réglé  & 
modéré,  ceft  vn  tres-dagereux  glaive  qui  ne 
le  ffait  Uen  conduire  j & d où  viennent  tous 
les  defordres,revoltes,herefies  & troubles  au 
monde  que  de  là  ? Magni  errer  es  non  nifiex 
wagn'is  tngeniKinihil faptentt&  odicÿui  acumi- 
lu  nimio.  Sans  doute  cchiy  à meilleur  temps, 
plus  lôgue  vie,eft  plus  heureux  &r  beaucoup 
plus  propre  ail  régime  de  la  Repub.  dit  Thi>» 
cidide,  qui  a l'efprit  mediocré,  voire  au  def- 
fous  la  médiocrité , que  qui  fa  tant  eflevé  & 
tranfeendant , qui  ne  fert  qu  a fe  donner  du 
tourment  & aux  autres.  De  grandes  amitiez 
naiflent  les  grandes  inimitiez , des  fantez  vi- 
goureufes  les  mortelles  maladies  rauffi  des 
rares  & vives  citations  de  nos  âmes  les  plus 
excellentes  manies  & plus  détraquées.  La  fà- 
geffe  & la  folie  sot  fqrtvoifines.il  n*y  a q’uvn 
deiny  tour  de  fvne  à fautre  : cela  fe  voit  aux 
allions  des  hommes  infenfez.Laphilofophie 
nous  apprend  que  la  mélancolie  eft  propre  à 
-tous  ks  deux.  Dequqy  fè  fait  laful)tik  folie, 

3ue  de  la  plus  fubtue  l^efle?Ceft  pourqnoy, 
it  Ariftote,iI  n y a point  de  grand  efprit  fans 
quelque  mélange  de  folie,  & Platon  qu’en 
.vainvneftrit  r^s&  fàinr  frapeanx  portes 
• de  la  Poëfie.  Ceft  en  ce  fens  que  les  faces  8c 
plus  braves  Poètes  ont  approuvé  de  fbfier  & 
lortir  des  gonds  quelque  (ois,InJamre  îucun- 
du  efiidulçe  d^fipere  in  lacoman  petefi  grdde^ 
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fublîme qui d quant  nifi motame ns , ^ quan^ 
dût  apud  fe  eft. 

H-  Ceft  pourquoy  on  a eubonne  raifon  de 
Tarquoy  luy  donner  des  barriei'es  eftroites  : on  le  bri- 
le  faut  de  & le  garotte  de  religions,Ipix,couflumes, 
brider  Sciences , joreceptes  , menaces , promelFes 
€?•  rete-  mortelles  oc  immortelles , encores  voit-  on 
nir,  débauche  il  fi*anchift  tout , il  ef- 

chappe  à tout , tant  il  eft  de  nature  revefche, 
fier,opinaiftre  , dont  le  làut  mener  par  arti- 
Senec,  fice:  l’on  ne  laura  pas  de  force,  Tflatura  comu^ 
max  eft  animtis  humantuy  in  cororarium  atque 
arduum  nitens,  fequitarque  facilius  quant  du- 
cîtuYj  •vtgeneroft  nohiles  equi  ntelius  factU 
freno  regunturXX  eft  bien  plus  feur  de  le  met- 
tre en  tutelle,&  le  coucher,quele  laifler  alfcr 
à fa  pofte  : car  s’il  n eft  bien  nay,  bien  fort  & 
bien  reglé>commeceux  de  la  plus  haute  claf- 
fe  qu’avons  dit  cy-deflus,ou  bien  foible,moI, 
& moufle, comme  ceux  de  la  plus  baflè  mar- 
che,certes  il  fe  perdra  en  la  liberté  de  fes  ju- 
gemens^rquoy  il  y a befoin  d’eftre  retenu, 
plus  beioinde  plomb  que  d’aifles , de  bride 
que  d’eiperon  ; A quoy  principâlanent  ont 
regardé  les  grands  legfllateurs  & fondateiu^ 
d’dlats  : les  peuples  fort  médiocrement  fpi- 
rituels  vivent  en  plus  de  repos  que  les  ingé- 
nieux. H y a eu  plus  de  troubles  & feditions 
en  dix  ans,en  la  feule  ville  de  Florence,  qu’en 
cinq  cens  ans  au  pays  des  Suifles  & Gri- 
fons  : & en  particulier  les  hommes  d’vne 
commune  fuffifance  font  plus  gens  de  bien, 
meilleurs  citoyens,font  plus  fouples,&  font 
plus  volontiers  joug  aux  loix^aux  fuperkurs> 
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àîa  raifon,  que  ces  tant  vifs  & clair-voyans, 
qui  ne  peuvent  demeurer  en  leur  peau  : 1 af- 
hnementdes  efprits  ncftpas  raflagiffement. 

L'efprit  a fes  maladies , fes  deffauts  &ïes  *5'*’ 
tares  auflî  bien  que  le  corps  , & beaucoup  Deffauts 
plus,  & plus  dangereux , & plus  incurables:  del’ef- 
mais  pour  les  connoillreil  les  faut  dilHn-^ri#. 
guer  i les  yns  font  accidentaux  & qui  luy  ar-^ 
rivent  d'ailleurs  J nous  en  pouvons  remar- 
que trois  caufcsjladifpolîtion  du  corps , car  Accids* 
les  maladies  corporelles  qui  altèrent  le  tera-  taux 
perainent , altèrent  auflî  tout  manifeftement prove* 
f efprit  & le  jujgement  ; ou  bien  la  fubftance  ^ 

du  cerveau  & des  organes  de  Tame  raifonna- 
bleeftmal  composée,  foit  dés  la  première’  r 

conformation, comme  en  ceux  qui  ont 
tefte  mal-faite,  toute  ronde , ou  trop  petite, 

■ ou  par  accident  de  heurt  ou  blefliire.  ^ 

La  féconde  eft  la  contagion  vniverfelle  des 
opinions  populaires  & erronées  receuës  au 
monde , ae  laquelle  l’eforit  prévenu  Sd:  at- 
taint , ou  qui  pis  eft , abbreuvé  & coiffé  de 
quelques  opinions  fantafqucs , va  toufîours 
& juge  félon  cela , fans  regarder  plus  auant 
ou  reculer  en  arriéré  , or  tous  les  efprits 
nont  pas  aflez  de  force  & vigueur  pour  fe 
garantir  & fauver  d'vn  tel  deluge. 

Latroifîéme  beaucoup  plus  voifîne  eft  la  lyespaf» 
maladie  & corruption  de  a volonté  , & h fions* 
force  des  paflîons , c’ eft  vn  monde  renverfé:’^ 
la  volonté  eft  née  pour  fui  vre  l’entendement 
comme  fon  guide,  fon  flambeau  : mais  eftant 
corrompuë  & faifie  par  la  force  des  paflîons, 
force  auflî  & corrompt  rentendeniçntj  ' 
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c’eft  d’où  vient  la  plufpart  des  faux  jugem^i  \ > 
r en vie,la  malice,  la  haine,  ramour , la  cnûn  • ’ 
te  nous  font  regarder , juger  & prendre  le  i 
chofes  toutes  autres  & tout  autrement  qu’il 
ne  f^t , dont  Ton  crie  tant  ( juger  fans  pa(  ' 
üon)  de  là  vient  que  l’on  obfourcift  les  belle  i 
&genereufesa<5Hons  d’autruy  par  des  vile»,  ‘ 
interprétations  ; l’on  controuve  des  caiifes , 
occaaons  & intentions  Tuauvaiiè  ou  vaines,  | 
c'eft  V n grâd  vice  & preuve  d ’vnè  nature  ma  - I 
ligne , & jugement  bien  malade , il  n y a pai  ! , 
grande  fubtilité  ny  fuHilancc  en  cela,  mais  d:  ! 

malice  beaucoup.  Cela  vient  d’envie  qu’il  s i' 

portent  à la  gloire  d’autriiy , ou  qu’ils  jugent 
des  autres  félon  eux , ou  bien  qu’ils  ont  k 
gouft  altéré  & la  veuëlt  troublée  qu’ils  n e 
j>euvent  concevoir  la  fplendeur  de  la  vertu  i 
en  là  pureté  naïfve.  De  cette  mefme  caufe  & 
fource, vient  que  nous  feifons  valloir  les  ver- 
tus & les  vices  d’autruy,&  les  eftaidons  plus  | 
qu’il  ne  faut , des  paracu’aritez  en  tirons  des 
confequences  & conclulions  gj^ierales  : s’il 
eft  amy  tout  hiy  lied  bien , fes  vices  mefmes 
feront  verpus  j s’il  eft  ennemy  ou  particulier, 
ou  de  party  contraire  , il  n y a rien  de  bon. 
Tellement  que  nous  faifons  honte  à noftre 
Jugement , pour  aflbüvir  nos  pallions  : mais 
eecy  va  bien  encores  pins  loin  , car  la  pluf- 
part  des  impietez  , herelies,  erreurs  eit  la 
creance  &reIigion,ft  nous  y regardons  bieor 
cil  née  de  la  mauvaife  &'colfrompEë  voIÔté>’ 
d’vne  palfion  vioIête&  volupté,  qui  puis  at- 
tire à iby  l’entendement  mem^es,  Je4it  popu^ 
i$u  mmiitcare  ^bibere  , fttod  vuLt  nan 
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jnod  efi  creditj^ui  cttpît  errare,  tellement  que  lExod^ 
ce  qui  fe  faifok  ait  coramanceraent  avec  ji.z,;»/*- 
qudqiie  fcrupule  & dootCja  efté  puis  tenu  SCraUpA  s. 
maintenu  pour  vne  vérité  & révélation 
Ciel  : ce  qui  eftoit  feulement  en  la  fenfuali-  j * ^ 
té  a pris  place  au  plus  haut  de  fentendement: . , ' il 
ce  qm  II  eftoit  que  paflîon  & volupté,  a efté^*.  ’ 
fait  creance  religleuie  &r article  defoy , tant  ^*'*'*5" 
cft  forte  & dangereufe  la  contadon  des  fa- 
cuirez  de  Tarae  ent’ielles.  VoiTa  trois  cau- 
fes  externes  des  fautes  &mécontes  de  Tef- 
prit , jugement  & entendement  humain  j le 
corps,  mémement  la  tefte  malade  ou  bleflee, 
eu  mal-faite:le  monde  avec  fes  opinions  an- 
ticipées, &fnppofitionsile  mauvais  eftac  dés 
autres  facultez  de  famé  raifonnable , qui  luy 
font  toutes  inférieures.  Les  praniers  defail-^ 

]ans (ont pitoyables,  & aucuns d'iceux  font 
ciirablesjes  autres  non:  les  féconds  font  ex- 
eufables  & pardonnables  : les  troiftémes  font 
accufables  &punifTables,  quifquffreut  vn  tel 
defordre  chez  eux,que  ceux  qui  dévoient  re- 
- cevoir  laloy,  entreprennent  de  la  donner. 

Il  y a d’autres  deflfâuts  qui  luy  font  plus  i©* 
naturels  & internes,  car  ils  nainent  de  luyN<i/tf- 
& dedans  luy  : le  plus  grand  & la  racine  de  rels*- 
tous  les  autres  eft  l’orgueil  Si  la  pre£bm«f- 
ption,)  première  & originelle  faute  du  mon- 
de,pefte  de  tout  efprit,&‘caufe  de  tous  maux) 
par  laquelle  l’on  eft  tant  content  de  foy,  l’on 
ne  veut  ceder  à autruy , l’on  dédaigne  fes  zâr 
vis,l’on  fe  repofe  en  les  opinions,  & f oir  en- 
treprend  de  juger  & condamner  les  autres,. 

& encores  celles  que  Ton  n’entend  pas.  L’biï 
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dit  bien  vi-ay  que  le  plus  beau  Si  heureux 
partage  que  Dieu  a)'e  f^t , eft  du  jugement, 
car  chacun  fe  contente  du  fien  , & en  penfe 
avoir  alFez.  Or  cette  maladie  vient  de  la  mé- 
connoiffance  de  foy  j nous  ne  Tentons  iamais 
ajGTez  au  vray  la  foibleflê  de  noftre  efprirain- 
fi  la  plus  grande  maladie  de  l efprit  c’eft  Ti- 
gnorâce,  non  pas  des  arts  & fciences5&  de  ce 
<^ui  ell:  dedans  les  Liures,  mais  de  foy-mémey 
a caufe  de  quoy  ce  premier  Liure  à efté  fait. 

Chapitre  XVII.  i 

De  la  Mémoire^ 

La  mémoire  eft  fouvent  prife  par  le  vul- 
gaire pour  le  fens  & entendement , mais 
c eft  à tort  : car  & par  raifon , comme  a elté 
dit,  & par  expérience  l’excellence  de  Tvn  eft: 
ordinairement  auec  la  foiblefle  de  l’autre^ 
c’eft  à la  vérité  vne  faculté  fort  vtile  pour  le 
monde,  mais  elle  eft  de  beaucoup  au  deflbus 
de  l’entendement , & eft  de  toutes  les  parties 
de  Tame  la  plus  délicate  & plus  frefle.  Son 
excellence  n’eft  pas  fort  requife , ft  ce  n'ejft  à 
trois  fortes  de  gens , aux  n^ociateurs  , aux 
ambitieux  de  parler  (car  le  m^afin  de  la  mé- 
moire eft  volontiers  plus  plein  & founi^. 
que  celuy  de  l’invention  ; or  qui  n’en  a , de- 
meure court , & faut  qu’il  en  forge  & parle 
de  foy  ) & aux  menteurs , mendacem  oportet 
ejfe  memorem.  Le  deflâut  de  mémoire  eil  vtilé 
à ne  mentir  gueres,  ne  parler  gueres,oubIier 
les  offenfes.  La  médiocrité  eft  fujSifante  par 
tout. 
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Chapitre  XVIII. 

De  l imagination  S'  opinion. 

L’Im^ination  eft  vne  tres-puiflânte  cho-  ^ • 

fe,c  eft  celle  qui  fait  tout  le  bruit  & Té-  'Effet s th 
ciac  : le  remuement  du  monde  vient  d’elle  l'imagt- 
( comme  nous  avons  dit  cy-deiTus  eftre  la  fa-  nation, 
culté  de  r<«ne  feule,  ou  bien  la  plus  aftiue  & 
remuante,  ) Ses  effets  font  merveilleux 
effranges  : elle  agift  non  feulement  en  fon^rr^.g, 
corps  &fon  ame  propre, mais  encore  en  cel- 
le d’autmy  : & produit  effets  contraires.  Elle 
f^t  rougir,pal]ir,  trembler,  tremouflèr,  tref- 
l'uer,  ceiont  les  moindres  & plus  doux  : elle 
offe la puiffance  & Ivfage  des  parties  gerita- 
les,  voire  lors  qu'il  en  eft  plus  befoin,&  que 
Ton  y eft  plus  alpre,  non  feulemét  à foy-mé- 
mes,  mais  à rutruy , témoin  les  liaifons  dont 
le  monde  eft  plain  , qui  font  pour  la  plufpart 
impreflions  de  l’apprehcnfion  &de  la  crain- 
te : Et  au  contraire  fans  effort , làns  objet  & 
en  fonge  j elle  affouvift  les  amoureux  defirs, 
fait  change  de  fexe,ttmoin  Lucius  Colfit/us, 
que  Pline  dit  avoir  veu  eftre  changé  de  fem- 
me en  homme  le  iour  de  fes  nopces , & tant 
d’autres;  marque  honteufement,  voire  tuë  & 
avorte  le  fruit  dedans  le  ventre,fait  perdre  la 
parole , & la  donne  à qui  ne  la  jamais  euë, 
comme  au  fils  de  Crefus;ofte  le  mouvement, 
fenriment,  relpiration.  Voila  au  corps.  Elle 
fait.perdre  le  iens  , la  connoiffance , le  juge- 
* men,fâit  devenir  fol  & infenfé,  témoin  Gal- 
lus  yibiiis  , qui  pour  avoir  tr  op  bandé  fon 
efprit  à comprenne  reffencc  & les  mouvez- 
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meiis  de  la  folie,  difloca  & dénoua  Ton  jvge^ 
ment , û qu'il  ne  le  peut  remettre  ; fait  devi- 
ner les  chofes  fecrettes  & à venir  , & cauTe 
les  Enthoufîafmes,  les  prédictions  & hier- 
veilleufes  inventions,&  ravit  en  extafeiréd- 
lement  tué  & fait  mourir,  témoin  celuy  à qui 
Ton  débande  les  yeux  pour  luy  lire  fa  grae^ 

& fut  trouvé  roide  mort  fur  1 echaf&ut.  Bref 
c ell  d'eUe  que  vient  la  plufpart  des  chofes 
que  le  vulgaire  appelle  miracles,  vifîons,en>  | 
chantemens.  Ce  n eft  point  le  diable  ny  Tef-  j 
priti  comme  il  penfè  , mais  c*eft  l’effet  de  l’i- 
m^ination  ou  de  celle  de  l’agent  qui  fait  tel- 
les chofes , ou  du  patient  fpeCkteur  qui  i 
penfè  voir  ce  qu’il  ne  void  point. 

En  cette  partie  fe  tient  & loge  l’opinion, 
qui  eft  vn  vain  & leger , crud  & imparfait 
jugement  des  chofes , tiré  & puifé  des  fens 
extérieurs,  & du  bruit  commun  & vulgau^ 
s’arreftant  & tenant  bon  en  l’imagination,  Ô£ 
n’arrivant  iamais  jufques  à l’entendement,  i 
pour  y eftre  examiné,  cuit  & élaboré , & en  j 
eftre  fait  raifon  : qui  eft  vn  vray , entier  & 
folide  jugement  des  chofes , dont  elle  eft  in- 
conftante,  incertaine,  vo%e  ^ trompeufèi 
vn  très-mauvais  &dangereux^de,  & qui 
fait  tefte  à la  raifon,  de  laqueflè  elle  eft  vn 
ombre  & image,  mais  vaine  & faufte  telle 
eft  mere  de  tous  maux , confufîons defor- 
dres  : d’elle  viennent  toutes  pa/îîAns  &*les 
troubles  j c’eft  le  guide  des  fols , des  lots, 
du  vulgaire,  comme  la  raifon  des  S^es  Se  ' 
habiles. 

Ce  n’eft  pas  la  vérité  ny  le  naturel  des  cl^ 
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tes  qiu  nous  remue , & î^ite  ainiî  Tame  deftLe  tnmt^ 
lopinion/elon  vn  dire  ancien  : les  hommes 
font  tourmentez  par  les  opinions  qu  il  ont 
des  chofes , non  par  les  chofes  mefmes, 
iùone  [sLfius  quam  relahorarntutflnrit funt  ^ 

nos  tenent  quam  quA  prsmunt.  La  vérité  & 
rétredes  chofes  n’étre  ny  ne  loge  chez  nous 
de  f<ty-mefme , de  fa  propre  force  & autho- 
rité  : s’il  eftoit  ainlî , tontes  chofes  feroient 
receuës  de  tous, toutes  pareilles  & de  même 
fzçon,  fâuf  peu  plus  , peu  moins  , tous  lè- 
roient  de  niefme  creance  : & Ja  vérité  qui 
n eft  iamais  qu  vne  & vniforme , feroit  em- 
bralfée  de  tout  le  monde  : Or  il  y a lî  grande 
diverhté , voire  contrariété  d’opinions  par 
le  monde , & n’y  a chofe  aucune  de  laquel- 
le tous  foient  généralement  d accord’,  pas 
mefme  les  f^avans  &les  mieux  nais  : qui 
montre  que  les  chofes  entrent  en  nous  par 
compolîtion , fe  rendent  à noftre  mercy  & 
deuotion,  & Ic^ent  chez  nous  côme  il  nous 
plaift,  félon  Thiuneur  & la  trempe  de  noftre 
ame.  Ce  que  ie  crois,ie  ne  puis  faire  croire  à 
mon  comp^non  : mais  qm  plus  eft , ce  que 
k crois  aujourd’huy  li  fermement , ie  ne 
puis  répondre  que  ie  le  croiray  encores  ainft 
demain  j voire  it  eft  certain  que  ie  le  trouve- 
ray  & Jugeray  tout  autre,.  & autrement  vne 
autrefois.  Certes  les  choies  prennêt  en  nous: 
telle  place, tel  gouft  & couleur, que  nous  leur 
en  donnons,  & telle  qu’elle  eft  la  conftitutio 
interne  de  l’ame,  o?nma  munda  mundU  , îm- 
munda  tmmundis.  Comme  les  accouftre- 
mensnous  échauffent  non  de  leur  chaleur» 
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mais  delanoftrc  quils  confervertc.  Comme 
aiifli  ils  nourriflent  la  froideur  de  la  neige  & 
de  la  glace  , nous  les  efchaufFons  première- 
ment de  noftre  chaleur , & puis  .en  recom- 
penfe  il  nous  conferve  la  noftre. 

4»  Prefque  routes  les  opinions  que  nous 
avons  , nous  ne  les  avons  que  par  authoritéj 
nous  croyons , jugeons,  agilFons,  vivons , & 
mourons  à crédit , félon  que  Tvfage  ' public 
nous  appred  : & feifons  bien,  car  nous  Tom- 
mes trop  foibles  pour,  juger  & choifir.de 
nous-mefmes  : mais  les  fages  ne  font  pas 
1,  ainfi,  comme  fera  dit.  . • 

Chapitre  XIX. 

Viionté.  « 

Treémi-  T A volonté  eft  vne  grande  piece,  de  tres^ 
nence  é'  * ^grande  importance  , & doit  l’homme 
...Te  ftudier  fur  tout  à la  bi  en  regler , car  d’icelle 
tmpoj  a.  prefque  tout  fon  eftat  & fon  bien  : 

ce  ^ la  e]jç  eftvrayement  noftre  & ennoftrè 
•volonté,  puiffance , tout  le  refte  , entendement , me- 
compa-  moire , imagination  nous  peut  eftre  ofté,  al^ 
raifon  teré,  troublé  par  mille  accidents  , & non  la 
d’icelle,  volonté.  Secondement  c eft  elle  qui  entraîne 
aucc  & emporte  l’homme  tout  entier  : qui  a don- 
Penten-  né  fa  volonté  n’eft  plus  àfoy,  & n’a  plus  rié 
dement.  pi'opm.  Tiercement  c’eft  celle  qui  nous 
rend  & nous  dénôme  bons  ou  méchans , qui' 
nous  donne  la  trempe  & la  teinture  : comme 
de  tous"  les  biens  qui  font  en  l’homme.  La 
preud’hommie  eft  le  premier  & principal,& 
qui  de  loin  paffe  la  fcience , rhabilité  i auffi 
faut-il  dire  que  la  volonté  où  loge  la  bonté 
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& vertu  eft  la  plus  excellente  de  toutes:&  de 
faid  pour  entendre  & Icavoir  les  belles, bon- 
nes & honneftes  chofes , ou  méchantes  & 
déhonneftes  , l'homme  n’eft  bon  ny  mé- 
chant, honnefte  ny  déhonnefte , matSspour 
les  vouloir , &aymer  : l entendement  a bien 
d'autres  prééminence  >,car  il  eft  à la  volonté 
comme  le  mary  à la  femme,le  guide  & flam- 
beau au  voyager , mais  en  celles  icy  il  cede  à 
la  volonté. 

La  vraye  différence  de  ces  fàcultez  eft  en  ce 
que  par  l'entendement  les  chofes  entrent  en 
famé,  & elle  les  reçoit , comme  portent  les 
mots  d'apprendre , concevoir,  comprendre, 
vrays  ofiîces  d'iceluy;&  y entrent  non  entie- 
res,& telles  quelles font,mais  à la  propor- 
tion j portée  & capacité  de  l’entendement, 
dont  les  grandes  & hautes  fe  lacourciffent  & 
abaïffent  aucunement  par  cette  encrée,  com- 
me l’Occeant  n'entre  tout  entier  en  la  mer 
Mediterranée,  mais  à la  proportion  de  l’em- 
Doucheure  du  détroit  de  Gilbaltar.  Par  la 
r'olonté,au  contraire,  l ame  fort  hors,  de  foy 
fe  va  fè  loger  & vivre  ailleurs  en  la  chofe  ai- 
née,en  laquelle  ellefe  trâsforme,&en  por- 
e le  nom,le  titre  & la  livrée , eftant  appellée 
ertueufe,vitieufe,fpirituelle, charnelle,  donc 
’enfliit  que  la  volonté  s'anoblit  avmant  les 
hoiès  dignes  & hautes , s’avillit  s'adonnant 
tix  moindres  & indignes , comme  la  femme 
don  le  party  &mary  quelle  prend. 
L'e^erience  nous  apprend  que  crois  chofes 
guifenc  noftre  volonté  j la  difficulté,  la  ra- 
^té,  & La.bfence , ou  bienct^ce  de  perdre  • 
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la  chofe  ; comme  les  trois  contraires  la  re- 
Jafchent , 1 ailànce , l’abondance  ou  fatieté, 

& l’affiduelle  prelence  & ioüylïànce  afleu- 
réedes  trois  premiers  donnent  prix  aux  cho- 
fes,  les  autres  trois  engendrent  mépris  : no- 
ftre  volonté  s’éguife  par  le  contiafte,fe  dépi- 
te contre  le  dény.Au  rebours,  noftre  app^t 
méprife  & outrepaflTe  ce  qui  luy  eft  ei  main,  i 
pour  courir  à ce  qu’il  n’a  pas , guod  in-  ' 
gratii  efi^quod  non  lîcet  acritu  -ur/V, voire  cela  | 
fe  voit  en  toutes  fortes  de  voluptez , omnium 
rerum  voluptM  ipfo  qm  deVet  fugare  perîculo^  j 
crefcit.  Tellement  que  les  deux  extrenutez,la 
faute  & fabondâc^  le  defîr  & la  joüyflance, 
nous  mettét  en  mefme  peinexela'fait  que  les 
chofes  ne  font  pas  eftimées  iuflement,  com- 
me il  faut,  & que  nul  Prophète  en  fon  pays. 

Comment  U faut  mener  ^ regler  Ça  •volonté 
a.'  Lixfi  cy-aprei, 

Ç ^ ■■  — 

PASSIONS  Et  AFFECTIONS. 
ADVERTISSEMENT. 


3L.  c. 

é.  & 7- 
1.3.  és 
vertus 
de  for- 
ce & 
tempe- 
rance. 


Lji  matière  des  payons  de  Vefprit  efi  tres- 
grande  pla7ttureufe,tîeni  vn  grand  lifU 
en  cette  doétrîne  de fageffe  , à les  ff avoir  kieH 
connoiftre  ét  diftinguer  : ce  qfui  fe  fera  pMÎn-> 
tenant  en  ce  Livretaux  remedes  de  les  brider, 
régir  ^ modérer  generaux , c efi  pour  le  fé- 
cond Livre: aux  remedes  particuliers  d'vne 
chacune  au  troifiéme  Livre , fuîvant  la  métho- 
de de  ce  Livre  mife  au  Préfacé.  Orpourçn 
avoir  icy  la  connoiffance  nous  en  parlerons,  pre,- 
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Tient  en  général  en  ce  chapitre^ puis  par-~ 
erement  de  chacune  aux  chapitres  Jui^’ 

: 'Et-n  ay  point  veu  qui  les  dépeigne  plus 
•ement  & richement  que  le  fieur  du  V air 
petits  là'vrets  moraux idef quels  ie  me  fuit 
’sr'vy  en  cette  matière paffionnée. 

Chapitre  XX. 

"Des  Pajpons  en  general, 

eft  vn  mouvement  violent  de  i. 
>’ame  en  fa  partie  fenfîcive  , lequel  (cDefcri* 
ou  pour  fuivre  cequeTame  penfe  luypthn  de 
t bon,  ou  pour  fiiyr  ce  qu  elle  penfe  luy paffioth 

ais  il  eft  requis  de  bien  ffavoir  comment  z » 
bnt  ces  mouvemens  , & comment  ils 
Tent  & s’échauffent  en  nous  ; ce  que  l’on 
it  reprefenter  par  divers  moyens  oc  com- 
aifons , premièrement  pour  le  regard  de 
r émotion  & impetuouté:L’ame  mii  n eft 
vne  au  corps,  a plufîeurs  & tres-mverfejt 
ifiances,  félon  les  divers  vaiflèaux  où  elle 
retenuë,inftrumés  defquels  elle  fe  fert,& 
jets  qui  luy  font  propofez.  Or  quand  les 
L ties  où  elle  eft  enclofe , ne  la  tiennent  & 

:nipent  qu’à  proportion  de  leur  capacité, 
félon  qu  il  eft  necelïâire  pour  leur  droiél 
îge,fes  effets  font  doux,  bénins  & bien 
iglez  : mais  miand  au  contraire  fes  parties 
ennent  plus  de  mouvement  & de  chaleur 
fil  ne  leur  en  faut,  elles  s’alterêt  & devien- 
:nt  dommageables  i comme  les  rayons  du 
)leil,  qui  vaguans  à leur  naturelle  liberté 
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échauffent  doucement  & tiedement  j s’ils 
font  recueillis  & remis  aux  creux  d’vn  miroir 
ai'dent,  bruflent , & confomment  ce  c^u’ils 
avoient  accouftumé  de  nourrir  & vivifier. 
Au  refte  elles  ont  divers  degrez  en  leur  foi  ce 
& émotion, & font  en  ce  diltinguéespar  plus 
& moins  ; les  médiocres  fe  laiflent  goufter 
&digerer,  s’expriment  par  paroles  & par 
larmes , les  grandes  & extrêmes  eftonnent 
toute  l’ame,  laccablent  &Iuy  empefchent  la 
liberté  de  fes  aétions , cur&  Unes  lojuuntury 
ingéniés  flupent. 

5 . Secondement  pour  le  regard  du  vice,  dére- 

De  Uur  glement  & injuftice  qui  eft  en  fes  paflîons, 
vice  & pouvons  à peu  prés  comparer  l’homme 
dâtmle,  ^ republique:&  l’eftat  de  l’ame  à vn  état 

^ * royal, auquel  le  fouverain  pour  le  gouverne- 
* mét  de  tant  de  peuples  a des  Magiftrats,aui- 
quels  pour  l’exei'cice  de  leurs  charges  il  don- 
ne loix  & reglemensjfe  refervant  la  connoif- 
iànce  des  plus  grâds  & importans  accidents. 
De  cét  ordre  dépend  la  paix  & profperité  de 
l’Eftat  : au  contraire,fî  les  Magiftrats  qui  font 
comme  mitoyens  entre  le  Prince  &lè  peu- 
ple, fe  laiffent  tromper  par  facilité,  ou  cor- 
rompre par  faveur,&  que  fans  deferer  à leur 
fouverain  & aux  loix  par  luy  établies,ilsem- 
ployent  leurauthorité  à l’execution  desaf- 
faire,ils  rempliifent  tout  de  defordre  & con- 
fiifion.  Ainfi  en  l’homme  l’entendement  eft 
le  fouverain  , qui  a fous  foy  vne  puiftance 
eftimative  & imaginative  comme  vn  Magi- 
ftrat,pour  cormoiftre  & iuger  par  le  rapport 
des  fais , de  toutes  choies  qui  fe  prefente- 

ronr^ 
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: , Sl  mouvoir  nos  atrections  pour  Texe- 
on  de  fes  iugemens.  Pour  fa  conduite  & 
siTient  en  Texercice  de  fa.  charge,  la  loy  & 
ierc  dénaturé  luy  a efté  domiée:&  puis  il 
>yen  en  tout  doute  de  recourir  au  confeil 
311  Supaieur  & Souverain  ,rentendemét: 

!à  Tordie  de  fon  eftre  heureux , mais  le 
leur  eft , que  cette  puilTance  qui  eft  au 
DUS  de  rentendement , & au  defiùs  des 
, à laquelle  appartient  le  premier  juge- 
t des  cnofesjfe  lailfé  la  plufpart  du  temps 
ompre  ou  tromper,dont  elle  iuge  mal  & 
ïrairement,  puis  elle  manie  & remue  nos 
lions  mal  à propos,  & nous  rcmpli/l  de 
ble  & dlnquietude.  Ce  qui  trouble 
ompt  cette  puiflànce , ce  font  premiere- 
t les  fens , lefquels  ne  comprennent  pas 
aye  & interne  nature  des  chofes , mais 
anentla  face  & forme  externe,  rappor- 
à lame  Timage  des  chofes,  avec  quelque 
mmandation  làvoiahle,  & quali  vn  pré- 
de  leurs  qualité/ , félon  qu  i] s les  trou- 
plaifans  & agréables  à leur  particuliej-, 

DU  vtiles  & necelfaires  au  bien  vniverfd 
lomme  : Puis  s'y  raefle  le  jugement  foa- 
faux  & indifcret  du  vulgaire, de  ces  deux  - 
ad  vis  & rapports  des  fens  & du  l'iilgaii  e, 
rme  en  l’ame  vne  inconfiderée  opinion,  OpiiiUm. 
nous  prenons  des  chofes , qif  elles  font 
les  ou  maiivailes , vtiles  ou  dommagea- 
, à fuivre  ou  fuyr  : qui  eil  certainement 
tres-dangereufe  guide  , te  temeraire 
reffe  : car  aufli-toft  qu  elle  elr  coî 
plus  rien  deferei  au  cCfcours  &:  a l’entent 
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dcment , elle  s'empare  de  nôtre  imagination, 
& comme  dedans  vne  citadelle , y tient  fort 
contre  la  droite  raifon , puis  elle  décend  en 
nôtre  cœur,  & remue  nos  afteélions , avec 
des  mouvemens  violens  d efperance,de  crain- 
te , de  tiiftcfie , de  plaiiîr  i Bref  fait  foùlever 
tous  les  fols  &leditieux  defame,  qui  font 
les  paflîons. 

le  veux  encores  déclarer  la  mefme  choie, 
par  vne  autre  fimilitude  de  la  police  militaire. 
Les  fens  font  & fentmelles  de  famé , veillans 
pour  fa  confervation , 8c  meflagers  ou  cour- 
riers , pour  fervir  de  miniftres  & inftrumens 
à l'entendement , partie  fouveraine  de  l'ame  : 
Et  pour  ce  faire  ils  ont  receu  puilTance  d'ap- 
percevoirleschofes,  en  tirer  les  formes , « 
les  embralfer  ou  rejetter , félon  qii  elles  leur 
femblent  agréables  ou  fâcheufes , & quelles 
confentent  ou  s’accordent  â leur  nature  : Or 
en  exerçant  leur  charge, ils  fe  doivent  conten- 
ter de  reconnoître,  & donner  advis  de  ce  qui 
fe  palTe,  fans  vouloir  entreprendre  de  remuer 
les  hautes  & fortes  puilfances  , & par  ce 
moyen  mettre  tout  en  allarmè  & confufion. 
Ainfî  qu’en  vne  armée,  fouvét  les  fentinelles, 
pour  ne  Içavoir  pas  le  delTein  du  chef  qui 
commande,  peuvent  eftre  trompe/,  & pren- 
dre pour  fecours  les  ennemis  déguilèz  , qui 
viennent  à eux , ou  pour  ennemis  ceux  qui 
viennent  à leur  fecours  : auflîi  les  fens  pour  ne 
pas  Comprendre  tout  ce  qui  eft  de  la  raifon, 
font  fouvent  deçeus  par  l'apparence,  & iugét 
pour  amy  ce  qui  nous  eft  ennemy .Quand  fur 
ce  penfement , 8c  fans  attendre  le  comman- 
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lent  de  la  railon,  ils  viennent  à remuer  ia 
]ànce  concupifcible  & rirafciblej  ik  font 
fedition  & vn  tumulte  en  nôtre  ame, 
dant  lequel  la  laifon  n'y  eft  point  oüye, 
entendement  obey. 

'oyons  maintenant  leurs  regimens , leurs  4- 
'S,  genres,  & efpeces.  Toute  paflîon  s'ai-  DiJHn^ 
it  fur  1 apparence  & opinion,ou  d Vn  bien  Bion  des 
i'vn  mal  : fi  d'vn  bien,&  que  lame  le  con-pa fions 
re  tel  tout  fimplement,  ce  mouvement^/g 
pelle  amourrS’il  eft  prefent  &dont  l'ame  ^ 
^ffe  œfoy-mefine,  il  s'appdle  pIÆ 
: : S il  eft  a venir , s appelle  delir  : fi  û vn^  ^ 

, comme  tel  fîmplement , c'eft  haine  ; s 
:>refènr,  en  nous-mefmes,  c’eft  trifteflè 
leur  i fi  en  autruy,  c’eft  pitié  j s’il  eft  à 5 • 

. c’eft  crainte.  Et  celles-^'  qui  naiflènt  en  à* 
î par  l’objet  du  mal  apparant , que  nous  3 • 

)ns  & abhorrons , defcendent  plus  avant  w<ï/. 
lôtre  coeur , & s’enlevent  plus  difficile- 
it.  Voila  la  première  bande  des  feditieux 
troublent  le  repos  de  nôtre  ame , ffavoir 
i partie  concupifcible  ; defquels  encoj  es 
les  effets  foient  rres-dangereux,fi  ne  fonr- 
>as  fi  violents , que  de  ceux  qui  les  fui- 
: : Car  ces  premiers-mouvemens-  Ia,  for- 
en  cette  partie , par  l'objet  qui  fe  pre- 
e 7 pallênt  incontinent  en  la  partie  iraici- 
c’eft  adiré,  en  cét  endroit , où  l'ame  ^ 
che  les  moyens  d’obtenir  ou  éviter  ce  ' 
liiy  femble  bon  ou  mauvais.  Et  lors  tout 
comme  vne  roue  qui  eft  déia  (hi  anléc, 
int  à recevoir  vn  nouveau  mou  varient, 
ne  de  grande  vitdîè , aufti  l’zme  tira 
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cmcu’i  de  la  première  apprehenfion , adjoii- 
raht  vil  fécond  effort  au  premier , fe  manie 
avec  beaucoup  plus  de  violence  qu ’aupara- 
\ anc  J & foûleve  des  pafCons  bien  plus  puif- 
ï,7  / /-  ^ pJ^5  diflîciles  à dompter  j d’autant 

t‘jci-Js  quelles  font  doubles,  & ja  accouplées  aux 
(ijjq  Z . premières , fe  liant  & foûtenant  les  vues  les 
,4  U bien  aucre.i,  par  vn  mutuel  confentement , car  les 
& J . du  premières  qui  fe  forment  fur  Tobjet  du  bien 
■ fKAl.  apparant.entrant  en  côfideration  des  moyens 
de  facquerir,  excitent  en  nous  ou  l’efpoir  ou 
le  defdgoir.  Celles  qui  fe  forment  fur  l’objet 
du  raaf  a venir,  font  naître  ou  la  peur , ou  au 
contraire  l’audace  r du  mal  prefent,  la  colere, 
&C  le  courrons  : lefquelles  pallions  font  écran- 
gemeiu  violentes,  & renverfent  entièrement 
ja  raifon , quelles  trouvent  déjà  ébranlée. 
Voilà  les  principaux  vents  d’où  nailfcnt  les 
tenipcftes  de  nôtre  ame  : & la  caverne  d’où 
ils  forcent , neft  que  l’opin  on  ( quiefl:  ordi- 
nairement fauffe,  va^ue,  incertaine,  coni-;aire 
à nature,verité,  raifon,  certitude)  que  l’on  a, 
les  chofes  qui  fe  prefentent  à nom,  font 
bonnes  ou  mauvaifes  : car  les  ayant  appre- 
heniées  telles  , nous  les  recherchons  ou 
fuyons  avec  vehemence,ce  font  nos  paflîons. 


DES  PASSIONS  EN 

■A  particulier^ 

AD  VERTISSEMENT. 

1t.5.aux  YL  fera  tmkté  de  leurnaturel , pour  y ‘voir 
vertus  folle,  ‘Vanité,  mifere,  ir.yiftlce,^  laideur, 
de  force  i-jl  en  elles , afin  de  les  connoitre  ^ appren-* 
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e à les  ÿijlcment  httyr.  Les  ail'vis  four  jV«  &■  tcm- 
nier  feront  aux  Livres  fuivans  j ce  font  les  perdre. 
ux parties  du  Mvdecin  , déclarer  la  maladie 
donner  les  rcmedes  î voic^  les  maladies  de 
frit.  Alt  refte  nous  parlerons  icy  prcmlere- 
’nt  de  toutes  celles  qniregardent le  bien  appa- 
nty  qui  font  amont  ér  [es  ejfecesj  defîr^  eJfiot\ 
fejfoir,  joye  j ^ puis  tontes  celles  qui  regar-^ 
nt  le  mal , qui  f nt  plttfeurs  > celere , ha  yne, 
vie , jakufie  , vengeance  , crsioMté , craint e^. 

'fejfej  ccmpajfun. 

Chapitre  XXI. 

De  l’Amour  en  general.  • ' y i ' 

A première  mairrefTe  & capitale  de  Difin- 
_^toutes  Ici  paiCons  eftl'amour  i qui eft  de  clio»  de 
vers  fujecs^  de  diverfes  foges  dedegrez;  l'amour 
y en  a trois  principaux  , auxquels  tous  fe  ^ 
ppoitent  ( nous  parlons  du  vitieux  & paf- 
inné,  car  du  vertueux^qui  eft  amitiéjChari-^ 

, diledUon , fera  parlé  en  la  vertu- de  la  ju- 
ce  j ) fpavoir  Tan^ition  ou  fupcrbe,qui  eft 
.mour  de  grandeur  & honneur  j l’avarice, 
lour  des  biens  ; & Tamour  voluptueux  & 
arnel.  Voilà  les  trois  goulphes  & precipi- 
s , d’où  peu  de  gens  {e  fauvent , les  trois 
:ftes  & corruptions  de  tout  ce  qu’avons  en 
aniement,  efprit,  corps , & biens  j les  ar- 
eures  de  trois  capitaux  ennemis  du  ialut  & 
pos  humain,  le  diable,  la  chair , le  monde 
e font  à la  vérité  trois  puiftànces , les  plus 
■inmunes  ^ vniverfelles  paflîonsjdo.nt  l’A- 
)ftre  a party  en  ces  trois  tout  ce  qui  eft  au 
oadç,qtiicquid  ejl  in  murtdo,e(l  concupifeet^ 
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fiA  oculorum , attt  curnis  , aut  fuperbia  viti, 
1/am  ition  comme  fpirituelle,  cft  plus  noble 
& hautaine  quî  les  autres  : L'amour  volup- 
tueux comme  phis  naturel  & vniverfel  ( car 
mefmes  aux  belles  où  les  autres  ne  fe  trou- 
vent point  ) il  dl  plus  violent , & moins  vi- 
tieux , îe  dis  violent  tout  limplement , car 
quelguesfois  l’ambition  l’emporte,  mais  c’efè 
vne  maladie  particulière,  l’avarice  ell  la  plus 
forte  & maladive  de  toutes. 

Chapitre  XXIL 
JD«  V Awhitîon, 

T 'Ambition  ( qui  ell  vne  faim  d’honneur 
de  gloire,vn  delîr  glouton,&  excdfiF 
^tion.  de  grandeur  ) ell  vne  bien  douce  palfion,qui 
le  coule  aifén^t  és  Elprits  plus  généreux, & 
îie  s’en  tire  qii  a peine.  Nous  penfons  devoir 
. cmbralTer  le  bien,&  entre  les  oiens  nous  elli- 
mons  rhonneur  plus  que  tout,  voilà  pour- 
. quoy  nous  le  courons  à force  : l’ambideux 
veut  dire  le  premier,  iamais  ne  regarde  der- 
rière , m"is  toujours  devant , à ceux  qui  le 
precedent:&luy  efl  plus  grief  d’en  laifler  paf- 
fer  vn  devant , qu’il  ne  prend  de  plailîr  a en 
laifler  mille  demere  , hahet  hoc  'vîtium  omnis 
amhitîoy  non  re^îcit.  Elle  eft  double,  l’vne  de 
gloire  & honneur  , l’autre  de  gmdeur  & 
Senec,  commandement  j cdle-4à  ell  vtile  au  mon- 
ade, & en  certain  fens  permife,  comme  il  lèra 
dit,  cecte-cy  pernicieufe. 

*•  L’ambition  à la  femence  & fa  racine  natu- 
T.fi  relie  en  nous  : il  y a vn  proverbe  qui  dit,  que 
turtüe,  nature  fe  contente  de  peu  > de  vn  auue  touc 


Digitized  by  Google 


r I V R E I.  ta  ■ 

jtraire , que  nature  n eft  iamais  faoule  ny 
itente,  toujours  defîre , veut  monter  : & 
irichir , & ne  va  point  feulement  le  pas, 
is  court  à bride  abbatuë,&  fe  rue  à la  grâ- 
tr  & à la  gloire , î^atura  mftra  tmperij  efi 
'da  3 éf'^d  implendam  cupiditatem  pnceps, 
de  force  qif  ils  courent , fouvent  fe  rom- 
it  le  col , comme  tant  de  grands  hommes 
i veille  & fur  le  poinft  d’entrer  & jouir  de 
grandeur  qui  leur  auoit  tant  coûté  > C eft 
i paflîon  naturelle,  tres-puiflànte,&  enfin 
L nous  lailTe  bien  tard, dont  quelquVn  Tap- 
ie la  chemife  de  Tame,  car  c’eft  le  dernier 
e duquel  elle  fe  dépouille.  Etiam  fapienti-  Taeit. 
cupido  glortA  no'uijftma  exuituf. 

L’ambition  , comme  c'eft  la  plus  forte  & 3* 

ilTante  pafllon  qui  foit,aiifli  eft-elle  la  plus  Sa  forte 
ble  & hautaine  ; fa  force  & puilTance  fe  é*  pf  *' 
>ntre  en  ce  au  elle  maîtrife  & furmonte  mauté* 
ites  autres  cnofes  , & les  plus  fortes  du 
»nde , toute  autres  paflîons  & cupiditez, 
fines  Cülles  de  Tamour,qui  femble  toutes- 
s contefter  de  la  primauté  avec  cette-cy.' 
me  nous  voyôs  en  tous  les  grands  Alexan-  surmottm 
;,Scipion,Pompée,&  tant  aautres,qui  ont 
jiageufement  refufé  de  toucher  les  plus 
les  Dames , qui  eftoîent  en  leur  piiiffance,  . 
liât  iu  refte  d'ambition,  voire  cette  viftoi- 
de  Tamour , fervoit  à leur  ambition , fur 
it  en  Celar  : car  iamais  homme  ne  fut  plus 
jné  aux  plaifirs  amoureux, & de  tout  ftxe, 
de  toutes  fortes , témoins  tant  d’exploits, 
à Rome , & aux  pays  étrangers , ny  aiiffi 
is  foignçux  & curieux  de  Ta  perlonne: 
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toutesfois  lambirion  l'emportoit tou;onrs, 
jamais  les  plaifîrs  amoureux  ne  luy  firent 
perdre  vne  heure  de  tcmps,qu  il  pouvoir  em- 
ployer à fon  agrandilfemenc  ; l’ambition  re- 
gentoit  en  luy  louverainemétj&  le  pofledoic 
plainement.Nous  trouvons  au  rebours  qu’eu 
Vlarc- Antoine  & autres , la  force  de  l’amour 
a fait  oublier  le  foin  & la  conduite  des  affai- 
re. Mais  quand  toutes  deux  feroient  en  éga- 
le balance , l’ambition  emporteroit  le  Prix. 
Ceux  qui  veulent  l’amour  plus  forte  , clifenc 
quelle  rient  à l’ame  & au  corps , & que  tout 
l’homme  en  eft  pofledc,voire  que  la  lanté  eu 
dépend:Mais  au  contraire  il  femble  quel’am^ 
bition  eft  plus  forte,  à caufe  quelle  eft  toute 
fpirituelle.Et  de  Ce  que  l’amour  tient  auflî  au 
corpSjdle  en  eft  plus  foible,car  elle  eft  fujette 
à fatieté,  & puis  eft  capable  de  remcxies  cor- 
porelsjnaturcls,  & étraiÆers,  comme  l’expe- 
lience  le  montre  de  plufieurs,  qui  par  divers 
moyés  ont  adoucy,  voire  éteint  l’ardeur  & Ii 
force  de  cette  paffion  ; Mais  l’ambition  n*eft 
capable  de  fatieté , voire  elle  s’éguife  par  la 
jouïftànce,  &n’yaremede  pour  l’éteindre, 
eftant  toute  en  l’ame  mefraes  & en  la  iaifon.i 
4.  Elle  vainc  anffi  l’amour,  non  feulement  do 
%e  foin  fa  fanté,  de  fon  repos,  (car  la  gloire  & le  rc- 
de  fa  pos  font  chofes  qui  ne  peuvent  loger  enfem- 
ble)  mais  encores  de  la  propre  vie , comme 
montra  Agrippina  mere  de  Néron , laquelle 
defirant  &confultant  pour  faire  fon  fils  Em- 
pereur, & ayant  entendu  qu’il  le  feroit,  mais 
qu’il  luy  coûteroit  la  vie , répondit  le  Vray 
mot  d’ambition.  Ocdda^  mode  impereu 
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Tiercement  l’ambition  force  t<>uteii  lesloix, 

&la  confcience  mefmesjdifa/is  les  Do<fl:eurs  Lesloix. 
de  lambition, qu  il  faut  eftre  par  tout  boqi- 
me  de  bien  , & perpétuellement  obéir  auîç 
loix,  lâuf  au  point  de  régner , qui  feul  méri- 
té difpenfe,eftant  vn  lî  friant  morceau  > qu’il 
vaut  bien  qiie  l’on  en  rompe  fon  ieiinejÿ?  'uio- 
landum  eji  re^nandi  caufa  vUlanduin  eft^ 
in  cAterU  pîetatefn  cclfu. 

Elle  foule  & méprife  encores  la  reverencc,  • 
&le  reipedldela  religion,  témoin Hiero-  I^  reïi- 
boam,Mahumet,  qui  ns  fs  l'oitcie , & pei-met  gU  », 
toute  religion,  mais  qtf  il  regtie  î & tous  les 
tîerefiarches,  qui  ont  mieux  aimé  eftre  chefs 
de  part  en  erreur  & mcnterie,  avec  miile  dt- 
fordres , qu’eftre'difciples  de  vérité  : Dont  a* 
dit  l’Ai>oftre,  que  ceux  qui  fe  laiflfent  emba- 
I>ouiner  à cette  palïion  & cupidité,  font  natt-’ 
s’égarent  de  la  foy,  & s’erabaralfenc 
en  diverfes  peines. 

Bref  eik  force  & emporté  les  propres  loix-  7. 
de  nature  y lés  mdiftres  des  parefifs , - tnhnSy  Force  la. 
freres , font  venus  de  Id  ; rémoin  Abfalon, 
Abimelech , Athalias,Komuliis  y Séi'  Roy  des* 

Perfes , qui  tua  fon  pere  & fon  frei  e , Soli- 
man Turc  fes  deux  frères  ; ainfi  rien  ne  peut 
refifter  à la  force  de  rambftian,elle  met  teùit 
parterre,  aufli  eft-ellé hautainé  ,-ne  logé  . 
qu’aux  grandes  âmes , voilé  aux  Anges. 

Ambition  n'ellpa'S  vicé  ny  paflSon^  petits 
compagnons.,  ityde  petits  Communs  ef- 
forts,&  adbôns  ioiirnâlieré.';;  là 'renommée  fio  haa^ 
la  gloire  ne  fe  prôftitüë  pâs  à lîyil  prix  : elle  taise» 
ne" Te  donne  & ne  fuit  les  aûieos , non  feule- 
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ment  bonnes  & vtiles , mais  encores  rites, 
hautes,  difficiles,  étranges  &inufitées.  Cette 
grande  faim  d'honneur  & réputation  baffe  &r 
bdifireffe , qui  la  faitcoquiner  envers  toutes 
fortes  de  gens,  & par  tous  moyens,  voiveab- 
jets , à quelque  vil  prix  que  ce  foit,  cft  vilaine 
Üc  honteufe  : c efl:  honte  d’eftreainfi  honoré: 
il  ne  faut  point  eftre  avidede  gloire, plus  que 
Ton  n’en  eft  capable  ; de  s’enfler  & s’élever 
pour  toute  aétion  vtile  & bonne , c’eft  mon- 
trer le  cul  en  hauffant  la  tefte. 

9 . L ambition  a plulieurs  & divers  chemins,& 
S'exerce  s’exerce  par  divers  moyens  i il  y a vn  chemin 
diverfe.  droit  & ouvert , td  qu’ont  tenu  Alexandre, 

Cefar , Themiflodes  , & autres.  Il  y en  a va 
autre  oblique  & couvert,  que  tiennent  plu- 
fieurs  Philofophes  , & Profèffeiirs  de  pieté,- 
qui  viennent  au  devant  par  derrière , fembla- 
bles  aux  tireurs  d’aviron ,.  qui  tirent  & ten- 
dent au  port  luy  tournant  ledos.Hs  fè  veulent 
rendre  glorieux  deçe  qu’ils  méprifent  la  gloi- 
re. Et  certes  il  y a plus  de  gloire  à fouler  & 

. refufer  les  grandeurs,qu’à  les  defirer  & iouîr 
comme  dit  Platon  à I>iqgenes  j & l’andiition 
ne  fe  conduit  jamais  mieux  félon  foy , que 
par  vnc  voye  ^arée  & inufttée. 

1 0.  C’eft  vne  vraye  folie  & vanité  qu  ambition, 
I ft  vne  car  c’eft  cpurir  & prendre  la  fumée  âu  lieu  de 
folie,,  la  lueur,  fonfjbrejjonr  le  corps,  attacher  le 

contenten^nt  de  fon  efprit , à l’opinion  du 
vulgaire,  rerKmcer  volcMitairement  à fà  liber- 
te , l^ur  fuivre  la  pafïîon  des  autres , fe  con** 
. tramire  à déplaire  à foy-mefme  , pour  plât- 
re aux  regardons faire  pendre  fes  .affeélions 
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snx  yeuxd'aiitruy  i naymerla  vertii  qu’au- 
.tantqu’elJe  plaîc  au  vulgaire  j faire  du  bien 
non  ^ui*  l’amour  du  bien , mais  pour  la  ré- 
plication i C'eft  reffembler  aux  tonneaux 
qu’on  perce  : l’on  n’en  peut  rien  tirer , qu’on 
ne  leur  donne  du  vent. 

- L’ambition  n’a  point  de  borne  s c’eft  vn  ii. 
gouffre  qui  n’a  ny  ronds  ny  riv^c’eft  le  vuide  Infat ia^ 
quelesîmilofophes  n’ont  encores  pu  trouver 
en  la  rature;  vn  feu  qui  s’augmente  avec  la 
nourriture  que  l’on  luy  donne.  En  quoy  elle 
paye  juftement  fon  maiiire , car  l’ambition 
eft  iufte  feulement  en  cela , qu’elle  fuffit  à fa 
propre  peine,  & fe  met  elIe-^nefmes  au  tour- 
ment, La  rouë  d’Ixion  eft  le  mouvement  de 
les  defîrs , qui  tournent  & retournent  conti- 
nuellement de  haut  en  bas,  & ne  donnent  au- 
cun repos  à fon  efprit. 

Ceux  qui  veulent  flatter  V ambition , di  ënt  1 1 . 

qu’elle  fert  i la  verni , & eft  vn  aiguillon  aux  ses  ex* 
belles  adlions  ; Car  pour  elle  onqiMtteles^^û, 
autres  vices  , & enfin  dle-mefme  pour  la 
\eitu  ; mais  tant  $ en  faut , 1 juiwmon  cache 
bien  quelquefois  les  vices , mais  ne  les  ofte 
pas  pourtant,  ains  le  couve  pourvn  temps, 
fous  les  trompaifès  cendres  d'vne  malicieu- 
lè  feintife  > avec  efperance  de  les  raiflâmér 
tout  a fait  , quand  ils  auront  acquis  allez - 
d’authorité , pour  les  faire  régner  publique- 
mét,&  avec  impunité Xes  ferpens  rts.  perdent 
pas  lem*  venin , pour  eftre  engourdis  par  le 
froid  ; ny  l’amlMtieux  fes  vices,  pour  les  cou- 
vrir par  vne  froide  dilTimulation  : Çar  quand 
il  eft  parvenu  où  il  fe  demandoitjil  fait  ientir. 
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ce  qu’il  efl  j & quand  raïubition  quitteroi^ 
tous  ces  autres  vices , fi  ne  quitte-elle  iamais  • 
foy-mefmes^  Elle  poufle  aux  belles  & gran- 
des adHons,  le  profit  en  revient  au  publier 
mais  qui  les  fait , n’en  vaut  pas  mieux  > ce  ne 
font  œuvres  de  vertu  , mais  de  pafiion.  Elle 
fe  targue  auflî  de  ce  beau  mot.  Nous  ne  fom- 
mes  pas  nais  pour  nous  , mais  pour  Je  pu- 
blic J les  moyens  que  nous  tenons  à monter, 
& apres  eftre  arnvez  aux  eftats  & charges^ 
montrent  bien  ce  qui  en  efl:  i que  ceux  qui 
font  en  la  danfe  fe  battent  la  confcience , Sc 
trouveront  qu’il  y a autant  ou  plus  du  parti- 
culier, que  du  public. 

Advis  remedes particnlters  contre  ce  mat 

feront  L^.  c.^i. 


Chapitre  XXIII. 

T>e  t Avarice  ^ fa  contraire  pajf  on. 


ce. 


AYmcr  & affedlionner  les  richefles,  c'dL 
avarice  ; non  feulement  l’amour  & l’af- 
fedhon , mais  encores  tout  foin  curieux  eri- 
four  les  richefles, fent  fon  ayârice,leur  difpen- 
ferion  mefmes,&  la  libéralité  trop  attentive- 
ment ordonnée &ai  fificiell«Car  elles  ne  val- 
lent  pas  vne  attention , ny  vn  foin  pénible. 

Le  defir  des  biens  & le  plaifir  à les  poflè- 
der,  n’a  racine  qu  en  rdpirtion  j le  déréglé 
defir  d’en  avoir  efl  vne  gangrené  èrt  notre* 
âme , qui  avec  vne  venimeide  ardeur , con- 
fomme  nos  naturelles  aflèdbons , pour  nous 
remplir  de  virulentes  humeurs.  Si-tofl  qu  el- 
le s’efl  logée  en  notre  cœur  , Thonnefte  & 
Râturelle'^affedliou , que  nous  devons  à nos 
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parens  Scamis,  &à  nous-mefmes, s’enfuit  : 

Tout  le  l efte  côparé  à notre  profit,ne  nous 
femblc  rien  : nous  oublions  enfin,  & mépri- 
fons  nous-mefmes,noflTe  corps  & noftre  ef-- 
prit,pour  ces  biens,  & comme  Ton  dit, nous 
vendons  noftre  che val^our  av  oir  du  foin . ' 

Avarice  eft  pafiion  vilaine  & lafche  des  fors  , 

populaires,qui  eftiment  les  ridiefTes,  comme  ^ 
le  louvei-ain  bien  de  rhomme,&  craignant  la  ^ 
pauvreté  commefon  plus  grand  mal  -,  ne  fe 
contentét  iamaisdes  moyens  necefikires,  qui 
ne  font  refûfez  à perfonrtejils  pefent  les  biés 
dedans  les  balances  des  Orfévres,mais  natin 
re  nous  apprend  à les  mefurer  à laulne  de 
necefllté.  Mais  quelle  folie , que  d’adorer  ce 
que  nature  mefmes  a mis  fous  nos  pieds , & 
caché  fous  C€rre,comme  indigne  d'eftre  veu, 
mais  qu  il  faut  fouler  &rnépmer  ? ce  que  le 
feul  vice  de  Thomme  a ari-aché  des  entrailles 
de  la  terre, & mis  en  lumière  pour  s'étretuëri 
In  lucem  prrpterqut  pngnaremtu  excHtirr.Uî  i ■ 
non'erubefcimfu  fummAi^pud  noshaberi  , * 

fueruntima  terrnrum.  La  nature  femble  en  la 
naiflàncede  l’or , avoir  aucunement  prefagy 
la  mifere.de  ceux  qui  le  dévoient  aimer  : car- 
elle  a fait  qu  és  terres  où  il  croift,  il  ne  vient 
ny  herbes,ny  plante,  ny  autre  chofe  qui  vail- 
le, comme  nous  annonçant  qu’és  elprits  ou 
le  defir  de  ce  mttail  naiftra  > il  ne  demeurera 
aucune  fcintille  d'honneur  ny  de  vei-tu  rQue  ■ 
fe  dégrader  iufques-là , que  de  fervir  & de-  * 
meurer  efclave  de  ce  qui  nous  doit  eftre  fur- 
jet,  Apud  fapïentem  divitis.  funtin  Çer'vttüte  i 
»pud  jlultHm  in  imperiq^  Car  favare  eft  aux 
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richefles,non  elle  à Iuy,&  i!  eft  dit  avoir  de? 
biens  comme  la  fiévre,laqiielle  tient  & gour- 
mande l'homme,  non  luy  elle  i Qne  d'aymer 
ce  cjui  n eft  bon,ny  ne  peut  faire  rnôme  bon>. 
voire  eft  commun  & en  la  main  dei^lus  mé- 
chans  du  monde,qni  pervertilfent  fouvét  les 
bonnes  moeurs , n amendent  iamais  lesmau- 
vaifesifans  Icfquelles  tant  de  fages  ont  rendu 
leur  vie  heureufe,&  pour  lefquelles  phifîeürs 
incclians  ont  eu  vne  mort  malheureufe;Bref 
attacher  le  vif  avec  le  mort , comme  foifoit 
Mezentius , pour  le  faire  languir  , & plus 
cruellement  mourir,  l'efpritavec  rexcrcmét 
& efcume  de  la  terre , & erabaraffer  fan  ame 
en  mille  tourmens  & traverfes  , qu’ameine 
Cette  paflion  amoureufedes  biens  , & s em- 
pefcher  aux  filets  & corda^  du  ma]in>com-» 
me  les  appelle  fElcriture  lainœ  , qui  les  dé- 
cile fort, les  appellant  iniques, efpines, larron 
du  cœur  humain , lacqs  & filets  du  diable  i 
J.  idolâtrie,  racine  de  tous  maux.  Et  certes  qui 
^ verroit  auffi  bien  la  rouille  des  ennuis  qu’en- 

gendrent  les  ridieftès  dedans  les  cœürs,com 
me  leur  efclat  &fplendeur,  elles  feroient  an-' 
tant  hays>comme  elles  font  aymées. 

Ceft  vne  autre  contraire  paftion  vitieiife, 
^ • de  h^r  & rejetter  les  biens  & richeflês,  c eft 

refuto  les  raoyés  de  bien  ftiire,&  praiftiquer 
tontrax-  plufîeurs  vertus.  Qui  ne  fjak  qu  il  y a beau- 
coup  plus  à faire  albien  commander  & vfer 
mArice.  richelTes  que  de  n en  avoir  point,,  fe  gou- 
verner bien  en  rabondance,qu  en  la  pauvre- 
té ? En  cette-cy  n y a qu  vne  efpece  de  veitu> 
qui  eft  UC  rayaller  point  de  courage , mais  £& 
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tenir  fermCjEn  Tabondance  y en  a plufieurs^ 
tempérance, modération,  libéralité , diligen- 
ce,pmdencc,&c.Là  il  n y a qu’a  le  garder, icy 
il  y a auffi  à le  garder , & puis  à agir.  Qm  le 
dépouille  des  biens  , fe  décharge  de  tant  de 
devoirs  & de  difScultez  , qu’il  y a à bien  & 
lo\'aIemét  fe  gouverner  aux  biens,en  leur  ac- 
quilîtion,coniervation,dillributioo,  vfage  &T 
employs.  Ceft  donc  fuir  la  befongnejôr  leur 
dirois  volontiers  , vous  les  quittez , ce  n’elî 
pas  qu  ils  ne  foient  vtiles , mais  c eft  que  ne 
ffavez  vous  en  fervir^S?  en  bien  vfenne  pou- 
voir fouffrir  les  ri^eflès , ceft  plûtoft  foi- 
bleffe  d’ame  que  l^fîe , dit  Seneque. 

Chapitre  XXIV. 

- "De  l'Amour  charnelle. 

C’Eft  vue  fièvre  & furieufe  paflion  que  r, 
Tamour  charnel , & tres-dangereufe  iEUee^ 
qui  s y laifte  tranfporter,  car  ou  eneft-if  .s  l\forte.tuu 
n‘eft  plus  à fovîfon  corps  aura  mille  peines  à 
chercher  le  plaifir,  fon  efprit  mille  gehennes  j * 
à fervir  fon  defîr,  le  delh-  croiflant  devienia  ^ 
fiireurrcomme  elle  eft  naturelle,  aulïî  eft-ellc 
violente  & commune  à tous,  dont  en  fon 
aéHon  elle  égale  & apparie  les  fols  & les  fa- 
ges , les  hommes  & les  beftestelie  abeftit  & 
abrutift  toute  la  fageffe , refolution,  pruden- 
ce, contemplation,  & toute  operation  de  fa- 
mé ; Delà  Alexandre  connoilToit  qu’il  eftoit 
mortel , comme  aufiî  du  dormir,  cai*  tous 
deux  fuppn’ment  les  faculrez  de  famé. 

La  Philofophie  fe  mefie&  parle  libraîienc  i J 

• de  toutes  diofes,  pour  en  trouver  les  emks,  sour^ 
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quoy  /;ï-les  iu"er  & régler,  fi  fait  bien  la  Théologie , 

teu/e.  encore  plus  pudique  8c  rétenuë.Pou  r-» 

quoy  non^uilque  tout  eft  de  fa  iurifdiclion 
& connoiflance  ? le  Soleil  efclaire  fur  les  fu-^ 
miers  fans  en  rien  tenir  ou  fentir  : s’ef&roii- 
cher  ou  s’ofFenfer  des  paroles , eft  preuve  de 
grand’  foiblefle,oru  d'eftre  touché  cie  la  mala- 
die. Cecy  foit  dit  poùr  ce  qui  fuit , & autres 
pareils  s’il  y en  a.  Nature  d Vne  part  nous 
poufle  avec  violence  à cette  aélion  : tout  le 
mouvement  du  monde  fe  refoult  & fe  rend  à 
cét  accouplage  de  mafle  & de  femelle  s 8c 
d ’autre-part nous lailfe aceufer , cacher,  & 
rougir  pour  icelle, comme  infolente,deshon- 
nefte.  Nous  l’appelions  honteufe , Sd  les  par- 
ties qui  y fervent  honteuieSjpourquoy  donc 
tant  honteufe , puifque  tant  naturelle, & ( fe 
tenant  en  fes  bcwnës)  fi  iufte,legitiraè,néceT- 
fait  e?Et  que  les  beftes  font  exemptes  de  cette 
honte  ? Èft-ce  à caufe  de  la  contenance  qui 
femble  laide  ? Pourquoy  laide,puis  que  natu- 
relle ? Au  pleurer, rire,  m3rdher,bailler,le  vi- 
fage  fe  contrefait  encorcs  plùsjpour  fervir.de 
bride  &:  d’arreft  a vne  telle  viole  ce  ? Poiif- 
quoy  donc  nature  caüfe-t’elle  telle  violence?  ‘ 
Mais  c eft  au  côtraire,la  honte  fert  d’aiguillon 
& d’allumette.  A caufe  que  les  inftmmés  cfi> 
celles  fe  remuent  fans  noftve  confentement, 
voire  contre  noftre  vol6té?Pour  cette  raifon 
auffi  les  beftes  en  devroient  avoir  honte , 8c 
tant  d’autres  chofes  fe  remuënt  de  fôy-mef- 
mes  en  nous  làns  noftre  confentemêr,  qui  ne 
ibnt  vitieules  ny  honteufes,non  feulemét  in- 
ternes & cachées,comme  le  pouls  & mouve- 
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ment  du  cœur^artereSjpouJmôSjles  outils  & 
pâmes  qui  1er  vent  a Tappetit  du  manger, 
boire,defchai^er  le  cerveau,le.ventre,&  Ibnc 
leurs  compreffions  &dilatati6s  outre  & fou- 
vent  contre  notre  avis  & volonté  , tefmoin 
lesefternuëmens,baalle!nés,feignées,larmes, 
hoquets  & fluxions,  qui  ne  font  de  noftre  li- 
beiré  ; Tefprit  qui  oublie,  fe  fou  vient, croit, 
mécroit  & la  volonté  mefmes  qui  veut  fou- 
vent  ce  que  nous  voudriôs  qu  elle  ne  voulut 
pas , mais  externes  & apparentes  ; le  vi'age 
rougit,  pallit , blefmit , le  coips  engreflé  & 
amegiit  > IC'  poil  grifonne,  noircit,  blanchit, 
croit, fe  herifle,la  peau  frémit,  fans  contre 
noifre  coiifentement.  Acaule  quen  cela/e 
mon/lre  plus  au  vray  la  pauvreté  & foiblelfe 
h umaine  ? fi  fait-elle  au  manger , boire,doii- 
loir,lalfer,fc  defcharger,moui  ir,dont  l’on  n’a 
pas  de  honte.Quoy  que  fok  raéfion,n  efl  au- 
cunement en  foy  & par  nature  honteufe,  elkî 
ell:  yrayement  naî.nrclle,&  non  la  honte , té- 
moin les  beftes,qae  dis-,e  les  beftes?la  nature 
humaine,dit  la  Théologie , fe  maintenant  en 
fon  ptemier  originel  el^at , n’y  eufl:  fenty  au- 
cune hontejcomme  de  fair,d’où  vient  la  hôte 
que  de  foiblefle,&  la  foiblefle  que  du  péché, 
ny  ayant  rien  en  nature  & de  foy  honteux. 

Cette  aélion  donc  en  foy  & fimplemct  pri-  j , 

ie,  n’eft  point  honteufe  ny  vitieuiê,  puis  que  En  quet 
naturelle  & corporelle,  non  plus  que  les  vi- 

tres pareilles  aérions  ; mais  ce  qui  la  fait  tant^  ■ 
décrier  eft  que  tres-rareméc  y eft  gardée  mo- 
derarion,&  que  pour  fe  faire  valoir  & parve- 
vir  à Tes  exploits, elle  fait  de  grands  remue- 
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mensjfe  fert  de  très-mauvais  moyens;  & en- 
traîne apres  , ou  bim  fait  marcher  devant 
grande  luitte  de  maux, tous  pires  que  radion 
voluptueufe  ; les  defoens  montent  plus  que 
le  principal,  c'eft  pelcher,  comme  Ion  dit,en 
filets  d’or  & de  pourpre.  Et  tout  cela  eft pu- 
rement humain,  les  belles  qui  fuivent  la  fini- 
pie  nature  font  nettes  de  tout  ce  tracas } Mais 
l’an  humaine , d vne-part , en  fait  vn  grand  ^ 
guare,guare  i plante  à la  porte  la  honte  pour 
en  dégoûter  : d autre-part  y efehaufie  & ef- 
guile  l envie , invente , remue , trouble , & 
renverfe  tout  pour  y arriver(témoin  la  poe^ 
fie  qui  ne  rit  point, comme  en  ce  fujet,  & fes 
inventions  font  moufles  en  toute  autre  cho- 
fe)&  trouve  meilleure  tout  autre  entrée, que 
par  la  porte,  & légitimé  voye,  & tout  autre 
moyen  efcarté,que  le  commun  du  mariage. 

jiiiuü  & remedes  particuliers  contre  ce  vice 
font  au  l.  5.  r.  41. 

Chapitiiï  XXV. 

Defirs  , Cupidités. 

I.  T L ne  naift,&  ne  s efleve  point  tant  de  flots 
MyfmeXdc  d’ondes  en  la  mer, comme  de  defirs  ait 
infini  de  cœur  de  l’horamejceft  vn  abÿme , il  ^ mn- 
defîrs  ny,divers,innonftant,confiis,&  irrefolujlou- 
^ ’ vent  horrible  & deteftable  , mais  orànairer 

ment  vain  & ridicule  en  fes  defirs.  ^ 

Mais  avant  tout  œuvre , ils  font  bien  a 
diftinguer  : Les  vns  font  naturels , ceux-cy 
iSftes  & légitimés  , font  mefmes  aux 
aion  de  jimifez  & courts , l’on  en  voit  le 

defirs,  , félon  eux  perfonne  n eft  indigent , de 
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ceilx-cy  fera  parlé  cy-^res  au  long  , car  ce 
nefontàvray  direpalTions.  Les  autres  font  «/j  »«- 
outre  nature, procedams  de  noftre  opinion  & cejpüres 
fontaifîe,  artificiels,  illperflus,  que  nous  poif- 
vons , pour  les  diftinguer  par  noms  des  au- 
tres, appeller  cupicütez.  Ceux-cy  font  pure-  N<w  »4- 
ment  numains,les  belles  ne  ffavent  qne  c*ell,  turels* 
fhomme  feul  eft  derœlé  en  fes  appétits, 
ceux-cy  n’ont  point  de  oout , font  làns  fin,ce 
n’eft  que  confulîon , deÇideria  natHraliafinha 
funt  ex  falfn  opinions  nafcentia  ; vhi  definant 
non  hahent , nuUus  erùm  termintto  falfo  eJltvtA 
eunti  aliquid  txtremum  ejl , error  Immenfus 
eft.  Dont  félon  eux  perfonne  ne  peut  eftre 
riche  & content.  C ell  d eux  proprement  ce 
que  nous  avons  dit  au  commencement  de 
ce  chapitre,  & que  nous  entendons  icy  en 
cette  matière  des  palfions.  Ceft  pour  ceux- 
cy  que  l'on  fuë  & travaille , ad/upervacua 
fudatur , que  Ton  voyage  par  mer  & par  ter- 
re,que  l’on  guerroye,que  l’on  fe  tue , l’on  fe 
noyé  , l’on  le  ri*ah^,  l'on  fe  perd,  dont  a elle 
tres-bien  dit  : que  cupidité  eftoit  racine  dé 
tous  maux.  Or  il  aduient  fouvent  ( iufle  pu- 
nition) quecherchanscfalTouvir  fes  cupidi-. 
tez , & le  faouler  des  biens  & plailirs  de  la 
foitune,l’on  perd  & l'on  fe  prive  de  ceux  de 
la  nature  s dont  difoit  Diogenes  à Alexandre, 
apres  avoir  refufé  fon  argent , que  pour  tout 
bien,  il  fe  retiiallde  fon  foleil. 
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Chapitrk  XXVI. 

Ejpoir,  Defejpoir. 

LEs  defirs  &ciipiciite2  s'efchauffent  & re- 
doublent par  i'dperanec,]aquelle  allume 
de  ion  doux  vent  nos  fols  defirs, embrafe  en 
nos  el^îrics  vn  feu  d’vne  efpaifle  fumée , qui 
nous  ebloüit  I cntendement , & emportans 
avec  foy  nos  penlées,  les  tient  pendues  enti  e 
les  nues,  nous  fait  fonger  en  veillant.  Tant 
que  nos  efperances  durent,nous  ne  voulons 
point  quitter  nos  defirs  : au  contraire  quand 
le  delelpoir  s’eft  logé  chez  nous, il  toui  mente 
tellement  nôtre  ame,de  Topinion  de  ne  pou- 
voir obtenir  ce  que  nous  cfefiions , qif  il  faut 
que  tout  luycede,  &que  pour  1 amour  de 
ce  que  nous  penfons  ne  pouvoir  obtenir, 
nous  perdiôs  mefmes  le  refte  de  ce  que  nous 
pofiedons.  Cette  paflîon  eft  femblable  aux 
peetits  enfans,qui  par  dépit  de  ce  que  l’ô  leur 
ofte  vn  de  leurs  jouets,  jettent  les  autres  de- 
dans le  femelle  fefàfche  contre  foy-mefine, 
& exige  de  foy  la  peine  de  fon  mal-heur. 
Apres  les  pafiîous  qui  regardent  le  bien  ap- 
parent, venons  à celles  qui  regardent  le  mal. 
Chapitre  XXVH. 

De  la  Cclere. 

La  Colere  eft  vne  folle  paflton , qui  nous 
pouffe  entièrement  hors  de  nous,  & qui 
cherchant  le  moyen  de  repouffer  le  mal  qui 
nous  menace,  ou  qui  nous  a déjà  atteint,  fait 
bouillir  le  sâg  en  noftre  cœiu,&  leve  des  fu- 
rieuics  vapeurs  en  noftre  eiprit , qui  nous 
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aveuglent , Sc  nous  précipitent  a tout  ce  qui 
paie  contenter  le  defir  que  nous  avons  de 
nous  véger.Ceftv  ne  courte  r2g:,vn  chemin 
alamaniei  par  fa  prompte  impetuofité  & 
uolence , elle  emporte  & furmonte  toutes 
paflîons,  ref  f ntina  ^ ‘vni'verfa  'vis  eîu4  efi. 

Les  caufes  qui  difpofent  à la  colere  font  x. 
foibleife  d"efprit,comme  nous  voyôs  par  ex-Sf-j 
perience  les  femmes,vieillards,enfans,  mala-yj,, 
des  cftre  plus  colercs^invalidum  omne  natura 
quArnlumeJi:Yon  fe  trompe  de  penfer  qu’il  y 
Si  du  com-age  où  y a de  la  violence  » les  mou- 
vements violents  reffemblent  aux  efforts  des 
enfans  & des  vieillards,qui  courent  quand  ils 
penfent  cheminerai  n’y  a rien  fi  foible  qu  vn 
mouvemét  déréglé,  c’efi:  lalcheté  & foiDlelfc 
que  fe  colerer.  hlaladie  d’elpnt , qui  le  rend 
xaidre  &r  facile  aux  coups,  comme  les  parties 
vlccrées  au  corps , ou  la  fanté  interenée  s’é- 
tonne & bleffe  de  peu  de  chofe,  nufquam fine 
querela  Agra  tanguntur:  la  perte  d'vn  denier, 
ou  l’obmiflîon  d’vn  gain  met  en  colere  vn 
avare  ; vn  rire,  ou  regard  de  fa  femme, cour-  . 
rouce  vn  ialouxrLe  luxe,  la  vaine  delicateffe, 
ou  amour  particuUer,qui  rend  l’homme  cha- 
grin & depiteux,  le  met  en  colere , pour  peu 
quïl  luy  arrive  mal  à propos,  nuUn  rcs  magis 
irneundiam  alit  quant  Itixuria  : cét  amour  de 
petites  chofesjd’vn  verre,dVn  chien, d’vn  oy. 
feâu  efi:  vne  efpece  de  folie,  qui  nous  travail- 
le,& nous  jette  fouvent  en  colere  ;.Curiofité 
trop  grande,  quinimU  inquîrh 3 feîpfum  in-r 
;Ceft  aller  quefter,  &dega}'çté  de 
coeur  fe  jetter  en  la  coIei  e,{kns  atttdr e qu’élr 
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le  yiennejftpè  ad  nos  ira  'venitif&pius  nos  ad  lU 
lam  : I.eçereté  à croire  le  premier  vemirMais 
la  principale  & formelle  , c eft  l’opinion 
d eftre  méprilè , & autrement  traité  que  ne 
devons,  ou  de  fait  ou  de  parole  &contenan- 
ce;c’ell  d’où  les  coleres  fe  pretendét  iuftifîer. 

3.  Ses  figues  &fymptomes  font  tres-mani- 

-Ses  fi-  feftes,  & plus  que  de  toute  amte  pafïîon,&  fi 

£nes.  étranges , qu’ils  altèrent  & changent  l’efiat 
entier  de  la  perfonne,le  transfomient  & défi- 
gurent , vt  (ît  difficile  vtrum  magis  deteftabile 
‘vîtium^aut  déformé  : Les  vns  font  externes,la 
face  rouge  & difforme, les  yeux  enflambez,le 
regard  furieux , 1 oreille  fourde , la  bouche 
écumante , le  cœur  halettant , le  pouls  fort 
émeu,  les  veines  enflées,la  lâgue  b^yate,Ies 
dents  ferréesjla  voix  forte  & enroüée,le  par- 
ler précipité , bref  elle  met  tout  le  corps  en 
feu  & en  fièvre.  Aucuns  s’en  font  rompu  les  ^ 
veines,  l’vrine  leur  a efté  fuppriméc,  la  mort 
s’en  eft  enfuivie.Quel  doit  eftre  l’eftat  de  lef* 
pritau  dedans , puis  qu’il  caufe  vn  tel  defor- 
dreau  dehors  ? La  coleredu  premier  coup  en 
chaffe  & bannit  loin  la  raifon  & le  iugement, 
afin  que  la  place  luy  demeure  toute  entière  : 
puis  die  remplit  tout  de  feu,fumée,tencbres, 
bruit , femblable  â cduy  qui  mit  le  maître 
hors  la  maifon,puis  y mit  le  feu,&  fe  bi*ûla  vif 
dedans,  & comme  vn  navire  qui  n’a  ny  gou- 
vernai, ny  Patron,  ny  voiles,  nv  aviron,  qui 
court  fortune  à la  mercy  des  vagues,vents,&: 

4.  tempeftes,  au  milieu  de  la  mer  courroucée. 

Ses  ef-  Les  effets  font  grands , fouvent  bien  mife- 

A/;.  râbles  & lamentables  : la  colère  piemiêïe- 
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ment  nous  poufle  à l’in  jufticej  car  elle  Ce  dé- 
pite & s’éguife  par  oppofîtion  iuRe,&  par  la 
connoiflànce  que  l’on  a de  s’eftre  courroucé 
mal  à propos.Celuy  qui  ell  esbranlé  & cour- 
roucé fous  vne  fauflè  caufe , lî  l’on  luy  pre- 
fente  quelque  bonne  defFenfe  ou  excufe,il  fe 
dépite  contre  la  vérité  & l’innocence , /eni- 
nacicres  nos  faeît  initjuitfu  ;><e,  quafi  argumen- 
tnm  fitiufte  irafeendt,  grauiter  irâfci.VtXtm.- 

ple  de  Pifo  fur  ce  propos  eft  bien  notable, le- 
quel excellent  d'ailleurs  en  vertu  ( cette  Hi- 
stoire eft  aftez  connuë  ) meu  de  colere,en  fit 
mourir  trois  iniuftemét,&  par  vne  trop  fub- 
tileaccufation  les  rendit  coupables , pour  en 
avoir  trouvé  vn  innreent  contre  fa  première 
fentence.  Elle  s’tguife  auflî  par  le  filence  64 
la  froideur,  par  ou  l’on  penfe  eftre  dédaigné, 
& foy  & fa  colerexe  qui  eft  propre  aux  fem- 
mes, lefquelles  fouvent  fe  courroucent , afin 
que  l’on  fe  contre-courrouce,  & redoublent 
leur  colere  iufqu  a la  rage,  quand  elles  voyét 
que  l’on  ne  daigne  nourrir  leur  Courroux  : 
ainfi  fe  monftre  bien  la  colere  eftre  befte  fau- 
vage,  puis  que  ny  par  defenfe  ou  exeufe , ny 
par  non  defenfe  & filence , elle  ne  fe  laifle 
gagna*  ny  adoucir.  Son  injuftice  eft  auflî  en 
ce  quelle  veut  eftre  iuge  & partie , quelle 
veut  que  tous  fbient  de  fon  party , & s’en 
prend  à tous  ceux  qui  ne  luy  adhèrent.  Se- 
condement , pource  quelle  eft  inconfiderée 
&r  eftourdie , elle  nous  jette  & précipité  en 
de  g)  ands  maux,  & fouvent  en  ceux  mefmes 
que  nous  fuyons, ou  procurons  à autruy,  dat 
poenas  </«w^av;^/>,ou  autres  pii  cs.Cette  paflîô 
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reiremble  propremêcaux  grandes  ruines,  qui 
fe  rompent  fur  ce,furquoy  elles  tombent:elle 
defire  li  violemment  le  mal  d'aiitruy , qu  elle 
ne  prend  pas  garde  à éviter  le  i^entelle  nous 
entrave  & nous  enlace, nous  fait  dire  & feire 
diofes  indi2nes3honteiifes,&  meffeantes.  Fi- 
nalement elle  nous  emporte  ü outrément , 
qu’elle  nous  fait  faire  des  chofes  fcandaleu- 
ies  & irréparables , meurtres , empoifonne- 
meusjtrahifons  , dont  apres  s’enuiivent  de 
grands  repentirs:témoin  Alexandre  le  Grand, 
dont  difoit  Pythagoras,que  la  fin  de  la  colere 
eftoit  le  commencement  du  repentir. 

Cette  paflion  fe  paift  en  foy , fe  flatte  & fc 
chatouille,  voulant  perfuader  qiitlJea  raifon, 
quelle eft  iufte , s" exeufant  fiu* la  malice  & 
indiferetion  d’autmy  : mais  l’injuftice  d’au- 
tniy  ne  la  fyauroit  rêdre  iufte,ny  le  dommage  , 
que  nous  recevons  d’autniy , nous  la  reiidre  -| 
vtile  : elle  eft  trop  eftourdie  pour  rien  faire 
de  bien  ; elle  veut  guérir  le  mal  par  le  mal  ; 
donner  à la  colere  la  correûion  de  roflénlè , 
ieroit  corriger  le  vice  par  foy-meihie.La  rai- 
fon qui  doit  commander  en  nous  ne  veut 
point  de  ces  officiers  là,qui  font  de  leur  tefte 
iàns  attendre  fon  ordonnances  elle  veut  tout 
faire  par  compas  comme  la  nature , & pour 
ce  la  violence  ne  luy  eft  pas  propre.  Mais 
■quoy, direz-vous, la  vertu  verra-elle  i’infoîé- 
ce  du  vice,làns  fe  dépiter  ? aura-eîle  li  peu  de 
liberté, quelle  ne  s’ofe  courroucer  contre  les 
médians  ? la  vertu  ne  veut  point  de  liberté 
indecente , il  ne  faut  pas  qu  elle  tourne  fon 
courage  coatre  foy^ny  que  le  m ü d autruy  ia 

pu:lle 
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puilTetroublenle  fage  doit  auflî  bien  fuppor- 
tcr  les  Wces  des  méchâs  fans  coIere,que  leur 
profperité  fans  envie.  Il  faut  qu  il  endure  les 
tndiA:retions  des  téméraires  avec  la  mefme 
patience  , que  le  Médecin  fait  les  injures  du 
phrenetiqiiesi  il  n y a pas  plus  grande  fàgeflè 
ny  plus  vtile  au  mode,  que  d endurer  la  folie 
d'autruy  ; car  autrement  il  nous  arrive  que 
pour  ne  la  vouloir  pas  endurer,nous  la  faisôs 
qôftre.Cecy  qui  a dit  fi  au  long  de  la  co- 

lère,convient  suffi  aux  paffiôs  fuivantesjJjay- 
nejenvie,vei^eâce,qui  fontcoleres  foimteÿ 
remedes  particuliers  contre  ce  nuiH 
fontl  J.  c.  51. 

Chapitre  XXVIII. 

Hayne, 

HAyne  eÛ  vne  eftrange  paflîon  qui  nous 
trouble  eftrangement  & fans  laifon,  & 
qu'y  a-il  au  monde  qui  nous  tourmente  plus 
que  cela?Par  cette  paflîon  nous  mettons  en  la 
puiflânee  de  ce  que  nous  hayflbns , de  nous  ' 
affliger  & vexer  » la  veuë  nous  en  émeut  les 
feus,  la  fou venance  nous  en  agite  fefprit,  & 
veillant  & donnant.  Nous  nous  le  reprefen- 
tôsavec  vil  dépit  & grincemét  de  dents,qui 
nous  met  hors  de  nous , Sc  nous  déchire  le 
coeui*,&  par  ce  moyen  recevôs-en  nous  mef- 
mes  la  peine  du  mal  que  nous  voulons  à au- 
truy  : eduy  qui haytefl patient,  lehayeft 
agent,au  ràours  du  fou  aesmotsde  hayneur 
^ en  tourment , le  hay  eft  à fon  aife.  Mais 
que  hayflbhs-rnous?  les  hoounes^les  affaires^ 
CciTcs  nous  ne  hayflbns  rien  de  ce  qiic  nous 
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devons  : Car  s'il  y a quelque  chofe  à hayr  en 
ce  monde,  c'eft  la  hayne  mefmes,  & fembla- 
bles  paflîons  contraires  à ce  qui  doit  com- 
mander en  nous  ; Il  n y a au  monde  que  cela 
de  mal  pour  nous. 

Advis  particuliers  contre  ce  mal  font 

Chapitre  XXIX. 

"Envie. 

ENvie  eft  focur  germaine  de  la  hayne, mî- 
ferable  pafllon&  befte  farouche  , ^ui 
pâlie  en  tourment  toutes  les  gehennes  : c’eft' 
vn  regret  du  bien  que  les  autres  poffedét:qui 
nous  ronge  fort  le  cœur , elle  tourne  le  bien 
d’autruy  en  noftre  mal  : comment  nous  doit- 
elle  tourmcnter,puis  que  & le  bien  & le  mal 
y contribue  ? Pendant  que  les  envieux  regar- 
dent de  travers  les  biens  d’autruj' , ils  laiflent  * 
gafter  le  leur , & en  perdent  le  plaifîr.  - 
Ad  vis.  ^ remedes  particulier:  contre  ce  mal 
ontl.^iC.^Z. 

Chapitre  XXX. 

, . . laloufie. 

IAloufie  eft  palTion  prefque  toute  fembla- 
ble,&  de  natiire  & d'effet  à l'envie , linon 
qu’il  fertible  que  par  l'envie , nous  ne  confî- 
deronsle  bien  qu’en  ce  qu’il  eft  arrivé  à vn 
autre , & q ue  nous  lé  délirons  pour  noùs;&  , 
la  ialoufié  eft  de  noftre  bien  propre , auquel 
nous  craignons  âu  vn  autre  participe. 

’ Taloulie  eft  niaüdie  d’ame  foible , fotte,& 
itiepte,  maladie  terrible  & tyrannique  , elle 
s’inlinùë  fous  titré  d’amitiéj  niais  apres  eftre 
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en  pofieflion,  fur  les  raefmes  fondemcns  de 
bïen-veiUance , «lie  baftit  voie  hayne  capita- 
le : h vertu,  la  lànté,  le  mérité,  la  reputatioH 
font  les  laouttcfeus  <de  cette  rage. 

Ceft  auffi  vh  fiel  qui  corrompt  tout  le  miel 
de  noftre  vie  : elle  fe  mefle  ordinairement  és 
plus  douces  & plaiiàntes  a<5tions  : lefquelles 
elle  l'end  fi  aigres  & fiameres  que  rien  plus; 
die  change  lamour  en  hayne,  le  refpecl  en 
dédain , lalleurance  eu  défiance.  Elle  engen- 
dre vne  curiofité  pemicieufe  de  fe  vouloir 
éclaircir  de  fon  mal,  auquel  il  n’y  a point  de 
remede  qui  ne  fempire  & ne  langrî^e  : car 
ce  n eft  que  le  publier , arracher  de  Tombre 
& du  doute,  pour  le  mettre  en  lumière,  & lé 
trompetter  par  tout,&  eftendre  fçn  malheur: 
iufquesà  Tes  enfans. 

Advis  é^remedes  p/irtlcHllers  contre  ce  mal 

font  î.  $.  c. 

Chapiihe  XXXI.  • 

Vengeance 

Le  defir  de  vengeance  efl:  premièrement  i; 

paflion  lafche  &effemiriée,  dame  foible 
ik  taflè,prefrée  & foulée,témoin  que  les  plus 
fofoles  âmes  font  les  plus  vindicatives  & ma- 
licieufes , comme  des  femmes  & enfàns  i les 
fortes  & genereufes  n’en  fentent  gueres , la 
méprifent  & dédaignent,ou  pource  queTin- 
jure  ne  les  touche  pas,ou  pource  que  rim’u- 
■l  iant  n’eft  digne  qu’on  s’en  remuë,l'on  le  fenc 
beaucoup  au  deflus  de  tout  cch, mdignw  Ci- 
farts  irayies  grefles, tonnerres  & tempeftes,& 

^out  le  bruit  qui  fe  fait  en  l’air,  ne  trouble  ny 
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ne  touche  les  corps  fuperieurs  & celeftes  ÿ 
mais  feulement  les  inferieurs  & caduques,  - 
ainfi  les  indifcretions  & petulences  des  fols 
ne  heurtent  point  les  grandes  & hautes  âmes, 
tous  les  grands  Alexandre,Cefar,  Epaminon- 
dasjScipion  ont  elle  lî  éloignez  de  vengean-  ' 
ce , qu'au  contraire  ils  om  bien  lait  à leurs 
ennemis. 

Secondement  elle  ellcuifante  & mordante, 
comme  vn  ver  qui  ronge  le  coeur  de  ceux 
qui  en  font  infe£lez,les  agite  de  iour , le  ré- 
veille de  nuiâ. 

Elle  eft  auflî  pleine  d’injufticc,car  elle  tour- 
mente rinnocent , & ad’oiite  affliélion  : c 'eft 
a faire  â ceîuy  qui  a fait  l'ofTenfe  de  fentir  Je 
mal  & la  pçine,que  donne  au  cœur  le  delîr  de 
vengeance, & 1 oflfenfe  s'çn  va  charger , com- 
me s’il  n avoit  pas  alfez  de  mal  de  l'injure  ja 
receuë , tellement  que  fouvent  & ordinaire- 
ment cependant  que  ceftuy-cy  fe  tourmente 
'à  chercher  les  moyens  de  la  vcngcance,ccluy 
qui  a fait  f offenfe  rit  S:  fe  dône  du  bon  teps. 
Mais  elle  eft  bien  plus  injufte  encores  aux 
moyens  defon  execution,laquelle  fouvent  le 
fait  par  tiahifons  & vilains  artifices. 

Finalement  l'execution  outre  qu  elle  eft  pe- 
nible,elle  eft  tres-dangereufe,  car  l’experian- 
ce  nous  apprend, que  celuy  qui  cherche  à fe 
venger,il  ne  fait  pas  ce  qu’il  veut,&  fon  coup 
ne  jîorte  pas  i mais  ordinairement  il  advient 
ce  qu  il  ne  veut  pas,&  penfant  crever  vn  œil 
à fon  ennemy.il  fe  creve  tous  les  deux, le  voi- 
la en  crainte  de  la  iuftice , & des  amis  de  fa 
partie, en  peine  de  fe  cacher  dc  fuyr  de  lieu  en 
autre. 
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Au  rcfte  tuer  & achever  fon  ennemy , ne  f. 
peut  eftre  vengeance,  mais  pure  cruaucé,qui 
vient  de  coüardife  & de  crainte  5 fe  venger, 
c'eft  le  battre,Ie faire  bouqiier  & non  pas  la- 
chever  : le  tuant  Ton  ne  luy  fait  pas  reffentjr 
fon  courroux,qui  fin  de  la  vengeance. 

Voila  pourquoy  fon  n’attaque  pas  vne  pier- 
re, vne  befte,car  elles  font  incapables  de  goû- 
ter noftre  revanche.  En  la-  mye  vengeance- 
il  faut  que  le  vengeur  y foit  pour  en  recevoir 
du  plaihr , & le  vengé  pour  fenrir  & fouffrir 
du  déplaifjr , & de  la  repentance.  Eftant  tué 
il  qc  s’en  peut  repentir, voire  il  eftà  l'abry  de 
fout  tuai,  ou  au  rebours  le  vengeur  eft  fou- 
vent  en  peine  & en  crainte.Tuër  donc  eû  té- 
moignage de  coüardire,&  decrainte,que  Tof- 
fencé  fe  relfenrant  du  déplaifîr  nous  recher- 
che de  pareille-.l'on  s’en  veut  défaire  du  tout, 

& ainfi  c’eft  quitter  la  fin  de  la^^engeance,& 
blefler  fa  reputation,c*eft  vn  tour  de  précau- 
tion & non  de  courage,  c’eft  y procéder  feu - 
rement , & non  honorablement,  qui  oeddit 
longe  non  'uldfcitury  rtecglcrtam  aJfequJtur. 

‘ Advis  ^ remedes  particuliers  contre  ce  mal 
font  h 3.  «■.  34.  • 

Chapitre  XXXII. 

Cruauté, 

n 

C Eft  vn  vilain  & deteftable  vice  que  la  Ù 
cruauté  ,&  contre  nature,  dont  auflî 
cft-il  appellé  inhumanité.  z, 

La  cruauté  vient  & eft  fille  de  coüardife,la  tâche 
vaillance  s’exerce  feulement  contre  la  refi- 
ftanc^&  s arrefte  voyant  l’ennemy  à fa  mer- 
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cy:Roman0  'uirtus  parcere  fub^BU  , deheliar& 
fuperbos.  La  lafchecé  ne  pouvant  eftre  de  ce 
rooJle,pour  dire  qu  elle  en  eft,  prend  pour  la 
part  le  fang  & le  malfacre  : les  meu  très  des 
vidloires  s exercent  ordinairemét  par  le  peu-! 
pie,  & officiers  du  baga^\  Les  cruels,alpres 
& malicieux , font  laîd^  & poultrons  ; les 
tyrans  fon  fanguinaires , pource  qu’il  ali- 
gnent, & ne  peuvét  s’afleUrcr  qu’en  extermi- 
nant ceux  qui  les  peuvent  offenfer , dont  ils 
s’attaquent  à tous  iufques  aux  femmes  ; car. 
ils  craignent  tous  cunBa  ferît  dum  cunSia 
»w/;les  chiens  coüards  mordent  & déchûent 
dans  la  maifon  les  peaux  des  belles  lâuvages, 
qu’ils  n’ont  osé  attaquer  aux  champs.  Qui 
rcd  les  guerres  civiles  & popubires  fi  criieT- 
lesjfinon  que  c’eft  la  canaille  & lie  du  peupla 
qui  les  meine  ? rEnq>ereur  Maurice  adverty 
qu’vn  foldat  Phocas  le  devoit  tiiër,  s’enquift 
qui  il  elloit , & de  quel  naturel,  & luy  ayant 
ellé  dit  par  fon  gendre  Philippes,  qu’il  elloic 
lafche  & coiiardjil  conclud  qu’il  elloit  meur- 
trier & cruel.  Elleaulfi  vient  de  malignité 
interne  d’ame , qui  fe  paift  & delede  an  mal 
cfautruy , monftres , comme  Caligula. 

Chapitre  XXX  ILL 


Defcri^ 

ption. 


TRifteflé  ell  vne  languanr  cfelprit , & vn 
découragement  engendré  par  l’opinion 
que  nous  fdmmes  affligez  de  giands  maux  ; 
c’ell  vne  dagcreufe  ennemie  de  nôtre  repos, 
qui  flétrit  incontinent  noftre  ame,  fi  nous 
n'y  prenons  garde,  &nous  oftelvfage  dç: 
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difcoiirs  5 & le  moyen  de  pourvoir  à nos  af- 
faires , & avec  le  temps  enroüille  & moifîn; 

Tame , abbatardit  tout  Thommej  endort  éc, 
aflfoupit  la  vertu,  lors  qu'il  fe  faudroit  eveif- 
ler  pour  s'oppofer  au  mal,qui  le  meine  & le 
prefTe.  Mais  il  feiidroit  découvrir  la  laideur 
& folie,  & les  pernicieux  effets,  voire  l’inju- 
ftice  qui  eft  en  cette  paffipn  couarde,  baffe  & 
lafche , afin  d’apprendre  à la  hayr  & fuyr  de 
toute  la  puifTance , comme  tres-inçÜgne  des 
fages,  Iclon  la  doélrine  des  Stoïciens.  Ce  qui 
n'eft  pas  du  tout  tant  aisé  à faire,carelle  s'ex- 
cufe  & fe  couvre  de  belles  couleurs  de  natû- 
re,pieté,  bonté,  voire  la  plufpart  du  monde 
tâche  à rhonorer  & favorifèr  ; ils  en  habil- 
lent la  fagelTe,  la  vertu , la  coiifcience. 

, Or  premièrement  tant  ?en  faut  qu'elle  foit 
naturelle,comme  elle  veut  faire  croire,qu*el-r  ^^>»  «a* 
le  eft  partie  formelle  & ennemie  de  la  mtu-rturtüe.-.î 
re,ce  qui  eft  aifé  à monftrer.  Qnant  aux  tri-:  ^ .. -, 
ftefles  cercmonieufes  & deiiils  publics  tant 
affeélez  & pratiquez  par  les  anciens  , & 
cores  à prcîent  prefque  par  tout,  quelle  plus 
grande  impofture  & plus  vilaine  happelour- 
de  pourroie-on  trouver  par  tout  ailleurs  ? 
Combien  de  feintes  & mines  contrefaites  & 
arüficielles,avec  couft  & dépenfe,&  en  ceux-  > 
là  à qui  le  fait  touche  & qui  jouent  le  jeu,  & 
aux  autres  qui  s'en  approchct  & font  les  Of- 
ficieux?Mais  encores  pour  accroître  la  four- 
be on  loue  des  gés,pour  venir  pleurer  & jèt- 
ter  des  cris  & des  plaintes , qui  font  au  fccu 
de  tous, toutes  feince.s  & extorqüées  avec  ar- 
gét, larmes  qui  ne  font  jectéès  qïie  pour  cftrc 
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Ycues,  & tariflent  fi-toft  qu'dJes  ne  font  jpfcB 
regardtesioù  eft-ce  que  nature  apprendf  ce- 
îa?Mais  qu’eft-ce  que  nature  abhorre  & con- 
damne plus  > c’eft  fopinion  ( mere  nouirifle 
comme  dit  eft , de  la  plus  part  des  pafïîons } 
ry  rannique,feuflê  & populaire,  qui  enfeigne 
qu  il  faut  pleurer  en  tel  cas. Et  iî  ton  ne  peut 
trouver  des  larmes  & trilles  mines  chez  foy, 
ü en  faut  achepter  à beaux  deniers  comptons 
chez  autniy , tellement  que  pour  bien  fatis- 
feire  à cette  opinion , faut  entrer  en  grande 
dépenfe,  de  laquelle  Nature  li  nous  la  vou- 
lions croire,  nous  déchai^eroit  volôtiers.Eft- 
ce  pas  volontairement  & tout  publiquement 
ti  anir  la  raifon,forcer  & corrompre  la  natu- 
re , proftituer  fa  vijiüté  , & fe  mocquer  du 
monde  & de  foy-mclme  , pour  s’alfervir  au 
vU^ire,  qui  ne  produit  qtferreur,  & n’elli- 
(itliers»,  me  rien  qui  ne  loit  fardé  & dé^iifé^Les  au- 
tres triftefles  particuîieres  ne  l^t  non  plus 
de  la  Nature  comme  il  femble  à plufieursicar 
li  elles  proceioiét  de  la  Nature,elles  feroienc 
communes  à tous  hommes , & les  touche- 
roient  i peu  prés  tous  également  : or  nous 
voyons  que  les  mefmes  choies  qui  attriftent 
les  vns  réjoüiflènt  les  autres,qu’vne  provin- 
ce & vne  perfonne  rit  de  ce  dont  l’autre  pleu- 
re : que  ceux  qui  font  prés  des  autres  qui  fe 
lamentétjles  exhortent  à fe  refoiidpc  & quit- 
ter leurs  larmes.Efcoutez  la  plufpart  de  ceux 
qui  fe  tourmentent,  quand  vous  avez  parlé  à 
eux,  ou  qu  eux-mefmes  ont  pris  le  loifîr  de 
dilcourir  fur  leurs  palfions,ils  confeffent  que 
c ’ell  folie  que  de  s’actrÜler  ainü:Sc  loueront 
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Ceuk  qui  en  leurs  adverfîtez  auront  tait  telle 
à la  fortune,  & o^ofé  vn  courte  malle  & 
généreux  à leurs  afflictions.  Etil  ell:  certain 

3Ue  les  hommes  nacconimodent  pas  leur 
eüil  à leur  douleür,mais  à Topinion  dé  ceux 
avec  lefquels  ils  viuent  : & fi  Ton  y regarde 
bien,ron  remarquera  quec’eft  l’opinion,  qui 
pour  nous  ennuyer  nous  reprefente  les  cho- 
fes  oui  nous  tourmentent.ou  plûtoft  qu’elles 
ne  ûoivent  ; mais  par  anticipation , crainte 
&apprehenlîdn  de  l’advenir,  ou  plus  quel- 
les ne  doivent» 

Mais  elle  eft  bien  contre  naturç,puis  qu’el-  j . 
le  enlaidit  & efflu:e  tout  ce  que  rjature  a mis  c<mtre 
en  nous  de  beau  & d’aimable, qui  fe  fond  à la  „atKrc, 
force  de  cette  paflion, comme  larbeauté  d’vne 
t^rle  fe  diflbut  dedans  le  vinaigre:c* eft  pitié 
lors  que  de  nous  voir, nous  en  allons  la  telle 
bailTte,les  yeux  fichez  en  terre,la  bouche  fans 
parole , les  membres  fans  mouvemens , les 
yeux  ne  nous  fervent  que  pour  pleurer,&  di- 
riez que  nous  ne  femmes  rien  que  des  ftatuës 
luantes,&  Comme  Niobé,que  les  Poetes  di- 
fènt  avoir  efté  convertie  en  pierre,  par  force 
de  pleurer. 

Or  elle  n’eft  pas  feulement  contraire  & en- , 
nemie  de  nature , mais  elle  s’attaque  encores 
i Dieu  , car  qu’eft-elle  autre  chofe  qu’vne^ 
plainte  téméraire  & outrageufe  contre  le  Sei-^ 
gneurde  l’Vnivers,  & la  loy  commune  duv^‘ 
monde,qui  porte  que  toutes  chofes  qui  font 
(bus  le  ael  delaLune,font  miubles  & perif- 
fables  ? Si  nous  fçavons  cette  loy,  pourquoy^ 
nous  courmétons-nousrfinous  ne  la  ffavos, 
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dequoy  nous  plai^nons-nous:finon  de 
Ignorance  de  ne  fjavoir  ce  que  nature  a.  ccric  ; 
par  tous  les  coins  du  monde?Nous  l'ommes 
icv,non  pour  donner  la  loy,  mais  pour  la  re- , 
cevoir,&  fuivre  ce  que  nous  y trouvons  efta- , 
bly , & nous  tourmentant  au  contraire , ne 
lertque  nous  donner  double  peine.  • ■ 
5.  Apres  tout  cela, elle  efi  tres-pemicieufe  &S:. 

Ptfrwi- dommageable  à rhôme,&  d'autant  plus  dah-  ^ 
tieufe.  gsreufe , qu  elle  nuit  fous  couleur  de  profî- 
terjfous  vn  faux  femblat  de  nous  fecourir,el- 
le  nous  offènfeide  nous  ürer  le  fer  de  la  playe, 
l’enfonce  fufques  au  cœur:&  fès  coups  font 
d’autant  plus  difficiles  a parer  j & fes  entre- 
priles  à rompre,  que  c efl:  vn  ennemy  dôme- , 
lîiqiie,  nojirry&  élevé  chez  nous,  que  noiis- 
avons  melmes  ereendré  pour  no^*e.  peine.. 
Au  dehors  par  la  defbrmité  & contenance 
T.xrer~  nouveHcÿ  toute  altérée  & contrefaite  ^ elle: 
vement.  des-honore  & infâme  l’homme  : prenez  gar— 
24gp  de  quand  elle  entre  chez  nous;elle  nous  rem- 
ante  ef-V‘^  honte  tellement  que  n’ofons  nous, 
monllrer  au  public , voire  mefmes  en  partf-^, 
culier  a nos  amis  ; depuis  que  nous  foramcs  ^ 
vne  fois  lâifîs  de  cette  paffibn,  nous  ne  cher— 
chôs  que  quelque  coin,  pour,  nous  accroupir 
& mulîér  de  la  veuë  des  hommes.  Qu ’eft-ce. 

' a dire  cela  ? fihon  quelle  fe  condamne  foy— 
mefmc , & reconnoit  combien  elle  efï  indé- 
cente , ne  diriez-vous  pas  que  c’eft  quelque, 
femme  fùrprife  en  décaucneiqui  fe  cache  Si- 
craint  cfeftre  reconnue  ? Apres  regardez  ^fei^ 
veflemens  & fes  habits  de  deuil,  eftranges 
cfiènûnez qui  moîitreiù  que  la  triilcfTe  oübi 
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tout  ce  qu  il  y a de  mafle  Sc  genereux,& nous 
donne  toutes  les  côtenances&  infîrmitez  des 
fcmmes.Auflî  les  Thraces  habilloient  en  fem- 
mes les  hommes  qui  eftoient  en  deüil:&  dit 
quelqu’vn,  que  la  triflcffe  rend  les  hommes 
Eunuques-.les  loix  Ropiaines  premières  plus 
malles  &genercufes,rieflfcndoient  ces  effémi- 
nées lamentationsjtrouvâthorrible  de  fe  dé- 
naiiu-er  de  cette  façon, & faire  chofe  contrai- 
re à la  virilité>pei  mettant  feulement  ces  pre- 
mières lafines  qui  fortenr  de  la  première 
pointe,  d Vne  frefehe  &recente  douleur,  qui 
peuvent  tomber  meûnes  des  yeux  des  Philc- 
fophes  qui  gardent  avecThumanité  la  digni- 
té , qui  peuvent  tomber  des  yçux  fans  que  la 
vertu  tombe  du  cœur. 

Or  non  feulement  elle  fane  le  vifage,chan- 
PC  & dégiiife  deshonneftement  Thomme  j„fgrne‘ 
dehors  J mais  pénétrant  iufqires  à la  moüelle 
des  oSiTrifiitia  exficfat  ojfaï^éttit  auflifame,*^^^^^’ 
trouble  fou  repos,  rend  l'homme  mepre  aulc 
cl^l«  bonnes  & dignes  d’honneur,Iuy  oftât 
le  goût , 1 envie,&  la  difpolTtion  a faire  cho- 
fe qui  vaille , 8c  pour  foy  & pour  autmy , & 
non  feulement  à faire  le  bien,  mais  encores  à 
le  reccvoir.Car  raefraes  les  bonnes  fortunes  t 
qui  luy  arrivent  luy  déplaifent  j tout  s’aigrit.  . r 

en  fon  efprit , comme  les  viandes  en  Tefto- 
mach  débauché  : Bref  eireoifiellc  nofti'e  vie> 

.te  empoifonne  toutes  nos  aélions.. 

Elfe  a fes  degrez,Ià  grande  & extrême,  ou 
bien  qui  n’eflpas  du  tout  telle  de  foy,  mois 
qui  eft  arrivée  fiibîteraent  par  furprife  ^ iJiotu 
(Chaude  «dlarme  i iàiht  » cranfic , rend  perchù 

H vj 


Digitized  by  Googic 


\îo  DE  IA  SAGESSE, 
de  mouvement  & fentiment  corne  vne  pier- 
re,à  rinftar  de  cette  miferable  mere  Niobé. 

Dirigutt  vîfu  tn  mediojcalor  offd  reliquitj 

Lahitnr^^  longo  vix  tandem  temfore  fatur. 

. Dont  le  peintre  rcprefentantdivei'femenr, 
te  par  d^ez  de  deüil  des  parens  & aniis  d'I- 
phj^enia  en  fon  facrifice , quand  fe  vint  au 
perc,  il  le  peiOTÎt  le  vif^e  couvert, corne  ne 
pouvant  l’art  ruffilàmment  exprimer  ce  der- 
nier d^ré  de  deüil  ; voire  quelqqpsfois  tue 
tout  à fSt:la  mediocre  ou  bien  la  plus  gran- 
de, mais  qui  par  quelque  laps  de  temps  c’eft 
relafchée , s’exprime  par  larmes , iànglots’, 
foûpirs , plaintes , Cura  lettes  loqmtntur , in  ^ 
gentes  finpent. 

Aduis  remedes  particuliers  contre  et  mal 
fcntl.s> 

Chapitre  XXXIV. 

Compajfîon» 

NOUS  foûpirons  avec  les  affligez,  côpa- 
riflbns  à leur  mal,oii  pource  que  pai^n 
fecret  confentemét  nous  participions  au  mal 
les  vns  des  autres,ou  bien  que  nous  craignôs 
en  nous-mefmes,ce  qui  arrive  aux  autres. 

> . Or  c’eft  paflîon  d’ame  foibIe,c’ eft  vne  for- 

te  & féminine  pieté,qui  vient  de  moUeffe  & 
i„.  foiblefle  d’ame  émeuè  & troublée  s die  loge 
I ^ volontiers  aux  femmes , enfans , aux  âmes 
* J * cruelles  & malicieufes  ( qui  font  parconfe- 
quent  lafehes  & couardes,  comme  a efté  dit 
en  la  cruauté)  qui  ont  pitié  des  méchansj^i 
font  en  peine , dont  elle  produit  des  effets 
injuftes,neregar<^Rtqu’à  la  fortune  > eftac 
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&conditioi^  prefente,&  non  au  fonds  & mé- 
rité de  la  caulè. 

jidvü  ^ remedes  contre  ce  mal  font  /.j  .f  .50. 

Chapitre  XXXV. 

Crainte. 

La  Crainte  eft  1 apprehenfîon  du  mal  ad-  i. 

venir,  laquelle  nous  tient  perpétuelle-  Defai- 
ment  en  cervelle,  & devance  les  maux,  dont ption. 
lafortune  nous  menace. 

Ceft  vne  pafïîon  faufle  & malicieufe,&  ne  ». 
peut  rien  fur  nous  qu  en  nous  trôpant  & fe-  Sa  ma- 
duifant  : elle  fe  fert  de  Tadvenir,  où  nous  ue/jf#  ^ 
voyons  goutte,  & nous  jette  la  dedans  corne  tyranie» 
dedans  vn  lieu  obfcur , ainfi  que  les  larrons  ^ 
font  la  nuitjafin  d’entreprendre  iàns  eftre  re- 
connus,&  donner  quelque  grand  effi  oy  avec 
peu  de  fujet  j & là  elle  nous  tourmente  avec 
des  mafques  de  maux,  comme  Ton  fait  des 
fées  aux  petits  enfàns,maux  <jui  n’ont  qu  vne 
fîmple  apparence , & nom  rien  en  foy  pour 
nous  nuire,  & ne  font  maux  que  pource  que 
nous  les  penfons  tds  JC  eft  la  Me  apprehe»- 
lion  que  nous  en  avons,qui  nous  rend  mal  ce 

3ui  ne  Teft  pas,  & tire  de  nôtre  bien  mcfmes 
u mal  pour  nous  en  affliger.  Combien  en 
voyons-nous  tous  les  iours,qui  de  crainte  dè 
devenir  miferables , le  font  devenus  tout  à 
fait , & ont  tourné  leurs  vaines  peurs  en  cer- 
taines miferes  ? Combien  qui  ont  perdu  leurs 
amis  pour  s’en  déficr;combien  de  malades  de 
peur  de  Teftre  ? Tel  à tellement  appréhendé 
que  fa  femme  luy  faufloit  la  foy , qu  il  en  eft 
iaché  de  langueur, tel  a t^Uement  appreheiv 
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cfe  la  pauvreté , qu’il  en  eft  ronilié  malade  > 

Bref  il  y en  a qui  meurent  de  la  peur  qu'ils 
ont  de  mourir  : &T  ainli  peut-on  dire  de  tout 
ce  que  nous  craignons , ou  de  la  }>lufpait la 
crainte  ne  (èrt  qu  à nous  faire  trouver  ce  qua 
nous  fuyons.  Certes  la  crainte  cfl;  de  tous 
maux  le  plus  grand  & le  plus  fàcheuxrcai*  les 
autres  maux  ne  font  maux  que  tât  qu'ils  fonty 
& la  peine  n’en  dure  que  tant  que  du’  e la 
caille  : mais  la  crainte  ell  de  ce  qui  ell: , & de 
ce  qui  n eft  point,  &de  ce  qui  par  atîvcntiuc 
ne  leia  iaraais , voire  quclquesfois  de  ce  qui 
ne  peut  du  tout  eftre.  Voila  donc  vne  paflion 
ingenieiilêmcnt  malicieufe  8c  tyranniqucjf 
'qui  tire  d’vn  mal  imaginaire  des  vra\es 
bien  poignantes  douleiu  s,  8c  puis  rorr^imbi- 
tieufes  de  courir  au  devant  des  maux  Sc  les 
devancer  par  penfée  & opinion. 

»,  La  crainte  non  leulement;  nous  remplit  de 
• maux  & fouvent  à fauffes  enléignes,mais  eu  - 
coreS  > elle  gâte  tout  le  bien  que  nous  avons, 

& tout  le  plaiiïr  de  fa  vie , ennetpie  de  notre 
reposai  n y paît  avoir  plailîr  de  joüyr  du  bié 
que  l’on  craint  de  perdre,  la  vie  ue  peut  eftre 
plaifante  lî  ron  craint  de  mourir  i le  bien,  di- 
foit.vn  andcn>ne  peut  apporter  plailir,fînoii 
celuy  à la  perte  duquel  l’on  eft  préparé. 

. C’eftaulfi  vne  étrange  palfion,indîu:rete& 

, Jnconfiderée  > elle  vient  auflî  fouvent  de  faute 
Son  îugement,que  de  faute  de  cœur  jelle  vient 

des  dangcrs,&  fouvent  elle  nous  jette  dedans 
fion»  les  dangers  j Car  elle  engendre  vne  làim  in-  i 

conlîderée  d’en  forçir , & ainfî  nous  eftonne, 

iroubK&empefchede  tenij: l’ordre  qu’il  fawt  j 
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pour  en  fbrtir  j elle  apporte  vn  trouble  vio- 
lent,par  îei^iieî Tame  effrayéefe  retire  en  fby- 
roefnie  , (è  débat  pourrie  voir  Je  moyêa' 
d'éviter  le  danger  quijeprefente.  Outré  le:' 
grand  découragement  qü  elle  apporte , elle 
noirs  làilkd’vn.tel  étonnement,  que  nous  eir. 
perdonsTe  iugemenr,  &r  ne  fe  trouve  plus  dé- 
difeours  en  nons , nous  fait  fuyr  fuis  qu  au- 
cun nous  pourfuive,  voireJbuvent  nos  amis. 

& le  (ècours , adcD  punoretiam  au-xHîxformî'-^ 
daf.JJ  y en  a qui  en  font  venus  infenlez,  voire 
méfmes  les  fens  n ont  plus  leur  vi'^e  j nous- 
avons  les  yeux  ouverts  & n en  voyons  pas,, 
on  parle  â nous  & nous  ifécoutons  pas, nous 
vouions  fuyr  & ne  pouvons  marcher. 

La  médiocre  nous  donne  des  aifles  aux  ta-  . 

Ions , la  plus  grande  nous  cloué  les  pieds 
les  entrave.  Ainlî  la  peur  renverfë  & cor- 
rompt rhomme  entier , & lefprit , pavorfa- 
pientiam  omnemmihî  ex  antms  expeSlorat  ^ & 
le  corps,  OhJiuptthJFéteru)9tque  cométjvoxfau- 
eibus  hijit  : Quelqiiesfois  fout  à coup  pour 
fon  feryiee elle  fe  jette  au  defefpoir , nous 
remet  à la  vaillance , comme  la  légion  Ro- 
maine fous  îe  Conful  Sempronius  contre 
Annibal.  Il  y a bien  des  peurs  & frayeurs  fans 
aucune  caufe  apparente,& comme  d'vne  im- 
pulfion  celefte  i qu’ils  appellent  terreurs  pa* 
niques  , Terrores  de  cœloy  arefcentihtes  howinl-  7-.-  ^ 
bas  pr&  timoré , telle  qu’advint  vne  fbis  en  la  * * 

ville  de  Càithage  : des  peuples  &des  armées 
entierés  en  font  quèfquesfois  frappées. 

' Advü  ^ remedes  part  Uni  ter  s contre  ee  mal 
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IV.  CONSIDERATION 
de  l’homme , qui  eft  par  la  vic. 

Chapitrü  XXXVL 

’BjUmation  , Irtefveté , deferiptton  de  l»  *utg 
humaine  fis  parties. 

î * ' E s T vn  premier  & graid  point 

Dr  /’f-  EsgefTe , de  fçavoir  bien  jüfté- 

fiimatio  ”’ent  efHmer  la  vie , la  tenir  8é 

^ va-  conferver,  la  perdre  ou  quitter,  la; 

leur  de  ^ conduire,  autant  & comme  il  feut  : 

ia  vit  ® f^t-eftre  chofe  en  quoy  I on  faille 

plus,&  où  l’on  foit  plus  empeiché.Le  vù^^ 
re  fot  imperh,  l’effime  vn  fouverain  bieiC& 
la  préféré  à toutes  chofes , iufques  à la  ra- 
> chepterj&r^^onger  de  quelque  delay, à tou- 
tes les  conditions  que  Ion  voudra , penfànt 
qu’elle  ne  ffauroit  eftre  trop  chèrement  ache- 
tée; car  c eft  tout , c’eft  fon  mot>  visa  nîhîl 
carisie , il  eftime  & ayme  la  vie  pour  l amour 
d’elle-mefine , il  ne  vît  que  pour  vivre.  Ce 
n’eft  merveille  s’il  faut  en  tout  le  refte,  &f  s’il 
eft  tout  confit  en  erreurs , puis  que  dés  l’eri- 
trée  & en  ce  memier  poina  fondamental , ij 
fe  méconte  lî  lourdement.  Elle  pourroit  bien 
V auffi  dire  trop  peu  eftimée , par  infijflîfance 
Ou  orgueilleule  méconnoilfance  ; çar  tom- 
^nt  en  bonnes  & fages  mains,elle  peut  eftre 
•infti-üment  tres-vtile  à foy  8d!  à aumiv.  Et  nè 
^uk  èftrè  decét  advis  pris  tout  fimplement, 
qui  dit,  qu’il  eft  tr€s*bon  de  n’ èftre  poihtj  ét 
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tguc  I2  meilleure  vie  eft  h plus  courte , opt$^ 
mum  non  nafci  ant  quant  citijjîme  abolefi,  pt 
n eft  aftez  ny  f^emenr  dit,quel  mal  & qu  'im- 
porte quand  le  rr’eiiflib  jamais  efté  > On  iuy 
peut  répliquer  où  feroit  le  bien  qui  en  eft  ve-  - 
nu,&  n'eftant  advenu, ne  fiit-ce  pas  efté  mal  > • 

Ceft  efpece  de  mal  que  faute  de  bien , quel 
qu’il  foitj  encores  que  non  neceflàire  : ces  ex- 
tremitez  font  trop  extrêmes  &vieieufes,bien 
qu’inégalement  : mais  lemble-il  bien  vray 
ce  qu’a  dit  vn  Sage , que  la  vie  eft  vn  tel  bien 
que  perfonne  n’en  voudroir,fî  l’on  eftoit  bien 
adverty  que-c’eft,  avant  Ja  prendre. 
âemo  acciperei  fi  daretur  fclentiktts.  Bien  va 
que  l’on  y eft  dedans , avant  qu’en  voir  l’en- 
trée,l’on  y eft  porté  tout  aveugle  j or  fe  trou- 
vant dedans , les  vns  s’y  acoquinent  ft  foit, 
qu  a quelque  pris  que  ce  foit,  ils  n’en  veulent 
pas  l oitir  j les  autres  ne' font  que  gronder  & 
fe  déwter  i mais  les  Sages  voyant  que  c’eft  vn 
marché  qui  eft  fait  fans  eux  ( car  l’on  ne*^it, 
ny  l’on  ne  meu  t pas,  quand,  ny  comme  l’on 
veut)  que  bien  qu’il  foit  rude  & dur,  ce  n’eft 
toutesfois  pour  toujours,  fans  regimber  & 
rien  troubler , s’y  accommodent  comme  ils 
^vent , & s’y  conduifent  tout  doucement,* 
faiftns  de  neceflité  vertu , qui  eft  le  traid  de 
fagefle  & habilité,  &ce  failant  vivent  autant 
qu'ils  doivent,&  non  pas  tant  qu’ils  peuvent  De  eeej 
comme  les  fors.  Car  il  y a temps  de  vivre  & ^ 

temps  de  mourir  : & vn  bon  mourir  vaut,;,^*  „ 
mieux  qu  vn  mal  vivre , & vit  le  l'age  tant^  f'»  * 
que  le  vivre  vaut  mieux  que  mourir  j la  plus 
longue  vie  n ’eft  pas  toûjours  la  meilleure. 
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Z.  Tous  fe  plaignent  fort  de  la  bi  iefveté  de  U 

BeU  vie  humaine,  non  feulement  le  lîmple  popu- 
longueur  J^ire , qui  n en.voudroit  iamais  foitir , mais 
é*  brief.  encore*  qui  eft  plus ‘étrange,  les  grands  & fa- 
veté  de  principal  (mef  de  leurs  plain- 

tes. A vray  dire  la  plus  grande  partie  a icelle 
eftant  divertie  & employée  ailleurs>il  ne  refte 
quafî  rien  pour  elle , car  le  temps  de  l’enfân- 
ce,  vieillefTe,  dormir,  maladies  d’efprit  ou  de 
corps , & tant  d’autre  inutil  & impuiflant  â 
faire  chofe  qui  vaille,eftant  défalqué  & raba- 
tii,  le  refte  eft  peu  : toutesfois  fans  y oppofec 
Topinion  contraire , qui  tient  la  briefveté  de 
la  vie  pour  vn  tres-grâd  bien  & don  de  natii- 
l e , il  femble  que  c«tte  plainte  n a gueres  de 
jiiftice  ny  de  raifon,&  vient  plutôt  de  malice. 
Que  ferviroit  vne  plus  lorigue  vie?pour  fim- 
plement  vivre , refpirer,  manger,  boire,  voir 
ce  monde  ? que  faut-il  tant  de  temps  ? Nous 
avons  tout  veu,fceu,  goûté  en  peu  de  temps; 
le  ^achant  le  vouloir  toujours  ou  fi  long- 
temps pratiquer  & toujours  recommencer,  à 
quoy  eft  bon  cela?  Qui  ne  fe  faouleroit  de  fai- 
re toujours  vne  mefme  chofe  ? s'il  n'eft  fâ- 
cheux, pour  le  moins  eft-il  fuperflu  ’•  c’eft  vn 
cercle  roulant  où  les  pefmes  chof:s  ne  font 
que  reailer  & s’approcher,  c'eft  toujours  re- 
commancer  & retiftre  mefme  ouvrage.  Pour 
y apprendre  & profiter  davantage , & parve- 
nir à plus  ample  connoilfance  & vertu  ? ô les, 
bonnes  gens  que  nous  fommes , qui  ne  nous 
connoîtroit,  nous  ménageons  tres-mal  ce 
que  l’on  nous  baille , & en  perdons  la  pluf- 
pait , l’employans  non  feulemeiit  à vanité 
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butilité,  mais  à la  malice  & au  vice , & puis 
nous  allons  errer  & nous  plaindre , que  loni 
ne  nous  en  baille  pas  allez-  Et  purs  que  fert 
ce  tant  grand  amas  defcience  & d’experien- 
ce , puis  qu’il  en  faut  enfin  déloger  y & délo-' 
géant  tout  a vn  coup  oirf>Iier  & perdre  tout, 
ou  bien  mieux  & autrement  f^uoir  tout  > 
Mais,dis-tu,il  y a des  animaux  qi^  triplent  8c 
miadruplent  la  vie  de  rhomme'j  ie  laiflè  les 
fables  qui  font  en  cela , mais  foit  ainfî , aulïî 
y en  a-il , ife'  en  plus  grand  nombre,  qui  n’enp 
^prochent  pas , &'^ne  vivent  le  quart  de 
Inomme  , & peu  y en  a-ii  qui  arrivent  à fort 
terme.  Par  quel  droit , raifon , ou  privilège, 
£iut-i! que Inôme  vive  plus  long-temps  que 
tous?poUrce  qu’^il  employé  mieux  & à chofes^ 
plus  hautes  & plus  dignes  fa  vie  ? Par  cette 
raifon  il  doit  moins  vivre  que  tous , fi  n y a 
point  de  pareil  à l’homme,  à mal  eipployer  Ik 
vie,  en  méchanceté,  ir^ratitiide,  dilïblution,- 
intcmperance,&  tout  cféreglemét  de  mœurs, 
conrme  a eftédit  &rpic«itré  cy-del!ïlisen 
comparai  fon  de  luy  avec  les  belles, telTemcnt 
que  comme  ie  demandois  tantôt,  à quoy  fer- 
viroir  vne  plus  longue  vie, maintenant  ledis, 
& quels  maux  au  monde  fila  ^^e  de  l’homme 
efioit  fort  longue  ? que  n’eiitreprendiok-il, 
puis  que  la  briefveté  qui  luy  couppele  che- 
min & luy  rompt  le  dé, comme  l’on  diti& l’in- 
certitude cf  icelle  qu^olle  tout  courage,  ne  le. 
peutarrefter,  vivant  comme  s’il  avoir  tou-  , 
jours  à vivre  ? Il  crmnt  bien  d’vne  pai-tle  fen- 
tant  mortel , mais  il  ne  peut  tenir  de  con-' 
voicer,elperer,entreprendre  comme  s’il  étoit 
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immortel.  Tan^uM  femperx'iciuri  'vluitUinuti- 
qtiam  vobü  fra^ilhas  'veftra  fuccurrit  : omni» 
tanquammor taies  timetis  y tanquam  immorta- 
les  conrupifcitU.  Et  puis  qu  à befoin  nature  de 
toutes  ces  belles  & grandes  enti  eprifès  & oc- 
cupations, pour  lelquelles  tu  penfes  t’appar- 
tenir vue  plus  longue  vie  qu’à  tous  animaux? 
Il  n’y  a donc  point  de  lu  jet  à l'homme  de  fe 
ïlaindre , mais  bien  de  fe  courroucer  contre 
ùy  : nous  avons  affez  de  vie , mais  nous  n’en 
'ommes  pas  bons  ménagers  j elle  n'eft  pas 
courte,  mais  nous  la  faifons  : nous  n'en  fom- 
riies  pas  neceiriteux,mais  prodiges,  non  ino- 
pes  'vitA  fed /r<j<//V/.Nous  la  perdons, diiîîpôs, 
& en  faifons  maiché , comme  de  choie  de 
néant  & qui  regorge  î nous  tombons  tous  en 
l'vne  de  ces  trois  fautes, l’employer  mahl’em- 
Senee.  ployer  à rien,  l’employer  en  vain,  magna  vit* 
Yo«fX  elabttut  male  agent ibtst , maxima  nihil 
Sy  \ agenttbtes  , tota  alistd  agentibtte.  Peribnne 
‘i  • n’étudie  à vivre  i l’on  s'occupe  plutôt  à tout 
autre  chofe,  l’on  ne  fçauroit  rien  bien  faire 
par  acquit,  fans  foin  & attention.  Les  autres 
reierventià  vivre  iufques  à ce  qu’ils  ne  pujf- 
fent  plus  vivre, à joüyr  de  la  vie  alors  qu’il  n'y 
aura  plus  que  U lie  & le  marc,  qu  elle  folie  oc 
mifere  ? voire  y en  a qui  ont  plutôt  achevé 
que  commencé  à vivre , & s’en  vont  lâns  y 
avoir  bien  penfé  p quidam  viuere  incipiunt 
cum  definendumy  quidam  ante  defierunt  quam 
inciperenty  inter  c&tera  mala  hoc  quoque  hahet 
Jlultitîay  femper  incipit  viuere. 

J , La  vie  prefente  n’eft  qu’vne  entrée  & iiTuë 

Defcri-  comeoie,  vn  flux  perpétuel  d’erreurs,  y ne 
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■dflTeures  d’adventures,  vue  fuitte  de  miferes,  jg 

diverfes  enchaînées  de  tous  cotez,  il 
que  mal  qui  coule,  que  mal  qui  fe  prepare,& 
le  mal  poufle  le  mal,  comme  la  vague  pcufle 
l’autre;,»  peine  eft  toujours  prefente,&  Tom- 
bre  de  bien  nous  déçoit , la  beftife  & l’aveu- 
glement polTede  le  commencement  de  la  vie, 
le  milieu  eft  tout  en  peine  & travail,  la  fin  e« 
douleqr , mais  toiu:e  entieie  en  erreur. 

La  vie  humaine  a fes  incommoditez  & mi- 
feres,commiines,ordinaires,&  perpétuelles  ; 
elle  en  a aufti  depaitiailiers  & diftinéles , fé- 
lon que  fes  parties,  âge,  & faifons  font  diffe- 
rentes , enfance , ieuneflè,  virilité,  vieillefte, 
chacune  à fes  propres  & particulières  tares. 

La  plufpart  du  monde  parle  plus  honora-  ç. 
blement  & favorablement  de  la  vieillefife , ccmpa^ 
Comme  plus  fage,  meure,  modérée,  pour  ac-  raifon  de 
eu  fer  & faire  rougir  la  jeuneffe  côme  vicieu- 
fe,fole,débauchée,mais  c’eft  iniuftement  : car  ^ x 
à la  vérité  les  deffauts  & vices  de  la  vieilleffe  / ^ 
font  en  plus  grand  nombre,  & plus  grands  & 
iniportuns,que  de  la  jeuneffe  ; elle  nous  atta- 
che  encores  plus  de  rides  en  l’efprit  qu'au  vi- 
Iàge,&:  ne  fe  voit  point  d’ames  qui  en  vieillif- 
fant  ne  fentét  l’aigre  & le  moffi:  avec  le  corps 
l'efprit  s’vfe  & s’empire, & vient  enfin  en  en-^ 
fantiDage,  bis  pueri feues.  La  vieillefte  eft  vne 
maladie  neceftàire  & piiiflante  , qui  nous 
charge  imperceptiblement  de  plufieurs  im- 
perfèéHons,  on  veut  appeller  lageflè  vne  dif- 
.ficulté  d’humeurs , vn  chagrin  « dégoût  des 
■chofes  prefentes,  vne  impuiflance  de  faire 
!®wnme  devant  :1a  fageffe  çft  trop  noble  pouj* 
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fe  fer vir  de  tels  officiers } vieillir  n eft  pas  af- 
iagir,  ny  ouitter  ks  vices,  mais  feulement  les 
changer,  & en  pires.  La  vieillefTe  condamne 
les  voluptez , c eft  pource  Welle  eft  incapa- 
ble  de  les  goûter , comme  le  chien  d'Efope, 
elle  dit  quelle  n’en  veut  point,  c’eftpource 
<}u  elle  n’en  peut  joüyr,  elle  ne  laiflè  pas  pro- 
prement , ce  font  elles  qui  la  dédaignent,  el- 
^ font  toûjWrs  enjoüees  & en  fefte , il  ne 
faut  pas  que  Timpuiflânee  corrompe  le  juge- 
jnent,  lequel  doit  en  la  jeunelTe  connoître  le 
vice  en  la  volupté,  & en  la  vieillefle  la  volup- 
té au  vice.  Les  vices  de  la  jeuneffe  font  teme- 
nte^^romptitude  indifcrete,débauche,&  dé- 
bordement aux  voluptez, qui  font  chofes  na- 
turelles, provenantes  de  ce  làng  bouillant, vi- 
deur & clialeur  naturelle , 6War  ainfi  excu- 
f ables  J mais  ceux  de  la  vieillefle  font  bien  au-  ' 
très.  Les  légers  font  vne  vaine  Si  cadiiqiie 
^rté,  babil  ennuyeux,  humeurs  épineufes  & 
infociables,  iupei-flition , foin  desricheflès 
lors  queLvlage  en  eft  perdu,  vne  fotte  avari- 
ce & crainte  de  la  mort , qui  vient  propre- 
ment non  de  faute  d’efprit  &de  courage, 
comme  l’on  dit,  mais  de  ce  que  le  vieillSd 
6 eft  longuement  accoutumé,  acctmimodé,  & 
comme  acoquiné  à ce  monde , dont  il  l’aime 
^nt , ce  qui  n eft  aux  ieunes.  Outre  ceux-cy 
il  y a envie , malignité  iniuftice  s mais  ce  qui 
a de  plus  fot  & ridiaile  en  elle,  eft  qü*elle  fe 
Veut  faire  craindre  & redouter,  & pour  ce 
trent-elle  vne  morgue  auftere,  & dédaigneu- 
le,  penlant  par  là  extorquer  crainte  & obéif- 
lançe,  mais  elle  ie  fait  mocquer  d’elle  : car 
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cette  mine  fiere  & tyrannique, eft  receuë  avec 
mocqueiie  & riféedela  jeundre,qui  s’exerce 
d l’affiner  Tamufer , & par  deflein  & com- 
plot luy  celer  & déguifer  la  vérité  des  chofes. 
Il  y a tant  de  iàutes  d’vne  part  en  la  vieillefle, 
& tant  d’im{>uiflànce  de  l’autre,  & eft  lî  pro- 
pre au  mépris,  que  le  meilleur  acqueft  qu’el- 
le  puifle  faire , ic’eft  d’affeélion  & amitié , car 
k commandement  & la  ersinte  ne  font*plus 
fes  armes.  Il  luy  fied  tant  mal  de  fe  faire 
craindre  : & quand  elle  le  pourfoit,  encores 
doit-elle  plutôt  fc  faire  aymer  & honorer. 


CINQVIESME  ET  DERNIERE 
Confideration  de  Thomme , par  les 
.varietez  différences  grandes  qui 
font  en  luy,  & leurs  compagnons. 

Chapitre  XXXVII. 


Ve  la  différence  inégalité  des  hommes 
en.  general. 

L n’y  a rien  en  ce  bas  monde,qù  il 
le  trouve  tant  de  différence  qu  en- 
tre les  hommes , & différences  ft 

éloignées  en  mefme  fujet  & efpe- 

ce.  Si  l’on  en  veut  croire  Pline , Hérodote, 
Plutarque,  il  y a des  formes  d’hommes  en^ 
certains  endr  oits,  qui  ont  fort  peu  de  reflem- 
blance  à la  noftre  : & y en  a de  meftiifes 
& ambiguës  entre  l’humaine  & la  bnitale. 
Il  y a des  contrées  où  les  hommes  font 
lins  cefte  , portans  les  yeux  Sc  la  bouche 
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çn  la  poi(5ti  ine , où  ils  font  aodi  02;ynes , où 
ils  marchent  de  quatre  pactes , où  ils  n’ont 
qu’vn  œil  au  front,  & la  tefte  plus  femblable 
à celle  d’vn  chien  qu  a la  noftre , où  ils  font 
moitié jpoiflbn  par  embas,&  vivent  en  l’eau  i 
' où  les  femmes  açcoiichent  à cinq  ans,&  n’en 
vivent  que  huittoù  ils  ont  la  tefte  fi  dure  & le 
front,que  le  fer  n’y  peut  mordre,&  rebouche 
contre  i où  ils  fe  changent  naturellement  en 
loups,en  jumens , & puis  encores  en  homes» 
où  ils  font  fans  bouene , fe  nourriffans  de  la 
fenteur  de  certaines  odeurs  j où  ils  rendent  la 
femencede  couleur  noire.  Et  de  notre  temps 
nous  avons  découvert  & touché  à l’œil  & ai 
doigt , où  les  hommes  font  fans  barbe , (ans 
vfage  de  fcu,de  bled,de  vinioù  eft  tenue  pour 
la  plus  grande  beauté  ce  que  nous  eftimons 
la  plus  giande  laideur , comme  a efté  dit  de- 
Cap.  1 1,  vant.  Quant  à la  diveHîté  des  mœurs  fe  dira 
1. 1.  c.  S.silleurs.  Et  fans  parler  de  toutes  ces  étran- 
getez , lions  feavons  que  quant  au  vidage , il 
n’eft  poifible  trouver  deux  viiàges  en  tout  & 
J>ar  tout  femblablesjil  peut  advenir  de  fe  mé- 
cohter  & prendre,  l’vn  pour  fautre , à caufe 
de  la  reffemblance'grande,  mais  c’eft  en  l’ab- 
fence  de  l’vn  : car  en  prefence  de  tous  deux,il 
eftaifé  de  remarquer  la  différence , quand 
bien  on  ne  la  poiuroic  exprimer.  Aux  âmes 
y a bien  plus  grande  différence , car  non  feu- 
lement ^eeit  plus  grande  fans  comparaifon 
d’homme  à homme, quede  befte  à beftennais 
(qui  eft  bien  enchérir)  il  y a plus  giaixle  dif- 
férence d’homme  a homme,  que  d’homme  à 
befte  ; car  vn  excellait  animai  eft  plus  appro- . 
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‘ cliant  de  l’home  de  la  plus  bafle  marche,  que 
n eft  cét  homme  dVn  autre  graiîd  & exceliét. 
Cette  grande  différence  d^  hommes  vient 
des  qualitez  ititernes,&  de  la  part  de  l’elprit, 
où  y a tant  de  pièces,  tant  de  reflbrts,que  cét 
chofe  infinie , & des  degrez  fans  nombre.  Il 
nous  faut  icy  pour  la  derniere  apprendre  à 
connoiflre  Thomme  , par  les  diftin<5lions 
différences  qui  font  en  îuy  : or  elles  font  di- 
verfes  félon  qu’il  y a plufieurs  pièces  en  Thô- 
me,pîufîeurs  raifons  & moyens  de  lesconfî- 
derer  & comparer.  Nous  en  donnerons  icy 
cinq  principales,  aufquelles  toutes  les  autres 
fe  pourront  rapporter,  & généralement  tout 
ce  qui  eft  en  l’homme, efprit,  corps,  naturel, 
acquis,  public,  privé, apparent,lecret:&  ainfi 
cette  cinquiefme  & derniere  confideration 
de  l’homme  aura  cinq  parties  , qui  feront 
cinq  grandes  & capitales  diftinœons  des 
hommes  i fçauoir, 

La  premiere,naturelle'&  eflrentielle,&  vni- 
verlélJe  de  tout  l’homme,  efprit&  corps. 

La  fécondé,  naturelle  & efîentielle,princi- 
palement  , & aucunement  acquife  , de  la 
force  & fuffîfance  de  l’efbrit. 

La  tierce,  accidcntale  ae  reftat,  condition 
& devoir , tirée  de  la  fuperiorité  & infério- 
rité. 

La  quatriefme  , accidentalc  de  la  condi- 
tion & profeffion  de  vie. 

La  cinquiefme  & derniere , des  faveurs  & 
des  faveurs  de  la  nature , & de  la  fortune. 
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Chapitre  XXXVIII. 
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•IP4 


Tfemierement  difiînBîon  ér  différences  des 

hcmmesynaturelle  ^ effentielleitirée  delti 
diverfe  affecte  du  monde. 

I.  Ta  première  plus  notable  & vniiierfelle 
Diucrff  I ^ des  hommes, qui  r^rde  l’ef- 

té  des  ^ corps, & tout l’eftre de  Inomme/.e 
, prend  &r  tire  de  raflîerte  diverfe  du  monde, 

, ièlon  laquelle  regard  &rinfluéce  du  Ciel  & 
•vient  ie Soleil,  l’air  , le  climat , le  terroir  font  di- 
dt-  -vcrs.AufTî  font  diuers  non  feulement  le  teint, 
•verfc  la  taille  , la  complexion,  la  contenance  , les 
affcttc  mœurs , mais  encores  les  facultez  de  l ame, 
du  mon-plnga  cœli  non  folumai  robur  crrporumifèd  ô* 
de.  an/mcrum  facit.-  A^henis  tenue  cœlu:n  ex  qtio 
etlmn  acutiores  AtticlfCreffum  Thœbû  ideo  pin- 
gues  Thebant  ^ 'valentes.  Dont  Platon  re- 
mercioit  Dieu  qu’il  cftoit  né  Athénien  & 
non  Thebain  ; 

Taies  fur.tjootninum  mentes  , quali  pater 

*pf^y 

luppiter  auciijèra  lujlrauit  Imnipade  terras. 

Ainlî  que  les  fniidls  & les  animaux  naiflent 
tlivers  félon  les  diverfes  contrées , auffi  les 
hommes  naiffent  plus  ou  moins  belliqueux, 
iulles,  tempe  rans , dociles,  ieligieux,chaftes, 
ingénieux,  bons,  obeïlTans,beaUx,fains,forts. 
Ceft  pourouoy  Cirus  ne  voulut  accorder 
aux  Perfes  aabandenner  leurs  pays  afpre  & 
bolfu , pour  aller  en  vn  autre  ooiix  & plain, 
difant  que  les  tei'res  graffes  & molles  font 


Digilized  by  Google 


T 


t L I.  I V R E I. 

hommes  mois , & les  fertils  les  efprics 
ujlertils.  ^ 

Suivant  ce  fondement  nous  pouvons  en  ». 
pospaitagerle  monde  en  trois  parties  ,& 
tous  les  hommes  en  trois  fortes  de  naturel. 

'T  generales  du  j,  „ 

A ^ nioyenne.  Chaque  par-  ^^‘’*** 

O foixante  degrez  j IVne 
Mjdy  cftfousrÆquateur , trente  dJC 
deçà  & trente  delà , cTeft  à dire  tout  ce  qui 
eft  entre  les  deux  Tropiques , vn  peu  plus, 
ou  lont  les  regionsaidentes  &les  Meridio- 

naux  , lyrique  & TÆthiopie  au  milieu 
f ^ d Occident  ; l’Aiabie'Calicut, 
^.Moluquesles  laves,  la  Taprobane  vers 
puent  J le  Pem  & grands  mers  Occident, 
i autre  moyenne  eft  de  trente  degrez  outre 
les  Tropiques , tant  deçà  que  delà  vers  les 
» oies,  ou  font  les  rigions  moyennes  & tem- 
perees , toute  l’Europe  avec  la  mer  Medît-er- 
rannee,  au  milieu  d'Orient  & Occident  i 
toute  lAfle , tant  petite  que  grande,  qui  eft 
jers  Orient , avec  la  Chine  & le  lappon  ; 8c 
1 Amérique  occidentale.  La  tierce  qui  eft  d- 
ttente  degrez  , qui  font  les  plus  prés  des 
deux  Pôles  de  diaque  cofté , où  font  les  ré- 
gions froides  & glaciales,  peuples  Septen- 
Monaux',  la  Tartane  , Mofeovie,  Eftotiîam, 

^ laMagellane,  qui  n’eft  pasencores  bien 
Gccoiiveite. 

. general  du  monde  , î- 

»U1*1  lont  différends  les  naturels  des  hommes 
en  toutes  Qicfès , corps , efi^rit , religion,  naturels 

I i; 
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mœurs , comme  le  peut  voir  en  cette  petite 
Table.  Car  les 

Septétrionaux  f Méridionaux 

font.  Hauts  & ^Moyens  font  petits , 
grands,  pitui-  font  me-  mélâcoliques  , 

reuxjfangiiins,  diocres  froids  &fecs, 

blâcs&Wôds,  & tem-j  noirs,  folitai- 

fociables  , la  perez  ens  res  , la  voix 

I.  voix  forte , le  toutes  grefle,  le  aiir 

corps.  CLurmol&ve-  ces  cho-  duc  avec  peu 

lu,grâds  man-  fes  com-  de  poil  , & 

geurs  & beu-  me  neu-  crefpu  , abfti- 

veurs,&  puif-  très  , ou  V.nens,  foibles. 
fants.  bien  par- 

j Groflîers,  < ticipans  ^Ingénieux,  ià- 

* ^ lourds,  ftupi-  vnpeiide  )ges,  prudens, 

■ des,  focs,  faci-  toutes  y uns  , opinia-  ; 
les,  légers,  in  ces  deuxCftres. 
conftans.  extrémi- 
„ Peu  religieux  tez  & te- Ç Superftitieux  , ! 
^ & deuotieux.  nans  plus  ^ contemplatifs.  | 

Guerriers  3 de  là  re- 
vaiUans,  peni-  ligion , de  f*Non  mierriers. 
Mœurs.  ^ chartes,  laquelle  J & Ucnes  paü- 
exépts  de  ja-  ils  font  ) lards  , ialoux , 
Iourte , cruels  plus  voi-  ( cruels  & inhu- 
& inhumains.  Lrtiis.  V.mains. 


/ ^ * '’T^Outes  ces  différences  fe  prouvejit  aifé- 
Treuves  ment.  Quant  à celles  du  corps , elles 

connoirtcntd  l'œil,  s'il  y a quelques  ex- 
dtffvretin  ceptions,  elles  font  nres  & viennent  du  mé- 
c;s  du  lange  des  peuples , ou  bien  des  vents , des 
corps,  eauçs  , & de  la  fituatipn  particulière  des 
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lieux , dont  vne  moutagne  fera  vue  notable 
différence  en  mefme  degré  , voire  mcfme 
pays  & ville  : ceux  de  la  ville  haute  d’A- 
thenes  eftoient  tout  d’autre  humeur,  dit 
Plutarque , que  ceux  du  poit  de  Pyrée  : vne 
montagne  du  cofté  de  Sq>tentrion  rendra 
la  vallée  qui  fera  vers  le  midy  toute  meri- 
dionalej  & au  contraire  auflî. 

Quant  à celles  de  l’efprît  , nous  feavons  x. 
que  les  arts  mechaniques  & ouvrages 
main  font  de  Septêtrion,  où  ils  font  pénibles: 
les  fciéces  üpeailatives  font  venues  du  midy. 
Cefar  & les  Anciens  appellent  les  E^ptiens 
très- ingénieux  & fubtils  ; Moyfe  eftdit  in- 
fti  uit  en  leur  fagefle,la  Philofophie  eft  venue 
de  là  en  Grece , la  majorité  commence  plu- 
tôt chez  eux, à caufe  de  l’efprit  & finelTe:  les 
gardes  des  Princes , mefmes  méridionaux , 
lont  de  Septentrion , comme  ayans  plus  de 
force  & moins  de  finefié  & de  malice  : ainlî 
les  Méridionaux  font  fujets  à grandes  vertus 
& grands  vices , comme  il  eR  dit  d’Annibal  : 
les  Septentrionaux  ont  la  bonté  & lîmplici- 
té.  Les  Iciences  moyennes  & mixtes,  politi- 
ques , loix  & éloquence  font  aux  Nations 
mito3'ennes,  aufquelles  ont  fleiiry  les  grands 
empires  & polices. 

Pour  le  troilîefme  poinéljles  religions  font 
venues  du  midy , Egypte,  Arabie,  Chaldce  i 
plus  defuperftirion  en  Affrique  qu’au 
du  monde , témoin  les  voeux  tant  frequens, 
les  temples  tant  magnifiques  • les  Septen- 
trionaux,dit  Cefar, peu  foucieux  de  religiorr, 
fon  attentifs  à la  guerre  & à la  chafTe. 

I iij 
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Qnant  aux  mœurs , premièrement  toiî- 
chant  la  guerre,  il  eft  certain  que  les  grandes 
armées,  arts,  inftrumens  & inventions  mili- 
taires , font  vemiês  de  Septentrion  ; les  peu- 
ples de  là , Scythes  , Gots , Vendales  , Huns, 
Tartares,  Turcs  , Germains  ont  battu  vaincu 
toutes  les  autres  rations , & ravagé  tout  le 
monde , dont  eft  tant  fouvent  dit , que  tout 
mal  vient  d' Aquilon.  Les  duels  & combats 
f(Mit  venus  de  laj  les  Septentrionaux  adorent 
k glaive  fiché  en  terre,  dit  Solinus , invinci- 
bles aux  autres  nations , voire  au  Romains 
qui  ont  vaincu  le  refte , & ont  efté  détiuits 
par  eux  : aufiî  s’aftbblüfent  & s’allangourif- 
fent  au  vent  de  Su,  & allant  vers  inidy, com- 
me ’es  Méridionaux  venans  au  Noi  t , redou- 
blent leurs  forces.A  caufe  de  leur  fierté  guer- 
riere,ils  ne  peuvent  fouftrir  qu’on  leur  com- 
mande par  brauerie,  ils  veulent  la  liberté,au 
moins  les  commandemens  éleétifs. Touchant 
la  chafteté  & lajaloufîe,  en  Septentrion  vne 
feule  femme  à vu  homme,  dit  Tacirus  î enco- 
res  fuffit-elle  pour  plufieurs,dit  Celàr  j nulle 
jaloufîe  dit  Munfter;où  les  hommes  & fem- 
mes fe  baignent  enfemble'avecles  eftrangers. 
En  midy  la  Polygamie  eft  par  tout  receuë  > 
toute  l’AfFiique  adore  Venus  , dit  Solinus  : 
les  Méridionaux  meurent  de  jaloufîe , à cau- 
fe de  quoy  ils  ont  les  Eunuques  gardiens 
de  leurs  femmes , que  les  grands  Seigneurs 
ont  en  grand  nombre  comme  des  haràts. 

Quant  à la  cruauté  les  extremitez  font 
fenimables,  mais  pour  diuerfes  caufes,com- 
me  fe  verra  tantoft  aux  çauies  : les  puni.- 
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lions  de  la  roue,  & les  empalemens  des  vifs, 
venus  de  Septentrion  : les  inhumanitez  des 
Moicovites  & Tartares  font  toutes  notoi- 
res. Les  Allemans , dit  Tacite , ne  puniflent 
les  coupables  iiiridiquement , mais  les  tuent 
cruellement  comme  ennemis.  Ceux  de  midy 
auffi  écorchent  tous  vifs  les  criminels,&  leur 
appétit  de  vengence  eft  lî-  grand , qu  ils  en 
deviennent  furieux  s’ils  ne  i aflbuviflcnt  ; Au 
milieu  font  bénins  & humains , les  Romains 
puniflbient  les  plus  giânds  crimes  du  banif- 
fement  fimple,les  Grecs  vfoient  de  breva- 
ges  doux  de  ciguë  pour  faire  mourir  les  con- 
damnez. Et  Cicéron  cir,qiie  Thumanité  & la 
court oifie  eft  partie  de  TAlie  mineur, & déri^ 
vée  au  refte  du  monde. 

La  caufe  de  toutes  ces  différences  corporel-  ^ 

les  & fpi rituelles,  eft  l’inégalité  & différence 
de  la  chaleur  naturelle  interne,  qui  eft  en  ces  f‘if~ 
pays  & peuples  : ff auoir  forte  & vehemente  dites  dif* 
aux  Septentrionaux  , à caufe  du  grand  hoiàferemcs . 
externe, qui  la  referre  & renferme  au  dedans, 
corne  les  caves  & lieux  profonds  font  chauds 
en  hy ver,&  les  eftomaens,  •ventres  hyerne  ea- 
lîdicres  : foible  au  Méridionaux , eftant  diflt- 
pée  & attirée  au  dehors,  parla  vehemen- 
ce  de  l’externe , comme  ont  efté  les  ventres 
& lieux  de  deffous  terre  font  froids:Moyeri- 
ue  & temperée  en  ceux  du  milieu.  De  cette 
divcrfité,ais-je,  & inégalité  de  chaleur  natu- 
relle viennent  ces diftérences,  non  feulement 
corporelles,ce  qui  eft  aisé  de  remarquer, mais 
encores  fpirituelles  j Car  les  Méridionaux  à 
caufe  de  leur  tempérament  froid , font  mé- 
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lancoliques,  &parainfîarreftez,  confiant  ^ 
contcir^latÆ , ii^enieux,  religieux  , fj^es  5 
Car  la  lageflc  eft  aux  animaux  froids  comme 
aux  Ekphans,  qui  comme  le  plus  mélan- 
colique de  tous  animaux  , eft  le  plus  f^e , 
docile , religieux,  à caufe  du  fang  froid.  De 
ce  tempérament  mélancolique  advient  aulH 
que  les  Méridionaux  font  paillards , à caufe 
œ la  mélancolie  ^nimeule , abradente , & 
iâlace  , comme  il  fe  void  aux  lièvres  ; Et 
cruels  parce  que  cette  mélancolie  abra-* 
dente  , preflê  violemment  les  p^ons&'Ia 
vengeance.  Les  Septentrionaux  pituiteux  & 
fenguins  de  tempérament  tout  contraire  aux 
méridionaux , ont  les  qualitez  toutes  con- 
teaires,  feuf  qu*ils  contiennent  en  vne  cho- 
fe,  c’eft  qu’ils  font  aulfi  cniels  & inhumains, 
mais  c’efr  par  vne  autre  raifon,  fçauoir  par 
defaut  de  jugement , dont  comme  belles  ne 
fefçavent  commander  & fe  contenir  :Ceux 
du  milieu  fanguins  & coleres  font  tenmerez, 
<fvne  belle  humeur  , joyeux  , dilpofts, 
aûifs. 

Nous  pourrons  encores  plus  exquifement 
&fubtilement  reprefenter  le  divers  naturel 
de  ces  trois  fortes  de  peuples , par  applica- 
tion & comparaifon  de  toutes  chofes,  com- 
me fe  pourra  voir  en  cette  petite  table, ou  fe 
voit  que  proprement  appartient , & fe  peut 
rapporter  aux. 
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Septentrionaux  Moyens  Méridionaux 


Le  fens  cemun 

Difeours  & 
ratiocina- 
tions. 

Intelleil.  §^ali* 

tex.  d’a~ 

Force  corne  des 
ours  & beftes 

Raifon  & ! 

jufHce 

d'hommes. 

Fineffe  de  re- 
nards & reli- 
gion de  gens 
divins. 

Mars  Ç guerre 
Lime  ichafîe 

In-  ^Em- 
piter J pe- 
Mer-'i  feiirs 
cure.  1 Oia- 
teiirs 

Satur-  ÇCôtê- 
ne  , Jpla-  Planet^ 
Ve-  ytion,^^j. 
nus.  ^ amour 

Art  & manu- 
fadlure. 

Prudence 
connçiflan- 
ce  du  bien 
& du  mal. 

Science  du  Actions 
vray  & du  ô*  par- 

faux.  tig;  glg 

republia 

Ouvriers,  arti- 
fans,  foldatSr 
Exécuter  & 
obeîr. 

Magiftrats 
pouruoyâs, 
juger,  com- 
mander^ 

Pontifes , Phi- 
lofophes,  Con- 
templer. 

leunes  mal- 
, habiles. 

Homes  faits 

manieurs 

d'affaires. 

Vieillards  gra- 
ves,fages,  pen- 
fifs. 

Les  autres  diftinâ:ions  plus  particulières  fe 
peuvent  i-apporcer  à cette-cj'  generale  de  Mi- 
ey  & Nort  : car  Ton  peut  rapporter  aux  Con- 
dttipns  des  SeptCtrionaux,ceux  de  TOcoidét^' 
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& ceux  qui  vivent  aux  montagnes,giierrier.ç, 
fiers , amoureux  de  liberté , a caufe  du  froid 
qui  eft  aux  montagnes  ; Auffi  ceux  qui  font 
éloignez  de  la  mer, plus  fimples  & entiers.Et 
au  contraire  aux  conditions  des  Méridio- 
naux, l’on  peut  rapporter  les  Orientaux,cewf 
qui  vivent  aux  vallées  , efféminées , délicats 
à caufe  de  la  fertilité , d’où  vient  la  volupté  i 
Auffi  les  Maritimes  trompeurs  & fins  à caufe 
du  commerce  & du  trafic  auec  diverfes  fortes 
de  gens  & nations. 

I^r  tout  ce  difcours  il  fe  voit  qu’en  gene- 
ral ceux  de  Septentrion  font  plus  advantages 
aux  corps , & ont  la  force  pour  leur  part  ; & 
ceux  du  midy  en  l’efprit , & ont  pour  eux  la 
fineffe  j ceux  du  milieu  ont  de  tout , & font 
temperez  en  tout  : Auffi  s’apprend  par  là  que 
leurs  moeurs  ne  font  à vi*ay  dire  ny  vices^ny 
vertus , mais  oeuvres  de  nature  : laquelle  di» 
tout  corriger  & du  tout  renoncer,  il  eft  plus 
que  difficile  s mais  adoucir , temperer,  rame- 
ner à peu  prés  les  eXtremitez  à la  médiocrité, 
c’eft l’œuvre  de  vertu. 

Chapitre  XXXIX. 

Zecmde  difiînBion  ép  différence  pltes  fuhtUe- 
des  effrits  , ^ fufffances  des  konrnes, 

. /^Ette  fécondé  diftinélion,  & qui  regarde 
, \^r.efprit  &la  fuffifance,  n’eft-fî  apparen- 
firtes  & perceptible  comme  les  autres , & vient 

degrez,  tant  du  naturel  que  de  l’acquis,felon  laquelle 
de  gens  y a trois  fortes  de  gens  au  monde,  comme 
au  mon-  ti’ois  c’affes  & degrez  d’efpnts.  En  l’vn  & le 
de.  . plus  bas  font  les  efprKs  foibles  & plats  , de 
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bafle & petite  capacité,  nés  pour  obeïr,  fer- 
vir,’&  dire  menez,  <][ui  en  effet  font  limple- 
menc  hommes.  Au  fécond  & moyen  efface 
font  ceux , qui  font  de  médiocre  jugement, 
font  profefljonde  fuffifance,  fcience , habili- 
té i Mais  qui  ne  fentent  & ne  fe  jugent  pas 
àffez , s^arreftent  à ce  que  Ton  tient  commu- 
nément, & l’on  leur  baille  du  premier  coup, 
fans  d'avâtage  s'enquérir  de  la  vérité  & four- 
cedes  chofes, voire  penfent  quil  ne  feft  pas 

Î>ermis  ; & ne  regardent  point  plus  loin  que  ‘ 
à où  ils  fe  trouventj  penfent  que  par  tout  eft 
ainfîjou  doit  eftre  : que  fî  c’eft  autrement,  ils 
Vaillent  & font  barbares.  Ils  s'afferviffent  aux 
opinions  & loix  municipales  du  lieu , où  ils 
fe  trovent  deflors  qu  ils  font  efclos,non  feu- 
lement par  obfervance  & vfage , ce  que  tous  - 
doivêt  faire, mais  encores  de  cœur  & dame, 

& penfent  que  ce  que  Ton  croit  en  leur  villa- 
ge,eft  la  vraye  touche  de  verité,&  la  feule  ou 
bien  la  meilleure  réglé  de  bien  vivi  e.Ces  gés 
font  de  l'école  &du  reftbrtd’Ariftote  j affir- 
matifs,j>ofîtifs,do»matiftes, qui  regarder  plus 
l'vrilite  que  la  vérité,  ce  qui  eft  propre  à l’v- 
fage  & trafic  du  mode, qu’à  ce  qui  eft  bon  & - 
vray  en  foy.En  cette  clafle  y a très-grand  nô- 
bre  & diverfîté  de  degrez,les  principaux  & 
plus  habiles  d'entr’eux  gouvernent  le  monde, 
& ont  les  cômandemens  en  main.  Au  troifié-^ 
me  & plus  haut  eftage  font  les  homes  doüei 
d'vn  efprit  vif  &claij  , jugement  fort  ferrne  & 
folide  j qui  ne  fe  contentent  d’vn  oüy  dire  , 
nes’arreftent  aux  opinions  communes  & re- 
ceues,  ne  felaiffenc  gagner  & préoccuper 

vj 
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a h creance  publique  , de  laqueüe  ils  ne 
s'eftonnentpoint/çachant  quil  y a plufîeurs 
bourdes , fauffetez  & impoftures  receuës  aa 
monde  avec  approbation  & applaudiffemét; 
voire  adoration  & reverencepubliquermais 
examinent  toutes  chofes  qui  iè  propofenc, 
fondent  meurement,  & cherchent  fans  paf^ 
hon  les  caufes,motifs,&  relforts  jufques  à la 
racine,  aymans  mieux  douter  & tenir  en  luf- 

Êens  leur  creance,  que  par  vne  trop  molle  8â 
ifche  facilité,  ou  legereté , ou  précipitation 
de  j^ement,lé  paifbe  de  faufTeté,&  affirmer 
ou  fe  finir  afleiirez  de  chofe , de  laquelle  ils 
ne  peuvent  avoir  raifon  certaine.  Ceux-<^ 
font  en  petit  nonibre,de  f école  & refïbrt  ife 
Socrates  & Platon , modeftes , fbbres , rete- 
nus , confklerans  plus  la  vérité  (k  réalité  des 
cliofes,  que  f vtiKté  : & s'ils  font  bien  nés  , 
a}’ans  avec  ce  deffus  la  probité , & le  regle- 
ment des  mœurs, üs  font  vrayement  fages,8dr 
tels  que  nous  cherchons  icy.  Mais  pource 
qu'ils  ne  s’accordent  pas  avec  le  ccHnmun 
quant  aux  opinions, voyent  plus  clair,  péné- 
trent plus  avant  j ne  font  fi  faciles,  ils  font 
foubçonnez  & mal  eftimez  des  autres  , qui 
font  en  beaucoup  plus  grand  nôbre  & tenus 
pour  fantaf<mes,  & Philofophesjc’ell  par  in- 
jure qu’ils  vient  de  ce  mot.En  la  pi  emiere  de 
ces  trois  claffes  y a bien  plus  grand  nombre 
qu’en  la  fécondé , & en  la  féconde  quen  la 
troifiéme.  Ceux  de  la  piemiere  &r  derniere  , 
plus  baffe  & plus  haute,netroublent  point  le 
monde,  ne  remuent  rien, les  vns  par  infuffi- 
iànce  & foibleffejles  autres  par  grande  ïufE- 
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/àncejfcrmeté,&  fàgeflê.Ceux  du  milieu  fonc 
tout  le  bruit,  & les  difputes  qui  ibnc  au  mo- 
de, prefompteux,  toufiours  agitez  & agi- 
tants. Ceux  de  la  plus  bafle  marche  comme 
le  fonds,la  lie,îa  {èntine,reflemblent  à la  ter- 
re, qui  ne  fait  que  recevoir  & foufirir  ce  qui 
vient  d'en  haut.  Ceux  de  la  moyenne  relTem- 
blentàla  région  de  Tair,  en  laquelle  fe  for- 
ment tous  les  metheores , & fe  font  tous  les 
bniits,  & alterations  , qui  puis  tombent  en 
terre.  Ceux  du  plus  haut  efta^e,  reiTèmblent 
a f Æter  & plus  haute  région  voifîne  du 
Ciel,  leraine,  claire,  nette , & paifible.  Cet- 
te diflference  d’hommes  vient  en  partie  du 
naturel,  de  la  première  compofîtion  & tem- 
pérament du  cerveau  , qui  eft  fort  différend, 
humide,  chaud,  fec,  & par  plufîeurs  degrezi 
dont  les  efprits  & jugemens  font  ou  fort  fo- 
ndes , coiirageirx  ou  foibles,  aaintifs,  plats: 

En  rartiedeiinflru^Hon  8c  cÛfcipline  ; aiiffi 
de  1 expérience  & hantifc  du  monde,  qui  fei  t 
fort  à fè  déniaifer  > & mettre  fon,  efprit  hors 
de  page.  Au  refte  il  fe  trouve  de  toutes  ces 
uois  fortes  de  gens,  fous  toute  robe,  forme 
« conation  , ce  des  bons  8c  des  mauvais, 
mais  bien  diverfement. 

y on  fait  encores  vne  autre  diftinflion  d’ef- 
pnts  & fiifïîfances , car  les  vos  le  font  voye 
eux-mémes  8c  ouverttrre,fe  côduifent  ièuls.^^/^*®' 
Ceux-cy  font  heureux  de  la  plus  haute  taille, 

& bien  rai'es  ; les  autres  ont  befoin  d’aide , 
n^s  ils  font  encores  doubles  j car  les  vns 
n ont  befoin  que  d’eftre  éclairez , c’eft  affez 
qu’il  y aye  vn  guide  & vn  flambeau, qui  mar* 
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che  devant , ils  fuivront  volontiers  & bien 
aifément.  Les  autres  veulent  eftre  tirez , ont  ' 
befoin  de  compulfoire,  & que  Ton  les  pren- 
ne par  la  main.  lelaiffe  ceux  qui  par  grande 
foiWdfe,  comme  ceux  de  la  plus  ba(Te  mar- 
che , ou  par  malignité  de  nature,  comme  il  y 
en  a en  la  moyenne , qui  ne  font  bons  à fui- 
vre,j  ny  ne  fe  laiflent  tirei-  & conduire , gens 
defefperez. 

Chapithe  XL. 

Troljîéme  difi  inet  Ion  é'  différence  des  hommes 
accidentitlcy  de  leurs  degrés , eftars, 
charges. 

CEttedifHnéHonaccidenrale,  qui  regar- 
de les  eftats  ik  charges , eft  fond.'e  fur 
deux  principes  & fondonents  de  la  focieté 
humaine  , qui  font  commander  & obeyr, 
puiffance  & fubjeétion,  fuperiorité  & infé- 
riorité , imperîo  ^ ob  fequio  cmnia  confl/mt. 
Cette  dixlinétion  fe  verra  premièrement 
OHeux  en  gros  en  cette  TaUe, 
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I "’Mariage,  du  mary  a la 
femme  ; cette-cy  cil:  la 
fource  de  la  focieté 
humaine. 

^Famil'  Paternelle,des  parens 
les  de  fur  les  enfansjcette-cy 
ména- J eft  vrayemét  naturelle, 
ges,  & 1 f Seigneurs 

eft  de  î Herilcj  | fur  leurs  ef-p/«/- 
quarre  double  J claues. 

Wfôs.  fçavoir  } Maiftres 

des  I leurs  ferui-. 

I Iteurs.  V 


l,  teurs. 

Patronelle  ,des  patrôs'^^^^* 


eft  aux  1 fur  leurs  affranchis,de 

I laquelle  l'vfage  eft  peu 
^frequent. 

Corps  & colleges,  cômunautez 
civiles  fur  les  particuliers  mem- 
i<bres  de  la  communauté. 
r Souueraine,  qui  f futjfan- 

I eft  de  trois  faeôs.  Monarchie  ée 
& sot  trois  fortes  • d’vu  fuiettim 
1/  d’Eftats  , CunStas  Ariftoctatic^^ 
a.  mtiones  ô*  '^^fhesA  de  peu  , 

Publi-  popultes  ,vt primo- I Démocratie 
que,  la-  res , aut  fingnli  re-  | de  tous 
quelle  s^unt , fçavoir  , L 
eft  ou  f Subalterne,qui  f Seigneurs  par- 
I eft  en  ceux  qui  j ticuliersen  plu 
I sot  fupciiears  & j lîeurs  degrez. 

■e  inferieurs,  pour<  Officiers  de  la 
I diverfes  raifons,  | Souueraineté  > 
t lieux, perfonnes,  I qui  sôten^râi- 
\.comme  font  les  kM  diverj^te, 
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Cette  puiffancc  publique,  foitfouueraine, 
foit  fubaltcrne , reçoit  des  lubdivifions  qu'il 
faut  fçavoir.  La  fouverainc,  qui  eft  triple, 
comme  dit  eft , pour  le  regard  de  la  maniéré 
du  gouvernement , eft  encores  rriple  j c’eft  à 
dire  chacune  de  ces  trois  eft  conduite  en 


ti'ois  façons,  dont  eft  dite  ro>’aIe,ou  fcigneu- 
riale , ou  tyrannique  j Royale  en  laquelle  le 
fouverain  (ibit-il  vn,  ou  pluüeurs , ou  tous) 
obeyflantauxloix  de  nature,  gsrde  la  liberté 
naturelle , & la  propriété  des  biens  aux  fu- 
jcts.  Ai  reges  poteficus  otnnis  pertinet , ad  fin- 
gulos  proprîet(t4  : Omnia  Rex  imperlo  pojfidety 
J Seigneurial  OU  le  fouverain 
eft  feigneur  des  perlonncs  & des  biens,par  le 
drôiél  des  armes  , gouvernant  les  fujew 
comme  efclavesjTyrannique  ou  le  fouverain 
méprifmt  toutes loix de  nature, abufe  des 
perfonnes  & des  biens  de  fes  fujets , difte- 
rant  du  feigneur,  comme  le  voleur  de  lenne- 
my  de  guerre.  Des  trois  Eftats  fouverai ns  le 
Monarchique  , & trois  gouvernements  le 
feigneurial,  font  les  plus  anciens , gr  ands , 
durables , Auguftes , comme  anciennement. 
Aflyrie,  Perfe,  Egypte , & maintenant  Ethio- 
pie , la  plus  ancienne  qui  foit , Mofoovie  , 
Taitarie , Turquie , le  Fera.  Mais  le  meilleur' 
&plus  naturel  eftat  & gouvernement  eft  la 
Monarchie  Royale  : les  Ariftocraties  fàmeu- 
fes  font  Jadis  Lacedemone , & maintenant 
Venifejles  Démocraties  Rome,  Athènes, 
Carchages,Royales  en  leurs  gouvernement. 

3,  La  puilfance  publique  fubalterne , qui  eft 
P«5«-îliix  Seigneurs  particuliers,  eft  de  'pluiieurs. 
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fortes  & degrez , principalement  cinq , Ççz-gnetm 
voir  Seigneurs  tributaires,  qui  doivent 
but  feulement. 

Feudataires,  vaflàux  fîmples , qui  doivent 
foy  & hommage  pour  le  fief  : Ces  trois  peu- 
ve  nt  eftre  fouverains. 

Vaflàux  liges,qui  outre  la  foy  & hommage, 
doivent  encores  fervice  perfonnel  dont  ils 
ne  peuvent  eftre  vrayement  fouverains. 

Sujets  naturels  foient  vaflàux  ou  cenfiers, 
ou  autrement  , lefquels  doivent  fujeébon 
& obeyflance  5 & ne  fe  peuvent  exempter 
de  la  puiflànce  de  leur  Souverain , & font 
Seigneurs. 

La  puiflànce  publique  fubalterne , qui  eft 
aux  Officiers  delà  Souveraineté,  eft  de  plu- 
fieurs  fortes,  & pour  le  regard  de  Thonneur 
& de  la  puiflànce,  reviennent  à cinq  degrés. 

Premier  & plus  bas  des  infâmes.,  qui  doi- 
vent  demeurer  hors  la  Ville  , Exécuteurs ’o/l 
derniers  de  la  luftice.  ^ ^ 

2.  De  ceux  qui  n’ont  ny  honneur  »y  infàmie,”^^^^^^' 
Sergents , Trompettes. 

5.  Qui  ont  honneur  fans  connoiflànce  & 
puiflTance , Notaires  , Receveiu's  , Secré- 
taires. 

4.  Qui  ont  avec  honneur,  puiflànce  & con- 
noiflTance,mais  fans  luriididiion,  les  Gens 
du  Roy. 

Quiontlurifdiélion , & par  ainfi  tout  le 
refte  > & ceux-cy  s’appellent  proprement 
Magiftrats  j defquds  y a plufieurs  difti.»j- 
étions,  & principalement  ces  anq  ,,  qui 
font  toutes  doubles. 
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1.  ÇMa-eurs,  Sénateurs,  2.  ÇPolitiques 
en  c Mineurs  , luges  en  c Militaires 
^Ciuils  4.'^  Titulaires  en  office 

3*-^  çn  ç formé 

Criminels.  3 Commiflàires, 
rperpetuds  , comme  doivent  eftre  les 
3 moindres , & en  nombre. 

5’*  /Temporels  &muables  , comme  doi- 
^ ^ vent  eftre  les  grands. 


DES  EST  ATS  ET  DEGREZ 

. des  hommes  en  particulier  , fumant 
cette  prudente  Table» 

advertissement. 

ICyeft  parlé  en  particulier  des  pièces  de  cet- 
te Table  , ^ difiinüion  de  puijfances  & 
fubjeâfions  ( commençant  par  les  prissées  ^ do- 
meftiques  ) ceftà  dire  de  chaque  eflat  Qr*pro~ 
fejfton  des  hommes , pour  le  connoiftre  , cefi 
icyle  Livre  de  la  connoijfance  de  Vhommeicar 
les  devoirs  dtvn  chacun  feront  au  trefiefine 
Livre  en  la  vertu  de  luflice  , ou  de  mefrr.e  or- 
dre tous  ces  eftats  ér  chapitres  fe  reprendront. 
Or  avant  y entrer  faut  fonmairement  parler 
du  commander  él*  obeyr  , deux  fondements  ^ 
cattjes  principales  de  ces  diverftex.  d efats 
tb*  charges. 
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Chapitre  XLI. 

Vh  commander  & oheyr.  ^ 

CE  font  comme  a efté  dit , deux  fonde-; 

nicns  de  toux‘  focieté  humaine  , & de 
ladiverlité  des  eftacs  &profeflfîons.Ces  deux 
font  relatifs , fe  rq^ardent , requièrent,  en-* , 
gendrent  & conferuent  mutuellement  Tvn 
fautre  : & font  pareillement  requis  en  toute 
aflèmblée  & communauté  ; mais  qui  font 
obl^ez  à vne  naturelle  envie, conteftation  & 
médi  àrce  ou  plainte  perpétuelle.  popu- 

laire 1 éd  le  fouverain  de  pire  côdition  au  vn 
charretier  ; la  Monarchique  le  met  au  delfus 
de  Dieu.  A.u  commâder  ell  la  dignité, la  diffi- 
culté Cces  deux  vont  ordinairemet  enfcmble) 
la  bote , la  fuffifance  toutes  qualitez  de  g 'an- 
deur.Le  corr mander  c’eft  à dire  la  fuffilancoj 
Je  çc  luaged  authorité  eft  du  Ciel  & de  Dieu, 
tmferium  non  nîfi  dîuinofato  datur  : cmnûpo- 
teftas  à Deo  efi:dont  dit  Platonique  Dieu  n é- 
tablit  point  des  homes,c  eft  à dire  de  la  com- 
mune forte  & fufSfance,&  purement  humai- 
ne,par  deffus  les  anti  esj  mais  ceux  qui  d’vne 
touche  divine,  & par  quelque  finguliere  ver- 
tu &:  don  du  Ciel,furpaffent  les  autres,dôt  ils 
font  appeliez  heroës.  En  Tobeyr  & l'vtilité, 
laifance,  la  neceffité , tellement  que  pour  la 
confeniation  du  public,il  eft  encores  plus  re- 
quis que  le  bien  commander5&  eft  beaucoup 
plus  dangereux  le  dény  dobeyr  ou  le  ma! 
obeyr,  que  le  mal  commander.  Tout  ainft 
qu'au  mariage,  bien  que  le  mary  & la  femme 
(oient  également  obligez  à la  loyauté  & fide- 
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lire,  & l'ayent  tous  deux  promis  par  menues 
mots , mefmes  ceremonies  & foîemnitez , £ 
crt-ce  que  les  inconveniens  fortét  iàns  com- 
paraifon  plus  grands  de  la  faute  & adultéré 
de  la  femme,  que  du  ma^  : Au/fi  bien  que  le 
commander  & obeyr  foient  pareillement  re- 
quis en  tout  eftat  & compacnie,  û eft-ce  que 
les  inconveniés  font  bien  plus  ^ngereux  de 
la  def-obeylîànce  des  fujets , que  oe  la  faute 
des  commandans.  Plufieurs  Eftats  ont  lon- 
guement roulé  & aflez  heureufement  duréj 
lous  des  tres-méchans  Princes  & Magiftrats, 
les  fujets  s’y  accommodans  & obeylîans  s 
Dont  vn  fage  interrogé,  pourqnoy  la  Répu- 
blique de  Sparte  eftoit  lï  floriffante , fi  c’eftoit 
pource  ^ue  les  Roys  commandoient  bien  ? 
mais  plûtoft , dit-il , pource  que  les  citoyens 
obeynent  bien; Mais  fi  les  fujets  refufent 
d’obeyr  & focqüent  le  ioug,iifaut  que  l’Eftat 
donne  du  nés  à terre. 

Chapitre  XLII. 

Du  vMartuge. 

Combien  que  l’eftat  du  mariage  foit  le 
premier  & plus  ancien , le  plus  impor- 
tant , & comme  le  fondement  & la  fontaine 
de  la  focieté  humaine , d’où  fourdent  les  fa- 
millcS,  & d’elle  les  republiques.  Prima,  foeîe- 
tas  in  coniugio  ejl , quod  prînîcipium  'vrbisifi- 
mînarlum  reipublicuy  fi  eft-ce  qu’il  a efté  del- 
eftimé  & décrié  par  plufieurs  grands  pérfon- 
nages , qui  l’ont  iugé  indigne  de  gens  de 
cœur  & d’efprit , Ec  ont  drelTé  ces  objecis 
contre  luy. 
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Premièrement  ils  ont  eftimé  Ton  lien  & i,' 

fon  obligation  injufte,vne  dure  & trop  rude  o\,\eüs 
captiuitéjd'autant  que  par  mariage.  Ton  s’at- 
tache  6>r  s’alfujettitpar  trop  au  foin  & aux 
humeurs  d’autruy  ; Que  s’il  advient  d’avoir 
mal  rencontré, s’eftre  mécompté  au  choix 
au  marché,  & que  l’on  aye  pris  plus  d’os  que 
de  cJiair , l’on  demeure  miferable  toute  fa 
vie  j Qji’eUe  iniquité  & injuftice  pourroic 
eftre  plus  grande,  que  pour  vne  heure  de  fol 
marché , pour  vne  faute  faite  fans  malice  & 
par  mégaide,  & bien  fouvent  pour  obe^r  & 
fuivre  l’advis  d’autruy , l’on  foit  obligé  a vne 
peine  perpétuelle  ? Il  voudroit  mieux  fe  met- 
tre la  corde  au  col , & fe  jetter  en  la  mer  la 
telle  la  première , pour  finir  fes  iours  bien- 
toll,que  d’eftre  touliours  aux  peines  d’enfer, 

& foulfrir  làns  celfe  à fon  cofté  la  ten^elle 
d’vne  jaJoufie , d’vne  malice , d’vne  râge  Sc 
manicjd’vne  bellife  opiniallre , & autres  mi- 
ferables  conditions  : dont  l’vn  a dit, que  qui 
avoit  inventé  ce  nœud  & lien  de  mariage, 
avoit  trouvé  vn  bel  & fpecieux  expédient, 
pour  fe  venger  des  humains , vne  chauffe- 
trappe  ou  vn  filet  pour  attraper  les  belles,& 
puis  les  faire  languir  à petit  feu.L’autre  a dit, 
que  marier  vn  fage  avec  vne  foie , ou  au  re- 
l^ms , c’elloit  attacher  le  vif  avec  le  mort  j 
qui  elloit  la  plus  cmelle  mort  inventée  par 
les  ryransjpour  faire  languir  & mourir  le  vif 
par  la  compï^niedu  mort. 

Par  la  féconde  accufation,  ils  difent  que  le 
mariage  eft  vne  corruption  & aballardilfe- 
mens  des  bons  & rares  elprits  j d’autant  que 
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les  flatteries  & mignardiles  d j la  partie  que 
l’on  aime , I aflê(5Hon  des  enfans , le  foin  de 
fa  maifon  & advancement  de  fa  famille , re- 
lafchent , détrempent  & ramolliflfent  la  vi- 
gueur & la  force  du  plus  vif  & généreux  el- 
prit  qui  puilfe  eftre  i témoin  Samfon , Sa- 
lomon , Marc-Anthoinc  > dont  au  pis  aller  il 
nefaudroit  marier  gue  ceux  qui  ont  plus  de 
chair  que  d efprit,  vigoureux  au  corps  & foi- 
bles  d ame , les  arracher  à la  chair , & leur 
bailler  la  charge  deschofes  petites  & baTes, 
félon  leur  portée.  Mais  ceux  qui  foibles  de 
corps  ont  lefprit  grand,  fo. t,&:  puiflant,eft- 
ce  pas  ^rand  dommage  de  les  enferger  & gar- 
rotter a la  chair  & au  mariage , comme  Ton 
fait  les  belles  à rdlablc  ? Nous  voyons  mef- 
mes  cela  aux  belles  j Car  les  nobles  qui  (ont 
de  valeiu*  & de  fervice,  chevaux , chiens,l’on 
les  elloigne  de  l’accointance  de  l'aiKre  fexe  ; 
l’on  ne  met  aux  harats  que  les  belles  de 
moindre  ellime.  Auflî  ceux  ^ui  font  dellinez 
tant  hommes  que  femmes,  a la  plus  venera- 
ble  & fainéle  vacation , & q\ii  doivent  ellre  ’ 
comme  le  chrefme  & la  mouelle  de  la  Chre- 
flienté  , les  gens  d Eglifedf  de  religion,  font 
exclus  du  marine.  Et  c’ell  pource  que  le 
mariage  empefehe  & détourne  les  belles  & 
grandes  éleuations  d’ame , la  contemplation 
des  chofes  hautes , celelles  & divines, qui  ell 
incompatible  avec  le  tabut  des  affaiie  do- 
melHques  i à caui'e  dequoy  l’Apollre  préféré 
:Ia  folitude  de  b continence  au  mariage, 
L’vtile  peut  bien  dire  du  collé  du  marbgep 
mais  l’honnelle  ell  de  l’autre  collé. 
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Puis  il  Ci  oiitJc  les  bdies  & lainftes  entre- 
prifes  , comme  S.  Auguftin  recite , qu  ayant 
defeigné  avec  quelques  autres  Cens  amis, 
dont  il  y en  avoir  de  mariez , de  fe  retirer  de 
la  ville  & des  compagnies  ,pour  vaquera 
l'eftude  de  fagefle  & de  vertu,  leur  deffein  fut 
bien-tofl:  rompu  & inter iierty  par  les  fem- 
mes de  ceux  qui  en  avoient  ; & à dit  auflî  vu 
fage , que  lî  les  hommes  fe  pouvoient  paiTer 
des  femmes, qu'ils  feroient  vifîtez  & accom- 
pagnez des  Anges. 

Plus  )e  mariage  empefehe  de  voyager  par- 
my  le  monde, & les  eftrangers  ; foit  pour  ap- 
prendre à fe  faire  fage,  ou  pour  enfeigner  les 
autres  a leftre , & publier  ce  que  l'on  fyrit: 

Bref  le  mariage  non  feulement  apoltronit 
ou  accroupit  les  bons  & grands  efprits,mais 
pi  iue  le  public  de  plufïeurs  belles  & grandes 
chofe , qui  ne  peuvent  s'exploider , demeu- 
rant au  lein  & au  gyron  d’vne  femme,  & au- 
tour des  petits  enfans.  Mais  ne  fait-il  pas 
beau  voir , & n eft-ce  pas  grand  dommage, 
que  ccîuyqui  eft  capable  de  gouverner  & 
policcr  tout  vn  monde , s amufe  à conduire 
vnc  femme  Srdes  enfans  ? Dont  répondit  vn 
grand  perfonnage,quand  l'on  luy  parla  de  fe 
marier , qu'il  eftoit  né  pour  commander  aux 
hommes,  &non  à vne  fonelette , pour  coïî- 
fdller  & gouverner  les  Roys  & Ftinces , & 
non  pas  des  petits  enfans. 

A tout  cela  l'on  peut  dire, que  la  nature  hu-  3 . 

maine  n'eft  pas  capable  de  perfèélion , & de  Rejpofe 
choie  ou  ny  ait  à redire , comme  a allé  dit  ^ 
ailleurs  s fes  meilleurs  remedes  & expediens 
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font  touCours  vn  peu  malades , meflez  cPin- 
commoditez  ; ce  font  tous  maux  necefîàires: 
c’a  efté  le  meilleur  que  l’on  a pû  advifer  pour 
la  confervarion  & multiplication.  Aucuns 
comme  Platon  & antres,  ont  voulu  fubtilifer 
& inventer  des  moyens  pour  éuiter  ces  efpi- 
nes  : mais  outre  qu’ils  ont  fait  & forgé  des 
chofes  en  rair,qui  ne  fe  pouvoient  bien  tenir 
longuement  en  vfàge  ; encor  leurs  inven- 
tions, quand  elles  feront  mifes  en  pratique, 
ne  feroisnt  pas  fans  pluficiirs  incommoditez 
&difficultez.  L’homme  les  caufe  & les  pro- 
duit luy-mefme  par  fon  vice  & intemperan- 
ce,&par  fes  paüions  contraires  j & n’en  faut 
pas  accufer  l’eftat,ny  autre  que  rhoinme,qui 
ne  fçait  bien  vfer  d’aucune  chofe.Et  peut-on 
dire  encore,qu’à  caufe  de  ces  efpines  & diffi- 
cultez,  c’eft  vne  efcole  de  vertu,  vn  appren- 
tiflage , & vn  exercice  familier  & domefti- 
que,  & difoit  Socrates, le  Doâeur  de  fagefle, 
à ceux  qui  luy  objeéboient  la  tefte  de  fa  fem- 
me , qu il  apprenoit par-là,  en  fa  maifon , a 
eftre  confiant  & patient  par  tout  ailleurs,  & 
à trouver  douces  les  poindhires  de  la  fortu- 
ne. Et  puis  enfin  on  ne  contredit  pas  que  ce- 
luy  qui  s’en  pafTe , ne  fàfle  encores  mieux. 
Mais  à l’honneur  du  mariage , le  Chreftien 
dit,  que  Dieu  l’a  infiitué  au  Paradis  terreflre, 
avât  toute  autre  chofc,  en  l’eftat  d’innocence 
& pereféHon  ; voila  quati-e  recômandations, 
la  quatriefme  pafTe  tout  &fans  replique.De- 
puis  le  Fils  de  Dieu  l’a  approuvé  & nonoré 
de  fâ  prefence , fon  premier  miracle , & mi- 
racle fait  en  faveur  dudit  ellat , & des  gens 

n ariez* 
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mariez,  & la  honoré  de  ce  privilège , qu'il 
iert  de  figure  de  cette  grande  vnion  de  luy 
avec  fon  Eglifé  , & poixr  ce  il  a efté  appellé 
Myllere , & grand.  . 

A la  vérité  le  mariage  n’eft  point  chofe  in-  ' 4* 
differente  ou  mediocre.c'eft  du  tout  vn  grand  Du  tout 
bien  ou  giand  mal,vn  grâd  repos  ou  vn  grand 
troubIe,vn  Paradis  ou  vn  enferme  eft  vne  xxts-bien  ou 
douce  & plaiiànte  vie,  s’il  efl:  bien  fait,vn  x:\x-greind 
de  & dangereux  marché,&  vne  bien  épineufe 
& poifante  liaifon,s  il  eft  mal  rencontrai edft 
vne  conuention,où  fe  vérifié  bien  à poin6i:,ce 
que  Ion  dit , homo hotnini  deus,  aut  lu} tu. 

Mariî^e  eft  vn  ouvi^age  bâty  de  plufteurs  f» 
pièces  ; il  y feut  vn  rencontre  de  beaucoup  de  Le  boH 
qualitezitant  de  confîderations,outre  & hors  efi  vu 
les  perfonnes  mariées.  Car  quoy  qu’on  die,  rare  bie»  • 
l’on  ne  fe  marie  feulement  pour  foy;la  pofte- 
ritéjla  famille,ralliance,lcs  moyens  y poifent 
beaucoup  : voila  pourquoy  il  s’en  trouve  lî 
f^u  de  bons  i & ce  qui  s’en  trouve  fi  peu,c’eft 
ligne  de  fon  prix  8c  de  fa  valeur  j c’en  la  con- 
dition des  plus  grandes  charges':  La  Royauté 
eft  au/n  pleine  de  difiîcultez , & peu  l’exer- 
cent bien  & heureuftment.  Mais  ce  que  nous 
voyôs  fouvent  qu  Une  fe  porte  pas  bien,cela 
vient  de  la  licence  & débauche  des  perfonnes, 

^ non  de  l’eftat  & infticution  du  mariage, 
dont  il  fe  trouve  plus  commode  aux  âmes 
bonnes,  /impies,  & populaires,ou  lesdelices, 
la  curiolîtéjl’oyfiueté  le  troublent  moins  : les 
humeurs  débauchées:lesames  turbulentes  & 
détraquées  ne  font  pas  propres  à ce  marché. 

Mariage  eft  vn  f?^e  marché,  vn  lien  8c  vne  ' 
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Defcri-  fainte  & inviolable , vne  conven- 

■'  tioii  honoi'able  : s'il  eft  bien  façonné  & bien 
pris , il  n'y  a rien  plus  beau  au  monde  ; c’ell 
vne  douce  focieté  de  vie, pleine  de  confiance, 
c?*  fom-  fiance,&  dVn  nombre  infiny  d'vtiles  & fo- 

mairedê  offices , & obligations  mutuelles  : c efi: 
maria-  vne  compagnie  non  point  d’amour,mais  d’a- 
ge,  mitié.  Ce  lont  choies  fort  diftinéles  que  l’a- 
mour & l'amitié,  comme  la  chaleur  de  fièvre 
& maladifve,  & la  chaleur  naturelle  & faine. 


Le  mariage  a pour  fa  part  l'amitié,  l’vtilité,  la 
jufiicejl'honneur  laconfirance  i vn  plaifir  plat 
voirement,mais  fain/ei  me,&  plus  vniveriél. 
L'amouK  fe  fonde  au  feul  plaifir , & l’a  plus 
vif,  aigii,  & cuifant  :peu  de  mariages  fucce- 
dent  bîen,qui  font  commencez  & acheminez 
par  les  beautez  & defirs  amoureux  ; il  y faut 
des  fondemens  plus  folides  & confians  j & y 
faut  aller  d aguet  : cette  boiiillante  afFeélion 
n’v  vaut  rien,  voire  efi:  mieux  conduit  le  ma- 


riage par  main  tierce. 

7.  Cecy  efi:  bien  dit  fommairement  & lîmple- 
"plus  ment  Pour  vne  plus  exaéle  defcription,nous 
exa  iîe:  fçaurons  qu'au  mariage  y a deux  chofes , qui 
luy  font  eflentielles , & femblent  contraires, 
mais  ne  le  font  pasjfcavoir  vne  equalité,com- 
me  fociale  & entre  pareilsi&  vne  inequalité, 
c'efl-  adiré  fuperiorité  & infériorité.  L'equa- 
licé  confifte  en  vne  entière  & parfaite  com- 
munication , & communauté  de  toutes  clio- 
fes,  âmes,  volontez,  corps,  biens  j loy  fonda- 
mentale du  mariage  -.laquelle en  aucuns  lieux 
s’étend  iufques  àla  vie  & la  mort,  tellement 
que  le  mary  mort , faut  que  la  femme  fiiive 
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^HContinent.Cela  fe  pratique  en  aucuns  lieux 
par  loix  publiques  du  pays , & fouvent  de  fi 
giand  ardeur,qu  étant  plufîeurs  femmes  à vn 
mary , elles  conteftent  & plaident  publique- 
ment à qui  aura  l’hôneur  d'aller  dormir(c'eft 
leur  mot  ) avec  leur  elpoux , alléguant  pour 
l'obtenir  & y eftre  préférées, leur  bon  fervice, 
quelles  eftoient  les  mieux aymées,  & ont  eit 
de  luy  le  dernier  baifer,  ont  eu  enfans  de  luy. 

. £/  certamen  hxhent  lethi,  qu&  'vi'va  fequatur 
Coniugium  ; pudor  eji  non  Itcuijfe  mcrt. 

Ardent  viShices  , ^flamwA  pérora prdbentj 
Imponuntque  fxii  orx  perufta  'viris. 

En  autres  lieux  s’obfervoit,non  par  les  loix 
publiques,mais  par  les  paéles  & conventions 
du  mariage,  comme  fut  entre  Marc-Antoine 
&:  Cleopatra.  Cette  equalité  aufli  confifte  en 
lapuiflance,  qu'ils  ont  fur  la  famille  en  com- 
mun , dont  la  femme  eft  dite  compagnonne 
du  mar)',  dame  de  la  maifon  & famille,  com- 
me Je  maiy  le  maître  & feigneur  : Et  leur  au- 
thorité  conjointe  fur  toute  la  famille,  elt 
comparée  à î’Ariftocratie. 

La  diftinélion  de  fuperiorité  & infériorité, 
confîfte  en  ce,  que  le  mary  a puiflance  fur  la  inéquaf 
femme,&  la  femme  eft  fujette  au  mary  : Cecy  Uté, 
eft  félon  toutes  loix  & jpolices  j mais  plus  ou 
moins  feîon  la  diverfite  d’icelles.  Par  tous:  la  . * 

femme,bien  qu'ellefoit  beaucoup  plus  noble 
& plus  riche,eft  fujette  au  mary  : Cette  ftipe- 
riorité  & infériorité  eft  naturelle,  fondée  lùr 
la  force , & fuffifance  de  l’vn,  foibleffe  & in- 
fuflfiiànce  de  l’autre.  Les  Théologiens  la  fon- 
dent bieirfurd’autres  raifons  tirées  delaBir 
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ble  j rhomme  a efté  fait  le  premier , de  Dieu 
Icnl  & immédiatement, par  exprès, pour  ))ieu 
Ibn  chef,  & â fon  im^e,  8c  parfait,  car  natu- 
re commence  toujours  par  chofe  parfaite  : 
la  femme  faire  en  l^ond  lieu,apres  Thomme, 
de  la  lubftance  de  Thomme , par  occafîon  & 
pour  autre  chofe , muUer  eft  'uir  occafionatuty 
pour  fervir  d’aide  & de  fecôd  à rhomme,qui 
eft  fon  chef , & par  ?infi  imparfaite.  Voila 
par  l’ordre  de  la  génération.  Celuy  de  la  cor- 
ruption & de  peché,prouve  le  mefme,Ia  fem- 
me a efté  la  première  en  prévarication  , & de 
fon  chef  a péché,!’ homme  fecond,&  à l’occa- 
lion  de  la  femme  ; la  femme  donc  derniere  au 
bien,&  en  la  génération,  & occafionnée,pre- 
miere  au  mal,  & occafion  d’iceluy  5 eft  jufte- 
ment  aflujettie  à l’homme  premier  au  bien, 
& dernier  au  mal. 

9.  Cette  fuperiorité  & puifTance  maritale  a 
Tutjfan-  efté  en  aucuns  lieux  telle  que  la  paternelle, 
ce  mari-  fur  la  vie  & la  mort,comme  aux  Romains  par 
la  loy  de  Romulusi&  le  maiy  pouyoit  tuer  la 
jylcn.  femme  en  quatre  cas , adultéré , fuppofîtion 
i Vrar  d’enfans,  fauflesclefs ,& avoir  bcu  du  viiî. 
y,  ‘ ' Aufli  chez  les  Grecs  dit  Polybe,&  les  anciens 

Gaulois  , dit  Cefar  , la  puiifance  maritale 
Llb.^.  la  vie  & la  mort  de  la  femme.  Ail- 

jgm.5  mefme  depuis,  cette  puiflance  à 
hdgaU  efté  modérée  ; mais  prefque  par  tout  la  puif- 
fance  du  mary  & la  fubjeéhcm  de  la  fèmme 
porte , que  le  marj'  eft  maître  des  aétions  & 
veus  de  la  femme,la  peut  corriger  de  paroles 
& tenir  aux  ceps , ( la  battre  de  coups  eft  in- 
digne de  femme  d’honneur , dit  la  loy  ) & la 
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/eintîie  eft  tenuë  4e  tenir  Ja  condition , fuivre 
Ja  qualité , le  pays  > la  famille , le  domicile,  & 
le  rang  de  mary , doit  accompagner  & fuivre 
Je  mary  par  tout , en,  voyage , en  exil,  en  pri- 
fon,  errant,  vagabond,  ftigitif.  Les  exemples 
font  b^x  de  Sulpitia,fuivant  fon  mary  Len- 
tulus prolcript  8c  relégué  en  Cidlej  Ærithrée 
fon  njary  Phaîaris  banny  3 Ipfîcrates,  femme 
du  Roy  Mythridaces  vaincu  par  Pompée  s'en 
allant  & errant  par  loQionde.  Aucuns  adjou- 
teiit  à la  guerre  &r  aux  Provinces,  où  le  mary 
éft  envoyé  avec  charge  publique.Et  la  femme 
ne  peu:  dtreen  jugement,foit  en  demandant 
ou  deffendant , fans  1 autlioj  ité  de  fon  maiy, 
ou  du  luge  à ion  refus  > & ne  peut  appeller 
fon  mary  en  jugement  fans  pcrmiflîon  du 
Magiftrat.  « - 

Le  mariage  ne  fe  porte  pas  de  mefme  façon,  ^ 

& n a pas  mefmes  loix  8c r^les  par  tout , fe-'  Ses  re- 
ion les  diverfes  religions  & nations  il  a:  Çtsgles  di- 
réglés  ou  plus  lâches  & laides, ou  plus  étroit-  verfes, 
tes  3 félon  la  Chreftienté  la  plus  étroitte  de 
toutes  , le  mariage  eft  fort  fujet  & tenu  de 
court.  Il  n a que  I entrée  libre , fa  durée  eft 
toute  contrainte,  dépendant  d'ailleurs  que  de 
nôtre  vouloir.  Les  autres  natiôs  & religions,  Be  U 
pour  rfndrc  le  marii^e  plus  aifé,libre,&  fer-  Volyga- 
tile,  reçoivent  & pratiquent  la  polygamie,  & mie  & 
la  répudiation  , bbeité  de  prendre  8c  iaifler  ripudta^ 
femmes  3 accufentla  Chreftienté  d’avoir  toi- 
lu  ces  deux,  & par  ce  moyen  préjudicié  à l'a- 
mitié & multiplication , fins  principales  du 
mariage  : d'autant  que  l’amitié  eft  ennemie 
de  toute  contrainte3&  fe  maintient  mieux  en . 
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vne  honnefte  liberté.  Et  la  multipEcatîon  le 
fait  par  les  femmestcomrae  nature  nous  mon- 
tre richement  aux  loups , defquels  la  race  eft 
£ feiTÜe  en  la  produdion  de  leurs  petits,  iuf- 
cues  au  nombre  de  douze  ou  treize,&^fnrpaf- 
iant  de  beaucoup  les  autres  animaux  vtiles, 
defquels  on  tuë  fi  grand  nôbretous  les  iours, 
& Il  peu  de  loups  i & toutesfois  g eft  la  plus 
fterile  de  toutes.  Ce  qui  vient  de  ce  que  de  fi 
grand  nombre,  il  y a vne  feule  femelle,qui  le 
plus  fouvent  profite  peu , & ne  porte  point, 
étouffé  par  la  multitude  des  mâles  concur- 
rens  & îdïàmez  3 la  plus  grade  partie  defquels 
meurt,  fans  produire  à faute  de  femelles.  Aiif- 
fi  voit-on  combien  la  polygamie  profite  à la 
multiplication , parniy  les  nations  qui  la  re-* 
jroivent,Iuifs,  Mahumetans,  & autres  Barba- 
res , qui  font  des  amas  de  trois  à quatre  cent 
mille  combattans.  Au  contraiie  le  Chriftia- 
nifme  tient  plufîeur^  perfonnes  attachées  en- 
femble , l’vne  des  parties  eftant  fterile , quel- 
quesfois  toutes  les  deux  : lefquels  colloquez 
avec  d’autres , Tvn  & l’autre  laifferoit  grande 
pofterité.  Mais  au  mieux  toute  fa  feitilité 
confifte  en  la  produélion  d’vne  feule  femme: 
finalement  reprochent  que  cette  reftriéh’on 
Chreftienne  produit  des  débauches  &adulte- 
restmais  à tout  cela  l’on  répond,que  le  Chri- 
ftianifme  ne  confidere  pas  le  manage  par  des_ 
railbns  purement  humaines,  naturelles,  tem- 
porellesj  mais  le  r^arde  d‘vn  autre  vifage,& 
2 raifons  plus  hautes  & nobles , comme  il  a 
efté  dit  : joint  que  l’experience  montre  en  la 
plufpart  des  mariages , que  la  contrainte  fert 
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à ramitié , principalement  aux  âmes  (impies 
& débonnaires , qui  s’accommodent  facile- 
ment , où  ils  fe  trouvent  attachez  ; & quant 
aux  débauches,  elles  viennent  du  déreglemêt 
des  mœurs, quauaine  liberté  n arrefte.  Et  de 
lâiél  les  adultérés  fe  trouvée  en  la  polygamie 
& repudiation,témoin  chez  les  luifs  ,&  Da- 
vid , qui  ne  s‘en  garda , pour  tant  de  femmes 
quü  eût  :&  au  contraire  ont  efté  long-temps 
inconnus  en  des  polices  bien  réglées , où  n y 
avoit  polj^amie  ny  répudiation, témoin  Spar- 
te & Rome  long-temps  apres  la  fondation  : il 
ne  s’en  faut  donc  pas  prendre  à la  religion, qui 
n’enfeigne  que  toute  netteté  & contmence. 

La  liberté  de  la  polygamie,  qui  fen^le  au-  i r. 
cunement  naturelle,  (e  porte  diverfement  fe-  ?oljga- 
Ion  les  diverfes  nations  & polices.  Aux  vnes  mie  di- 
toutes  les  femmes  à vn  mary  vivent  en  com-  uerfe» 
mun,font  en  pareil  degré  & rang,&  leurs  en- 
fans  de  mefmes  : ailleurs  il  y en  a vne , qui  eft 
la  principale  & comme  maitreflc , & lés  en- 
fans  héritent  aux  biens,  honneurs  & titre  du 
maryiles  autres  femmes  font  tenues  à part,8e: 
portent  en  aucuns  lieux  titre  de  femmes  lé- 
gitimes , & ailleurs  font  concubines,  & leurs  - 
enfanspenlîonnaires  feulement. 

L’ vfage  de  la  répudiation  de  mefmes  eft  dif-  1 1 , 
ferent  i car  chez  aucuns , comme  Hebreux,  Kepa- 
Grecs,  Arménien,,  Ton  n’exprime  point  la 
caufe  de  la  feparation  > & n eft  permis  de  re- 
prendre  la  femme  vne  fois  répudiée,  bien  eft 
permis  de  fe  remarier  à d’autres  ; mais  en  la  ^ 
loy  Mahumetane , la  feparation  fe  fait  par  le 
luge,  avec  connoiffance  de  caufe  (fauf  que  ce 
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fut  par  confenteraene  mutuel  ) laquelle  <îait 
cÛrc  adultéré,  fterüité,  incompatibilité  d'hu- 
meurs, entreprife  fur  la  vie  de  fa  partie,  cho- 
ibs  ireélement  &capitalement  contraires  à 
l'e/lat  & inftitution  du  mariage:&  eft  loifiblô 
de  fe  reprendre  toutes  & ouantes-fois  qu  ils 
rouiront.  Le  premier  femble  meilleur, ponr 
tenii’  en.  bride  les  femmes  lùperbes,  & les  £â-i»  ' 
cheux  maris  i le  fécond,  qui  eft  d’exprimer  h 
caule,  deshonore  les  parties,  empefehe  de 
trouver  party,découvre  plufîeurs  chofes,  qui 
devroient  demeurer  cachces.Et  advenant  que 
la  caufe  ne  foit  pas  bien  vérifiée , & qu’il  leur 
faille  demeurer  enfemble,s’enfuivent  empoi- 
fonnemens  & meurtres  fouvent  inconnus 
aux  hommes , comme  il  fut  découvert  d Ro- 
me auparavant  l’vfage  de  la  répudiation , où 
vne  femme  furprife  d avoir  empoifonné  fon 
mary  en  aceufe  d’autres,  & celles-cy  d’autres, 
jufques  à foixante-dix  de  mefme crime,  qui 
fiirenc  toutes  exécutées  : mais  le  pire  a efté 
que  l ’aduItere  demeure  prefque  par  tout  làn.s 
peine  de  mort , & feulement  y a divorce  &T 
feparation  de  compagnie,  introduit  par  lufti- 
nien , homme  du  tout  pofièdé  de  fa  femme, 
qui  fit  paflTer  tout  ce  quelle  pût  a 1 advau- 
tage  des  femmes  s d’où  il  fort  vn  dan^^er  de 
perpétuel  adultere,defir  de  la  mort  de  la  par- 
tie, le  délinquant  n’eft  point  puny,  l’innocent 
injurié  demeure  lans  réparation. 

devoir  des miorîex, , voyez,  l.^.c.iz. 
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Des  parens  ^ enfans. 

IL  y a pîuiîeurs  fortes  & deg'rez  d’authorité 
& piufTance  humaine,  publique  & privée  ituijfan- 
mais  il  u en  y a point  de  plus  naturelle  jny  plusr  ^ pater^ 
gi-ande , que  càledu  pere  fur  les  enfans  ( knelle, 
dis  pere,  car  la  mere,qui  eft  fujette  à fon  ma- 
ry,ne  peut  propiemtnt  avoir  les  enfans  en  fa 
puilTance  & fujettion  ) mais  die  n'a  pas  tou- 
jours riy  en  tous  lieux  efté  pareille. Ancienne- 
ment prefque  par  tout  elle  eftoitabfoluë  & 
vniverfelle  fur  la  vie , la  mort , la  liberté,  les  „ 
biens,  l’honneur,  les  actions  & deportemens^^^^* 
des  enfans,  comme  font  de  plaider, fe  mariei  , 
acquérir  biens  > ffavoir  eft  chez  les  Romains 
par  la  loy  exprelfe  de  Romulus , parentum  l, 

libères  omne  tas  efio  relegandi,  nsendendi.,  occi-in  fuis 
dendi , exceptez  feulement  les  enfans  au  def-j^<i^  lib, 
fous  trois  ans , qui  ne  peuvent  encores  zwoir^pofth. 
médit  ny  méfmt.  Laquelle  loy  fut  renouvd- 
lée  depuis  par  la  loy  des  douze  Tables,par  ki-CelUib, 
quelle  eftoit  permis  au  pere  de  vendb  e fes  en- ^ ^ 
fans  iufques  a trois  fois;chez  les  Perfes  félon  ,*.»  „ 
Ariftote,chez  les  anciens  Gaulois,comnie  dit  "T 
Çefar  & Profper  j chez  les  Mofeovites 
Tartares  , qui  peuvent  vendre  iufques  à la*°*. 
quatrième  fois.  €t  lémble  qu’en  la  loy  de  na-  € . 

ture  Cette  puilfanœ  aye  efté,par  le  faiéf  d’A-^^LG/i/. 
braham  voulant  tuer  fon  fils.  Car  fi  cela  cûtFroJpeK 
efté  Contre  le  devoir , & hors  la  puilTance  du  Aqui- 
pere,  il  n’y  euft  jamais  confenty  & n’eût  ia-/4;7.  in 
mais  penfé  que  ce  fut  efté  Dieu , celuy  qui  le^^^.  si- 
Juy  naûdoif,5’il  ewteôé  contre  lanature  : &J;  4* 
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jyetaer.  puis  nous  voyons  qu’Ifaac  ny  a point  refiftéy 
XI,  ny  allégué  fon  innocence , fichant  que  cela 
eftoit  en  la  puiflànce  du  pere.  Ce  qui  ne  dé- 
roge aucunement  à la  grandeur  de  la  foy 
d’ Abraham , car  il  ne  voulut  facrifier  fon  fils, 
en  vertu  defondroidt  ou  puiflànce,  ny  pour 
aucun  démérité  d’Ifaac , mais  purement  pï>iir  ' 
obeyr  au  commandement  de  Dieu.  En  la  loy  ' 
deMoyfe  de  mefme , fauf  quelque  modifica- 
tion : Voila  quelle  a efté  cette  puifl^ce  an- 
ciennement en  la  plufpart  du  monde  , & qui 
a duré  iufques  aux  Empereurs  Romains.Chez 
les  Grecs  elle  n’a  pas  efté  fi  grande&abfoluë> 
ny  aux  Egyptiens  i toutesfois  s’il  advenoit 
que  le  pere  eût  tué  fon  fils  à tort  & fans  eau-  ' 
le,  il  n eftoit  point  puny,  finon  d’eftre  enfer- 
trois  iours  prés  du  corps  mort. 

Or  les  raifons  & fruits  a vne  fi  grande  & 
Ses  rai-  abfohië  puiflànce  des  peres  fur  leurs  enfàns, 
fans  ^ tres-bonne  pour  la  culture  des  bônes  mœurs* 
frait  1.  chafler  les  vices, & pour  le  bien  public  eftoiét . 
premieremét  de  contenir  les  enfans  en  crain- 
te & en  devoir.puis  à caufe  qu’il  y a plufieurs  ‘ 
fautes  grandes  des  enfans , qui  demeiu'oient 
impunies  au  grand  préjudice  du  public , fi  la 
connoiflànce  & punition  n’eftoit  qu’en  la 
main  de  l’airthorité  publique  , foit  pource* 
qu’elles  font  domeftiques  S»  fecrertes , ou  ' 
qu’il  ny  apointde  partie  8?pottrfnivant.Car 
, les  parens  qui  le  fpvent  & y font  plus  inte— 
reflez , ne  les  décrieront  pas , outre  qu’il  y a 
. plufieurs  vices , débauches , infdences , qui 
ne  fe  puniflent  iamais  par  juftice.  ïoint  qu’il 
. ^ furvieonent  plufieius  choies  i démefler-  « Qc 
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Î)lufîeurs  differens  entre  les  parés  &renfans, 
es  freres  & fœurs,  pour  les  biens  ou  autre?, 
chofes , qu  il  n eft  pas  beau  de  publier , qui 
font  aflbupies  & efteintes  par  cette  authorité 
paternelle.  Et  la  loy  n'a  point  penfé  que  le 
pere  abufat  de  cette  puilTance,à  caufe  de  Ta-  ' 
mour  tant  grande,  qu’il  porte  naturellement 
à fes  enfans , incompatible  avec  la  cruauté  i 
qui  cft  caufe  qu’au  lieu  de  les  punir  d la  ri- 
gueur, ils  intercéder  plûtoft  pour  eux,  quand 
jIs  font  en  juftice^  & n’ont  plus  grand  tour-  , • . 
ment,  que  voir  leurs  enfans  en  peine:&  bien  ‘ i 
peu  ou  point  s’en  efl-il  trouvé,qui  fe  foit  fer-  • 
vy  de  cette  puiffance,  fans  tres-grande  occa- 
fion,  tellement  que  c’eftoit  pluroft  vn  épou- 
vantail aux  enfans , & tres-vtile , qu  vne  ri- 
gueur de  faiéî. 

Or  cette  puiffance  paternelle  s’eff  quafî  de  5 , 

foy-^nefme  perdue  & abolie,  (car  ç’a  efté  plus  sa  deçà» 
defaccouflumance,que  par  la  loy  expref-^g„P^^ 
le^  & a commancé  de  décliner  à la  venue  des 
Empereurs  Romains.Car  dés  le  temps  d’Au-  ^ 
guRe  oubieivtoft  apres , elle  n’cftoit  plus  en 
vigueur  dont  les  enfanrs  devinrent  fi  fiers  ScLibj..^ 
inmlens  contre  leurs  peres,que  Senequepar-^/^;;,, 
lant  à Néron,  difoit  qu’on  avoit  veu  punir 
plus  de  parricides , depuis  cinq  ans  derniers, 
qu’en  fept  cens  ans  auparavant , c’eft  à dire 
depuis  la  fondation  de  Rome.Auparavant  s’il  Saîufi 
advenoit  que  le  pere  tuaft  fes  enfans  , il  n’e-^^^  leiu  * 
ftoit  point  puny,comme  nous  apprenons  par  , 
exemples  de  Fulvius  Sénateur, qui  tua  fon  fils  „ . 
pource  qu’il  eftoic  participant  à la  conjura- 
Ù9Ü  Catilinaire,  & de  plufiçurs  autres  Sena-, 
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teiirs,qui  ont  fait  les  procez  a iminels  à leurs 
enfans  en  leurs  maifons,  & les  ont  côdamnez 
à mort, comme  Caflius  Tratiiisjou  à exil  per- 
pétuel, eôrae  Manlius  Torquatus  fon  fils  Syl- 
îanus.  Il  y a bien  eu  des  loix  apres,  qui  enjoi- 
gnent que  le  pere  doit  prefenter  à la  Iiiftice 
les  enfàns  delinquins,  pour  les  faire  châtier  ; 
& que  le  luge  Prononcera  la  fentence  telle 

3 lie  le  pere  voudra,qui  eft  encoces  vn  velHge 
e rantiquité,&  voulant  ofter  la  puillanCe  au 
pere , ils  ne  lofent  faire  qq|â dem)r , & nou 
tout  ouvertement.  Ces  loix  pofterieures  ap- 
prochent de  la  loy  de  Moyfe,qui  veut  qu  à la 
feule  plainte  du  pere,faite  devant  le  Iuge,làns 
autre  connqiflânce  de  caufe,  le  fils  rebelle  & 
contumax  foit  lapidé , requérant  laprefence 
du  Iuge,afin  que  la  punition  ne  fe  fafle  fecret- 
tement  ou  en  colere,  mais  exemplairement» 
Et  ainfî  félon  Moyfe  la  puilfance  paternelle 
eft  plus  libre  & plus  grande , qu'dîe  n’a  eftré 
defmis  les  Empereurs:mais  depuis  fous  Con- 
ftantin  leC^^d,  & puis  Theodoze , finale- 
ment fous  IiilHnien  elle  a efté  prefquedu  tout 
éteinte.  De  là  eft  advenu  que  les  enfens  ont 
appris  à refufer  à leurs  parés  obeïflànce,Ieurs 
biens  & leurs  fecours,«  à plaider  contr’euxr 
chofe  honteufe  de  voir  nos  Palîûs  pleins  de 
tels  procez.  Et  les  en  a-on  difpenfez fous’ 
pretejce  de  dévotion  &?d’ofïî‘ande , comme 
chez  lès  luifs  dés  auparavant  lefus-Chrift*,' 
comme  il  leur  reproche:&  depuis  en  la  Chre- 
ftienté , félon  l’opinion  d’aucuns , voire  les 
tuer  ou  en  fe  deflfendant , ou  s’ils  fè  rendent 
tnnemis  de  la  république  : combien  que  ia^ 
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maïs  il  n y fçauroit  auoir  allez  jnfte  caufc  de 
tuer  Tes  parens,  nuUum  tantum  fcelut  admît- 
tipoteft  » pâtre  , quod  fit  parricidto  'vindican^ 
dum  f ét  nuUam  fcelus  rattonem  habet. 

Or  Ton  ne  fent  pas  <j^l  mal  & préjudice  il  . 
eft  advenu  au  monde,du  ravallemét  & extin- 
dhon  de  la  puiflànce  paternelle.  Les  republi- 

3ues  aufc[uelles  elle  a efté  en  vigueur  , ont 
euiy.  Si  Ton  y connoiflbit  du  danger  &r  du 
mal,ron  la  pouvoir  aucunement  modérer  & 
regler,mais  de  rabolir,comme  elle  eft, il  n elt 
ny  beau,ny  honnefte,ny  expédient, mais  bien 
dommageable,  comme  nous  venons  de  dire» 

2>«  devoir  réciproque  des  parens  ^ en  fans  y 
•voyez,  livre  troifiéme',  chap.iq. 

C H A P i't  R E ‘ XHV. 

Seigneurs  ^ efdaves  maifires  ^ fervîteurs, 

L’Vfage  des  efdaves  & la  puiflànce  des  ' ' 
Se^neurs  ou  maiftres  , bien  que  Vfagtf 
ce  loit  chofe  vfîtée  par  tout  le  monde  s & de  des  efi 
tout  temps(fauf  depuis  quatre cens  ans  cUves 

le  s eft  relafchée , mais  qui  fe  retourne  niet- 
tre  fus)Ia  generaÛté  ou  vniverfalité  n eft  pas  r,  j ‘ 
certaine  preuve  ny  marqiK  inÊuHibledena--  ™ 
ture,  témoin  les  lacrifices  des  beftes , fpecia- 
lement  des  hommes,  obfervez  & tenus  pour 
ades  de  pieté  par  tout  le  mondeiqui  toutes- 
fois  font  contre  nature.  La  malice  humaine 
pa(Te  tout , force  nature  , fait  paffer  en  force 
de  loy  tout  ce  qu’elle  veut  : n’y  a cruauté  ny  ’ ' 
méchanceté  û grande , qu’elle  ne  faffe  tenir 
pour  vertu  & pieté.  ’ 

Il  y eqa  de  quacfs  fortes,  natarçl$jn4s  d’ef*  - 
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Di/iin-  clauesjforcez  & par  droidl  de  guerre;jii- 
âm.  ftes  dits  de  }>eine  à caufe  de  crime,ou  de  deb- 
te,dont  ils  font  efclaves  de  leurs  creaciers,au  . 
Tacit.  phis  fept  ans  félon  la  loy  des  Iuifs,mais  tou-  » 
de  mor.  jours  jiifques  au  payemct  ailleurs;volôtaires 
Cgf,_  qui  font  cfe  plufieurs  fortes,  comme  caix  qui 
man.  îoüent  à trois  dés,  on  vendent  à pris  d’argent 
leur  liberté, côme  jadis  en  Allemagne,  & en- 
* cotes  maintenant  en  la  Chreftiencé , mefmes 
ou  qui  fe  dônent  & voüent  efclaves  d autruy 
à perpétuité , ainfî  quepratiquoient  ancien- 
nement les  Iuifs,qui  leur  peryoient  loreille  à 
la  porte  en  ligne  de  perpétuelle  fervitude.  Et 
cette  forte  de  captivité  volontaire  eft  la  plus 
cftrange  de  routes,  & la  plus  contre  nature. 

9 C’ellf  avarice,  qui  eft  caufe  des  efclaves 

ç^j^^foicezi&  la  poltronnerie  caufe  des  voloncai- 
J res:les  feigneursontefperéplusdègain&dc 
; profit  à garder  qu  à tuer  : Et  de  fait  la  plus 
mves.  polfeflion , &le  plus  riche  bien  eftoit 
anciennement  des  efclaves.Par  là  Crafîlis  de- 
vint le  plus  riche  des  Romains  qui  avoir  ou- 
, tre  ceux  qui  le  fervoienr,  cinq  cent  efclaves,; 
qui  rappoitoient  tous  les  iours  gain  & profit 
de  leurs  melHers  & arts  queftuaires.  Apres 
en  avoir  tiré  long  fervice  &r  profit , encores 
‘ M en  faifoicnt-ils  argent  en  les  vendant.  ' 
Cruau-  ' eftrange  de  lire  les  cruautez 

. ” exercées  par  les  feigneurs  cotre  les- efclaves, 
lez.  des  Tapprobation  mefmes  ou  permi/fion  des 
: ils  leurs  l^oient  labourer  la.  terre,  en- 


chinez  côme  encores  en  Barbarie,  coucher 
leurs  ef~  dalans  les  creux  & foflès,  efens  venus  viels 
OU  impo;cns,§c  inutilwftoient  vendus  ^ ©u 
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bien  noyez  8c  iettez  dedans  les  eft:ang:s)  pour 
Ja  nourriture  des  poi/Tons  ; non  fadement 
pour  vne  petite  & îegere  faute, comme  cafTer 
vn  verre,on  les  tuoit  5 mais  pour  le  moindre 
fbubf  on,  voire  tout  fknplemét  pour  en  avoir 
le  palTe-tempSjComme  fit  Flaminius  fvndes 
hommes  deljien  de  fon  temps:Et  pour  don-  ^ - 
ner  plaifir  au  peuple,ils  eftoient  contraints 
de  s’entretuër  publiquement  aux  arenesrfi  le 
maiftre  eftoittué  en  lamaifon,  par  qui  que 
ce  fut , les  efclaves  innocens  eftoient  tous 
mis  à moit,  tellement  quePedanius  Romain 
eftant  tué,bien  que  Ton  fçeulî  le  meurtrier  > 
fi  eft-ce  que  par  ordonnance  du  Sénat  quatre 
cens  efclaves  fiens  furent  tirez. 

C eft  aiiflî  <S  autre-part  choie  efirâge,d^en- 
tendre  les  rebdlions,  élévations  & cruautez 
des  efclaves  contre  les  feigneurs  en  leur 
quand  ils  ont  pû,  non  feulement  en  partien-  ^ujp  à 
fier  par  furprife,trahifon,  comme  vne  nuitlenry/ef-^ 
en  la  ville  ae  Tyr,mais  en  bataille  rangée  pâr^neùrs^ 
mer  & par  terre  dont  eft  venu  le  Proverbe,* 

Autant  d' ennemis  que  d’e  fcla'ves,  . 

Or  comme  la  religion  Chreftienne  & puis  . 
la  Mahumetane  a creu , le  nombre  des  eicla-' 
ves  a décreu,&  la  fervitude  a relafclie , d’au-^"^^^ 
tant  que  les  Chreftiens  & puis  les  Mahume-^ efclar 
tans  ontaffranchy  tous  ceux,  qui  fe  font  mis 
de  leur  rcKgion:&  dloit  vn  moyen  pour  les 
y appeller,  tellement  qu’en viron  l’an  douze 
cens , il  n y avoir  prelque  plus  d'efclaves  au 
monde,finon  oà  ces  deux  religions  n’avoiènc 
point  encores  d’authorité.  ■ 

■Mais  cômc  le  nôbf e des  efclaves  a diminué/  ** 


Digitized  by  Google 


DE  LA  SAGESSE, 
’jlccroif-\ç.  nombre  des  pauvres  mandians  & vaa- 
femem  bonds  a creu  j car  tant  d’efdaves  affranchis 
de  maifon  & fubje^lion  des  Sei- 

vres  dequoy  vivre  & faifans  force, 

^ eniàns,le  monde  a efté  remply  de  pauvres. 

^ La  pauvreté  puis  apres  les  a faits  retourner  ’ 
®*  en  fervitude  : & eftre  efclaves  volontaires, 
^^'^^^^''ioüants,  tronquans,  vendans  leur  liberté,aHii 
à /<*y^»’-d'avoir  leur  nourriture  & vie  alfeurée  , ou 
vitude.  mettre  leurs  enfans  à leur  aife.  Outre  cette 
caufe  & cette  fervitude  volontaire,  le  monde , 
■ eft  retourné  à IVfage  des  efclaves, parce  que- 
les  Chreftiens  & Mahumetans  fe  faifans  la 
guerre  fans  ceffe , & aux  payens , & Gentils 
Orientaux  & Occidentaiix,bien  qu’à  Texem- 
pkdesluifs  nayent  point  defcîaves  de  leur 
nation,  ils  en  ont  des  autres,  nations,lefquel-t 
les  encores  qu’ils  fe  mettent  de  leur  religion,, 
les  retiennent  toutesfois  efclaves  par  force.  > 
' A Lapuiffance&  authorité  des  maiftres  fur 
leurs  ferviteurs,n  efl  gueres  grande  ny  impc- 
lieufe , & ne  wut  aucunement  préjudicier  à 
là  liberté  des  lerviteurs,  mais  feulement  peu- 
vent-ils les  chaftiei  & corriger  avec  difcre- 
tion  & modération.  Elle  eft  encore  moindre 
fur  les  mercenaires,  fur  lefquels  ils  n’ont  au- 
ain  pouvoir,ny  correétion. 

. Ls  de  voir  des  msùftres  ^ fervitews  êfl  .r.  i y , 

Chapitre  XLV. 

Del'ejlatpfouveraineté,  fouverains. 

ï.  A Près  la  puiffance  privée , faiK  venir  à la 
X^efiri-  jLXpublique  de  1’eftat.L  eftat,  c’eft  à dire  la 
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mendant  & obeïflànt,  eft  l’appuy , le  ciment^  necejftté 
& lame  des  chofes  humaines  : c’eft  ie  lien  de^e  Z «- 
ia  focieté,  qui  ne  pourroit  autrement  iùb/î- 
fter  s ^ ceû  TeTprit  vital , qui  fait  refpirer.  tant 
de  milliers  d’hommes , & toute  la  nature  des 
chofes.  • 

Or  nonobllant  que  os  foit  le.  fouftien  de  j, 
toutjlî  eft-ce  chofe  mal  affeurée,  tres-diffici- 
le , fujette  à changemens,  arduum  & fubp-  , 
Stim  fortunA  cuncla  revend t o»«j,qui  décliné,  ^ ^ 

& quelquesfois  trébuche  par  des  caufes  oc-^ 
cultes  & inconnues , & tout  en  vn  coup  du 
pins  haut  au  plus  bas,&  non  par  degrez, com- 
me il  avok  demeuré  long-temps  a s élever. Il 
eft  auffi  expofé  à la  haine  & des  grands  8>c  des 
petitSjdontil  eft  ^uetté,fujet  aux  embufdies 
& dangers.  Ce  qui  advient  auffi  fouvent  des 
moeurs  mauvaifes  des  fou  verains,&  du  natu- 
rel de  la  Souveraineté , que  nous  allons  dé-5 
peindre. 

Souveraineté  eft  vne  puiffànce  perpemelJe 
& abfoluë , lans  reftriélion  ,de  temps  ou  de  Befcri- 
condition-ÊUe  confifte  à pouvoir  donner  \oyttion  dg 
a fous  en  general,&  à chacun  en  particulier,^^^^. 
fans  le  confentement  d’autruy , & n en  rece-  ' • [>■ 
voir  de  perfonne  i Et,  comme  dit  vn  autre,  à 
pouvoir  déroger  au  droit  ordinaire  : la  ïbu- 
verainetéeft  dite  telle  & abfoluë,  pource 
quellen’eft  fujette  à aucunes  loix  humaines 
ny  lîennes  propres.  Car  il  eft  conti  e nature  à 
tous  de  fe  donner  loy , & commander  à foy- 
mefme  en  choie  qui  dépende  de  fa  volonté. 

^ulla  obligatio  confifiere  potefi^quA  à •volutate 
pm'mentis r«/>/>,ny  d’autruy,  foie  vi- 


Digitized  by  Google 


/ 


2j4  I-A  SAGESSE, 

vant  ou  de  fes  predecelfeurs,  ou  du  pays  ; h 
puififance  fouveraine  eft  comparée  au  feu , à 
la  mer , à la  befte  fauvage , elle  eft  tres-mal- 
aifée  à dompter  & traitter , ne  veut  point 
cftre  dédite, ny  heutté,&  Teftant  eft  tres-dan-  * 
gereufe  , potejias  res  efi  moneri  doceri^ue 
non  vult,él'  caftigatîonem  Agre  ferat. 

Ses  marques  & proprietez  font  iuger  en 
Ses  pro-  dernier  renort , ordonner  de  la  paix  & de  la 
prietez.  guerre,créer  & deftituer  M^iftrats  & offi- 
ciers, donner  grâces , & difpenfes  contre  les 
loix,impofer  tributs, ordôner  des  monnoyes, 
recevoir  les  hommages,Ambaflrades,  fermés, 
mais  tout  revient  & eft  compris  fous  la  puii- 
fance  abfoluë  de  donner  & faire  la  loy  à fon 
plaifîr.roTJ  en  nomme  encores  d’autres  légè- 
res,comme  le  droiéf  de  la  mer  & du  bris^cô- 
fifcation  pour  crime  de  leze  Majefté,püi{fan- 
ce  de  changer  la  langue, tiltre  de  Majefté. 
r La  grandeur  & fouveraineté  eft  tant  defîrée 

de  tous,c  eft  pource  que  tout  le  bien  qui  y eft 
paroit  dehors,  &.tout  fon  mal  eft  au  dedans: 
Auffi  que  commander  aux  autres  eft  chofe 
tant  belle  & divine , tant  grande  & difficile, 
pour  ces  mefmes  raifons  font  eftimez  & ré- 
vérez pour  plus  qu  hommes.  Cette  creance 
eft  vtile  pour  extorquer  des  peuples  le  ref- 
peél  & obeïffiance,  nourrice  de  paix  & de  re- 
pos.Mais  enfin  ce  font  homes  jettez  & faits 
au  moule  des  autres,  & alfez  fou  vêt  plus  mal 
nez  & mal  partagez  de  nature  que  plufteurs 
du  commun:  il  femble  que  leurs  aéliôs  pour- 
ce qu  elles  font  de  grand  poids  & impoitan- 
ce,  foienc  auffi  produites  par  caufes  poifan- 
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tes  & importantes  : mais  il  n en  cfi:  rien,  c efî 
par  mefmes  relTorts  que  celles  du  commun. 

La  meline  railbn  qui  nous  fait  tanfer  avec  vn 
voiÆijdrefle  entre  les  Princes  vne  guerre, cel- 
le qui  fait  fouetter  vn  laquais,tomïant  en  vn 
Roy  fait  ruiner  vne  Provmce,Hs  veulent  aul5 
legerement  que  nous  , mais  üs  peuvent  plus 
que  nous , pareils  appétits  ^tent  vne  mou- 
che & vn  elephant.Au  refte  outre  les  paffiôsy 
defauts , & conditions  naturelles , qu  ils  ont 
communes  avec  le  moindre  de  ceux  qui  les 
adorent , ils  ont  encores  des  vices  &ûes  in- 
commoditez,  que  la  grandeur*  & fouveraine- 
té  leur  apporte.,  dont  ils  leur  font  peaiHers. 

Les  moeurs  ordinaires  des  Grands  font,or-  é. 
gueil  indomptable,  duru^  ér  vert  înfolenSi  ad  Moeurs 
reBtt  fleSli  regiug  rion  vtdt  tumor.  Violtnctdes  Smt- 
trop  licentieufe,  id  ejfe  regnî  mttximum  pigntu  uernins, 
putant , y#  quicquid  aliii  non  licet  folU  licet  : 

Jmod  non  poteft  'vult  pojfe  qut  nimium  potefi, 
eur  mot  favorit  eft  quod  libet,licetj{o\v^^onj  ' 

ialoulîe,  fuapte  naturel , potentia.  einxijj  voire 
lufques  à leurs  enfzns,  fu^eBtu  femper  in'vi- 
fufque  domineintihus  quifquU  proxlmtts  defiî^ 
natur , adeo  •vt  dijplîceant  etiam  ei<vilia  filio- 
rumîngenia-  : d'où  vient  qu'ils  font  fouvenc.^ 
en  allarme  & en  crainte , ingénia  regum  pronet 
ad  formidtnem. 


- Les  advancages  des  Roys  & Princes  fou- 
verains  par  deffus  le  peuple , qui  femblent  lî  Leurs 
grands  & éclattans , font  en  vérité  bien  \t-mifres 
gers  & quali  imaginaires  : mais  ils  font  bien  é* 
payez  par  des  grands , vrays  & folides  defad-  eommo:^ 

vantages&incommoditez.  Le  nom  & tilcre  5. 
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defouverain,la  môftre  & le  deliors  eft  beâUj 
pIaiÉint,&  ambitieux, mais  la  charge  & le  de- 
dans eft  dur,diÆcile  & bien  épineux.II  y a de 
l’honneur, mais  peu  ou  point  de  repos  & de 
ioyex’eft  vne  publique  & honorable  fervitu- 
de,vne  noble  mifcre,  vne  riclie  captivité, 
rcA  ^ fulgidA  çompedes,  (^larormijer ta ytémoi^ 
ce  qu’en  ont  dit  &*  fait  Augufte,  Marc,  Aure-» 
le,Pertinax,  Diocletiani  & la  fin  qu’ont  fait 
prefque  tous  les  douze  premiers  Cefars , Sc 
tant  d’autres  apres  eux.  Mais  pouvee  que  peu 
croyent  cecy,  & fe  laiffent  décevoir  a la  belle 
mine,  ie  veux  plus  particulièrement  cottec 
les  incomraoditez  &miferes,  quiaccompar? 
gnent  les  fouverains. 

ï.  Premièrement  la  difficulté  grande  de  bien 
I»  leur  ioüer  leur  roolle,  & s’acquitter  de  leur  char- 
fkarge,  ge,car  que  doit-ce  eftre  que  de  régler  tant  de 
cens,  puis  qu’à  r^ler  foy-mefme  il  y a tant 
' qe  difficultezPll  eft  bien  plus  aifé  & plus  plai- 
fant  de  fuivré  que  de  guider  ; n’avoir  à tenir 
qu’vne  voye  toutê  tracée  <^ue  la  tracer , à 
obeïr  qu’à  commander , & repondre  de  foy 
feul  que  des  autres  encores , vt  fattut  mult» 
iamfit  parère  quietum,  qmmregere  împorîores 
a>5iï^.Iointqu  il  femble  requis  que  Celuy  qui . 
commande  foit  meilleur  que  ceux  à qui  il 
commande,ce  difoit  vn  grand  Commandeur , 
CyrusjCette  difficulté  fe  monftre  par  la  rare- 
té,tant  peu  font  tels  qu’ils  doivent  eftre.Vef- 
pafîen  a efté  feul , dit  Tacite,de  fes  predecef-  ' 
leurs  qui  s’eft  rendu  meilleur,&  félon  le  dire 
d’vn  ancien , tous  les  bons  Princes  fe  pour-  : 
roient  bien  graver  en  vn  aneau. 
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Secondement  aux  voluptez  & pIaifirs,dont-  <?. 
on  penfe  qu  ils  oni  bien  meilleure  part  que>  Aux 
les  autres.  Ils  y font  certes  de  pire  conâkionpiai^rs 
que  les  privez,  car  outre  que  ce  liiftrede'^^^^ÿj 
erandeurles  incommode  à la  ioüiffance  àt  ^ 
leurs  plaifirsjâ  caufe  qu’ils  font  trop  éclairez, 

& trop  en  butte  & en  échet,ils  font  contre- 
roollez  & épiez  iiifques  à leurs  penfées,  que 
l’on  veut  deviner  & iuger.  Encores  la  grande 
ailance  & facilité  de  fâire*ce  qu’il  leur  plaît , 
tellement  qne  tout  ployé  fous  eux  j ofte  le 
goût  & l’aigre  douce  pointe , qui  doit  eftre 
aux  plaifîrs  j lefqiiels  ne  réjoüiffent  que  ceux 
qui  les  ^oiitent,&  rarement,&  avec  quelque 
difliciilté  : qui  ne  donne  loifir  d’avoir  foir  ne 
l^uroit  avoir  plailîr  à boiretla  farieté  eft  en- 
nuyeufe  & fait  mal  au  CC3e\ir,pinguit  amor  ni- 
miumque  potens  in  talla  nohü  •vertitur:^  fio~» 
fnacho  dulcU  'vt  efeu  nocet.  Il  n’eft  rien  û em- 
pefehant,  fi  dégoûté  que  l'abondance  : voiré 
ils  font  privez  de  toute  viaye  & vive  aélion, 
qui  ne  peut  eftre  fans  quelque  difficulté  & , 

tefiftaneexe  n’eft  pas  aller,  vivre,  agir  â eux, 
c'eft  fonimeiller  & comme  infenfiblemenï 
gliffer. 

Le  troifiéme  chef  de  leurs  incommoditez 
cft  au  mariage  : les  mariages  populaires  font  _ 
plus  libres  &volontaires,faits  avec  plus  d’af- , *’ 
feél  on,de  franchife  & de  contentement. Vne  ^ 

raifon  de  cecj',  peut  eftre  que  les  populaires 
trouver  plus  de  partis  de  leur  forte  à choifir, 
les  Roys  & Princes  qui  ne  font  pas  en  foule, 
tomme  l’on  fçïût,n’ont  pas  beaucoup  à eboi- 
fir.  IVlâis  l’auti  e raifon  eft  meilleure , qui  eft 
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eue  les  peuples  en  leurs  mariages  ne  regar- 
dent qu  à faire  leurs  afiâires  & s'accommo- 
der,les  mariages  des  Princes  fontfouvét  for- 
cez par  la  neceflîté  publique  s font  pièces 
grandes  de  l'Eftat  & outils  ièrvans  au  bien  & 
repos  general  du  mondeXês  Grands  & Sou- 
verains ne  fe  marient  pas  poureux-mefmes, 
mais  pour  le  bien  de  l’eftat, duquel  ils  doivét 
cftre  plus  amoureux  & ialoux  que  de  leurs 
femmes-&  enfans,  A caufe  dequoy  il  faut- 
fouvent  qu'ils  entendent  à des  marines  ,-où 
n'y  a amour  ny  plaifîr , & fe  font  encre  per-- 
Tonnes  qui  ne  fe  connoilfent  & nefe  virent 
jamais  , & ne  fe  portent  aucune  affeâion, 
voire  tel  grand  prend  vne  grande,  que  s'il> 
cftoit  moindre , il  ne  la  voudroit  pas  s mais 
c'eft  pour  fervir  au  public  , pour  afleurer  ‘ 
leurs  eftats  nettre  en  repos''les  peuples. 

II.  Le  quatrième  eft, qu'ils  n' ont  aucune  vraye 

' part  aux  eflàis,que  les  hommes  font  les  vns 

contre  les  autres  par  ialoulîe  d'honneur  & de 
valeur , aux  exercices  de  Tefprit  ou  du  corps: 
qui  eft  vne  des  plus  plaifantes  chofes  qui  loin 
au  commerce  des  hommes.  Cela  vient  que 
tout  le  monde  leur  cede , tous  refpaignent 
, . & aiment  mieux  celer  leur  valeur , & trahir 

^ leur  gloire , que  d’heurter  & offenfer  Celle 
de  leur  Souverain , s’ils  connoiflent  qu’il  aye 
affedtion  àlaviftoire.  Ceft  à la  vérité  par 
force  de  refpeél  les  traitter  dédaigneufement 
& injurieufement,dont  difoic  quelqu'vn,que 
les  enfans  des  Princes  n'apprenoient  rien  à 
xiroiéi  qu’à  manier  chevaux , pource  qu'en 
coût  autre  exercice  chacun  fléchie  fous  eux,fl^ 
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leur  donne  gaigné  : mais  le  cheval  3 qui  n efl 
ny  flatteur , ny  courtifan , met  auflî  bien  par 
terre  le  Prince , que  fon  Efcuyer.  PJufîeurs 
Grands  ont  refufé  des  loüanges  & approba- 
tions offertes, difans,  le  les  eftimerois,accep- 
tcrois,&  m’en  reflentirois , lî  elles  partoienc 
des  gens  libres  qui  ofaflent  dire  le  contraire, 

& me  taxer  advenant  fujet  de  le  faire. 

Le  Cüiquiéme  eft , quils  font  privez  4e  la 
uberté  d aller  & voyager  par  le  môde,eftans 
Comme  prifonniers  en  leurs  pays,  voire  dans  ^ . 

leurs  Palais  mefmes , comme  enveloppez  de 
gens,  de  parleurs  & regardans,&  ce  par  tout  > 
ou  ils  font,  entoures  leurs  allions  j voire 
iufques  à leur  chaire  percée,  dont  le  Roy  Al- 
phons  difoit,  qu  en  cela  les  afnes  eftoient  de 
meilleure  condition  que  les  Ro  ys. 

Le  fiziéme  chef  de  leurs  miferes  efl,  qu’ils  ^3» 
font  privez  de  toute  amitié  & focieté  mù^Demu- 
tuellc,  qui  eft  le  plus  doux  & le  plus  partit  tuelle  & 
fniit  de  la  vie  humaine, & ne  peut  eftre  qu  e-  C0rdiaü& 
cre  pareils  ou  prefque  pareils.  Ladifparité  amitiL 
Il  grande  les  met  hors  du  commerce  des  ^ 
hommes,  tous  ces  fervices , hnmilite/  & bas 
offices,  leur  font  rendus  par  ceux  qui  ne  les 
^uvent  refufer,&  ne  viennent  d amitié,mais 
de  fiibje(5Hon,ou  pour  s’agrâdir,ou  par  cou- 
tume &contenance, témoin  que  les  méchans 
Roys  fontauffi  bien  fervis,  reverez , que  les 
bons  i les  hays  que  les  aymez  j l’on  n’y  con- 
noifl  rien  j mefme  appareil , mefme  ceremo- 
nie: dont  répondit  l’Empereur  luli^  à fes 
courtif^squileloüoientde  fa  bonne  juftiT- 
ce,Ie  m’en  orgueilJerois  par  advanture  ae  ce^ 
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louanges , fi  elles  eftoient  dites  de  gens  qui 
ofairentm’accufer,  & vitupérer  mes  actions 
contraires,  quand  elles  y ieroient. 

Le  feptiéme  poinâ  de  leurs  miferes  pire, 
J^ra-  peut  eftre,que  tous,&  plus  pernicieux  au  pu-  ^ 
te  des  blic,  eft  qu’ils  ne  font  point  libres  aux  chois 
thofesé'  des  perfonnes,  ny  en  la  fciéce  vtaye  des  cho- 
captivi-  fes.  Ü ne  leur  ^ permis  de  feavoir  au  vray 
l’eftat  des  au  aires , ny  de  connoitre , & par 
* . ainfi  n y employer  &appeller  tels  qu’ils  vou- 

droienr  bien,&  feroit  bien  requis.lls  font  en-  : 
fermez  & affiegez  de  certaines  gens, qui  font  j 
ou  de  leur  fàng  propre,ou  qui  poui  Jagran-  j 
deur  de  leurs  maifons,  & Offices,  ou  par  pre-  | 
fcription,font  fi  avant  en  authoriré,  force  & 
maniemét  des  affaires,  ou’il  n’eft  loifible  fans 
mettre  tout  à l’hafard , les  mécontenter , re- 
culer ou  mettre  en  ialoufie.  Or  ces  gen.s-là 
qui  couvrent  & tiennent  comme  caché  le 
Prince , empelchent  que  toute  la  vérité  dés 
chofes  ne  luv apparoifle , & quau^lps  meil- 
leurs & plus  vtiles  ne  s’en  approchent,&  ne 
foient  connus  ce  qu’ils  font  : c’eft  pitié  qüe 
de  ne  voir  que  parles  yeux,  & n’entédre  que 
par  les  oreilles  d’autruy,  côme  font  les  Pi  in-  i 
ces.  Et  ce  qui  achève  de  tous  points  cette  j 
mifere,  c’efi:  qu’orÆnairement  & comme  par 
vn  deftin,les  Princes  & Grands  font  poifedez 
par  trois  fortes  de  gens,  pelles  du  genre  hu- 
main, flatteurs,  inventeurs  d’impôts , déla- 
teurs,lefquel  s fous  beau  & faux  prétexté  de 
zele  S»  amitié  envers  le  Prince,  comme  les 
deux  premiers  , ou  de  preüd’homme  & re- 
■ formation , comme  les  derniers,  gallent  Bc 

riuncnt 


Digitized  by  Google 


t'  I V R E r.  Mï 

nanent  & le  Prince  & leflac. 

La  huidiéme  mifere  eft, qu’ils  font  moins  j 
libres  & maiftres  de  leurs  volontez  que  tous 
autreSjCar  ils  sot  forcez  en  leurs  procedures, 
par  mille  confiderarions  & refpeds , dont  il 
fout  fou  vent  qu’ils  captivent  leurs  delTeins^ 
defîrs  & volontez , in  maxima  fortunn  mini- 
ma  licentia.lcx.  cependâtau  lieu  d'eftre  plaints, 
ils  font  plus  rudement  traittez  & iugez  que 
tous  autres  : car  l’on  veut  deviner  leurs  def- 
feins , penetrer  dedans  leurs  cœurs  & inten- 
tions,ce  que  ne  pouvant , Abditos  prîncipis 
finfus  ^ fi  quid  occultitM parat  exquireretiÜi- 
citum  anceps  nec  tdeo  ajfequare , & regardant 
les  choies  par  autre  vilage , ou  n’entendant  . 
alfez  aux  affoires  d’ellat , requièrent  de  leurs 
Princes  ce  qui  leur  femble  qu’ils  doivent,blâ- 
ment  leurs  adions  j ne  veulent  foufïiir  d’eux 
ce  qui  eft  neceflàire , & leur  font  le  procez 
bien  rudemint. 

Finalement  il  advient  fouvent  qu’ils  font 
vue  fin  totalement  miferable,  non  leulement  Fin  mU 
les  tyrans  & vfurpateurs,  cela' leur  appartiét;,  ferable, 
mais  encores  les  vrays  ritu]aires;tcmoin  tant 
d Empereurs  Romains  aj>res  Pompée  le  Grâd 

Cefar , de  nos  iours  Marie  Reyne  d'Efi- 
cofle  paflee  par  main  de  bourreau,  & Henry 
III.  aflàlfiné  au  milieu  de  quarante  mille 
hommes  armez  par  vn  petit  Moyne,  & mille 
tels  exemples.  Il  femble  qiife  comme  les  ora- 
ges & tempeftes  fe  piquent  contre  l’ci^u  eil 
éc  hauteur  de  nos  baftimens,il  y aye  aulh  des 
elprits  envieux,  des  grandeurs  de  ca  ba.»^, 
yjfiie  (tdeo  res  humsinas  vk  abdiea  qiiAdam 
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Ohterit)^  pulchros  fafces  fAvafque  fecurff» 
Vrnculcarefdc  Indibrio  fibi  habere 'videtur. 

*7*  Bref  Ja  condition  de  fouverains  eft  dure  & 

Conclu-  dangereufe  : leur  vie  pour  eftre  innocente  eft 
Jion  de  infiniment  laborieufe;fi  elle  eft  médiante  ils 
leurs  ^ont  à la  haine  & mcdifànce  du  monde:&  en 
mifercs.  les  deux  cas,ils  font  expofez  à mille  dan- 

gers : car  plus  grand  eft  le  leigneur,  & moins 
fe  peut-il  fier,&  plus  luy  faut-il  fe  fier: Voila 
pourquoy,  deft  chofe  comme  anexéeàla 
fouvcraineté,  d eftre  traliye. 

De  leur  de'voir  au  Livre  troifiéme ^chap,  l6, 

Chafitke  XLVI. 

Magtjlrats. 

ï»  ' TT.  y a grande  diftindtion  & divers  degrez 
Difiin'  Xde  MagiftratSjtant  en  honneur  quen  puif- 
iiion.  lance,  qui  font  les  deux  choies  conlîderables 
pour  les  dilfij]guer,&  oui  n ont  rien  de  com- 
■mun  eniemble  ; Sr  fouvent  ceux  qui  font  les. 
plus  honorez  ont  moins  de  puilfance , com- 
me Confeilkrs  du  Privé  Confeil,  Secrétaires 
d’Eftat.  Aucuns  if  ont  que  Tvn  des  deux  : au-  i 
très  tous  les  deux  j & de  tous  div^ers  degrez, 
mais  font  proprement  dits  Magiftrats  qui 
ont  tous  les  deux, 

J,.  Les  Magiftrats  qui  font  mitoyens  entre  le 
fouverain  & les  paiticuliers , en  la  prefence 
' de  leur  Souverain  n ont  point  puiffance  de 
Commander  .Comme  les  neuves  perdent  leur 
* nom  & puiffance  à f emboucheure  de  la  mer, 

& les  aftres  en  la  prefence  du  Soleil  s ainfi 
toute  la  puiffance  des  Mî^iftrats  eft  tenue  en 
fouffrancé  en  la  prefence  du  Souverain:com- 
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iTie  anAî  la  piiiflànce  des  M^illrats  infe- 
rieurs & fubalternes  en  la  prefence  des  Supc- 
rieurs.Entre  ^aux  il  ny  apointde  puiflance 
ou  de  fuperiorité,mais  les  vns  peuvét  empef- 
cher  les  autres  par  oppofition  & prevétion. 

Tous  Magiftrats  jugent  , condamnent  & 
commandent  ou  félon  la  lqyj&  lors  leur  fen- 
• tcnce  n’eft  qu'execution  de  la  loy , ou  félon 
1 équité  , &»teljugement  s’appelle  le  devoir 
du  Magiftrat, 

^ Les  Magiftrats  ne  peuvent  changer  ny  cor- 
riger leurs  jugemens , fi  le,  Souverain  ne  le 
permet  fur  peine  de  fauxûls  peuvent  bien  ré- 
voquer leurs  mandemens  ou  les  foiitenir, 
mais  ils  ne  peuvent  révoquer  ce  qu  ils  ontju- 
5é,  & prononcé  avec  connoiflaucede  caufe. 
Du  devorr  des  Magifirats /voyez,  lîv.  trotfiérne. 

Chapitre  XLVII. 

Le^ijlateurst  frefcheurs/n flruBeurs. 

C’Ell  vne  des  vanitez  de  l’homme , de 
prefcrire  des  loix  & des  réglés  qui  excé- 
dent IVlàge  & la  forme  humaincsc’eft  la  cou- 
tume des  Prefcheurs  & Legiflateurs,de  pro- 
pofer  les  images  de  vie,que  ny  le  propofant 
ny  les  auditeurs  n ont  efperance  aucune , ny 
bien  fouvent,  qui  plus  eft,  la  volonté  de  fui- 
vre.L’homme  s ob^e  à eftre  neceflai  rement 
en  fàute,&  fe  taiü^  fon  efcient  de  la  befon- 
gne  plus  qu’il  ne  fçaiiroit  faireûl  n y a fi  ho- 
me de  bien, que  s’il  eft  examiné  félon  les  loix 
&■  devoir  en  fes  aéfions  & péfées,qui  ne  foie 
capable  de  mort  cent  fois.  La  fagefle  hiunai- 
ne  n arrive  iamais  au  devoir  qu  elle-meûnc 
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le  prefcL'ipt  : outre  l’injudice  qui  eft  en  cecy» 
c'eli  expofer  en  moquerie  & rifée  toutes 
chofesril  faudroit  qu  il  y eiift  plus  de  propor- 
tion entre  le  commandement  & lobeilfaiice, 

!c  devoir  & le  pouvoir.Et  ces  faifeurs  de  ré- 
glés font  les  premiers  moqueurs  : car  ils  ne 
îont  rien,&  fouvent  encores  tout  au  rebours 
de  ce  qu  ils  confeilIét,les  Prefcheurs,Legifla-  * 
teur5,îuges,Medecins;le  monde  vit  ainfijron 
inftruit  & Ton  enjoint  de  fiiivrë  les  réglés  & 
préceptes,  & les  hommes  en  tiennent  vn  au- 
rre , non  par  dérèglement  de  vie  & mœurs 
feulement , mais  fouvent  par  opinion  & par 
jugement  conti*aire.  Autre  chofe  eft  de  par- 
ler en  chaire  & en  chambre,  donner  leçon  au 
peuple  & la  donner  à foy-mefme , ce  qui  eft 
bon  & de  mife  à foy,feroit  fcâdaleiix  & abo- 
minable au  commun,mais  Seneque  répond  à 
cela , quoties  pamtn  fiducU  efi  in  his  in  quiltts 
imper  as  ^amplitu  exigenium  efl  quam  fatis  efly 
'vt préifletHr  qmntum  fatü  efl/m  hoc  omnis  hy- 
perbole excedityVt  ad  vsrum  mendacio  "vcniat. 

ChAP  I TRE  XLVIII. 

Veiiple  ou  'vulgaire. 

Le  peuple  (nous  entendons  iq'  le  vulgai- 
rc,Ia  tourbe  & lie  populaire , gens  lous 
quelque  couvert  que  ce  foit,  de  baffe, fervile 
éc  mécanique  côdition)  eft  vne  befte  eftran- 
ge  à plufîeurs  teftes , & qui  ne  fe  peut  bien 
décrire  en  peu  de  mots , inconftant  & varia- 
ble , fans  arreft  non  plus  que  les  vagues  de  la 
mer  3 il  s’émeut,  il  s^accoife , il  approuve  & 
fejîTouve  en  vn  inftant  meûne  chofe;  il  n y a 
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Hen  plus  aifé  gue  le  pouffer  en  telle  paffon 
que  Ton  veut;il  n'ayme  la  guerre  pour  la  fin, 
ny  la  paix  pour  le  repos,  linon  entant  que  de 
l’vn  à 1 autre  il  y a toujours  du  changement  ; 

La  confufion  luy  fait  delîrer  Tordre, & quand 
il  y eft , luv  dcplait.  Il  court  toujours  d’vn 
contraire  a Tautre , de  tous  les  temps  le  feul 
futur  le  repaiff,/?/  'vulgi  mores  odiffe  prAjentia, 
*venturii  cupere  , ptAterltci  celehrare. 

Leger  à croire,recueillir  & ramaffer  toutes  z. 
nouvelles, fur  tout  les  fafcheufes,tenant  tous 
rapports  pour  véritables  & affeure/^:avec  vn 
lîfilet  ou  fonnette  de  nouveauté,Ton  Taffem- 
ble  comme  les  mouches  au  fon  du  baffn. 

Sans  ji^ementjvaifon,  difcretionifon  juge-  j . 
ment  & {a  fageffe  trois  dez  Tadventure,  il 
juge  brulquement  & à Teftourdie  de  toutes 
chofes,&  tout  par  opinion,ou  par  coutume, 
ou  par  plus  grand  nombre  , allant  à la  file 
comme  les  moutons  qui  courent  apres  ceux 
qui  vont  devant, & non  par  raifon  & vérité. 

Tlehi  non  iudicium  non  'veritas  : ex  cpînione 
multa  ; ex  veritate  pauca  mdîcat.  Cic, 

Envieux  & malicieux,  ennemy  des  gens  de  4. 
bien , comtempteitr  de  vertu-,  regardant  de 
mauvais  œil  le  bon-heur  d autniy,favorilà.nc 
au  plus  foible  & au  plus  méchant,&  voulant 
mal  aux  gens  d honneur , fans  fçavoir  pour- 
quoy,finon  pource  que  font  gens  d'honneur, 

& que  Ton  en  parle  fort,&  en  bien. 

, Peu  loyal  & véritable,  amplifiant  le  bruit,  f. 
çncheriffant  fur  la  vçrité,  & faifant  toujours 
les  chofes  plus  grandes  qu  elles  ne  font,  fans 
• foy  ny  tenuëXa  foy  dVn  peuple  & la  penfée 
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<1  Vn  enfant  font  de  mefme  durée,qui  change 
non  feulement  felouque  lesinterefts  chan- 
gent,mais  auflî  félon  la  difïèrence  des  bruits,, 
que  chaque  heure  du  iour  peut  apporter. 

Mudn,ne  demandant  que  nouveauté  & re- 
muëment,feditieux,ennemy  de  paix  & de  re- 
^OSiingenïo  mobiliijèdttiofum , difcorjtofstm  , 
cupidwn  rerum  novarum^meti  ét  f>tio  adver~ 
fumyCuT  tout  quand  il  rencontre  vn  chef:car 
lors  ne  plus  ne  moins  que  la  mer  bonace  de 
nature,  ronfle,  écume  Sc  fait  r^e  agitée  de  la 
fureur  des  vents  : ainli  le  peuple  s'enfle , fe 
hauffe  & fe  rend  indcmiptable  ; oftez  luy  les 
chefs,le  voila  abbattu,efi^ouché,&  demeura, 
tout  planté  d'Qffi‘a.y,fine  reBore  prAceps  , pa'vi- 
duiyfocorsinil  aufura  plebs  principlbui  amotis^ 

Souftient  & favorife  les  broiiillons  & re- 
mueurs  de  ménage , il  eftime  modiftie , pol- 
tronnerie,pmdence,loiu-dife  ; au  contraire  il 
donne  à Timpetuolîté  bouillante  le  nom  de 
valeur  de  force  : préféré  ceux  qui  ont  la 
telle  chaude  & les  mains  frétillantes , a ceux 
qui  ontle  fens  raffis , & qui  poifenr  les  affai- 
res , les  venteuis  & babillaros  aux  Amples  3c 
retenus . 

Ne  é foucie  du  public  ny  de  Thonnefte, 
mais  julement  du  particulier,  & fe  picque 
fordidement  pour  k profit.  euique 

fiimtilatio,  'vile  de  eut  pitblîcum. 

Toujours  grôde  & murmure  cotre  Tellat, 
tout  bouffi  de  hiédilànce,  & propos  infolens. 
contre  Ceux  qui  gouvernent  &:  commandent. 
Les  petits  & pauvres  n ont  autre  plaifir  que 
de  médire  des  Grands.&  des  riches,noii  avec  ' 
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raîfon , mais  par  envie  j ne  font  jamais  con- 
tés de  leurs  gouverneurs  & de  l’eftat  prefenc. 

Mais  il  n’a  que  le  bec,lâgues  qui  ne  celTent, 
efprits  qui  ne  boiigent,  monftre  duquel  tou- 
tes les  parties  ne  font  que  lâgueSjqui  de  tout 
parle  x rien  ne  fçait,  qui  tout  regarde  8c  rien 
ne  voit,qui  rit  de  tout  & de  tout  pleure, preft 
à fe  mutuier  & rebeller,  & non  à combattre; 
fon propre eft d’effayer  plutoftà fecoiier  le 
joug  qu’à  bien  garder  fâiihettéyfrocacia ple^  Tacit. 
bk  ingenîa , impigrA  lingUA , tgnxvt  animi.  SaluJL 

Ne  fçachant  jamais  tenir  mefure , ny  gar-  ii. 
der  vue  médiocrité  honnefte  ; où  tres-baflfe- 
ment  & vilemét  il  fert  d’efclave,ou  fans  me- 
fure eft  infolent  & tyranniquement  il  domi- 
ne; il  ne  peut  fouff  ir  le  mords  doux  & tem- 
péré,ny  iouyr  d’vne  liberté  reglée,court  tou- 
jours aux  extrtmitezjtrop  fe  fiant  ou  méfiant, 
trop  d’eipoir  ou  de  crainte.  Ils  vous  feront 
peur  fi  vous  ne  leur  en  faites  : quand  ils  font 
effrayez  vous  les  fcaffoüez  & leur  fautez  à 
deux  pieds  fur  le  ventrejaudacieux  & fuper- 
bes  fi  on  ne  leur  monftre  le  bâton,dont  eft  le 
proverbe,oings-le  il  te  poindra , poinds-le  il 
t’oindra,»//  m vulgo  modîcum  , terrere  ni  pa-  Tacit. 
•veant,  vbi  pertimuerint  impune  contenml  : au-  Liviuc, 
dada  turbidum  nifi  'vim  metuat  aut  ferait  hu- 
militer  , aut  fuperbe  domînaturi  libertatem  y 
quA  nt^diUy  nec  fpernerenec  habere. 

Tres-ingrat  envers  fes  bien-faéteurs.La  re- 
compenfe  de  tous  cèux  qui  ont  bien  mérité  ^ 
du  public , a toujours  efté  vn  banniflement, 
vne  calomnie,  vne  confpiration,  la  mort.  les 
hiftoires  font  célébrés  de  Moyfe  & tous  les 
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Pi  ophetcs , de  Socrates , Ariftides,Phocion# 
Math.  LycurgusjDcmofthene , Themiftocles  : & ]a 
vérité  a dit  qu’il  n’en  échappoit  pas  vn  de 
ceux  qui  proairoient  le  bien  & le  lalut  du.-, 
peuple  & au  contraire  il  chérit  ceux  qui  l’op- 
priment, il  craint  tout,  admire  tout. 

13.  Bref  le  vulgaire  eft  vne  belle  fauvage,  tout 

ce  qu’il  penfe  n’eft  que  vanité , tout  ce  qu’il 
dit  eft  faux  & erronée , ce  qu’il  reprouve  elL 
bon, ce  qu’il  approuve  eft  mauvais , ce  qu’il 
loué  eft  infâme , ce  qu’il  fait  & entieprend 
n’eft  que  folie, »o»  tam  ben^  cumrebus  huma- 
StOic.  geritur  'vt  meliora pluribw  placeant'.arga^ 
mentum  pejjft>ni  ntrba  eft , la  tourbe  populaire 
eft  mere  d’ignorance , injuftice,  inqonftance, 
idolâtre  de  vanité , à laquelle  vouloir  plaire 
ce  n’eft  iamais  foittc’eft  fon  mot , vox popuU 
*vpx  D^/,mais  il  faut  dire  'vox  populi  vox  ftul~' 
forum.  Or  le  cwnmancement  de  fa  fageffe  eft 
fe  garder  net  , 8d!  ne  fe  laifter  emporter  aux 
Zib.  » . opinions  populaires .Cecy  eft  pour  le  fécond 
gap.  I.  Livre  que  nou  s approchons. 

J V.  DISTINCTION 
ÔC  différence  des  hommes  ti- 
rée, de  leurs  diverfes  profef- 
£ons  de  conditions  de  vie.* 
PREFACE. 

VOicy  vn  autre  différence  des  hommes  tirée 
de  la  diverfité  de  les  profejftorts  , condi- 
tions^ ^ genres  de  vie  fies  vnsfuivent  la  vi&  * 
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ti'vile  ^ faciale  , les  autres  la  fuyent  pour  fg 
fau'ver  en  la  folitudeiles  vns  ayment  les  armes^ 
les  autres  les  hayjfent  j les  vns  ‘vi'vent  en 
mun,les  autres  en  la  propriété  i les  vns  fe  plai- 
fentd'efire  en  charge  ^ mener  vie  publique  y 
les  autres  fe  cachent  dr  demeurent  privez,  > les 
vns  font  courts  fans  ét  du  tout  à autruy^Us  au- 
tres ne  courtifent  queux  - mefmes } les  vns  fe 
tiennent  es  viUesdes  autres  au  champs  aymans 
lavieruflique.  §lui  fait  mieux,  ^ quelle  vie 
efi  à preferer  y il  efi  difficile  a dire  fîmplement, 
ét  peut-ejîre  impertinant  j toutes  ont  leurs  ad- 
vantages  ^ defavantages, leurs  biens  ^ leurs 
maux.  Ce  qui  efi  plus  à 'Voir  ^ confiderer  er^ 
cecy  y comme  fera  dit  > cefi  que  chacun  [cache 
bien  choifir  félon  fon  naturel , peur  ^ plus  fa- 
cilement pim  heuretifement  s y comporter. 
Mais  nous  dirons  vn  petit  tnot  de  chacune  en  les 
comparant  enfemble  ; mais  ce  fera  apres  avoir 
parlé  de  la  'Vie  commune  à toUs  , qui  a trois 
degrez... 

Chapitre  XLÏX. 

DifiinBion  éf*  comparai fn  des  trois  fortes 
de  degrez  de  vie. 

L y ?.  trois  fortes  de  vie , Comme 
trois  degrez  ; IVnc  privée  dVn 
chacun  au  dedâs&  en  £à  poiélri- 
ncjoù  tout  elî:  caehé,tout  eft  loifi- 
b]e:Ia  fécondé  en  la  maifon  & famille , en  fes 
aéHons  privées  & ordinaires,  où  n'y  a point 
d cHu  Je  ny  d’arâfic£,defquelles  nous  n’avons 
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à rendre  conte  : la  tierce  eft  publique  aire 
yeux  du  monde. Or  tenir  l’ordre  & réglé  en  ce 
premier  ét^e  bas  & obfcur  eft  bien  plus  dif- 
ficile & plus  rare  qu'aux  deux  autres , & au- 
fécond  qu’au  tiers  : la  raifon  eft  qu’on  n’y  a 
point  de  luge, de  Controolleur,de  regardant,, 
& où  nous  n’imaginons  point  de  peine  ou  re- 
compenfe , nous  nous  portons  bien  plus  lâ- 
chement & nonchaleramentjcomme  au^  vies 
privées  , où  la  confcicnce&  la  raifon  feule 
nous  guide,  qu’aux  più>liques,  où  nousTqm- 
mes  en  échec  & en  butte  aux  yeux  & iuge- 
ment  de  tous , on  la  gloire , la  crainte  du  re- 
proche,de  mauvaife  reputation,ou  mielqu’au- 
tre  paffion  nous  meine  ( orla  pafTipu  nous 
commande  bien  pins  viuement,que  )â  raifon) 
dont  nous  nous  tenons  prefts  & fur  nos  gar- 
desid’où  il  adviait  que  pliifieurs  font  eftimez 
& ténus  fainéls,  grands,  & adnurables  en  pu- 
blie > qù en  leur  piivé  ü n’y  a rien  de  louable^ 
Ce  qui  fe  feit  en  public  eft  vne  farce,vne  fein- 
te j en  privé  & en  fècret  c’eft  la  vérité  : & qui 
voudroit  bien  iiigerde  quelqu’vn , il  le  fau- 
droit  voir  à fon  à tous  les  iours,  en  fon  ordi- 


naire & naturel,  le  refte  eft  tout  contrefait. 
Vni'verfus  mundtti  exeteet  htHrioniam  • dont' 
difoit  vn  Sage,  que  celuy  eft  excelleiitjqui  eft 
tel  au  dedans  & par  foy-mefmes qu’il  eft  au* 
dehors  par  la  crainte  des  loix,  & du  dire  du. 
monde;  Les  aétions  publiques  font  éclatan- 
tes, aufquelles  l’on  eft  attentif  quand  l’on  les" 
fàit,comme  les  exploits  de  guerre,opiner  en» 
vn  conièil,regir  vn  peuple, conduire  vne  am- 
baflàdedes  priuées  fie  domeftiques  font  fom- 
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très , mornes , tancer,  rire,  vendre , pàyer, 
converfer  avec  les  fiens,  Ton  ne  les  conHdcre 
pas.  Ton  les  fait  fans  y penfer  : les  feersttes  & 
internes  encorcs  plus  j aymer,  hayr,  deiîier. 

Es  puis  il  y a icy  encores  vne  autre  con:fîde-  », 
ration,  c'eft  qu  il  fe  fait  par  rhypocrife  natu- 
relle des  hommes,  que  Ion  fait  plus  de  cas  & 
eft  ton  plus  fciupuleiix  aux  adions  externes, 
qui  font  en  montre,  mais  qui  font  libres, peu 
importantes  8c  quafi  toutes  en  contenances 
8c  ceremonresjdont  elles  font  de  peu  de  coût, 

8c  aufîi  de  peu  d'effet  ; qu  aux  internes,fecret- 
tes  & de  nulle  montre,  mais  bien  requifes  8c^ 
necefiaires,  dont  elles  font  fort  difficiles. 
D’icdles  dépend  la  refoi  mation  de  Tame , la 
modération  des  paffions , le  reglement  de  la 
vie  ; voire  par  l’acquit  de  ces  externes  Ton 
vient  à vne  nonchalance  des  internes. 

Or  de  ces  trois  vies  interne , domeftiqiie, 
publique,  qui  n en  a qu’vne  à mener,  comme 
les  Hermites,  à bien  meilleur  marché  de  con- 
duire  8i  ordonner  fa  vie , que  celuy  qui  en  a 
deux  i & celuy  qui  ri  en  a que  deux  eft  de  plus 
ajfée  condition,que  celuy  qui  a tous  les  trois. 

Chapitre  L. 

Com^ar/üfon  de  la  vie  civile  ou  fociale  avec 
la  foUtaire. 

CEUX  qui  cftiment  & recommandent  Comp^ 
tant  la  vie  folitaire  & retirée , comme  raijon 
yn  grand  fejour  & feure  retraite  du  tabut  8c  de  ces 
brouillis  du  monde,&  moyen  propre  pour  fe  deux 
g^der  8c  maintenir  net  & quittede  plufîeurs  vies, 
vices,  d’autant  que  la  pire  part  eft  la  plus 
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prande,  de  mille  n en  eft  pas  vn  bon,Ie  nom- 
Bre  des  fols  eft  infiny , la  contagion  eft  tres- 
dangereufe  en  la  prelTe , femblent  avoir  lai- 
fon  iufoues-là  : car  la  compagnie  mauvaile 
eft  choie  tres-dâgereufe;à  quoy  penfent  bien 
ceux  qui  vont  fur  mer , qu  aucun  n’entre  en 
leur  vaifleau  qui  foit  blafphemateur,  diflbiui 
méchâr;vn  feul  lonas  à qui  Dieu  eftoit  cour- 
roucé,penfa  tout  perdre  j Bias  plaifamment 
â ceux  du  vailTeau,qui  au  grâd  danger  crioent 
appellant  le  fecours  des  Dieux,  Taifez-vous, 
qu’ils  ne  fentét  que  vous  eftcs  icy  avecmoy; 
Albuquerque  Viceroy  des  Indes  pour  Ema- 
nuël  Roy  ae  Portugal , en  vn  extrême  péril 
fur  mer  print  fur  fes  épaules  quelque  jeune 
garçon, afin  que  fon  innocence  luy  fervit  de 
garand  & de  faveur  envers  Dieu.  Mais  de  la 
penfer  meilleure,plus  excdlente  & parfaite» 
plus  propre  à l’exercice  de  vertu, plus  diffici- 
le , af|»re , laborieufe  & pénible , comme  ils 
veulent  faire  croire,fe  trompent  bien  lourde- 
ment : car  au  contraire , c’eft  vne  grande  dë- 
chai-ge  &aifance  de  vie , & n’eft  qu’vne  bien 
médiocre  profe/fion, voire  vnlîmpleappren- 
tiflàge  & aifpolîtion  à la  vertu.  Ce  n’eft  pas 
entrer  en  affaires , aux  peines  &diificultez  ^ 
mais  c’eft  les  fiiyr , s’en  cacher  pratiquer  le 
confeil  d’Epicure  (cache  ta  vie.) C’eft  le  tapir 
& recourir  à la  mort  pour  fuyr  à bien  vivre.  • 
Celuy  qui  vit  civilement  ayant  femme  , en- 
fans  , ferviteurs,voifîns,  amis,  biens, affaires, 

& tât  de  parties  diverfes,aurquelles  faut  qu’il 
fatisfalfe  , & réponde  reglement  & loyale- 
njent,a  bien  fans  comparaiibn  plus  de  befou'; 


Digitized  by  Google 


t I V R E r.  / 
gfle,<jue  le  Moyne  qui  n’a  afiâire  qu’à  foy  • 
multitude,  l’abondance  eft  bien  plus  alFereufer 
que  la  folitude , la  difétte.  En  î abftinence  il 
n'y  a qu’vne  chofe,  en  la  conduite  & en  l’vfa-' 
ge  de  plulîeurs  chofesdiverfes , y a plufîeurs 
confiderations  & divers  devoirs  : il  eft  bien 
plus  facile  de  fe  paffer  des  biens , honneurs, 
dignitez , charges,  que  s y bien  gouverner  & 
bien  s’en  acquitrer.il  eft  bien  plus  arfé  du  tout 
fe  pafler  de  femme,  q^ue  bien  deuëinent  & de 
tout  poinft  vivre  & le  maintenir  avec  la  fem- 
me,enfàns,&  tout  le  refte  qui  en  dépend,ainli 
le  cœlibat  eft  plus  facile , que  le  mariage. 

De  penfer  aufll  que  la  folitude  foit  vn  azyle,  s. 

&portafteuré  contre  tous  vices , tentations, 

& détourbiers , c’eft  fe  tromper , il  n’eft  pas 
vray  en  tous  fens.  Contre  les  vices  du  mon- 
de,le  bniit  de  la  prefté,les  occafions  qui  vien- 
nent de  dehors,  cela  eft  bon  > mais  la  folitude 
a fes  affaires  & lès  difïîcultez  internes  & fpi~ 
rituelles,  ivît  tn  defertum  •vt  tentaretur  à dia- 
bolo. Aux  jeunes  hommes  imprudens  &:  mal 
advifez,la  folitude  eft  vn  dangereux  bâton,& 
eft  à craindre  que  s’entretenans  tous  feuls  ils 
enp-etiennent  de  méchantes  gens,comme  di- 
foit  Crates,à  vn  jeune  homme  qui  fe  prome- 
noit  tout  feul  à l’écart.  C’eft  là  que  les  fols 
machinent  de  mauvais  defleins , ourdilfent 
des  malencontres.,  aiguifent&  affilent  leurs  . 
palfions  & méchans  deftrs.  Il  faut  eftre  fage, 
bien  fort  & alTeuré  pour  eftre  laifle  entre  lés 
mains  : fouventl’on  ne  fcauroit  eftre  en  plus 
dangereufes  mains  que  les  fiennes , Guarda 
Dios,  de  mi , dit  excellemment  le  Provetr 
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beEipa^noI,  nsmoefi  ex  imprudentihus  qui 
fbi  relinqtiï  debeat  j folitttdo  omnia  main  per-' 
fuadetM^xs  pour  quelque  confideration  pri- 
iiée  ou  particulière  encores  que  bonne  en  ioy 
( câr  ibuvent  c'eft  lâcheté,  foiblefTe  d'eiprir, 
dépit  ou  autre  palEon)  s'enfuvr  le  cacheiv 
ayant  moyen  de  profitera  autiuy,  & fecourir 
au  public, c’cft  euredeferteur,enlevclir  le  ta- 
lent , cacher  la  lumière,  faute  fubjeéte  à Ix 
rigueur  du  Jugement. 

Cbapit're  LL 

Ccmpetratfcn  de  ta  vie  menée  en  commun  , 
menée  en  propriétés 

AVcims  ont  penfé  que  la  vie  menée  err.  , 
commun  , en  laquelle  il  n y a point  de 
mien  & tien  , mais  ou  totites  choies  font  eu 
communauté  , tend  plus  à perfeétion  & tient 
plus  de  charité  &T  concorae.  Mai«  cette  opi- 
nion ne  peut  eftre  en  tout  fens  vraye,comme 
aulfi  la  pratique  le  monftre  bien, car  non  feu- 
lement il  n y a point  d’affééiion  cordiale  à ce 
qui  eft  commun  à tous,  & comme  dit  le  pro- 
verbe , jlafne  du  commun  eft  toufiours  mal 
haftéitrais  encores  la  communauté  tire  apres- 
foy  toujours  des  querelles , des  murmurs  & 
des  haynes,conime  il  seft  veu  toûjours,voire 
Iwr.tï.^^e^lansf^life  primitive.  La  nature  d’amour 
uUor,  6s  fleuves,  qui  portent  les 

'grandes  charges , s’ils  font  divifez  n’en  por- 
tent point , auflî  eftant  divifez  à toutes  per- 
fonnes  & toutes  chofes , pert  fa  force  & vi- 
gueur. Mais  il  y a degrez  de  Communauté, vi- 
vre^ c’eû  i dire  manger  & boire  enfemblc  eft. 
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tres-bon , Comme  il  cftok  aux  rndlleures  8^ 
plus  ancienfies  Republiques  de  Læedcmoner 
& de  Crete,  car  outre  que  la  raodeilie  8c  di- 
fcipline  eft  mieux  retennë>il  y a vnetres-vti- 
le  coHimunication  : mais  penièr  avoir  tout 
commun  com||2vouloit  Platon  vn  coupjcar 
apres  il  fe  r ad*ia>  c*eft  pervertir  tout. 

Chapitre  LU. 

Compamifon  de  Ut  vie  rufii^ue  des  villes^ 

CEtte  comparailbn  n eft  fort  mal-aifce 
à faire  à ramateiir  de  fagefte , car  tous 
les  biens  & advantages  font  prefque  dVn  c6-  via  ne^ 
té,  fpirituels  & corporels,  Bberté,fageflé,in-^/^w» 
nocence,  fanté,  pla^.  Au  champs  l’efprit  eft 
bien  plus  libre  & à foy  : és  villes  les  perfon- 
nes , les  affaires  lîennes  & dautruy , les  que- 
relles,. vifites,dcvis,.entretieDS,  combien  dé- 
robent-ils de  temps  2 Amîci  fures  tempnris.. 
Combien  de  troubles  appcwtenc-ils , de  dé-  . 1 
tournementjde  débauchesdes^Ues  font  pri- 
fons,  mefmes  aux  efprits,  corne  les  cages  aux 
oyfeaux  & aux  beftes.  Ce  feu  celefte  qui  eft  ' 

€n  nous  ne  veut  point  eftre  enfermé,  il  aynie 
l’air  les  champs  i d#nt  Codumelle  dit  que  la 
vie  champeftre  eft  parente  (ie  la  fagefle , con- 
Janguîneay  laquellene  peut  eftre  fans  les  bel- 
les & libres  penfées  & méditations.  Or  eft-ib 
difficile  de  les  avoir  & nourrû  parmy  le  tra- 
cas & tabut  des  villes.  Puis  la  vie  ruftique  eft 
bien  plus  nette, innocente  & ftnmle  j és  villes 
les  vices  font  en  foulle&ne  fefentent  point,, 
ils  paflent  & fe  fourrent  partout  peflemefle; 

J’i’fage,  le  regard,  le  rencontre  ü frequent  8^ 
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contagieux  en  efl:  caufe.  Pour  le  plai/îr  & {àti- 
té  tout  le  Ciel  étendu  apparoir , le  Soleil, 
1 air,  les  eaux,  & tous  les  elemens  font  libres, 
expofez  & ouverts  de  toutes  parts  , nous 
fourient  : la  terre  fe  montre  tout  à décou- 
vert,fes  fruits  font  devant  neveux, tout  cela 
n'eft  point  és  villes,  en  la  pr^  des  maiforts, 
tellement  que  vivre  aux  villes  c’eft  elhe  au 
hîonde  banny.&  forclos  du  monde.Davanta- 
ge  la  vie  cbampeftre  efl:  toute  en  exercice,  en 
aétion,  qui  aiguife  Tappetit,  entretient  la  j[àn- 
té , endurcit  & fortifie  le  corps.  Ce  qui  eft  à 
la  recommandation  des  villes  efl:  1 vtilité,  ou 
privée , c’efl:  la  paît  des  Marchands  & Arti- 
lans  : ou  publique  au  maniement  de  laquelle 
font  appeliez  peu  de  gens , & anciennement 
on  les  tiroit  de  la  vie  ruftique , & y retour- 
noyent  ayans  achevé  leur  charge. 

Chapitre  LUI. 

De  la profejfion  7mlltfi'.re. 

ï»  T "Occupation  & profeffîon  militaire  eft 
Sa  re-  X-moble  en  fa  caufe,  car  il  n y a vtilité  plus 
toman-  ny  plus  vniverfelle  que  la  proteébion  du 
dation.  & grandeur  de  fon  pays  ; Noble  en  fon 

execution , car  la  vaillance  efl:  la  plus  forte, 
plus  genereufe,&  plus  héroïque  de  toutes  lei 
vertus,  Honorable,car  des  aéfions  humaines 
la  plus  grande  & pompeufe  efl:  la  guerriere, 
& à qui  tous  honneurs  font  décernées  ; P.’ai- 
fante , la  compagnie  de  tant  d’hommes  no^ 
bles , jeunes , aéhfs,  la  veue  ordinaire  de  tant 
d’accidens  &r  fpedacles , liberté  & convcrla- 
feôn  làns  art , vne  %on  de  vie  mâle,  làqs  ce* 
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'efflonie,^a  variété  de  tant  d’aéHons  diverfcs5^ 
cette  courageufe  harnionie  de  la  mulîque 
giierriere  , qui  nous  entretient  & nous 
échauffe  Ser  les  oreilles  & Tame , ces  mouve- 
mens  guerriers  qui  nous  ravilfent  de  leur 
horreur  & épc>uventenient , cette  tempefte 
de  fons  & «le  cris,  cette  effroyable  ordonnan- 
ce de  tant  de  milliers  d’hommes,  avec  tant  de 
fureur,  d'ardeur,  & de  courage. 

Mbis  au  contiaire  l’on  peut  dire , que  fart  * 

& rexpcrience  de  nous  entredéfaire , entre  - 
tuer,  de  ruyner  & perdre  nôtre  propre  elpe-  cufutim. 
ce  , femble  dénaturé , venir  d alienation  de 
fens  3 c’eft  vn  grand  témoignage  de  nôtre 
fbiblefle  & imperfedion  , & ne  fe  trouve 
point  aux  beftes , ou  demeure  beaucoup  plus 
entière  I image  de  la  nature.  Quelle  folie, 
quelle  rage,  mre  tant  d’agitations,  mettre  en 
Jeine  tant  de  gens,  courir  tant  de  dangers  & 
la/ards  par  mer  & par  terre,  pouroiofefî 
■ncertaine  & douteufe,  comme  eft  l’ilfuede 
Ia.guerre,courir  avec  telle  faim  & telle  afpre- 
té  a^res  la  mort,  qui  fe  trouve  par  tout  } Sc 
fans  efperance  de  fepulture , aller  tuer  ceux 
que  Ion  ne  haït  pas , que  l’on  ne  vit  iamais  ? 

Mais  d’où  vient  cette  grande  fureur  & ardeur, 
car  l’on  ne  t’a  fait  aucune  offence  ? Quelle 
frenefie  de  s’expofer  à perdre  fes  membres, 

& recevoir  des  playes  , lefquelles  ne  font 
point  mourir , mais  rendent  la  vie  fujette  au 
fer  & au  feu , plus  douloureufe  & pénible 
mille  fois  que  la  mort  ? Se  facrifier  & fe  per- 
dre pour  tel  que  tu  n’as  iamais  veu , qui  ne 
fe  foucie  ny  ne  penfa  iamais  à toy>mais  veut 
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monter  fur  ton  corps  mort  ou  eftropié,  poitt 
cflre  plus  haut , & voir  de  plus  loin  ? 


C I N QV  I E S M E ET 
derniere  diflinélion  ôc  difïb» 
rence  des  hommes , tirée  des 
faveurs  & défaveurs  de 
cure  de  de  la  fortune. 

PREFACE. 

CEtte  derniere  dîflînEHon  ér  différence  eff 
toute  apparente  ér  notoire  , ^ qui  a plu-- 
Jîeurs  membres  ét  confiderations  , maü  qui  re- 
tiennent à deux  chefs  , que  l'on  peut  appeüer 
avec  le  vulgaire  bon-heur ^ ^ mal-heur  y gran- 
deur ^ petiteffe.  Au  bon-heur  ^ grandeur 
appartiennent  famé  y beauté  y ô»  les  autres  biens 
du  corps  y liberté  y nobleffe  , honneur  y dignïtéy 
feienee  , richeffes  , crédit , amys  : Au  malheur 
^ petiteffe  appartiennent  tous  les  contraireSy 
qui  font  priuations  de  tous  ces  bien  s- là.  De  ces 
chofes  vient  vnetres-grande  diverfré,  car  l’on 
eft  heureux  en  l’vne  de  ces  chofes  y ou  en  deu  Vy'u 
en  trois  , ^ non  és  autres  ^ ce  plue  ou  moins, 
far  vne  infinité  de  degrex.  : peu  ou  point  y en  a 
d’heureux  ou  malheureux  en  toue.^lui  a la  pluf- 
fart  de  ces  biens  y ^ ffecialement  trois,  noblef- 
fe y dignité  ou  authorité , éS'  richeffes  ejl  eftimé 
grand,  qui  ria  aucun  de  ces  troü,  eft  eftimé  des  . 
fetits.  Mais  plufteurs  n ont  quvn  ou  deux  i (3* 
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font  moyens  entre  les  grands  ^ petits,  Nijw 
faut  parler  de  chacun  vn  peu,. 

De  la  fànté , beauté  & autres  biens  natu-  Chap.itu 
rels  du  corps , a efté  dk  cy-delfus  : aufli  dtehap,6* 
leurs  contraires  maladie,  douleur. 

Chapitre  LIV* 

De  la  liberté  ^ du  Jérvage. 

A liberté  eft  eftimée  d’aucuns  vjî 
fouverain  bien , & le  fei-vage  vu 
mal  extrême,  tellement  que plu- 
lîeufs  CHIC  plus  aimé  mourir 
cruellement,  que  devenir  efclaves,  voire  que 
tomber  en  danger  de  voir  la  liberté  publique  i 
ou  la  leur  intereflee.  Il  y peut  avoir  en  cecy 
du  trop  comme  en  toutes  autres  chofes.  II  y 
a double  liberté  > la  vraye  de  Tefpi  it  eft  en  k 
main  d*vn  chacun  > & ne  peut  eftre  ravie  ny 
endommagée  par  autruy , ny  par  la  fortune 
melmes  : au  rebours  le  krvage  de  l efprit,  efb 
le  plus  miferable  de  tous,  fervir  à fes  cupidi- 
tez , fe  laiflèr  gourmander  à lès  paflîons,  me- 
ner aux  opinioas , ô la  piteufe  captivité  ! La 
liberté  corporelle  eft  vri  bien  fort  à eftimer, 
mais  llijet  a la  fortune  : & n’eft  jufte  ny  rai- 
fonnable  ( s'il  n y eft  jointe  quelqu  autre  cir- 
conftance  ) de  la  preferer  à la  vie,  comme  les 
anciens,qui  cfaoiülîbicnt  & fe  donnoient  plu- 
tôt la  mort  que  de  k perdi-e , & eftoit  réputé 
à glande  vertu,  eftimant  la  fervkude  vn  tres-»- 
grand  mal.  Servittes  ohedientia  eftfracH  animï 
0*  ol^ciiy  arbitrio  carentk  fm.  De  tres-granda 
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& tres-%es  ont  feruy,Regulus,  Valerianils, 
Platon , Diogenes , & a de  tres-méchans  & 
iniques  : &n  ont  pour  cela  empiré  leur  pro- 
pre condition , demeurans  en  effet  & au 
vray , plus  libres  que  leurs  maîtres. 

Chapitre  LV. 
î^oblejfe, 

I.  "V  TObleffe  eft  vne  qu^ité  partout  non 
XX commune,  mais  honorable, introduire 
avec  grande  ration  & vtilité  publique. 

2,.  Elle  eft  <iiverfe,diverTement  pi  infe  & enten- 
25j/j.„-.duë  félonies  nations  & les  jug;:mcns  , Ion 
Ption  de  pliifieurs  efpcccs  ; feion  la  plus  ge- 

^ vne  qualité  de  race.  Arift ote  dicjque  c’eft  an- 
tiquité de  race  & de  richeires.Plutai  que  rap- 
pelle vertu  de  race  y>ifwf  entendant  vne 
certaine  qualité  & habitude  continuée  en  la 
race.  Quelle  eft  cette  qualité  ou  vertu , tous 
n’en  font  du  tout  d’accord , fauf  en  ce  qu’elle 
foit  vtile  au  public  : Car  à aucuns  & la  pluf- 
part  c’eft  la  militaire , aux  autres  c’efl:  enco- 
res Ja  politique , la  literaire  des  Scavans , la 

Ealatine  des  Officiers  du  Prince  j mais  la  mi- 
taire  à ladvantage  : car  outre  le  fervice 
quelle  rend  au  public  comme  les  autres , el- 
le eft  pénible,  laborieufe , dan^ereufe , dont 
elle  en  eft  plus  digne  & recommandabletAuf- 
fi  a-elle  emporté  chez  nous  coiçme  par  pre- 
, ciput,  le  tiltre  honorable  de  vàillànce.  Il  faut 
donc  félon  cette  opinion , y avoir  deux  cho- 
fes  en  la  vraye  & parfaite  Nobléffe  : Profef- 
fion  de  cette  vertu  & qualité  vtüe  au  public. 
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qui  ell  comme  la  forme  j Et  la  race  comme  le 
l ujct  & la  matière , c’eft  à dire  continuation 
longue  de  cette  qualité  par  plufieurs  degrez 
& races , & par  temps  i^pmemorial , dont  ils 
l'ont  appeliez  à nôtre  ja’-gon  Gentils , c'eft  à 
du  e de  race,  mairon,fami!le,portant  de  long- 
temps mefme  nom , & faifant  mefme  profef-, 
lion.  Parquoy  celuy  eft  vrayement  & entie- 
emen  noble , lequel  fait  profe/fion  fingu- 
lierede  vertu  publique, fervant  bien  fon  Prin- 
ce & faJ^trie , eftant  forcy  de  parens  & an- 
ceftrcs  qui  ont  fait  le  mefme. 

Il  y en  a qui  feparent  ces  deux , & penlênt  5 . 

q lie  iVn  d’eux  feul  fuflilé  à la  nobIefle,fçavoir  vi 
la  vertu  & qualité  feule,  fans  confideration 
aucune  de  race  &des  anceftres  : c’eft  vne  no- 
oldfe  perfonnelle  & acquife,&  fi  on  la  prend 
i la  rigueur  elle  eft  rude  ; qu  vn  foity  de  la 
naifon  d’vn  Boucher  & Vigneron  foit  tenu 
'our  noble,  quelque  fervice  qu’il  puifle  faire 
m public.  Toutesfois  cette  opinion  a lieu  en 
plulieurs  nations,nommémét  chez  les  Turcs, 
méprifeurs  de  la  Nobleffe  de  race  & de  mai- 
fon,  ne  faifans  compte  que  de  la  perfonnelle, 

& aéluelle  vaillance  militaire:  Ou  bien  l’anti- 
quité de  race  feule  fans  profeflîon  de  la  quali- 
té,cette-C}'  eft  au  fang  & purement  naturelle. 

S’il  faut  comparer  ces  deu\  fimples  & im-  4»‘  ' 

urfaites  N obleifes,la  pure  naturelle  a bien  iu-  tJobhJfe 
eft  la  moindre,  bien  que  plufieurs  en  par-  tiatunl^ 
lent  autrement,  mais  par  grande  vanité.  La^^ 
oarurelle  eft  vne  qualité  d’autruy  & non  fien- 

■ it)genu<s  éf' pfoAVOS  qu&no  feci/KUi  ipfijVix 

fil  Tjofira  puto  : nemo  vixit  ingloriam  nofirawî 
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itec  qtiod  ante  nos  fuit  noflritm  eft  : 8C  qui  3^ 
il  plus  inepte  que  de  fe  glorifier  de  ce  qui  n’i 
pas  fien  ? Elle  peut  tomber  en  vn  homme  i _ 
tieux,vauneaiit,tres-i^l  iiay,&  en  foy  vrayër 
ment  vilain.  Elle  eft  auftî  inutile  à autruy,  “ 
elle  n entre  point  en  communication  ny 
commerce , comme  hk  la  fcienoe , la  jufti 
la  bonté  j la  beauté , les  richefles.  Ceux 
n’ont  en  foy  rien  de  recommandable  que 
te  noblelfe  de  chair  & de  fang , la  font  f< 
valoir  J font  toûjoiurs  en  bouwe , en^fl^ 
les  joués  & le  cœur,  ( ils  veulent  ménager 
peu  qu  ils  ont  de  bon  ) à cela  les  connoït-r 
c eft  ligne  qu’  il  n y a rien  plus , puis  que  t, 

& toujours  ils  s’yarreftent.  Mais  c eft  py 
vanité,  toute  leur  gloire  vient  par  chétifs  ÎU 
p,  ftrumens,  ab  vtero,conceptw,partUy  & eft  ehr. 
ievelie  fous  le  tombeau  des  Anceftres.  Com-.' 
me  les  criminels  pourfiiivis  ont  recours  aux ■ 
autels  & fepulchres  des  morts , & ancienne- 
ment aux  Iratués  des  Empereurs  : ainfî  ceux- , 
cydeftituezde  tout  mérité  &fujetde  viay 
honneur, ont  recours  à la  mémoire  & armoi- 
ries de  leurs  majeurs.  Que  feit  à vn  aveugle 
que  fes  parens  ayent  eu  bonne  veue , & à vn 
baigue  reloquence  de  fon  ayeul , & néant- 
moins  ce  font  gens  ordinairement  glorieux, 
Salufi.  altiffs,  méprifans  les  autres  j contemptor  anU 
mm  éf"  ft^perbia  commune  nobilîtatis  malum.  • 
La  perlonnelle  & Tacquife  a fes  conditions 
' - Y toutes  contraires  & tres-Donnes  j elle  eft  pro-; 

pre  à fon  poffelfeur , elle  eft  toujours  en  fu- . 
Y jet  digne,  & eft  tres-vtile  à autruy.  Encores' 

' peut-on  ire  qu  ell^  eft  plus  ancienne  & plus, 
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lare  que  la  naturelle.  Car  ceft  par  elle  que  la 
naturelle  a commencé , & en  vn  mot  c'eft  la 
vra^e  qui  confifte  en  bons  & vtiles  effets^non 
en  longe  & imagination  vaine  & inutile  j 8c 
provient  de  refprit  & non  du  fang  qui  nell 
point  autre  aux  nobles  qu’aux  autres.  ^luMSeneel 
ienerofus  ? ad  'vlrttttem  à ncUara  bene  compcfi- 
ttis , animui  faeit  nobîlem , cui  ex  quacum^ue 
condîùone  fupra  fortunam  U cet  furgere. 

Mais  elles  font  tres-volontiers  & fouvent 
enfemble,  & c’eft  chofe  parfaite  : la  naturelle  conjoltf^ 
eft  vn  acheminement  & occafîon  à la  perfon- 
nçlle  ; les  chofes  retournent  facilement  à leur 
principe  & naturel.  Comme  la  naturelle  a 
pris  fon  commencement  & fon  eftre  de  la 
perfonnelle , auffi  elle  ramene  & conduit  les 
liens  à éllc,  fortes  creanturfortibtcs  : hoc  vnum 
in  nobUitate  bonum/ut  nobUibtts  impofita  necef 
Çttudo'videatury  ne  à nu,prum  vîrtute  degene- 
remSo.  fentir  forty  de  gens  de  bien,&  qui  ont 
mérité  du  public , eft  vue  obligation  & puif- 
lànt  aiguillon  aux  beaux  exploits  de  vertu  : il 
eft  laid  de  forligner  & démentir  là  race. 

La  noblefte  donnée  & oéiroyée  par  le  bé- 
néfice & refciit  du  Prince,  lî  elle  eft  fculejdle 
eft  honteufe  & plus  reprochable  qu  honora- 
bleic  eft  vne  noblelTe  en  parchemin,acheptée 
par  argent  ou  faveur, & non  par  le  fang  com- 
me elle  doit  ; fî  elle  eft  oélroyée  pour  le  mé- 
rité & les  fervices  notables,  lors  elle  eft 
cenfée  perfonnelle  & acquife  , comme  a 
efté  dit. 
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DE  LA  sagesse. 
Chapitre  LVI. 

De  l* Honneur. 

L’Honneur , difent  aucuns  & mal , eft  le 
prix  & la  recompenfe  de  la  vertu , ou 
moins  mal , la  reconnoilfance  de  la  veitu,  ou 
bien  vne  prérogative  de  bonne  opinion  & 
puis  du  devoir  externe  envers  la  vertu  » c’eft: 
vn  privilège  qui  tire  fa  principale  eflfence  de 
la  vertu.  Autres  l’ont  appellé  Ion  ombre  qui 
la  fuit  & quelquefois  la  précédé,  comme  elle 
fait  le  corps.  Mais  à bien  parler , c’eft  l’éclat 
dVne  belle  & vertueufe  aétion , qui  rejaillit 
de -nôtre  ame  à la  veuë  du  monde  i & par  re- 
flexion en  nous-mefmes  , nous  apporte  vu 
témoignage  de  ce  que  les  autres  croyent  de 
nous , qui  fe  tourne  en  vn  grand  contente- 
ment d’efprit. 

Il  femble  bien  à aucuns, que  l’honneur  neft 
feulement  ny  proprement  à bien  adminiftrer 
& s’acquitter  aes  grandes  charges  (il  n eft  pas 
en  lapiiiffance  de  tous  s’y  employer  ) mais  à- 
bien  faire, ce  qui  eft  de  là  profeftion  : car  tou- 
te louange  eft  à bien  faire  ce  que  nous  avons 
à faire.  Celuyqui  furl’échafaut  joue  bien  le 
perfonnage  d’vn  valet , n’eft  pas  moins  loüé, 
que  celuy  qui  reprefente  le^oy  : & à celuy 
qui  ne  peut  travailler  en  ftatues  d’or , celles 
de  cuivre  ou  de  terre  ne  luy  peuvent  faillir  : 
où  il  peut  auffi  bien  montrer  la  perfeétion  de 
lôn  art.Toutesfois  il  femble  mieux  que  l’hon- 
neur n’eft  bien  deub,  que  pour  les  acHons,ou 
y a de  la  îfficulté,ou  du  danger  .Toutes  juftes 
& légitimés,  & d’obligation  ne  font  de  tel 

mente. 
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mcnte,ny  dignes  de  tel  loyerrqui  neft  com- 
mun ny  ordinaire;iny  pour  toutes  perfonnes 
& toutes  adHons.  Ainli  toute  femme  charte, 
toute  preudepeifonnen  ert  d‘honneur.Il  faut 
outre  la  probité,  encores  la  difficulté  ; la  pei- 
ne , le  danger.  ' Encores  y adjourte-t^’on  Tvti- 
lité  publique.  Quelles  foient  tant  que  l’on 
veut  privement  bonnes  & vtiles,elles  auront 
lapprobation  & bonne  renommée  parmy  les 
connoiflànsjla  feureté  & protedHon  des  loix: 
mais  non  l’honneur  qui  eft  public  & a plus  de 
dignitéjde  iplendeur,&  d’éclat. 

Le  defîr  d’honneur  & de  gloire,  & la  qq|^e  x. 

de  l’approbation  d’autruy,  eft  vne  paffion  vi-  -De/îr 
tieul'e , violente,  puiflànte , de  laquelle  a éfté  d^hm-' 

Î>arlé  en  la  paffion  d’ambition  : mais  tres-vti-  ^ 

e au  public,  à contenir  les  hommes  en  leur 
devoir , à les  éveiller  & échauffer  aux  belles 
adHons , témoignage  de  la  foibleffe  & infuf- 
iifànce  humaine,  qui  a faute  de  bonne  mon- 
noye  employé  la  courte  & la  fauffc.  Or  en 
quoy  & iniques  où  elle  eft  excufable,  & , 
quand  vituperable , & que  l’honneur  n’eft  la  ^ 
recompenfe  de  la  vertu,  lé  dira  aptes. 

Les  rnarques  d'honneur  font  fortdiverfes: 
mais  les  meilleures  & plus  belles  font  celles  3* 
qui  font  làns  profit  &fans  gain,  & qui  font  Mar- 
telles  que  l'on  n'en  puilTe  eftrener  & faire  ques 
part  aux  vitieux,  & ceux  qui  par  quelque  bas  d'hon» 
office  auroient  fait  fervice  au  public  j Elles 
font  meilleures  & plus  eftimées.  Plus  elles 
font  de  foy  vaines,  & n'ayant  autre  prix  que 
fimplement  marquer  les  gens  d’hôneiir  & de 
vertu , çonunç  dles  font  prefque  par  toutes 

’M 
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les  polices, les  couronnes  de  raurier,de  chef-' 
ne,  certaine  façon  d’accouftremens  préroga- 
tive de  quelque  furnom , prefTeance  aux  al- 
fembléesjles  ordres  de  chevalerie.  Ceft  auflt 
par  occafîon  quelquefois  plus  d'honneur  de 
n'avoir  pas  ces  marques  d nonneur  les  ayant 
mérité, que  de  les  avoir. Il  m’eft  bien  plus  ho- 
norable , difoit  Caton , que  chacun  demande 
poiirquoy  Ion  ne  m'a  point  dreflfé  de  ftatùë  . 
en  la  place , que  fi  l’on  demandoit  pourquoy 
l'ènm’en  adrelTé. 

Chapitre  LVII. 

. ^ 

Hela  Science. 

X.  TA  fciéce  eft  d la  vérité  vn  bel  ornement, 

■ JL^vn  outil  tres-vrile  à qui  en  l' ait  bien  ’ 
Vier,  mais  en  quel  rang  il  la  faut  tenir , tous 
n*en  font  d’accord , furquoy  fs  commettent 
deux  fautes  contraires,  l’eftimer  trop,&  trop  - 
peu.  Les  y n s l'eftiment  tant  qu'il  la  prcferent  • 

■ à toute  autre  choie , & penlènt  que  c'eft  vn 
fouverain  bien , quelque  efpece  èc  rayon  de  ' 
divinité  s la  cherchent  avec  faim,dépence,&  ' 
peine  giande  j les  autres  la  méprifent,&  del- 
eftiment  ceux  qui  en  font  profefllon  j lame- 

Voyez/ 1.  diocrité  eft  plus  jufte  & afleurée.  le  la  mets 
3.c.r4.  beaucoup  au  defîbus  delà  preud’hommie, / 
hien  àu  lanté , fageffe , vertu , & encores  au  deffous 
longe  l’habilité  aux  affaires  : mais  apres,'  cela  ie  la 
i mettrois  aux  mains  & en  concurrence  avec 
. ladignité,  nobleffe  naturelle,  vaillance  mili*- 
taîre  ; & les  laifferay  volontiers  difputer  en- 
femUe  de  la  preflèancerfi  j’eftois  preifé  d’e» 
dire  mpii  advis , ie  la  ferois  marcher  tout  4 * 
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x:oûé  d’elles,  ou  bien  incontinent  apres. 

_ Comme  les  fdences  font  differentes  en  fu- 
jets  & matieresj  en  i’apprentiffage  &acqui- 
lîtion,auili  font-elles  en  l’vtilité,  honnefteté» 
Jiecefficé,  & encores  en  la  gloire  & au  gain  : 
Jes  vne  font  Théoriques  & en  pure  ^>^ula- 
tion,  les  autres  Pratiques  & en  adion.  Item 
les  vne  font  reales,  occupées  en  la  connoif- 
fance  des  chofes  qui  font  hors  de  nous,foiét 
elles  naturelles , ou  fuinaturelles  ; les  autres 
font  parlierés , qui  enfeignent  les  langues,Ie 
parler,  & leraiibnner.  Or  déjà  iànsauain 
doute,  celles  qui  ont  plus  d’bonnefteté,vtiIi- 
té,  neceflîté  & moins  de  gloire , vanité,  gain 
mercenaire , fon  de  beaucoup  à preferer  aux: 
autres.  Parquoy  tout'abfolument  les  prati- 
que font  les  meilleures,qm  regardent  le  bien 
ae  rhomme,apprennait  à bien  vivre  & bien 
mourir,  bien  commander , bien  obeyr,  donc 
elles  doivent  eftre  ferieufement  eftuaiées,par  • 
eduy  quiprçtend  àlaSageflfe,  & defquelles  ' 
ct-t  œuvre  eft  vn  abrégé  & fommaire,fpv6ir  ^ 
Morales,  Oeconomiques , Politiques.  Apres  " 
elles , font  les  Naturelles,  qui  fervent  à con- 
noiftre  tout  ce  qui  eft  au  monde,à  noftre  vfa- 
ge,  & enfemble  admirer  la  grandeur , bonté, 
làgefle,puiflànce  du  maifère  Archite^e.  Tou- 
tes les  autres  ou  font  vaines,ou  bié  elles  doi- 
vent eftre  eftudiées  fommairement  & en  paf. 
fant,  puis  qu  elles  ne  fervent  de  rien  à la  vie, 
&À  nous  aire  gens  de  bienDont  c’eft  dom- 
mage & folie  d’y  employer  tant  de  temps, dé- 
peniè,&«de  peine,comme  l’on  iàit.Il  eft  vray 
qu’elles  fervent  à amafter  des  efciis , & de  iâ  . 

M ij 
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réputation  parmy  le  Peuple , c’eftaus!  • 

‘ policesiqui  ne  font  pas  du  tout  bien  faines. 

Chapitre  LVUI. 

Des  rkhejfes  ^ pauvreté. 

J.  y^Efont  les  deux  elemens,  &fourees  de 
Deux  tous  defordres,troubles,  & remuëmens, 

fources  *1“^  t^ionde  i Car  Texceflive  richeffe 

des  trou-  VUS, les  hauïfe  & pouflfe  à 1 orgueil , aux 

,,  ' delices,  plaifirs,  dédain  des  pauvres,  à entre-  . 

prendre  & attenter  i lextrémc  pauvreté  des 
autres  les  raeine en  envie,  jaloufie  extrême, 
dépit,defefpoir,&  à tenter  fortune.Platon  les 
appelle  peftes  des  Republiques.  Mais  qui  des 
deux  efî  la  plus  dangereufe  , il  n’efl:  pas  tout 
refolu  entre  tous'.felon  Ariftote,  c eft  fabon-  . 
danCe , car  l’eftat  ne  doit  point  redouter  ceux 
qui  ne  demandent  qu'à  vivre  , mais  bien  les 
ambitieux  & opulens.  Selon  Platon , c'eft  la 
- pauvreté,car  les  pauvres  defefperez  font  ter-  . 
ribks  & furieux  animaux  j nayans  plus  de. 
pain  , ne  pouvans  exercer  leurs  arts  & me- 
' itiers,  ou  bien exceflîvement chargez  d’im- 
pofts,apprenneiit  de  la  maiftrelfe  d'école  ne- 
cdTité,  cequilsifeuifent  iamais  oie  deux- 
mémesj&.  oferont,car  ils  font  en  nôbre.Mais 
il  y a bien  meilleur  remede  à ceux-cy,qu’aux 
riches,  & eft  facile  dempefchei*cemal  j car  . 
tandis  qu'ils  auront  du  pain , qu  ils  pourront  • 
exercer  leur  meftier  & en  vivre,ils  ne  fe  re- 
mueront point.  Parquoy  les  riches  font  à 
craindre  à caufe  d'eux-mefmes,&  de  leur  vi- 
ce & condition  î les  pauvres  à caufe  de  l'im-’ 
prudence  des  gouverneurs, 
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Or  plufîeurs  Legiflateurs  & policeurs  d’e-  t, 
ftats,  ont  voulu  chafler  ces  deux  extiemicez.  Contra 
& cette  grande  inégalité  des  biens  &de 
tiinesi&  y apporter  vne  médiocrité  & equa-  ^ 
lité,  qu’ils  ont  appellé  mere  nourrice  de  P^ix^-^-^j 
& d’amitié  >&encores  dautresy  ontvoulu,.  , , * 
mettre  la  communauté  ,ce  qui  ne  peut  cftre^^ 
que  par  imagination.  Mais  outre  qu  il  eft  du 
tout  impoffible  d’y  apporter  equauté,à  caufe 
du  nombre  des  enfans  quicroiftra  en  vne  fa- 
mille & non  en  l’autre,  & qu  a peine  a - elle 
pu  eftre  mife  en  pratique , bien  que  l’on  s’y 
foie  efforcé  , & qu’il  aye  beaucoup  coufté 
pour  y parvenir  : encores  neferoit-il  à pro- 
pos ny  expedientjCe  feroit  par  autre  voye  re- 
tomber en  mcfme  mal.Car  il  n’y  a haine  plus 
capitale  qu’entre  égaux  } l’envie  & jaloufie 
des  égauxjefl:  le  feminairedes  troubles,  fedi- 
tions,&  guerres  ciuiles.  Il  faut  de  rinequali- 
té,mais  moderceirhai  monie  n’eft  pas  és  fons 
tous  pareils, mais  differans,&  bien  accordans. 

• Nihîl  eft  A^uxlrtate  tnaqualius. 

Cette  grande  & difforme  inequalité  de  3. 
biens  vient  de  plufîeurs  caufes,  fpecialement 
de  deux  ; l’vne  eft  aux  preftations  iniques,  - 
comme  font  les  vfures  & interefts , par  lef- 
quellcs  les  vns  man8;ent,rûngét,&s  engraijf- 
fent  de  la  fub  ftan  ,e  des  autres  : qui  deverunt 
plebem  meatn  fient  efeam  panisX! cft  aux 
difpofttions,foit  entre  vifs,alienations,dona- 
tions,dotations  à caufe  de  mariage  i ou  tefta- 
mécaires  & à caufe  de  mort.Par  tous  lefquels 
moyens,  les  vns  font  exceflîvemct  avantagez  . 
fur  les  autres,  qui  reftent  pauvres  i les  filles 

M iij 


Digitized  by  Google 


î^70  DE.tA  SAGESSË^, 
riches  & heritieres  font  mariées  avec  les  ri- 
ches,d  où  font  démembrées  & anéanties  aiH- 
cunes  maifons,  & les  autres  relevées  & enri- 
chies. Toutes  lefquelles  chofes  doivent  elbe 
réglées  & modérées  pour  fortir  des  bouts  & 
extremitez  exceflîves , & approcher  aucune*  - 
ment  de  quelque  metüocrite  & égalité  rai* 
fonnable  : car  entière  il  n eft  poflSble  ny  bo^ 
& expedient,comme  dit  eft.  Etcecÿ‘:^e  trait- 
fera  en  la  vertu  de  juftice. 
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DELA 

SAGESSE, 

LIVRE  SECOND. 

Contenant  les  inllrulîions  é" 
generales  de  Sageffe, 

PREFACE. 

TAl^T  au  L'fvre precedent  ouvert  ' 
àVhonitne  pluÇteurs  éf'  divers  mo- 
yens de  fe  connoitre,  ^ toute  l'hu- 
maine condition,quî  eft  la  première 
partie vn  très-grand  acheminemet  à la  fa- 
S^Jfedl  faut  maintendt  entrer  en  la  doctrine  d'i- 
celle^ ^ entëdre  en  ce  fecod  Livre  fis  reiglesi^ 
fes  advîs generaux,  refervdt  l»s  pcrticuliers  au 
Livre  fuivant  ^ troifiéme . C'efloit  vn  préala- 
ble, que  et appellerVhome  à foy,h  fe  tdter^soder, 
cftudier,  afin  de  fe  connoifire  ^ fen^ir  fes  def- 
fauts  (jy  fa  mi feralle  condition,^  ainjîfe  ren- 
dre capable  des  remedes  falutaires  ^ neceffai- 
^cs,qui  sot  les  advis  enfeignemes  defagejfe. 

Mais  c efl  chofe  efîrange,que  le  monde  fcit  fi 
peu  foucieux  de  fcn  bien  fy  aman dernent,  §iuel 
naturel  que  de  ne  fe  foncier  que  fa  befogne  foîf 

M iiij 


Digiiized  by  Google 


i7i  De  lA  sagesse, 

bien  f/thefOn  'oeut  ttmt  vivre , mais  l'on  ne  fe 
foucie  de  fcauohr  bien  vivre. Ce  que  Von  doit  le 
plxi  ^ vniquement  fcavoir,  c’eft  ce  que  moins 
Von  fcaît,^  fe  fcoucie  fcauoir.Les  inclinations, 
dejfeinsyefiudes,efays  font  (corne  nous  voyons) 
des  jettneffes  fi  divers  félonies  divers  naturels, 
compagnies ^nfirtsBions,  oceafions  : mais  aucun 
tte  iette  fesyeux  de  ce  cofié  layancü  neftudie  à 
fe  rendre  /àgejperfonne  ne  prend  cela  à cœurfo 
»y  penfe  pas  feulement.  Èt  fi  par  fois  , c'efi  en 
pafiantJ’on  entend  cela  corne  vne  nottvelle,qui 
fe  dityots  Von  n'a  point  d'interefi  : le  mot  plaifi 
bië  à aucüs  muis  c' efi  tout  ja  chofe  nefi  de  mt- 
fe  ny  de  recherche  en  ce  fiecle  d’vne  fi  vniver^ 
fille  corruption  ^ contagion.  Pourappercev,  ir 
le  mérité  érlnv  aile  ur  de  fcgtjfejl  en  faut  avoir 
ja  quelqtte  air  de  nature,  ^ quelque  teintures 
S'il  faut  s’ejfayer  s' évertuer  y ce  fera  plufiéfi 

ér  plus  volontiers  pour  chofe  quia  fis  effets,^ 
fes  fruits  éclatans,glorîeux,  externes  ^ finfi- 
bles^els  qu'a  VabitionJ'avarice,la paffion,  que 
pour  la  fagejfe  qui  a les  fiens  doux  f ombres,  in- 
ternes, ^ peu  vifibles.  O combien  le  monde  fi 
mé conte,  il  ayme  mieux  du  vetavec  bruit,  que 
le  corps,  Vejfence  fans  bruit  J l'opinion  fjy  répu- 
tation que  la  vérité.  Il  efi  bien  vrayement  ho- 
me (comme  il  a efié  dit  au  premier  Livre)  va- 
nité ^ mifire,  incapable  de  fagejfe.  Chacun  fe 
fent  de  VMir  , qu'il  haleine  fuit  le 

train  de  vivre  fitivy  dé  tous ,c omment  voulez,- 
vous  qu'il  s'en  advîfi  d'vn  autre  F Nous  nous 
fuivos  à la  pi  fie, voire  nous  nous  prefsos,échauf„ 
fions, mus  notes  coiffons,^  învejlîjfons  les  vices 
paffons  les  vns  aux  autres-.perfonne  ne  crie, 
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,Uota,notts  f aillons,  nous  notts  mécontons.ll  faut 
•une  J^eciale  fa'ueur  du  Ciel , ^ enfemble  'uné 
grande  ^ genereufe  force  ^fermeté de  natu- 
re,pour  remarquer  l erreur  commun  queqerfon^ 
ne  ne  fent , de  s'advlfer  de  ce  dequoy  perfonne 
ne  s'ad'vlfe  , ^ fe  refondre  d tout  autrement 
que  hs  autres. 

Jl y a bien  aucuns  ^ rares  , te  tes  voy  , te 
les  fens,îe  les  fleure  ^ les  halene  avec  plaiflr 
^ admiration  j mais  quoy  j ils  font  ou  Demo- 
crites  eu  Heraclite  s tes  vns  né  font  que  fe  mo- 
quer ^ gaujfer,  penfant  ajfez  mnnflrer  la  véri- 
té ^ fagefle.en  fe  mccquans  de  l'erreur  ^ fo- 
lie. Ils  fe  rient  au  monde , car  il  efl  fidictdedls 
font  plat  fan  s,  mais  Us  ne  font  pas  a fez  bons  0» 
charitables.  Les  autres  fcntfcibles^poureuxi 
Us  parlent  bas  ^ d démy  bouche  i Us  déguifent 
leur  langage  Us  meflent  S*  efioufent  leurs pro- 
prfltios,pour  les  faire  pajfer  tout  doucemet  par- 
my  tant  d'autres  chojês,^  avec  tant  d’artifice, 
que  l'on  ne  les  apperçcit  quaflpas.ïls  ne  parlent 
pas  fec,dîflin£lement,jclaire»ùtt  ^ acerten^mais 
ambigtiement  comme  oracles. le  viens  apres  eux 
fs'  au  deJfoHs  euxtmais  ie  dU  de  bone  foy  ce  que 
f en  penfe  ^ en  eroy  , clairement  ^ nettement. 

Je  ne  doute  pas  que  les  malitîeux,gés  de  moye 
efl  âge  ré  y mordertt  : qui  s'en  peut  garder? 

Mais  ie  me  fie  que  les  fimples  é?  débonnaires 
les  Ætheriens  ^Subltns  en  iugerot  équitable-  ^ ç 
ment. Ce  font  les  deux  bouts  é?  ejiages  de  paix 
^ ferenité.  Au  milieu  font  tous  les  troubles,  . 
tempe  fies,  ^ les  Metheores, comme  a efté  dit. 

'Pour  avoir  vne  rude  generale  connoif-^^^^ 
sdee  de  ce  qui  efl  traitté  en  ce  Livre detoute  ^^  Lt* 
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▼recn  ladoHrine  delafagej[e  , nous  pomrons  partir 
cjuacce  cette  matîere  en  quatre  poînB s ^confidera- 
pars.  fions  i lapnmîere  efi  des  préparais  à la  fa- 
Prcpa-  geffcj  qui  fon^eux  , l’vn  efi  'exeÆtion  ^ af- 
xacÜS»  franchijfement  de  tout  ce  qt^i  pÆ'  empefcher 
de  parvenir  à elle^qui  font  ou  ext^hes^erreurs 
tb'  'vices  du  rftonde  j ou  internes  ^ des  pajjfîcnsi 
Vautre  efi  'vne  pleine  , entière  , b '^ni'ver- 
/elle  liberté  dt efirît. 

i . La  fécondé  efi  des  fondemens  de  fagejfe  , qui 

Fonde-  fcntaujft  deux^'vraye  b ejfentielle preuiV hem- 
mens.  mie^  b u'voir  vn  certain  but  b train  de  'vie, 

J , La  troifiéme  efi  de  la  le'vée  de  ce  bafiimenty 

Offices,  c efi  à dire  des  offices  b fondions  de  fagejfe^ 
qui  font  fix,  demies  trois  premiers  fentprînei^ 
paiement  pour  chacun  en  foy , qui  font  pietéy 
reglement  interne  de  fes  defirs  b penfées  , b* 
doux  c emportement  en  tous  accîdens  de  prof- 
perité  <b  efadverfité  ; les  autres  trois  regar- 
dent autruyj  qui  font  Vobfer'vation  telle  , quit 
faut  des  loixy  coufiumeSj  b ceremonies , eon- 
'verfation  douce  avec  autruy  y b prudence  en 
tous  affaires, 

4.  La  quatrième  efi  des  effets  b fruits  de  fa~ 
geffe  y qui  font  deux  , fe  tenir  prefi  à la  mort  y 
bfe  maintenir  en  vrayetranquilité  d'eïprity 
la  couronne  de  fageffe  b te  fouverain  bien.  Ce 
font  en  tout  douze  points,  b autant  de  chapi- 
tres de  ce  Livrer  ' 
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PREMIERE 

D IS  PO  S ITION 

à la  Sageflfe. 

Chapitre  Premier. 

“Bxemfttcn  iéf*  fsffrafichijfement  des  erreur  Sj 
•vices  du  monde , ^ des  pujftons^ 

Via  envie  d’eftre  lage.il  faut  dés 
rentrée  qu  il  fe  délibéré  & refoîve 
de  fe  délivrer, preferverjdc  garan- 
tir  de  deux  maux  : qui  font  du  tout 
contraires  & formels  cmpefcbernens  de  Sa- 
geffe  : Tvn  eft  externe, ce  font  les  opinions  & 
vice  populaires , la  contagion  du  monde  : 
Tautre  interne , ce  font  les  paffions  : & ainfî 
fe  faut-il  garder  du  monde, & de  foy-mefme. 
'Défia  fe  void  combien  cecy  cft  difficile  j 
• comment  l’on  fe  pourra  défaire  de  ces  deux? 
La  Sagefle  eft  difficile  & rare,c’eft  icy  la  plus 
grande  peine, & pi  efque  le  feul  effort,qu  il  y 
■ a pour  parvenir  à la  fageffe.  Cecy  gagné  le 
refte  fei*a  aifé  ; c'efl:  la  première  difpolition  d 
la  Sageffe , qui  efl:  à fe  garder  & preferver-dii 
mal  contraire  à fon  defltin.  Et  cecy  eft  le 
fruiél  de  tout  le  premier  livre,  auquel  Ton 
a peu  apprendre  à connoiftre  le  monde , & 
foy-me'me , & par  cette  connoiÜance  eftre 
•adverty  & induit  à s’qi  bien  garder.  Et  ainfi 
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le  commencement  de  ce  Livre,  fera  la  fîaS' 
le  fruiâidu  prêchent. 

i.  Parlons  premièrement  du  mal  externejnous 
Tremie-  avons  deua  cy-devant  aflfez  amplement  & au 
re partie  vif  dépeint  le  naturel  populaire,  les  humeurs  - 
Li.c  4S.  eftr«inges  du  monde  & du  vulgaire  3 par  où  il 
Exem-  fjauoir  ce  qui  peut  foitir  de  liiy, 

P tien  des  cft  idolâtre  de  vanité,envieux, 

^ malicieuxjiniufte,  fans  jugement,  diferetion, 
erreurs  médiocrité, que  peut-il  délibérer,  opiner,ju- 
pcpulat-  ger, refoudre , dire  ny  faire  bien  &à  droiél? 
w.  Nous  avons  aufli , comme  par  exemple  rapi- 
L.T.c.é.  porté  & cotté(  en  reprefentant  laniifere  hu- 
maine)plufîeurs  grandes  feutes  quecennmet 
généralement  le  monde,  en  jugement  & eh 
volontéi  par  où  il  ell  aifé  de  connoiftre  qu’il 
eft  tout  confit  en  erreur  & en  vice.  A quoy 
- s’accordent  les  dires  de  tous  les  fàges , que  la 
pire  part  eft  la  plus  grande  3 de  mille  n’en  eft 
pas  vn  bon  5 le  nombre  des  fols  eft  infîny,  la 
contagion  eft  tres-dangereufeen  la  prerfe. 

J.  Pafquoy  ils  confeillem  non  iculement  ne 
tremper  point,  & fe  preferver  nets  des  opi- 
nions,deiieins,  & affèélions  populairesrmais 
encores  de  ftiyr  fur  tout  la  tourbe,  la  compa- 
gnie & converfatiodu  vulgaire,  d’autant  que 
Ton  nenapprocheiamaislans  fon  domma- 
ge & empirement.  La  fréquentation  du  peu- 
ple eft  contagieufè , & tres-dangereufe  aux 
plus  îâges  &Termes  qui  puiflent  eftre3car  qui 
pourroit  fouftenir  l’effort  & la  charge  des  vi- 
ces venaais  avec  fi  grande  trouppe  ? Vn  feul 
exemple  d’avarice  ou  de  luxe  fait  beaucoup 
dgmal  : la  compagnie  d’vn  homme  délicat^ 
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amollit  peu  à peu  ceux  qui  vivent  avec  îuvv 
Vu  riche  voilîn  allume  noftre  convoicife , vrr 
homme  de.sbauché  & corrompu  frappe  par 
maniéré  de  dire  & applique  Ton  vice , ainfî 
qu'viie  roiiille , au  plus  entier  & plus  net. 
Qu^adviendra-il  donc  de  ces  moeurs  , aux- 
quels tout  le  monde  court  à bride  abbattuë  ? 

Mais  quoy  ? Il  eft  tres-rare  & difficile  de  ^ 
ce  faire i c’eft  chofe  plaulîble&r quia  grande 
apparence  de  bonté  & juftice  , que  fmvre  fa 
trace  approuvée  de  tous  ; le  grand  chemin  ’ 
battu  trompe  facilement  -,  nous  allons  les 
vns  apres  les  autres  > comme  les  beftes  de 
compagnie  J ne  fondons  iamais  la  raifon,  le 
mérité  > la  juftice  j nous  fuivons  l’exemple, 
la  couftume , & comme  à l’ennuy  nous  très- 
bochons  & tombons  les  vns  fur  les  autres  ÿ 
nous  nous  prelfoos  & attirons  tous  au  préci- 
pice i nous  faillons  & perîflcMis  a crédit, 
nis  p*rimti4  exemptis.  Or  celuy  qui  veut  eftre 
lage,doit  tenir  pour  fufpe<ft,tout  cequi  plaift 
& eft  approuvé  du  peuple du  plus  grand 
nombre  i & doit  re^ajrder  à ce  qui  eft  bon  &' 
vray  cniby,&non  a ce  qui  le  femble,&qui 
eft  le  plus  vftté  & fréquenté,  & ne  fc  laiflér 
coiffer  & emporter  à la  multitude.  Et  quand: 
pour  le  battre  & arrefter  court , l’on  dira,, 
tout  le  monde  dir,.croit:j.  fait  ainfî,  il  doit 
dire  en  fon  cœur , tant  pis  ; voicy  vne  mé- 
chante caution  : je  l’en  erthne  moins  , puis 
que  tout  le  monde  l’approuve,  comme  le 
Phocion , lequel  voyant  le  monde  ap- 
plaudir tout  haut  à quelque  chofe,qu’iI  avoic 
prononcé, fe  tournant  vers  fes  amis  afliftans^ 
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leur  dit , me  fcroit-il  efchappé  fans  y penfér 
quelque  foitife , ou  quelque  laiche&  mé-> 
chante  parole,  que  tout  ce  peuple  icy  m’ap- 
prouve ? Il  faut  donc , tant  qu’il  eft  poflîble , 
fuir  la  hantife  & fréquentation  du  peuple  , 
fot,imperir,mal  complexionné,mais  fur  tout 
fe  garaer  de  fes  jugement,  opinions , moeurs 
virieufes.  C eft  la  fblitude  tant  recommandée 
par  les  fages,  qui  eft  à defchai  ger  fon  ame  de 
tous  vices  & opinions  populaires , & la  r’a- 
voir  de  cette  ccnfufion  & captivité , pour  la 
- retirer  à foy , & la  mettre  eu  liberté. 

„ * . L’autre  mal  & empefchement  de  fagel^è, 

^ dont  il  fefaut  bien  garder , qui  eft  interne  & 
parues  par  ainfî  plus  dangereux,  ell:  la  confufîon  & 
exeptiou  captivité  de  fes  paillons  , & tumultuaires  af- 
ties  paf-feùions,  defquels  il  fe  faut  dépoüiller  & ga- 
fionu  rancir, afin  de  fe  rendre  vuide  & net,  comme 

vne  carte  blanche , pour  eftre  fujer  propre  à 
y recevoir  la  teinture,  & les  imprefllons  de  la 
Sagelfe  j contre  laquelle  s’oppofent  foimcl- 
lement  les  paillons  : dont  on  dit  les  Sages, 
qu’il  eft  impofllble  mefme.s  à luriter  d*ai- 
mer,eftre  en  colere,  eftre  touché  ae  quelque 
pafllon,&  eftre  fage  tout  enfemble.La  Sageffe 
eft  vn  maniement  réglé  de  noftre  ame,  avec 
mefure  & propoition:c’eft  vne  equabilitc  ^ 
vne  douce  harmonie  de  nos  jugemens , vo- 
îontez, moeurs,  vne  fanté  conftante  de  noftre 
efprit  : & les  paflions  au  rebours  ne  font 
' eue  bonds  & volées,  accès  & recés  fiévreux 
■ de  folie,  faillies  & mouvemens  violens  & te  - 
- meraires. 

•'  ‘ Nous  avons  aflezdépeinét  les  paffions  au 
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Livre  precedent , pour  les  avoir  en  horreur, 
les  remedcs  & moyens  de  s'en  défaire,  & les  des  ge-- 
vaincre,  generaux  (car  les  particuliers  con-  neraux 
tre  chacune, feront  au  troiliefme  Livre,  en  la  ei^tre  les 
vertu  de  force  & tempérance)  font  plufieurs  tajpens, 
& differents , bons  & mauvais  : & e eft  fans^ 
conter  cette  bonté  & félicité  de  nature  , fi 
bien  attrempée  & aflàifonnée,qui  nous  rend 
calmes , ferains,  exempts  &nets  de  paflîons 
fortes,&  mouvemens  violens , & nous  tient 
en  beÜèaffiette,equable,vnis,fermes  & acce- 
rés  contre  l’effort  des  paflîons  , chofe  tres- 
rare.  Cecy  n eft  pas  remede  contre  le  mal,  & 
la  fanré  mefmes  : Mais  des  remedes  contre 
icelles  nous  en  pouvons  remarquer  quatre. 

Le  premier , impropre  •&  nullement  loua-  7* 
ble,eft  vne  ftupidité  & infenftbilicé  d ne  fèn-  Stupidi^ 
tir  & n appréhender  point  les  chofes , vne  té, 
apaftie  beftiale  des  âmes  baffes  & plattes  du 
tout,  ou  bien  qui  ont  l'apprehenfion  toute 
emouffée, vne  ladrerie  fpirituelle,  qui  femble 
avoir  quelque  air  de  fanté , mais  ce  ne  Teft 
pas.  Car  il  n’y  peut  avoir  fageffe  & confian- 
ce, ou  n’y  a point  de  connomance , de  fênti- 
ment,  & d’affaires , & ainfi  c’eft  complexioit 
& non  vertu.  C eft  ne  fentir  pas  le  mal , & 
non  le  guérir  : neanunoins  cét  eftat  eft  beau- 
coup moins  mauvais,  que  le  connoiftre,  fen- 
tir, & fe  laiffer  gourmander  & vaincre  : /ra- 
tHlerim  delirtu  inerfque  'uideri,  Dum  mea  de- 
UHent  main  me  , vel  denîque  faUam  y Quam  g 

fapere  rings.  CosXre- 

Le  fécond  remede  ne  vaut  guerres  mieux 

^ue  le  mal  mefaies , toucesfois  le  plus 
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viage  J c eft:  quand  Ion  vainc  & l’on  cfloufïé 
vne  paflîon,  par  vue  autre  pafllon  plus  for- 
te : car  iamais  les  paillons  ne  font  en  égale 
balance.  Il  y en  a toulîours  quelqu  vne 
(comme  aux  humeurs  du  corps)  oui  prédo- 
miné , qui  l egente  & gourmande  les  autres^ 
Et  nous  attrib^ns  fouvent  tres-faulTemenc 
à la  vertu  f^eife,  ce  à quoy  elle  n a pas 
penfé , & qui  vient  de  paflîon  : mais  c’eii 
beaucoup  encores  pour  ces  gens-là , quand 
les  paillons , qui  maiftrifem  en  eux , ne  ibnc 
pas  des  pires. 

Le  troiiîefme  rcmede  & bon  (cncores  qtfi! 
ne  foit  le  meilleur  ) ell  prudent  & artifiad  > 
par  lequel  Ion  fc  dérobe , f on  fuit , l’on  fe 
tapit  & fe  cache  aux  accidents  y & à tout  ce 
qu^eut  picqner , efvciller  ou  efchauifer  les 
pallions.  C efl:  vn  eflude  & vn  ai  t , par  le- 
quel on  fe  préparé  avant  les  occalions,  en 
oétournant  les  advenues  aux  maux  y & Ion 
pourvoit  à ne  les  fentir  point , comme  fîii 
ce  Roy  , qui  cafla  la  belle  & riche  vaiflelle , 
que  Ton  luy  avoit  donné,  pour  ofter  de  bon-c. 
ne  heure  toute  matière  de  courroux.  L'orai- 
fon  proprement  de  ces  gens  cy  eft,  ne  nos 
indue fu  intentationem.  Parce  remede,qui£e 
picque  au  jeu  ne  jouë  point,  les  gens  d’hon- 
neur prompts  & coleres,  fuyent  les  alterca- 
tions contentieufes  ; aireftent  le  premier 
branfle  d emotion.Car  quand  l’on  eft  dedans,, 
il  eft  mal-aifé  de  s’y  porter  bien  lagement  & 
dilcrettement  i nous  guidons  les  aflâires  en 
leurs  commencemens , & les  tenons  à noftre 
mercy  : mais  apres  qii’ils  fe  font  esbranlez 
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«chauffez , ce  font  eux , qui  nous  guident  8c 
, emportent.  Les  pafllons  font  bien  plus  aifées 
a éviter  qu  à modérer,  exfcinduntur  animo 
facilitti,  qtMm  temperantur  ; pource  que  tou- 
, tes  chofes  font  en  leur  naiffances  fomles  8c 
tendres.  En  leur  petiteffé  l’on  ne  découvre 
pas  le  danger, & en  leur  force  l’on  n’en  trou- 
ve plus  de  remede  i comme  nous  voyons  en 
plufîeurs , qui  facilement  & legerement  en- 
trent en  querelle,  procez,  difpute,  puis  font 
forcez  d’en  foi  tir  nonteufement,  & faire  des 
, accords  lalche^  & vilains,cherchant  des  fauf- 
fes  interprétations,  mentans  & fedémentans 
eux-mefines,  trahiffans  leur  cœur,  plaftrans 
&paüliansle  feiél,  qui  font  tous  remedes 
pires  cent  fois  que  le  mal  qu  ils  veulent  giia- 
rir  j meltu^  non  incipient , qtMnt  defment  i de 
Ja  faute  de  prudence  ils  retombent  en  faute 
de  cœur  : c’eft  au  contraire  du  dire  de  Bias  > 
entreprendre  froidement , mais  pourfuivre 
ardemment.  C’eft  comme  les  fots  tachez 
du  vice  de  mauvaife  honte , qui  font  mois 
& faciles  à accorder  tout  ce  qu’on  leur  de- 
mande , & puis  font  faciles  à faillir  de 
parole  , & a fe  dédire.  Parquoy  il  faut 
aux  affàires&au  commerce  des  hommes  , 
tout  du  commencement  eftre  prudent  & 
advifé. 

Le  quatrième  & meilleur  de  tous,  eft  vne 
vivp  vertu  , refoliition  & fermeté 
par  laquelle  on  void  & on  affronte  les  acci- 
dens  fans  troublejon  les  lutte  & on  les  com- 
bat.C’eft  vne  forte, noble,&glorieufe  impaf- 
fibiJité , toute  contraire  à l’autre  premiei-e , 
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«jtfavons  dit , baife , ftupide.  Or  pour 
former  & y parvenir , fervent  de  beaucoup^- 
& fur  tous  les  difcours  precedens.  Le  dif- 
cours  eft  maiftre  des  palîîons,  la  preineditar 
don  eft  celle , qui  donne  la  trempe  à Tanie  3, 
& la  rend  durcjacerée,&  impénétrable  à toüt 
ce  qui  la  veut' entamer.  Le  moyen  propre 
pour  appaifer&  adoucir  ces  pallions  eft  les 
bien  connoiftre , examiner  , & iuger  qu  elle 
puilTance  elles  ont  fur  nous,  & qu  elles  nous 
avons  fur  elles.  Mais  de  cecy  cy-apres  au 
long , & en  ce  Livre , & fuivant,  aux  vertus 
de  force  & tempérance^  • ^ 

J Mais  fur  toutes  paffions  fe  faut  tres-lôi- 
jP,,^Æ^.peufement  garder,  & délivrer  de  cette  phi^ 

^ îaurie,  prefomption , & folle  amour  de  foy^ 

* * melhie , pefte  de  l'homme , ennemy  capit^ 

defàgelfe,  vraye  gangrené  & corruption  de 
l'ame  ; par  laquelle  nous  nous  adorons  & 
demeurons  tant  contant  de  nous,  nous  ndus 
efeoutons  & nous  croyons  nous-mefmes.Or 
nous  ne  ffaurions  eftre  en  plus  dangereufes 
mains  que  les  nôtres.C'eft  vn  beau  mot  venu 
originellement  du  langage  Efpagnol  0 Dieu 
garde  moy  de  wo^.Cette  prefomption  & folle 
amour  defoy,  vient  de  la  méconnoiflance  de 
fov , de  fa  foibleffe,de  fon  peu, tant  en  gene- 
ral de  rinfirmité  & raifere  humaine , qu'en 

Îiarticulier  de  la  fienne  propre  & perfonnel- 
e : & iamais  homme  qui  aura  vn  grain  de 
cette  folie,  ne  parviendra  à la  fagelTe.  Là 
bonne  foy , la  modeftie , la  reconnoiftance 
cordiale  & ferieufe  de  fon  peu  , eft  vn  grand 
témoignage  de  bon  & fain  iugement , de 


-LïVïlE  n.  ' a5? 

droite  volonté  ^ & ainfi  vne  belle  difpofitioii 
àlafagefîè. 

C H A P I T R ï II. 

VniuerfeHe  ^ flttine  liberté  de  VeJ^rît  itaht 
en  iugement  qi/en  vol onté  : fécondé  di^c- 
Jîrion  fit  la,  Sagejfe, 

L’Autre  difpofition  à la  fagcfTe , qui  fuir  , ** 
cette  première,  (qui  nous  a mis 
Cette  captiuiré  & confuuon  externe  & inter- ./"«r- 
ne,  populaire  & paflîonnée)  c’eû  vne  plaine, nV. 
entieie,  & gCnereufe  liberté  d’efprit#  qui  eft  Liberty 
double , fçavoir  de  jugement  & de  volonté,  i/g  iuger 
Pourla  première  eu  jugement,  nous  avons 
ja  aflez  monftréjquedeftfoiblcflfe&fottifej^  _ 
niaife  de  fe  laifler  mener  comme  buffles  , ' * *«  * 
croire  & recevoir  toutes  imprefîionsiqueles 
ayant  receués  s'y  opiniàftrer , condamner  le 
contl  aire, c’efl  folie, prefomprion  j perfiiadcc 
& induire  autmy , c eft  n^e  & injulle  tyran-^ 
nie.Maintenant  nous  difons  & donnons  pour 
vne  belle  & des  premières  leçons  de  fageffe, 
retenir  .en  furfeance  Ton  iugement , c'eft  à 
dire  fouftenir,  contenir  , & arrefter  fon  ef- 
prit  dedans  les  barrières  de  la  confideration, 

& aflion  d’examiner , iuger , poifer  toutes 
chofes  (ceft  fa  viaye  vie  , fon  exercice  per- 
pétuel) fans  s’obliger  ou  s’engager  à opinion 
aucune,  fans  refoudre  ou  déterminer,  ny 
fe  coiflFer  ou  efpoufer  auame  chofe.  Cccy 
ne  touche  point  les  veritez  divines,  que  la 
fageflê  eternelle  nous  a revelez , qu’il  faut 
recevoir  avec  toute  humilité,  & fubmiffion, 
croire  dc  adorer  tout  Amplement  : ny  aufli 
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les  a£hons  externes  & communes  de  la  ’ vî^; 
l’obfervance  des  loix,  couftumes  > & ce  qui- 
eften  vfage  ordinaire  , non  enim  DeMtfta, 
fcire  ,fed  tantummodo  'vti  voluitt  car  en  tou- 
tes ces  chofes  il  fe  faut  accorder  & accom- 
moder avec  le  communine  rien  gafter  ou  re- 
muer .11  en  faut  rendre  compte  à autruy.mais 
les  penfées , opinions,  jugemens  font  tous 
noftres  & libres. 

Orcecyefè  premièrement  fe  maintenir  à' 
Combic  foy  & en  liberté , hoc  liberiores  fiUuaîores 
bonne  f'*^**^  > nobU  integra  iudicandi potejlof 
J t manet.  C eft  garder  modeftie  & reconnoillre 
^ de  bonne  foy  la  condition  humaine  plaine 
d’ignorance,  foibleffe,  incertitude  : 

tiones  mortalium  timide,  j incerta  adîn'Ventio-. 
nés  nofireyéi'  providentie  : Dette  nouit  cogita- 
tiones  honùnum  tjuoniam  vane  funt.Oefk  auflî 
éviter  plufieurs  écueils  & dangers , comme 
font  participer  à plufieurs  erreurs  produits 
par  la  fantaifîe  humaine  , & dont  tout  le 
monde  eli  plain  t eftre  puis  contraint  de  le 
démentir  & dédire  fà  creance.  Car  com-  • 
bien  de  fois  le  temps  nous  a-il  fait  voir,que  — 
nous  nous  eftions  trompez,  & méconteç 
en  nos  penfées , & nous  a forcez  de  chan- 
ger d’opinion  ? C’eft  aufli  s’infrafquer  en 
querelles , divifions , dif]jutes  j ofFenfer  plu- 
lieurs  partis  : car  prenons  le  plus  fameux 
"pai  ty , & la  plus  receuë  opinion  qui  foir, 
encores  faudra-il  attaquer  & combattre  plu-  - 
ficurs  autres  partis.  Or  cette  furaance  de 
jugement  nous  met  à l’abry  de  tous  ces  in- 
conveniens.  C’efi:  auflî  fe  tenir  en  repos 
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& tranquillité,  loin  des  agitations  & des 
vices,  qui  viennent  de  l’impreffion , de  To- 
pinion  & fcience , que  nous  penfons  avoir  • 
des  chofes.  Car  de  là  viennent  l’orgueil, 
l’ambition  , les  délits  immodéré?  , Topi-  - 
niaih  eté , prefompdon , amour  de  nouvel- 
leté , rébellion , defobeïflànce.  Et  puis  apres 
c'efl:  la  doétrine  & la  pratique  de  tous  les 
fages , grands,  & habiles  elprits , defquels  la 
plus  part , les  plus  nobles  ont  fait  expref- 
le  profelfion  d'ignorer  & douterjdifans  qu’il 
n’y  a rien  en  nature  que  le  doute  i qu’il  n’y 
a rien  de  certain  que  l’incertitude  : que  de 
toutes  chofes  l’on  peut  également  dilputer, 
& cent  pareilles.  Les  autres  encores  qu’ils 
ayent  fait  les  dogmatiftes  & affirmatifs,c’eft 
toutesfois  de  mines  & de  paroles  feulement, 
pour  monftrer  iufques  où  alloit  leur  ef- 
prit , au  pourchas  & en  la  quelle  de  la  vé- 
rité i qurnn  doUi  fingunt  magis  , <^tmm  no- 
runt , donnons  toutes  chofes  non  a autre  ny 
plus  forttiltre , que  de  probabilité  & vray- 
femblance  : & les  traittans  diverfement  tan- 
toftd’vn  vifage  &en  vn  fens , tantoll  d’vn 
autre,  par  demandes  problématiquement, 
pluftoll  enquêtant  qu’inllruifant , & mon- 
llrant  fouvent  qu’ils  ne  parlent  pas  à cer- 
tes s mais  par  jeu.&  par  exercice , non  tam 
id  fenfijfe  quod  dicerent  y quamexercereinge- 
nixnmterU  difjicultate  •voluîjfe  'videntur.  Et 
qui  croira  que  Platon _aye  voulu  donner  là 
republique  & fes  idées,  Pythagoras  fes  nom-  ' 
bres , Epicure  fes  atomes  pour  argent  con- 
tent } Us  prenoienc  plaifir  à promener  leurs 
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«fpiits  en  des  inventions  plai  antes  Si  fubtî- 
les,^«<£  ex  ingenio  finguntwr,non  ex  [ciettA  'ut. 
Quelquesfois  auffi  ils  ont  eftudié  à la  difE- 
cultc,poiir  couvrir  la  vanité  de  leur  fujet,& 
occuper  la  curiofité  des  efprits. 

Les  Do^natiftes  Si  affirmatifs, qui  font  ve- 
. nus  depuis  , d’efprit  pedantefque  ; prcfoni- 
ejcu'  ^ haylfent  Si  condamnent  arrogam- 

fiHe  cm-  j.^jç  fageffe,  aimant  mieux  vn 

tre  les  affimaatif  teftu,  & contraire  à leur  party, 
T>ogma~  qu"vn  modefte  Si  pailîble  qui  doute  & fur- 
t 'tfies  ceoit  fon  jugement,  c’eft  à dire  vn  fol  qu’vn 

frefim-  fage  : femblables  aux  femmes  qui  aiment 
rmux,  mieux  qu’on  les  contredife  jufques  i injures, 
que  fi  par  froideur  & mépris, l'on  ne  leur  di- 
ioit  lien  j par  où  elles  penfenc  eftre  dédai-  ■ 
gnées  Si  condamnées.En  quoy  ils  monftrent 
jeiir  iniquité.  Car  pourquoy  ne  fera-il  loifî- 
ble  de  douter  Si  confiderer  comme  ambiguës 
les  chofes , fans  rien  déterminer , comme  à 
eux  d’affermer  ? Mais  pourquoy  ne  fera-il 
permis  de  candidement  conxefler  que  l’on 
ignorcjpuis  que  en  vérité  l’on  ignore,&  tenir 
cnfufpens  ce  dequoy  ne  fommes  aflfeurez  ? 
r Voity  donc  la  première  liberté  d’efprit,fur- . 

. ceance  & arreft  de  ^gement, c’eft  la  plus  feu- 

Ceft  vn  j.g  affiette  Si  l’eftat  plus  heureux  de  noftre  cf- 
f^rand  prit  ; qui  pr  elle  demeure  droiél,  ferme,raf-  ■ • 
i^ien.  fis,  inflexible , fans  branlle  Si  agitation  aucu- 
ne. Inter  vifa  vera  vel  falfa  ad  animi  ajfensü 
nihll  interefi.  C’eft  à peu  prés  & eu  quelque 
fèjis  l’Ataraxie des  Pyrrhoniens,  qu’ils  appel-  • 
lent  le  fouverain  bien , la  neutralité  Si  indif- 
férence des  Académiciens , de  laquelle  ejft  • 
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germain  ou  procédé,  de  rien  ne  s’eftonneij  - 
ne  rien  admirer,  le  Ibuverain  bien  de  Pytha- 
"oras , la  vraye  magnanimité  d'Ariflote,  NU 
’dmirari  propè  res  eji  •vna  Numici , fcldque 
isu  pojfit  facere  ^ prvare  heatum. 

. Or  le  vray  moyen  d’obtenir  & fe  mainte- 
nir  en  cette  belle  liberté  de  iugemenu,  & qui  Moyens 
era  encores  vne  autre  belle  leçon  &difpolî-</c  l‘ob- 
ion  à la  iageflfe , c ’eft  d’avoir  vn  efprit  vni-/^»/>, 
criel,  jettant  là  veuë  &confîderationfuri^;.,> 
ont  l’vnivers,&  non  l’afleoir  en  Certain 
oy,  couftume  , pc  maniéré  de  vie  , niaisr^^ 
avec  la  modification  fufdite  , tant  au  croi- 
re, qu’au  faire)  eftre  citoyen  du  monde, com- 
me Socrates , & nond’vne  ville,  embiaflànt 
>ar  afFeétiôn  tout  le  genre  humain.C eft  fot- 
il'e  & fbibldTe  que  de  penfer  que  l’on  doit 
:roire  & vivre  par  tout , comme  en  fon  vil.- 
>age , en  fon  pays , & que  les  accidens  qui 
adviennent  icy  touchent  & font  communs 
au  refte  du  monde.  Le  fot  fi  l’on  recite  y 
avoir  autres  creances , couftumes,  loix  tou- 
-es  contiajres  à celles  qu’il  voit  tenir  & vfî- 
ter,il  les  abomine  & condamne  prompce-- 
ment  comme  barbarie , ou  bien  il  m’efcroic 
tels  récits,  tant  il  a l’ame  affervie  aux  fiennes 
tnuniçipales , qu’il  eftime  ellre  les  feules  ■ > 
\ rayes , naturelles , vniverfelles.  Chacun  ap- 
pelle barbarie  ce  qui  n’eft  pas  de  fon  goi^ft  & 
vlagej&  lêmble  que  nous  n’avons  autre  tou- 
che de  la  vérité  & de  la  raifon,que  l’exemple  ;• 

& l’idée  des  opinions  & vfances  du  pays,  ou 
nous  femmes.  Or  il  fe  faut  affranchir  de  cet- 
te brutalité, & fe  faut  prefenter  comme  eii  vu 
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tabler  cette  giande  imâge  de  noftre  mere 
nature,  en  fon  entière  majefte,  remarquer  la 
•dedans  vn  royaumejvn empire,  & peut eftre 
ce  monde  ( car  c’eft  vne  grande  & authenti- 
que opinion , qu  il  y en  a phifieurs  ) comme 
le  traid  d’vne  pointe  tres-delicate,  & y lire 
vne  û generale  & confiante  variété  en  toutes 
chofes,  tant  d'humeurs,  de  jugemais,crean- 
ces , couftumes , loix , tant  de  remuè’mens 
d’cflats , changemens  de  fortune , tant  de  vi- 
doires  & côquelles  enfevelies,tant  de  pom- 
pesjcours,  grandeurs  évanouyes  : par  là  Ton 
apprend  à lè  connoillre , if  admirei-  rien,  ne 


trouver  rien  nouveau  ny  eftrange , s’affennir 
& refoudre  par  tout. 

f . Pour  acquérir  & obtenir  c eft  efprit  vniver- 

Moyem  galant,  libre , & ouvert  (car  il  eft  rare  & 
d'Acque-  ^ n en  font  capables  non  plus 

tir  cét  ' ^ ûgefTe  ) pîulîeurs  cnofes  y feruent  j 

« . ’ premièrement  ce  qui ^ efté  dit  au  Livre  pre- 

mier  de  la  grande  variété , différence,  & iné- 
•vmver-  gajft^  hommesiCe  qui  fe  dira  en  ceftuy- 
cy , delà  grande diverfîté  des  loix  & couftu- 
3 8.  mes , qui  font  au  monde  : Puis  ce  que  difent 
les  anciens  de  Tâge,  eftats , & changemens 
du  monde.  Les  Preftres  Ægyptiens  dirent  à 
^hap,%.  Hérodote  , que  depuis  leur  premier  Roy 
* C dont  y avoit  plus  a onze  mille  ans , duquel 
& de  tous  les  fidvant  luy  firent  voir  les  effi- 
gies en  ftatuës  tirées  au  vif)  le  Soleil  avoit 
changé  quatre  fois  de  route.  Les  Chaldeens 
du  temps  deDiodore,  comme  il  dit,&  Cicé- 
ron , tenoient  regiftre  de  quatre  cens  mille 
raat  d'ans  ; Platon  dit  que  ceux  de  la  ville  de 

Sais 
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Saisavoient  des  mémoires  par  écrit  de  huit 
mille  ans , & que  la  ville  d'Athenes  fut  bâtie 
mille  ans  avant  ladite  ville  de  Sais. , Arijftoce, 
Pline , & autres  ont  dit  que  Zoroafte  vivoic 
lîx  mille  ans  avant  1 âge  de  Platon.  Aucuns 
■ont  dit  que  le  monde  ^ e(è  de  toute  éternité, 
mortel  & renaiflànt  à plufieurs  viciflitudes  : 
d’autres  & les  plus  nobles  Philofophes  ont 
mnu  le  monde  pour  vn  Dieü , fait  par  vn  au- . 
tre  Dieu  plus  grand  j ou  bien , comme  Platon 
afléure  & autres,  & y a tres-grande  apparen- 
ce en  fes  mouvemens , que  c’eft  vn  animal  • 
compofé  de  corps  & d'elprit  : lequel  efprit 
logeant  en  fon  centre  s’épend  par  nombres 
de  mufique  en  fa  drconference , & fes  pièces 
le  Ciel,  les  étoilles  compofées  de  corps 
& d’ame,  mortelles  à caufe  de  leur  compofi- 
tion  , immortelles  par  la  détermination  du 
Créateur.  Phtondit,  quele  monde  change 
de  vilàge  en  tout  fens  : que  le  Ciel , les  étoiî- 
les,  le  Soleil  changent  renverfent  par  fois 
leur  mouvement,  tellement  que  le  devant 
vient  derrière , f Orient  fe  fait  Occident.  Æt 
félon  l’opinioh  ancienne  fort  authentique,  8c 
des  plus  wmeux  efprits , digne  de  la  grandeuti 
de  Dieu , & bien  fondée  en  ration,  il  y a plu- 
üeurs  mondes,  d’autant  qu’il  n’y  arien  vn,  &• 
feul  en  ce  monde  ; toutes  efoeces  font  mttlti- 
pliées  en  nombre,  par  où iemble  n’eftre  pas^ 
vray-femblable,  que  Dieu  aye  fait  ce  feul  ou- 
vrage fans  compàgiiôn«&  que  tout  foit  ^ui- 
le  en  cét  individu.  l’ori’confidere  àulfi 
ce  que  la  découverte^  monde  nouveau,' Iii« 
des  Orientales  dcOccidentales  nous  aappiis: 
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ipo  DE  la  sagesse, 
car  nous  voyons  premièrement  que  tous-Ies 
anciens  fe  font  mecontez,penfans  avoir  trou- 
vé la  mefure  de  la  terre  habi table, & compris 
toute  la  cofmographie  , iâuf  quelques  Ifles 
écartées,  mécroyans  les  Antipendes  : car  voila 
vn  nxonde  à peu  prés , comme  le  nôtre  tout 
en  terre  ferme,  habité,  peuplé,  policé,diftin- 
gué  par  Royaumes  & Empires,earny  de  villes 
qui  lurpaflent  en  beauté,  grandeur,  opulen- 
ce , toutes  celles  qui  font  en  Aiie,  Afrique, 
Europe , il  y a pluneurs  milliere  d’années.  Et 
qui  doute  que  d’icy  à quelque  temps  il  ne 
s’en  découvre  encores  d’autres  ? Si  Ptolo- 
mée  & les  Anciens  fe  font  trompez  autrefois, 
pourquoy  «e  fe  peut  tromper  encores  celiiy, 
qui  diroit  que  maintenant  tout  efl:  décou- 
vert & trouvé  ? le  m’en  voudrois  bien  fier  ■ 
en  luy.  Secondement  nous  trouvons  qu’en  ' 
ces  nouvelles  terres , prefque  toutes  les  cho- 
fes  que  nous  eftimons  icy  tant , & les  te- 
nons-nous avoir  efté  premièrement  revelées 
& envoyées  du  Ciel , eftoient  en  creance  & 
obferyance  commune  plufieurs  mille  ans  au- 
paravant qu’en  euffions  oüy  les  premières 
nouvelles , foit  au  fait  de  religion  ; comme 
la  creance  d’ vn  feul  premier  homme  pere  de  * 
tous,  du  deluge  vniverfel,  d’vn  Dieu  qui  vé-  ^ 

quit  autrefois  en  homme  vierge  & faint , du  ■ | 

iour  dû  lugement , du  Purgatoire , Refur- 
reétion  des  morts , obfèryation  des  jeûnes, 
Carefme  , Cœlibat  des  Pfeftres , çmemens 
dlEglife-;  furpelis.  > 'mitre , . eau-beiiite , ado-  | 

ration  de  la  Croix , Circoncifion  pareille  à la 
Suifve  &Mahumétane^  & contre-Cirçonci-  j 
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lion  : par  laquelle  ils  tiennent  foigneuièmenc 
& religieufement  couvert  le  bout  de  leur 
membre , étirant  la  peau  avec  des  cordons  > 
afin  qu’il  ne  voye  & ne  fente  l’air.  Au  fait  de 
la  police , comme  que  les  aifnez  fiiccedent  à 
tout  le  bien , que  le  pourveu  a vn  beau  & 
grand  grade>prend  vn  nouveau  nom,&  quit- 
te le  lien,  fubfidcs  tyranniques , armoiries, 
iàuts  de  batteleurs , mufiquc  d’inllrumens, 
toutes  fortes  de  nos  jeux , Artillerie , Impri- 
merie. Par  tous  ces  dilcours , nous  tirons  ai- 
fément  ces  conclufions  : Que  ce  grand  corps, 
que  nous  appel  Ions  le  monïe, n’dl  pas  ce  que 
nous  penfons  ■&  jugeonsjQue  ny  en  fon  tout, 
nyeAfes  parties,  il  n’cft  pas  toujours  mef- 
ina,ains  en  perpétuel  flux  & reflux  ; Qifil  n’y 
a rien  dit,  tenu,  creu,  en  vn  temps  & lieu,qui 
ne  foit  pareillement  dit , tenu , creu  i & aufli 
contredit , reprouvé , condamné  ailldirs  i 
eftantl’efprit  humain  capoWe  de  toutes  cho- 
fes,  roullant  toujours  ainfî  le  monde,  tan- 
tôt le  mefme,  tantoft  divers  ; Que  toutes 
choies  font  enfermées  & comprinfes  dedans 
ce  cours  & révolution  de  nature , fujet  àla 
naiHànce,  changement,  fin,  à la  mutation  des 
temps,  lieux,  climats,  dels,  airs,  terroirs.  Et 
de  ces  conclufions  nous  apprendrons  à n’é- 
poulèr  rien,  ne  jurer  i rien,n  admirer  rien,ne 
le  troubler  de  rienmiais  qu(^  qu’il  advienne, 
que  Ion  crie,tempefte,fe  refoudre  à ce  point, 
que  c^eft  lecoius  du  monde , c’eft  nature  qut 
ùdt  des  fiennes  rmais  pourvoir  par  pruden-^ 
ce , qu’aucune  eholè  ne  nous  bleÎTe  par  nôtne 
fpiblelTe  & lâcheté:  Ceft  alfez  dit  de  cecy* 


^9^  DÈ  LA  sagesse; 

de  refprit  vniverfel , & liberté  du  jùgemencr 
7.  L'autre  liberté  qui  eft  de  volonté,doit  eftre 

Seconde  encores  en  plus  grande  r«:oinmanclation  au 
partie , Lage.  Nous  ne  parlons  pas  icy  du  liberal  ar- 
liberté  ^ ^ omme,à  la  façon  des  Théologiens; 

de  vo-  Nous  difons  que  l'homme  i^e  pour  fe  main- 
. , tenir  en  repos  & liberté,  doit  ménager  fa  vo- 

^ lonté  & fes  affedions , en  ne  fe  donnant  & 
affedionnant  qu'à  bien  peu  de  cholès,&  icel-i 
les  juftes  ( aurtî  les  juftes  font  en  petit  nom- 
bre,fi  l’on  iuge  bien)  & aicores  fans  violence 
& afpreté.  Il  vient  icy  à combattre  deux  opi-. 
nions  populaires  & plaufibles  au  monde,  l'v- 
• ne  enieigne  d'eftre  prompt  & volontaire  au 
fervice  d’autruy , s'oublier  pour  le  prochain, 
& principalement  pour  le  public,  au  prix  du- 
quel le  particulier  ne  vient  point  en  confide- 
ration  Tautre  s’y  porter  courageufement 
avec  agitation,  zele,  aflfedioJi.  Qui  ne  fait  le’ 
premier , eft  accufé  de  n’avoir  aucune  chari- 
té : Qui  ne  fait  le  fécond, fufped  d’eftre  froid, 
n'avoir  le  zele  oB  la  fuflijance,qu  il"feut,& 
n eftre  amy.On  a voulu  faire  valîoir  ces  deux 
opinions  outre  raifon  & ra3fure:&  n'y  a rien 
que  l'on  n’aye  dit  là  ddtfus  ; car  lés^chefs 
vent  prefchent  les  choies  félon  qu’elles ‘ fer--’ 
vent , & non  félon  qu'elles  font  : Et  fouvent 
les  opinions  les  plus  vrayes , ne  font  pas  les 
plus  commodes.  Et  puis  voyant  que  nous  ne 
tenons  que  trop  à nous,  & d'vneattache  trop 
naturelle,  ils'nous  en  veulent  diftraire  &'tirer 
au  loin,  comme  pour  redreflfer  vn  bois  cour- 
bé, on  le  recourbe  au  rebours.  • 

7-  Mais  ces  opinions  mal  entendues  ^ mal 
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prîfes,  cômme  elles  font  de  pluneiirsj  appor*  VaiSu/t 
tent  de  rinjuflice , du  trouble,  de  la  peine , & des  au- 
du  naal  beaucoup , comme  Ton  peut  voir  en  très  é’ 
ceux  qui  mordent  à tout,  fe  do  nnent  à loua-  ajfervisg 
ge,  &s'aflèrviflent  à autruÿ:  non  feulement  * 
ils  fe  lailfent  emporter  & faifir,  mais  encores 
ils  s'ingèrent  à tout , autant  à ce  qui  ne  les 
touche,  comme  a ce  qui  les  touche,  aux  peti- 
tes comme  aux  grandes  : & fouvent  non  pour 
autre  chofe , que  pour  s'embefogner  & s'a- 
giter, !»  negottU  fiCnt  negütij  casifut  & ne  pou- 
voir fe  tenir  ny  «y*r€ftei*,cômme  s’ils  n'avoiét 
rien  à faire  chez  & au  dedans  d'eux , & qu’à 
faute  d'affaires  internes , effentiels , propres 
& domeftiques , ils  en  cherchent  ou  pren- 
nent d'étrangers  : Ils  font  bien  ménagers  ou 
avares  de  leur  bource,  mais  prodigues  de  leur 
ame,  vie , temps , affeélion,  & volonté  > def- 
quelles  feules  chofes  lâ  ménagerie  eft  vtile 
'&  louable  : &s’adonnans  à quelque  chofe> 
c eft  avec  telle  paffion  & violence  qu’ils  ne 
font  du  tout  plus  à euxrmefmes , s'enragent 
& s’enfoncent  du  tout.  Les  grands  demaij- 
dent  de  telles  gens , qui  fe  paflionnent  & le 
tuent  pour  eux,  & vfent  de  promelfes  & 
grands  artifices , pour  les  y faire  venir  j & 
trouvent  toûjoiu-s  des  fols  , qui  les  en 
croyent , mais  les  fages  s’en  gardent  bien. 

Cecy  eft  premièrement  injufte,troubIe  en- 
tièrement l’eftat,&  chafle  le  repos  & la  liber- 
té de  l’efpnt.  Ceft  ne  fevoir  ce  qu’vn  cha- 
cun de  nous  fe  doit , & de  combien  d’offices 
vn  chacun  eft  obligé  à foy-mefmes.  En  vou- 
lant eftre  officieux  de  ferviables  à autruy , üs 

^ iij 
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font  importuns  & injuftes  à eux-mefînesZ 
Nous  avons  tousaflez  d’affaires  chez  & au 
dedans  de  nous,fans  s’aller  perdre  au  dehors, 

& fe  donner  à tousrll  fê  faut  tenir  à foy-mef> 
me.Qni  oublie  à honnefteroent,&  fainément, 

& payement  vivre,  pour  en  feryir  autruy,  eft 
mal-advifé,  & prend  vn  mauvais  & dénaturé 
party.  Il  ner  faut  époufer  & s’affeéÜonner 
qu’à  peu  de  chofes , & icell»  juftes. 

Secondement  cette  afpre  intention  & paf- 
fionnée  affeélion  trouble  tout , & empefehe 
ja  conduite  del’afifaire,  auqud  on  s’adonne 
£ fort  : comme  en  Ja  précipitation  la  trop 
grande  haftiveté  fe  donne  mefme  la  jambe, 
s’entrave  &s’arrefte:J/>/<»  yi  •velocitas  implicaty 
•vncte fefiînatio  fard»  eft.§lHt nimîum  froperafy  ^ 
ferius  ^bfoluif.AvdTi  eflant  enyvré  de  cette  in- 
tention violente , on  s’embarrafTe , on  s’en- 
iêrre , on  fe  jette  à l’indiferetion , à riniufU- 
ce,  on  apporte  de  Taigreur  &dufoupçon 
aux  autres , de  l’impatience  aux  évenemens 
contraires  ou  tardifs,&  qui  ne  femt  à fouhait  : * 
Malè  cunSfa  mtniftrat  impetus.  Cda  fe  voit 
non  feulement  aux  affaires  ferieux , mais  en- 
cores  vains  &frivoIles,  comme  au  jeu,ou  ce- 
luy  qiii  eft  faifl  & transporté  d’vnc  fi  alrdente 
foif  degaipner,  fe  trouble  &pert.  Celuy  qui 
va  modérément  eft  toûjours  chez  foy  i fans 
fe  picquer,  conduit  fon  faiél  & plus  advanta- 
geufement , & plus  feurement , & plus  gaye- 
ment  ; Il  feint , il  ployé , il  différé  tout  à ion 
aife  félon  le  befoin  : s’il  faut  d’attainte , c’eft 
fans  tourment  & affliéüon , preft  & entier 
pour  vne  autre  nouvelle  charge  : marchi^ 
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♦oûjours  la  bride  à la  main  y feftîmt  Wnti. 

Tiercement  cetce  violente  & tant  afpre  af-  i r. 
fe^tion , infeéle  & corrompt  mefme  le  juge- 
ment : Carfuivant  vn  party  & délirant  ion 
advanc^e , ils  forcenent , s’il  en  vient  au  re- 
bours , luy  attribuent  des  fauifcs  louanges  & 
^ualitez,  &au  party  contraire  faulTes  acculà- 
üonsjinterpretent  tous  prognoiHques  & éve- 
nemens  à leur  pofte , & les  font  lervir  a leur 
deffein.  Faut-il  que  tous  ceux  du  party  con- 
traire & malade  foient  auifi  médians , & que 
tous  vices  leur  convienneni3Voire  & encores 
ceux , qui  en  difent  & remarquent  quelque 
bien , foient  fufpefts  eftre  de  leur  party  ? ne 
peut-il  pas  eftre  quVn  honnefte  homme  au 
refte , au  moins  en  quelque  chofe , fe  trouve 
embarqué  & fuive  vn  mauvais  party  ? Que  la 
paflîon force  la  volonté,  mais  qudle  em- 

J>orte  encores  le  jugement , & luy  fafle  faire 
e fot , c’eft  trop  ; c eft  la  piece  fouveraine  & 
derniere  qui  doit  toujours  maintenir  fon  aii- 
thorité  : « faut  candidement  & de  bonne  foy 
reconnoître  le  bien , qui  eft  aux  adverfaires, 

& le  mal  qui  eft  en  ceux  que  Ton  fuit.Hors  le 
nœud  du  débat  & le  fonds, il  faut  garder  equa- 
nimité  & indifférence , & n allonger  point  là 
colere  au  delà  des  affaires.Voilà  les  maux,que 
nous  apporte  cette  trop  grande  affeéHon  à 
quelque  chofe  que  ce  foit  : par  tout  voire  à 
eftre  bon  & fage , il  y peut  avoir  du  trop. 

Mais  pour  tenir  réglé  en  cecy , il  fê  faut 
fouvenir  que  la  principale  & plus  légitimé 
charge , que  nous  avons , ceft  à chacun  la 
concluite.  Ceft  poiirquoy  nous  femmes  ic}'^, 

N iiij 
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nous  devons-nous  maintenir  en  tranquiCté 
& liberté.  Et  pour  ce  faire , le  fouverain  re- 
mcde  eft  de  fe  prefter  à autruy , & ne  fe  don- 
ner qu’à  foy, prendre  les  affaires  en  main  non 
à cœur, s’en  charger  & non  fe  les  incorporerj 
foigner  & non  pjUTionner , & ne  s’attacher  & 
mordre  qu'à  bien  peu , & fe  tenif  toujours  à 
foy.  Ce  confeil  ne  condamne  point  les  ofü->' 
ces  deubs  au  publjk^à  fes  amis,à  fon  prochain,, 
tant  s’en  faut , l’homme  fage  doit  eftre  offi-»> 
deux  & charitable,appüquer  à foy  l’vfage  dei 
autres  hcmimes,&  du  monde,&  pour  ce  faire 
doit  contribuer  à la  fodeté  publique  ks  Ofïii 
ces  & devoirs,  qui  le  touchent.  fibi  amf- 
t$ts  eft, hune  omnibus  feito  ejfe  amicum.Mzis  i’y 
requiers  modération  & diieretion  double, l’v- 
ne  de  ne  fe  prédre  pas  à tout  ce  qui  fc  prefen- 
te,mais  à ce  qui  eft  iufte  & neceffaire  ; & ce’a 
ne  va  pas  beaucoiq>  loin  j l’autre  que  ce  foit 
fans  violence  & fans  trouble.  Il  fautdeftrer 
peu  ce  peu  moderément,s’embefogner  peu 

& tranquillement  j &r  aux  charges  que  l’on 
prend , apporter  les  pas , les  paroles,  l’atten- 
tion, lafuear,les  moyens,&au  befoin  le  fang 
& la  vie,  mais  fans  vexation  & paffion,  fete- 
nant  toujours  à foy  , en  faute  repos.  L’ort 
vient  bien  6c  ftit-on  bien  fon  effet  fans  cette 
ardeur , & cette  tant  grande  contention  de 
volonté.  Et  fe  trompent  fort  ceux  qui  pen- 
fent  que  l’affaire  ne  fe  fait  pas  bien , & n’y  a 
point  d’affeâion,s’iI  n’y  a du  bruit,de  la  tem  • 
pefte,  de  l’éclat.  Car  au  rebours  cela  empef- 
che  & trouble  la  bonne  conduite , comme  a 
dlé  dic.O  combien  ^ gens  fe  bazardent  tous 
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les  iours  aux  guerres , dont  il  ne  leur  chant, 

& fe  preffCfit  aux  dangers  des  batailles , def- 
quelles  la  perte  ne  leur  trouble  aucunement 
le  dorftiir  5 & c’eft  pour  ne  faillir  à leur  de- 
vofr  : & en  voila  vn  en  fà  maifon,  qui  n’ofe- 
roit  avoir  regardé  le  danger,  qui  fe  paffionne 
de  riiruë  de  cetfe^erre , & en  a Tame  plus 
ti*avîûllée,  que  le  folckt  qui  y employé  fa  vie,  ' 
fonfang. 

Au  relte  il  faut  bien  fçavoir  diftinguer  & fe- 
parer  nous-^mefmes  d avec  nos  charges  pii- 
bliquesjvtt  chacun  de  nous  jouë  deux  roolles 
& deux  perfoiinages , Tvn  étranger  & ajppa- 
rentjf  autre  propre  & eflëntiel.  U faut  diicei - 
ner  la  peau  de  la  chemife  : l’habile  homme 
fera  bien  fà  chaige , & ne  laiflëra  pas  de  bien 
iuger  la  fottifè,  le  vice,Ia  fourbe,  qui  y eft.  Il 
1 exercera,  car  elle  eft  en  vfàge  en  fon  pays, 
cUe  eft  vtile  aU  public , & peut  eftre  à foy , le 
monde  vit  ainfî , il  ne  faut  rien  gâter.  Il  fe 
faut  fervir  &fe  pi  evaloir  du  monde  tel  qu  on 
le  trouve  j Cependant  le  conlîderer  Comme 
chofe  étrangère  de  foy  i fcavoir  bien  de  fby 
joüyràparti  & fe  communiquer  àvnfien 
bien  confident , àü  pis  aller , à foy-mefme. 

Chapitre  III. 

Proye  é*  ejfentieUe  preud’hommie  : première 
fcndamentalle  partie  de  fagejfe. 

AYant  apprefté  & difpofé  noftre  Efco- 
lier  à la  fageflë,par  les  advis  precedents, 
c'eft  à dire  fayant  purifié  & affi-anchy  de 
tous  maux , & mis  en  bel  eftat  cf  vne  liberté 
pleine  & vniverfelle , pour  avoir  veuë,  cou- 
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noiflânce , & maîtrife  fur  toutes  choies  (qiff 
cft  le  privilège  du  lage  & fpirituel , ^îrituaU^ 

cmnîji  diîudîctu)  il  eft  maintenant  temps  de 

; ■ ■ luy  donner  les  leçons , & les  reçues  geiieralés 
de  lagelTe.  Les  deux  premières  feront  codiuie 
préalables  & prefuppolez  comme  fonder 
mens , donc  la  première  & principale  fera  la 
probité  & pma  horaic,  . ■>* 

^ len’auray  point,  peut-eftre,crand  affaire  a 

établir  cette  proportion,  queîa  pnKfhomie 
foit  la  première,  principale,  & fondameiitale 
partie  de  fageffe,  car  tous  (foie  en  vérité  &» 
bon  édent , oupar  belle  mine  > de  honte 
Crainte  de  dii  e le  contraire  ) en  font  grand, 
fefte  J rhonorenc  & recommandent  toujours 
en  premier  lieu  j fe  difenc  eftre  fes  ferviteiirs 
& aflfcélionnez  pourfuivans  : mais  i’auray  de 
la  peine  à montrer  & perfuader  qu  elle  eft  la 
vraye&  effentielle , que  nous  requérons  icy* 
Car  celle,  qui  eft  en  vogue  & en  crédit , dont 
tout  le  monde  fe  contente , qui  eft  la  feule 
connuë,recherchée,&  polfedée,(f  en  excepte 
toujours  quelque  peu  de  fages  ) eft  bâtarde, 
artificielle^  faiidè,  & contrd&ite.. 

Premièrement  nous  fçavoo*' 
nous  fôrames  menez  & p»" 
de  pf.^.  bien  faire  par  des  relT'' 
d’henûe  par  defaut 
pafttô,&-Ievi 
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tnefmes , de  Tambition , la  difcretion,  la  pru- 
dence,de  crainte, d’avarice.Et  combien  de  bel- 
les allions  a produit  la  prefomption  & teme- 
rité?ainfi  les  aérions  de  vertu  ne  font  fouvent 
que  mafqiies,&  en  portét  le  vifagetmais  elles 
if  en  ont  pas  reflencerelles  peuvent  bien  eftre 
didiées  vertueufes  pour  la  côlîderation  d’au- 
truy , & du  vifage  qu  elles  portent  en  public, 
mais  en  vérité  & chez  Touvrier  non  : car  il  fe 
trouvera  que  le  profit, la  gloire,Ia  coutume  & 
autres  telles  caufes  étrangères  nous  ont  in- 
duit aies  faire^Qiîelquefois  elles  font  produi- 
tes par  ÇKipidité  & beftife  , dont  il  eft  dit  que 
la  lagefle  & la  beftife  fe  rencôtrent  en  meftne 
point  de  goût,  & refolution  à la  fouffrance 
des  accidens  humains.  Ileft  donctres-dange- 
reux  de  juger  de  la  probité  ou  improbité  dVn 
homme  par  les  aélions  ; il  faut  fonder  au  de- 
dans quels  relforts  caulent  ce  mouvement, 
donnent  le  branflerles  méchans  font  fouvenc 
de  bonnes  & belles  chofes,les  bons  & les  mé- 
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monde , de  laquelle  font  profeflion  cxprelîe 
ceux  qui  ont  le  tiltre  & la  reputatiô  publique 
deftreeensde  bien  & les  plus  entiers,  eft 
icholamquc&pedantefque,  ferve  des  loix, 
contrainte  fous  fefperance  & la  crainte , ac- 
quife,  apprilè,&  produite  de  la  confîderation 
éc  fubmiflion  des  reKgions , loix , coutumes,, 
commandemens  des  fuperieurs  , exemples 
d’autruy,fujette  aux  formes  prefcriptes,femi- 
nine,poureufe,&  troublée  de  fcrupules  & de 
doutes; funt  quihus  înnocenttu  nifi  metu  no  pl:i- 
cet , laquelle  non  feulement  par  le  monde  eft 
diverfe  & variable,  félon  la  divaiîté  des  reli- 
gions, des  loixjdes  exemples,des  formes  (car 
changeans  les  relforts  , il  faut  bien  que  les 
mouvemens  auflî  changent)  mais  encores  en 
foy  inégale , ondoyante , déambulatoire , fé- 
lon les  accès,  recés,  & fuccés  des  affaires,  des 
ôccaiîons  qui  fe  prefentét,des  perfonnes  avec 
qui  Tort  a affaire,  comme  le  tetteau  pouffe 
pfir  le  vent  les  avirons, qui  branfle  û mar- 
che inégaleff>ent , par  fecouffès , boutées , Sd 
bouffées;  brrf ce  font  gens  de  bien  par  accidét, 
par  octs&otL , par  reflbrts  externes  & étran- 
ges , non  en  vérité  & en  effence.  Ils  ne  le 
ïsUterit  & ne  s’en  advifent  pas , mais  il  efL 
aiféde  les  découvrir  & les  en  convamcre,  en 
leur  fêcoüant  vn  peu  la  bride , & les  fondant 
de  prés,  mais  fur  tout  par  l’inégalité  & di- 
vêrïîté  wi  fe  trouve  en  eux  : Car  en  mefnie 
feit  ils  feront  divers  jugemés,&  fe  porteront 
tout  de  diverfe  façon,  tantôt  le  petit  pas, 
tantôt  le  grand  galop.  Cette  diverlîté  inéga- 
le vient  de  ce  que  les  occaffons  feffbrts;* 
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externes  qui  les  agitent  s’enflent , fe  multi^ 
plient  & groflilTent  , ou  s’atiedilTent  & ra- 
baiflent  , plus  ou  moins  comme  accidens  : 
quA  recipîunt  magvs  ^ minu4. 

Or  la  vraye  pi  eud'homme,que  ie  requiers  4v 
en  celuy  qui  veut  eftrefage,  elîlibfe  & fran-  Beferi-^ 
che, malle &genereufe,  riar||  & joyeiife,//7o«  de 
égale,  vniforme , & conftante , qui  marche  ^ vrase' 
d'vn  pas  ferme , fier , & hautain , allant  tou- 
jours  fon  train,  fans  regarder  de  collé  ny  der-^^^^^^-^ 
liere , fans  s’arrêter  & altérer  fon  pas  & fes 
allatres  pour  lèvent,  îe  temps,les  occafions, 
qui  fe  changent , mais  non  pas  elleri’entends 
en  jugemét  Sren  volôté,c’ell  à dire  en  famé, 
ou  refide  Sc  à Ibn  fi^e  la  preud’liomie  : Car 
les  allions  externes , principalement  lespu- 
bliques,ont  vn  autre  relîbrt,côme  fera  dit  en 
fon  lieu.  Or  le  relTort  de  cette  preud’homie 
d ell  la  loy  de  nature  , ^ell  à dire  Fequité  & de  Næ- 
raifon  vniverfelle , qui  luit  & éclaire  en  vnture, 
chaam  de  nous.Qtui  ^it  par  ce  reflbrt , agit 
félon  Dieu'.Car  cette  lumière  naturelle  ell  vn 
efclair  & rayon  de  la  divinité , vne  defluxion 
& dépendance  de  la  loy  eternelle  & divine.ll 
agit  aulïî  félon  foy,car  il  agit  félon  ce  qu’il  y 
a de  plus  noble  & de  plus  riche  en  foy.  Il  ell 
homme  de  bien  elTentiellement  & non  par 
accident  & occafion:car  cette  loy  & lumière 
ell  elTentielle  & naturelle  en  nous, dont  aulïî 
ell  appelléenature  & loy  de  nature  JI  eftaiilîî 
par  confequent  homme  de  bien  toujours  & 
perpétuellement , vniformement , & égale- 
“ menr,en  tous  temps,  & tous  lieux  : Car  cette 
■Jfey  d’équité  &raifon  naturelle,  ellperpe- 


Digiiized  by  Google 


^0%  DE  LA  sagesse, 

tuelle  en  no\XS^edicttim  perpetuumy  invialabfe 
qui  ne  peut  jamais  eftre  efteinte  ny  effecéc, 
fjuam  nec  ipfa  dclet  îniqHÎtcuivermis  eorutn  no 
TKorietHY , vniverfelle  & confiante  par  tout, 

& toujours  mefme , égale,  vniforme,que  les 
têps  nylles  lieux  ne  peu  vêt  altérer  ny  dcgui- 
fer  J ne  reçoi^oint  d’accts  ny  recés,  de  plus- 
se de  moinsi^bflantîa,  non  redpit  magis  nee 
minm.  Que  vas-tu  chercher  aüleurs?  loy  ou 
réglé  au  monde?Que  te  peut-on  dire  ou  allé- 
guer que  tu  n ayes  chez  toy  & au  dedans , (î 
tu  te  voulois  tâller  & écouter?!!  te  faut  dire  , 
comme  au  payeur  de  mauvaife  foy , qui  de- 
mande dequoy , & veut  que  Ton  luy  mon- 
ftre  la  cedule  qif il  a chez  foy , ^od petit  /»- 
tut  Tu  Amandes  ce  quêta  as  dedans 

ton  fein.  Toutes  les  tables  de  droit  , & les 
deux  de  Moyfe,&les  douze  des  Grecs,&  tou- 
tes les  bonnes  loix  du  mon  Je>nefont  que  des 
copies  & des  extraits  produits  eih  jugement , 
contre  tcfy  qui  tiens  - caché  Tôiiginal , 6^ 
feint  ne  fçavoir  que  cfefl:,  eftouffânt  tant  que 
tu  peux,  cette  lumière  qui  t’éclaire  au  de- 
dans J qui  verîtawn  Dei  detînentin  injufiitzOr 
mais  qui  o’ontianiais  efté  au  dehors  ée  hu- 
mainement publiées,quepourceque  celle 
qui  eftoit  au  dedans,toute  celefte  Srdivme , a: 
efté  par  trop  méprifée  & oubliée.  Ce  font  . > 
tous  ruifïeaux,  mais  qui  n’ont  ny  tant  d’eau, 
ny  fi  vive  que  leur  fburce  & fontaine*  inv^ 
bie,qui  eft  dedans  toy , fi  tu  ne  la  latiTois  dé- 
.périr &perdre;non  tant  (feau,dis-je,5^4W!ï 
wulta pîetat , humanitftt,  liberallt/ufidet  ext-- 

quiextmt<ihul(ti fùTU,  OcheÛvepr% 
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d^homie  des  formaliftes , qui  fe  tient  aux 
mots  de  la  loy,&  en  penfe  eme  quitte:  com- 
bien de  devoirs  requis  au  delà  ? §^uam  angu~ 
fia  inmcemia  ad  legem  bonum  effe:  ojfi~ 

ciorum  patet  quam  îum  régula,  Ny  fi  forte  Sc 
fi  vive,témoin  que  pour  les  bien  entendre  fie 
fyaVoir  leur  intention,  les  faut  rarneneràJs' 
fource  i &■  rentrant  au  dedans,  les  mettre  à la. 
touche  & toucher  au  niveau  de  la  nature,. 

Anima  legU  ratio.  Voicydoncvne  prud^ho- 
mie  eflentielle , radicale  , & fondamentale  * 
née  en  nous  de  fes  pr  opres  racines,  par  la  lé- 
mence  de  la  raifon  vniverielle , qui  efl:  en 
l’ame  , comme  le  reffort  &r  balancier  en; 
rhorloge  , comme  la  chaleur  naturelle  aiP 
corpsj  fe  maintient  de  foy-mefme  forte 
inyûîdble  : par  laquelle  Ion  a^t  félon- 
Dieu  , ièlon  loy , félon  nature , félon  Tordre 
& la  police  vniverfélle  du  monde  , qinete- 
ment , doucement , & ainfi  fombrement 
obfcurement , fans  bruit , comme  le  batteair 
qui  n’eft  pouffe  que  du  fil  & du  cours  naturef 
& ordinaire  de  Teau  : tout  autre  eft  antée 

{>ar  art,&^  par  difeipline  aeddentafe , comme 
e chaud  & froid  des  fièvres,  acquife&  con- 
duite par  des  occafîons  & confiderations- 
eftrangeres,  agiffant  aveebruit,  éclat,,  & am^- 
bitieiifemenc. 

Voilapourquoy  ladoéîrinedé  tous  fes  Sa-  f». 

ges  porte  que  bien  vivre  c eft  vivre  félon  na-  Faiftr 
ture  , que  le  fouverain  bien  en  ce  monde 
c'eft  confentir  à nature,  qu^én  fiûvant 
ture  comme  guide  & maiftrefTé , Ton  nefaur 
dra.  jamais»  entendant  par  nature  Téquieç 
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& la  raifon  vniverfelle  qui  luit  en  nous  , qat 
contient  & couve  en  foy  les  femences  de  tou- 
te vertu,probjté,iiiftic^  & eft  la  matrice  , de 
laquelle  fortent  & nailîent  toutes  les  bonnes 
& belles  loix , les  iuftes  & équitables  iuge- 
raens,que  prononcera  mefnles  vn  Idiot,  f^a- 
ture  a difporé  toutes  chofes  au  meilleur  eftat 
qu’elles  puilfent  eftre,&  leur  a donné  le  pre- 
mier mouvement  au  bien  & à la  fin  qu’elles 
doivent  chercher,  de  forte  que  qui  la  fuivra 
ne  faudra  pmnt  d'obtenir  & pofTeder  fon 
bien  & fa  fin.  Les  hommes  font  naturelle- 
ment bons  & ne  fuivcnt  le  mal  que  pour  le 

Îirofit  ou  le  plaifir:dont  les  legiflateurs  pour 
es  induire  à fuivre  leur  inclination  naturelle 
& bonne, & non  pour  forcerleur  voîonter', 
ont  propofé  deux  chofes  contraires,  la  peine 
, & la  recompenfe. 

6.  Certes  nature  en  chacun  de  nous  eft  fiiffr- 
Comme  fante  & douce  maiftrelfe  à toutes  chofes , fî 
hone  & ^ voulons  bien  efcouter , l’emplo^ver 

fuffifait-  l'^veilleri&  n’eft  befoin  aller  quefter  ailleurs, 
.^  ny  mendier  de  Tart  des  fciences,Ies  moyés,  • 
te  mat-  j-emeJes  & les  réglés  qui  nous  fôt  béfoin, 
trejfe.  chacun  de  nous,s'il  vouloir,  vivroit  à fort 
aife  du  fîen.  Pour  vivre  content  & heureux  , 
il  ne  feut  point  eftre  fyavant , courtifan  ny 
tant  habile  j toute  cette  fuffifartce  qui  eft  au 
delà  la  commune  & naturelle,&  vaine  & fu- 
perfluë , voire  apporte  plus  dé  mal  que  de 
t ■ bien.  Nous  voyons  les  gens  ignorahs  idiots 
jSe  fimples,  mener  leur  vie  plus  doucement  8c 
payement,  refifter  aux  affauts  de  la  mort,  de 
f indigence, de  la  douleur , plus  conllammerit 
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Sf  tranquillement  que  les  plus  fçavans  8c  ha- 
biles. Et  fl  l’on  y prend  bien  garde,!’ on  trou- 
vera parmy  les  paylàns  & autres  pauvres 
gens , des  exemples  de  patience , confiance, 
equanimité , plus  purs  que  tous  ceux  que 
l’école  erifeigne  j ils  fuivent  tout  fîmplement 
les  raifons  8c  la  conduite  de  natui'e, marchent 
tout  doucement  & mollement  aux  affaires, 
fans  s’échauffer  ous’eflever,  & ainfî  plus  faf- 
nemenc  : les  autres  montent  fur  leur  grands 
chevaux,lê  gendarment,  fe  bandent , & tien- 
nent toujours  encor  ve^  &r  eh  agitation.  Vn 
giand  maître  & admirable  doéicur  en  la  na- 
ture, a efté  SDcrates,comme  en  l’art  & feien- 
ce  Ariftote.  Socrates  par  les  plus  fîmples  8c 
naturels  propos,par  fimilitudes  &indu(5lions 
vulgaires, parlant  comme  vn  payfan,vne  fem- 
me,rournit  des  préceptes  & réglés  de  bien  vi- 
vre , & des  remedes  contre  tous  maux,tels,fî  ^ 
forts  8c  vigoureux , que  tout  l’art  & fcience 
du  monde  ne  fv’auroic  intenter , ny  y arriver. 

'Mais  non  feulement  nous  ne  la  croyons , 7^ 

ccoutons^&  fuivons  comme  porte  le  confeij  M-aîa 
des  Sages,  mais  encores  ( fans  parler  de  ceux  mus 
qui  par  la  violence  des  vices,  débauches, vo-/’<*//^- 
làt2z  trop  déréglées  & perverfes,rétou{fent, 
efteignent  tant  qu’eft  en  eux  fa  lumiere,mor-  f^lemet 
cifienr  fes  femences)nous  échivons  tous  à el-  ^ * 
le,  nous  la  laifTons  dormir  & chommer,  ay-  . 
mans  mieux  mandier  ailleurs  notre  appren-^^”^^' 
tifTage , recourir  à l’eftude  & à l’art , que  de  parars^ 
■loiis  contenter  de  ce  qui  croit  chez  nous. 

■^ous  avons  vn  efprit  brouillon,  qui  s ingéré 
de  maiflrifei*  & gouverner  par  touta&  qui  fe 
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meine  à noftre  porte , dégiiife , change , 8i 
brouille  tour,  veut  adjoiiter , inventer,  chan- 
ger , & ne  fe  peut  arrerter  à la  firaplicité  & 
naifveté , ne  trouve  rien  bon  s’il  n’y  a de  la 
finefle  &de  lafubtilité,)?»»/>/<fAr  itta,  é*  aperta 
*virtus  in  obfcttram  ér  frUrtem  fcientiam  verfi 
eft.  Et  puis  nous  avons  ce  vice  que  nous  n e^ 
rtimons.  point  ce  qui  croit  chez  nous,  nous 
n ertiinons  que  ce  qui  s’achepte , ce  qui  coû- 
te, & s’apporte  de  dehors  j nous  préférons 
l’arc  àla  nature , nous  fermons  en  plain  midy 
les  fenertres,&  allumons  les  chandelles.  Cet- 
te feute  & folie  vient  d’vn  autie , qui  eft  que 
nous  n’eftimons  point  leschofes  félon  leur 
vraye  & eflentielle  valeur mais  lèlon  là 
monftre , la  parade,  & le  bruit. 

' TarU  Mais  encores  nous  la  foulons  aux  pieds , la 
teremo-  dédaignons,  & en  avons  honte  pour  faire  va- 
loir  la  ceremonie , & la  loy  de  civilité , que 
nous  nous  fommes  forgez,ainfi  l’art  empor- 
te la  nature , l’ombre  nous  eft  plus  que  le 
corps  , la  mine , la  contenance  plus  que  la 
fubftancedes  chofes.  Pour  n’offencer  la  cere- 
monie , nous  couvrons  & cachons  les  chofes 
natureÙes,nous  n’ofons  nommer,  & rougit- 
fons  au  fon  des  chofes,que  nous  ne  craignons 
aucunement  de  faire,  & licites  & üficites. 
Nous  n’ofons  dire  ce  qui  eft  permis  de  faire, 
nous  n’ofons  appeller  à droit  nos  propres 
membres,&  nous  ne  craignons  les  employer 
à toutes  forces  de  débaudies  : nous  pronon- 
çons , difons , & faifons  fans  ci-ainre  & fans 
honte  les  méchantes  chofes  contre  nature  & 
raifon , parjurer , trahir, afFrointer,tuër,troiu- 
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per,&  rougifTons  au  dire,&  au  faire  des  hoir- 
lies  nat«reues>necenraires>  juftes  & légitimés^ 

Il  ny  a mary  qui  n'euft  plus  de  honte  d’env- 
bralfer  ùl  femme  devât  le  môde>  que  de  tuer, 
mentir,  afifrontermy  femme  qui  ne  dife  plû- 
toft  toutes  les  mécnançetez  du  mode,  que  de 
nommer  ce  en  quoy  elle  preiKl  plus  de  plai« 
fir , & paît  légitimement  f^re.  lufques  aux 
traîtres  Sraflanins  ils  époufent  les  Iqix  de  la 
ceremonie,&  attachent  là  leur  devoir  : chofb  - * 
eftrâge,que  TinjuAice  fe  plaigne  de  l'incivili- 
té, & la  malice  de  rindiferetiomrart  de  la  ce- 
iemonie,ne  prevaut-elle  pas  cotre  la  nature  ? 

•La  cereraome  nous  deflfea  d’exprimer  les  cho- 
fes  naturelles  & licites,  & nous  T en  croyons  : 
la  namre  & la  raifon  nous  deffend  les  illici- 
tes, & perfonhe  ne  l’en  a*oit  j Tpn  envoyé  là 
confcience  au  bordel,  & l'on  tient  là  conte- 
nance en  réglé,  tout  cela  eft  monftrueux  , & 
ne  le  trouve  riai  de  femblable  aux  belles. 

De  cette  generale  & vniverfelle  alteration  g, 

& corruption , il  eft  advenu  qu'il  ne  fe  con-  TeUemtt 
noift  plus  rien  de  nature  en  nousrs'il  faut  di- 
re  quelles  font  fes  loix  & combien  il  y en  à,  ^ ^ 
nous  voila  bien  empefehez  : l'enfeigne  & la 
marque  d’vne  loy  naturelle  eft  l'vniverlîté^^””'’^-^, 
d'approbation  ; car  ce  que  nature  nousau-^, 

Toit  véritablement  ordonné  , nous  l'enfui-  ^ 
vrons  làns  doute  d'vn  commun  confente- 
ment,&  non  lèulement  toute  nation , mais 
tout  homme  particulier. 

Or  n’y  a-il  aucune  chofe  au  monde,qui  ne 
foit  contredite  & defadvoiiée , non  par  vne 
nation,  mais  par  plufîeurs  : & n’y  aHl  chofe 
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lî  eftrange&  fi  dénaturée  à l’opinion  de  plu-. 
fieurs;qui  ne  foit  approuvée  & authorifée  en 
plufieurs  lieux  par  vfage  communie  noncha- 
loir  d’avoir  des  enfans,le  meurtre  des  parens, 
des  enfansjde  foy-mefm^  mariage  avec  fes 
•plus  proches,larrecin,trafhc  de  voleries,mar- 
chandife  publique  de  là  liberté  , & de  fon 
corps , tant  des  mafles  que  des  feinellesjfont 
receuës  par  vfage  public  en  des  nations. 

• Certes  il  ne  refte  plus  aucune  image  ny 
■ trace  de  nature  en  nous , il  la  faut  aller  cher- 
- cher  aux  beftes,où  cét  elprit  IwoiiiJIon  & in- 

! /.  argent, ny  l'art , ny  la  belle  ce- 

thercher  rgnionie,  ne  l'oiït  pu  altérer  j elles  l'ontpure 
mlleurs,  & entière , finon  qu’elle  foit  corrompue  par 
noftre  hantife  & contagion , comme  elle  efl 
aucunement.  Tout  le  monde  fuit  nature , la 
réglé  première  &vniverfêlle,que  fon  aurheur 
y a mis  & eftably , finon  l’homme  feul  qui 
trouble  la  police  & l’eftat  du  monde , avec 
fon  gentil  efprit , & fon  Uberal  arbitre  j c’efl 
le  feul  déréglé  & ennemy  de  nature.  . 

Voicy  donc  la  vraye  preud'homie  t fon- 
Vraye  dement  &:  pivot  de  f^efle)fuivre  nature  c’efir 
freti-  à dire  la  raifon.  Le  bien , le  but  & la  fin  de 
d'homie.  l’homme  auquel  git  fon  repos, fa  liberté,  fon 
contentement,&en  vnmot  faperfeélion  en 
ce  môde,eft  vivre  & ^ir  félon  nature, quand 
ce  qui  efl:  en  luy  le  plus  excellent  commande, 
c’eft  à dire  la  raifon  a vray.  La  preud’homie 
efl  vne  droite  & ferme  difpofîtion  de  la  vo- 
’ lonté,à  fuivre  le  confeil  de  la  raifon.  Or  csr 
cy  efl  en  la  puiflancc  de  l’homme  , qui  efl 
maître  de  fa  volonté , ü la  peut  difpofer  8C 
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rontourner  à fon  plaifîr,&  en  cela  eft  le  pro- 
pre cierhomxne , ainfi  la  peuc-il  affermir  à 
luivre  toujours  la  raifoii. 

JVIaispour  ref&fhier  & venir  à la  pratique,  u.' 

U eft  bien  plus  aifé  aux  vns  qu’aux  autres.  Il 
V en  a qui  ont  leur  naturel  particulier , c’eft  à 4^ 

üi'e  le  temperamment,&  la  trempe  fî  bonne 
& fi  douce  ( ce  qui  vient  principalement  de^ 
la  première  conformation  au  ventre  de  la^^^ 
inere , & puis  du  lait  de  la  nourrice , & de  “ 
oute  cette  première  & tendre  éducation  ) 
au  ils  fe  tioiivent  fans  effort  & fans  art  ou 
t jfcipline,  tous  portez  & difpofez  à la  bonté 
& preud’h6mie,c’eft  à dire  à fuivre  & fe  cô- 
former  à la  nature  vniverfelle , dont  ils  font 
dits  bien  nez  ,gautbant  hene  Cette  telle 
preud’homie  naturelle  & aifée , & comme  Bonth 
née  avec  nous , s’appelle  propreipent  bonté, 
qualité  d’ame  bien  née  & bien  réglée  , c eft 
Vile  douceur , facilité, & debonnaireté^e  na- 


ture,non  pas(afin  queperfonne  ne  fetrom- 
pe)vne  molleffejvne  fermnine,fotte,  bonafle 
&c  yitieufe  fecilité,qui  fait  que  l’on  veut  plai- 
re à tous,5f  ne  déplaire  ny  bffécer  perfonne, 
encores  qu’il  y aitfujet  jàfte-&  légitimé , & 
que  ce  foit  pour  le  fervice  de  la  raifon  & de 
la  juftice.  D’où  il  advient  .qu’ils  ne  veulent 
s’employer  aux  avions  legitimesiquand  c’eft 
contre  ceux  qui  s’offenfent,  ny  auffi  refu- 
fer  du  tout  les  illegitimes,quand  c'eft  envers 
ceux  qui  y confentent.  D’eux  ont  dit , & eft 
cette  loiiânge  injurieufe , il  eft  bon, puis  qu’il 
eft  bon  mefmesjux  méchans:&  cette  acculà- 
tiwi  vraye,comment  feroit-il  bon,’ puis  qu’il 
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n eft  pas  mauvais  aux  méchans  ? Il  feiidroif 
^toftappeller  cette  telle  bonté  » iraiocen- 
ce,  félon  que  Ton  appelle  les  petits  enfans, 
' brebis  , & autres  telles  belles  innocentes. 
Mais  vneaélive,  forte,  mafle_,  & efirca- 
ce  bonté,  qui  eft  vne  prompte  aifée  & con- 
; liante  affeénon , à ce  gui  eu  bon, droit,  julle^ 

félon  railbn  & nature. 

II  y en  a d’autres  li  mal  nez , qu’il  femble 
que  toomme  des  raonftres)  leur  naturel  par- 
aculier  foit  fait  comme  en  dépit  de  la  natu- 
re vniverfeUe , tant  ils  luy  font  revelches.En 
ce  cas  le  remede  pour  corriger  , reforaier^ 
adoucir , aprivoifer , & redrelTer  cette  mau- 
vaife,  afpre,làuvage,  & tortue  nature,  la 
ployer  & appliquer  au  niveau  de  là  generale 
/ . & grande  maillrife  la  nàturc  vniverfeUe , eft 
• de  recourir  à feftude  de  la  Philofophie 
tertu.  ( comme  fit  Socrates  ) & à la  vertu , qui  eft 
vn  cogibat  & vn  effort  pénible  contre  le 
vice  , vn  eftude  laborieux  qui  requiert  du 
temps  , de  la  peine , & de  la  difcipline.  Fir>- 
tus  in  ardue  ^ circa  difficile  , ad  ianuam 
•vîrtutU  exeuhant  labor  ^ fudor  : Dÿ  mor- 
talibtii  'vîrtutem  laboris  pruio  yendîderunt. 
Cen’eft  pouranterou  introduire  vne  nou- 
velle, eftrangere,  ou  artificielle  prud’ho- 
mie , & ainn  accidentale , & teÛe  que  cy- 
deffus  fay  dit  n’eftre  la  vraye  > mais  c’eft  en 
oftant  les  empefehemens , pour  réueiller  & 
réaUumer  cette  lumière  prefque  efteinte  & 
languilTante  , & faire  revivre  fes  femences 
prefque  eftouffées  par  le  viœ  particulier , & 
mauvais  tempérament  de  Wndividu  ; cora^ 


Digiiized  by  Google 


livre  n.  , . sir 

me  en  oftant  la  taye  de  devant  Toeil , la  veuë 
fe  recouvre , & la  pouffiere  de  deffns  le  mi- 
roir , Ton  y voit  clair. 

Par  tout  cecy  fe  void  qu  il  y a deux  fortes  if, 
de  vrayc  prud'homie  > fvne  iiatureIle,douce , Treisde^ 
aifée, equable , dite  bonté  : lautre  acquife , 
difficile,  pénible , & laborieufe , dite  vertu  *•  f ^ . 
mais  à bien  dire  il  y en  a encores  vne  troifîé-^/ 
me , qui  eft  comme  compofée  des  deux , 8c 
ainfî  ferôt  trois  degrez  de  perfeélion.Le  plus 
lus  eft  vne  facile  nature  & debônaire,degou- 
ftée  par  foy-mefme  de  la  débauche  & du  vi- 
cesnous  Pavons  nômé  bonté,innoCence:le  fé- 
cond plus  haut  qu'avons  appellé  vertu , eft  à 
::mpeicher  de  vive  force  le  progrez  des  vices,  • 
& s eftant  laiffé  furprendre  aux  émotiôs  pre- 
mières des  palTions,s'armer  & fe  bander  pour  i 

arrefter  leur  courfe  & les  vaincrerle  troinéme  j 
^ fouveraiii  eft  dVne  haute  refoli^  & dV- 
ne  habitude  parfaite,eftre  fi  bien  fonné , que 
les  tentations  mefmes  n y puilfent  naiftre,  & 
que  les  femences  des  vices  en  foient  du  tout 
déracinées , tellement  que  la  vertu  leur  foit 
palfée  en  complexion , & en  nature.  Ceftuy 
dernier  fe  peut  appeller  perfeéHon  : luy  &lc 
premier  de  bonté  le  relTemblent,&  fpnt  diffé- 
rends du  fécond, en  ce  qu'ils  font  làns  bruit  i 
fans  peine,  làns  effort  : c'eft  la  vraye  teinture 
de  l’ame,fon  train  naturel  & ordinaire,qui  ne 
coûte  rien  : le  fécond  eft  toujours  en  cervelle 
&en  contrafte.  Ce  dernier  & parfàit,où  eft 
oélroyé  pardô  & grâce  fpeciale  du  Ciel,  co- 
rne en  lean  Baptifte  & quelques  autrestou 
quis  pju  Yii  lôg  eftudejoc  ferieux  exercice 
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rtigles  de  la  Phüofophie, joint  à vne  belle,for- 
te  & nche  naturcicaril  y faut  tous  les  deux, 
le  naturel  & l’acquis.Ceft  à quoy  eftudioienc 
ces  deux  Seules  la  Stoïcienne,&encores  plus 
l’Epicurienne  (ce  qui  fembleroit  eftrange,  ü 
Seneque  & d’autres  encor  anciens  nel  atte- 
lloient  ) qui  avoit  pour  fes  jouets  & ébatsrla 
bonté, l’indigence,  les  maladies,  les  douleurs, 
les  gehenne^  la  raortj  non  feulement  ils  mé- 
priloienr,foûtenoient patiemment,  & vain- 

Suoient  toutes  aipretez  & difficultez  : mais 
s les  recherchoient , s’en  éjoüyflbient  & 
•chatoüilloient , pour  tenir  leur  vertu  en  ha- 
laine  & en  action  laquelle  ils  rendoient,  non 
feulement  ferme,conftante,  grave,  & fevere;, 
comme  Caton  & les  Stoïciens,  mais  encores 
gaye , riante , enjouée  , de  s’il  eft  peitnis  de 
dire,  folaftre. 

Sur  la  comparaifon  de  ces  trois  il  fanble  à 
aucuns(qui  n’apperçoivét  la  hauteur,  & val- 
leur  du  troifiéme  ) que  le  fécond  de  la  vei*tu 
à caufe  de  fes  diffiautez,dangers,efForts  em- 
porte l’honnaxr , & comme  di  ,bit  Metellus, 
cefïchofe  pan  trop  Iafche  .&  vilaine  de  mal 
faire  : faire  du  bien,où  n’y  a peine  ny  dangçr, 
c eft  chofe  commune  & trop  aiféeimais  foire 
bien,  où  y a danger  & peine , c eft  le  devoir 
d’vn  homme  de  Bien  & de  vertucc’eft  le  mot 
du  divin  Philofophe  rit  Mais 

pour  en  dire  au  vray  ce  qui  en  eft,  outre  que 
la  difficultéicomme  eft  dit  par  nous  aiHeurs, 
n’eft  pas  vraye,  ny  jufte  & Ic^time  c?ufe  d’e- 
ftimer  vne  chofe , il  eft  certain  qu’en  chofe 
pareille,  le  naturel  vaut  mieux  que  l'acquis; 
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eft  bien  plus  noble,  i^us  excellent  8c  di- 
vin d’agir  par  na-ure  que  par  art  i aifément, 
equablement,  & vniformement , que  péni- 
blement , inégalement  avec  doute  & danger» 

Dieu  eft  bon  en  la  première  façon , c'eiï  la 
naturelle  & effentielle  bonté , nous  ne  l’ofe- 
riôs  appeller  vertueuxiny  les  Anges  & efprits 
bien-heureuxiils  font  dits  bons:mais  pource 
que  la  vertu  fait  plus  de  hniit&  d'éclat , ôc 
a^  avec  plus  de  vehemence  que  la  bonté,  ‘ 
elle  eft  plus  admirée  & eftimée  ctu  populaire, 
qui  eft  vn  fot  juge , mais  c'eft  à tort.  Car  ces 
grandes  enleveures  & extrauagantes  piodu- 
ttions , qui  femblent  eftre  tout  zele  & tout 
feu, ne  font  pasdu  jeu,&  n'appartiennentau- 
cunement  à la  vraye  preud'nomie  i ce  font 
pluftoft  maladies  & aœez  fiévreux, bien  éloi- 
gnez de  la  fageflfe , que  nous  requérons  icy, 
douce, equabie,&  vniforme. 

Cecy  foie  dit  en  gros  de  la  preud’hor^ie: 
car  les  parties  d’icelle  & fes  devoirs  ferôt  au 
troifiéme  Livre,  fpecialement  en  la  vertu  de 
jiiftice  : mais  il  faut  parler  icy  vn  peu  de  fa 
contraire,  la  méchanceté,&la  luyoppofer. 

La  méchanceté  eft  contre  nature  , eft  laide,  j 
difforme,  & incommode  , offenfe  tout  bon  r \ 
jugement,fe  fait  haïr  eftant  bien  connue, donc  . 
aucuns  ont  dit  qu’elle  eftoit  produite  de  be- , 
ftife  8c  d'ignorance.  Plus  la  méchanceté  en-  ^ 
gendre  du  déplaifir , & du  repentir  en  l'ame, 
qui  comme  vne  vlcereen  la  chair,  luyde-fc» 
mange , l’égratigne, & le  fâfche,la  malice  fa- 
brique des  tourmens  contre  foy  : mfdîtîaipfi 
'P7axin:am  parfem  venifni  fm  bibit:rHalum  con.» 
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filium  conjultori  pejfîmum  ; Comnie  là  fliouf-* 
che  giiefpe  qui  oftenfe  aqtruy, mais  bien  plus 
foy-mfme,  car  elle  y perd  fon  éguillon  & fa- 
foi  ce  pour  iamais  : le  vice  a du  plaifîr, autre- 
ment il  ne  feroit  pas  receu , & ne  trouveroit 
pkce  au  monde , nemo  enîm  mimo  eau  fa  ma^ 
lt!4  efijvcms  il  engendre auflî  du  déplaifîrcqn- 
ti  aire,la  peine  fuit  le  péché,  dit  Platon,voire- 
elle  naill:  aveeduy , dit  Hefiode , qui  efl:  tout- 
le  contraire  de  la  volonté  & vertu , qui  ré- 
joüy  t & plaift  ; il  y a de  la  congratulation, 
de  la  complail'ance,&  fatisfaélion  à bien  fai- 
re j c"eft  la  vraye  & eflfenrielle  recompenfe 
de  la  bonne  ame , qui  ne  luy  peut  faillir , & 
dequoy  auflî  elle  te  doit  contenter  en  ce 
' monde. 


ï ' Perfonne  ne  débat  que  le  vice  foit  à éviter 
S'ilnrfi  & à hayr  fur  toutes  choies , mais  c’eft  vne 
jamais  queftion  3 s’il  fe  pouvoir  reprefenter  tel  pro- 
ttrmU  J plaifir , pour  lequel  tel  vice  fuft 

^ fai-  ^xAifablement  faifanle.il  femble  bien  qu’oüy 
^ à pliflîeurs  : du  profit  s’il  efl:  public , il  n’y  a 
point  de  doute,  (avec  les  moaificatioRS  tou- 
tesfois , qui  fe  diront  en  la  vertu  de  priiden- 
3.  ce  politique  ) mais  aucuns  en  veulent  autant 
c.i.  dire  du  profit  & du  plaifir  particulier.  L’on 
en  pourroit  plus  feurement  parler  & juger 
eflât  propofé  vn  faiéf  & vn  exemple  certain, 
mais  pour  en  parler  tout  Amplement , il  fe 
faut  tenir  ferme  à la  n^ative. 

' . ' Qü'^  péché  ne  puifle  fournir  tel  plaifîr'& 
Si  tout  çontentement  au  dedans , comme  fait  la  pru- 
péché  d'homie,il  n’y  a aucun  doute 3 mais  qu’il 
eniédrt  gehenne  ^ tounnente , comme  il  a eflé  dit , 
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îï  n’efl:  pas  vnivcrfellement  ny  en  tout  lens  , 
vray  : parquoy  il  faut  dillinguer.  Il  y a trois  *'^^^*'* 
fortes  de  méchancetez  & de  gens  vitieux,  les 
vns  font  incorporez  au  maîpar  difcours 
refolution , ou  par  longue  habitude , tcïït-fnéch»^ 
ment  que  leur  entendement  melmes  y con- cet ez. 
fent  & f approuve, c’eft  quand  le  péché  ayant 
rencontré  vne  ame  forte  & vigoureiife , eft 
tellemét  enraciné  en  elle, qu’il  y eft  formé  & 
comme  naturalifé , elle  en  eft  embué  & tein- 
te du  tout.  D'autres  a 1 oppofite  font  mal 
par  bouttées,  félon  que  le  vent  impétueux  de 
la  tentation  trouble,  agite,  & précipité  l'ame 
au  vice,  &quils  font  furpris  & emportez 
par  la  force  de  la  pâiTion.  Les  tiers , comme 
moyens  entre  ces  deux , eftiment  bien  leur 
vice  tel  qu’il  eft,  l’accufent  & le  condamnent 
au  rebours  des  premiers , & ne  font  point 
emportez  par  la  paifion  ou  tentation , com- 
me les  féconds.  Mais  en  fang  froid , apres 
y avoir  penfé , entrent  en  marché  , le  con- 
trebalancent avec  vn  grand  plaifir  ou  profit, 

& en  fin  â certain  prix  & mefure  fe  preftent 
à luy  : & leur  femble  qu’il  y a quelque  excu- 
fe  de  ce  faire.  De  cette  forte  font  les  vfures,  . 

& paillardife , & autres  pechez  repris  à di- 
verfes  fois , confultez , délibérez  , aufli  les 
pechez  de  complexion. 

De  çes  trois , les  premiers  ne  fe  repentent 
jamaisjfans  vne  touche  extraordinaire  du 
Ciel  : car  eftant  affermis  & endurcis  à la  mé-^®^^* 
chanceté , n’en  fentent  point  l’aigi  eur  & Ia^<*^ 
pointe  : puis  que  l’entendement  Yzppïon-d’içelles* 
ye , & l’ameeu  eft  toute  teinte  , la  volonté  ' 
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n'a  garde  de  s'en  dédire.  Les  tiers  fe  repen- 
tent , fe  femble  en  certaine  façon , fçavoir, 
confiderans  fimplcment  l'aélion  deshonnefte 
en  foy , mais  puis  compenl'ée  avec  le  pro- 
fit ou  plaifîr , ils  ne  s'en  repentent  point,&  a 
•N' ray  dire  parler  proprement , ils  ne  s'en  re- 
pentent point , puis  que  leur  raifon  & con- 
Icience  veut  & confent  à la  feute.Les  féconds 
font  ceux  vrayement  qui  fe  repentent  & fe 
r'aduifent  : & c’eft  proprement  d’eux  qu  eft 
dite  la  penitence,  de  laquelle  je  prendray  oc- 
cafîon  de  dire  icy  vn  mot. 
jg,  Repentence  eft  vn  defadveUj&  vne  dédite 
_ J de  la  volonté , c'eft  vne  douleur  & triftelTe, 

^ engendré  en  nous  par  la  raifon  , laquelle 
repen-  chafié  toutes  autres  triftelTes  &d<«leu!-s,qui 
tenc(>  viennent  de  caufes  externes.  La  repentence 
eft  interne,  internement  engendrée, parqiioy 
plus  forte  que  tout  autre, compte  le  chaud  & 
le  froid  des  fièvres  eft  plus  poignant  que  ce-  - 
luy  qui  vient  de  dehors.  La  repentence  eft  la 
médecines  des  ames,la  mort  aux  vices,  la  gue- 
rifon  des  volontez  & confciences  , mais  la 
faut  bien  connoiftre.  Premierement,elle  n’eft 
pas  de  tout  péché , comme  a efté  dit,i^  de 
celuy  qui  eft  invétéré,  habitué,authorifé  par 
le  jugement  mefmes , mais  de  raccidental  & 
advenu  par  furprife  ou  par  force;ny  des  cho- 
fes  qui  ne  font  pas  en  noftre  puij[T^ce;^def* 

I quelles  y a bien  r^et  & déplaifir,non  rq>é- 
tiriny  ne  doit  advenir  en  nous  pour  les  lüïuës 
mauvaifes  & contraires  à nos  confeils  & def- 
fbins.  Il  eft  advenu  autrement  que  l’on  n'a  < 
penfé,conceu,  & advifé,  pour  cda  ne  fe  feut 
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repentir  du  confeil  & de  Tadvis , fi  lors  Tou 
s y eft  porté  comme  Ton  devoir  : car  Ion  ne 
peut  pas  deviner  les  ilfuëstfi  Ton  les  f^avoit, 
il  n y auroit  lieu  de  confulter  ; & ne  faut  ja- 
mais juger  des  confeils  par  les  ifluës  j ny  ne 
doit  naiîire  en  nous  par  la  vieillefle , imp^if- 
fance,  & degouftdes  chofes,  ce  feroit  laiiïèr 
corrompre  fon  jugement  ; car  les  chofes  ne 
font  pas  changées,  pource  que  nous  fommes 
changez  par  Y âge , maladie , ou  autre  acci- 
dent. L'alîàgiflèment  ou  amandement  qui 
vient  par  le  chagrin,  le  degoiift  & foiblefic, 
ii'eft  pas  vray  ny  confcientieux,  mais  Jafche 
& catarreux.  Il  ne  faut  point  que  la  lafcheté 
du  cprps  ferve  de  courretier,  pour  nous  ra- 
mener à Dieu  & à noftre  devoir  ou  repen- 
tencermais  la  viaye  repentence,&  vray  raui- 
fement  eft  vn  don  de  E>ieu , qui  nous  toudie 
le  courage , & doit  naiftre  en  nous , non  par 
la  foiblefle  du  corps,  mais  par  la  force  de 
fame,&  delà  raifon. 

Or  de  la  vraye  repentence,  naift  vne  vraye,  ^ 
franche  & confcientieufe  confefiion  de  lès  De  U 
fautes  j Comme  aux  maladies  du  corps , YomonfeJJti 
vfe  de  deux  fortes  de  remedes,f  vn  qui  guarift  ^ ex- 
oftant  la  caufe  & racine  de  la  maladie,rautief//j^. 
qui  ne  fait  que  pallier  & endormir  le  mal, 
dont  celuy-la  eft  plus  cuifant  que  ceftuy-cy, 
mais  auftl  plus  fàlutaire  3 Ainfi  aux  maladies 
de  l'ame,  le  vray  rçmede  qui  nettoye  & gua- 
rir  c’eft  vne  feneufe  & hôteufqconfeifion  de 
fes  fautesirautie  feux,  qui  ne  fait  que  dcgui- 
fer  & couvrir,eft  excufe,  1 emede  inventé  par 
lautheur  du  mal  mefine,  dont  dit  le  prover- 
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be,que  la  malice  s’eft  eUe-mefm^f^t  & co«-^ 
fu  vne  robe  j c'eft  Texcufe , la  robe  faite  de 
foeiJles  de  figuier  des  premiers  fautiers,  qui 
Te  couvrirent  & de  parole  & de  faift , mais 
c’eftoit  dVn  fàc  moüülé.Nous  devrions  donc 
'apprendre  à nous  accufer , dire,  & confeffèr 
hardiment  toutes  nos  adbons  & penféesicar 
outre  que  ce  feroit  vne  belle  & genereuTc 
franchife,ce  feroit  vn  moyen  de  ne  rien  faire 
ny  penlêr,  que  ne  fuft  honnefte  & publiable. 
Car  qui  s’obligeroit  à tout  dire?,  s’obîigeroic 
auflî  à ne  rien  faire  de  ce  qu’on  eft  contraint 
de  cacher.  Mais  au  rebours  chacun  eft  fecret 
& difcret  en  la  confeflion , & Ton  ne  Teft  en 
faéüon  i la  hardieffe  de  faillir  eft-  aucune- 
ment compenfée  & bridée , parlahirdiefïè 
de  côfefferjs’il  eft  laid  de  faire  quelque  cho-' 
fe , il  eft  èncores  autant  ou  plus  laid  de  ne 
Lofer  advoüer.  Plufîeurs  Grands  deSainéis 
comme  fainéi  Auguftin , Ori^ne,  Hypocra- 
tes  ont  publié  les  erreurs  de  leurs  opinions  5 
il  faut  auffî  le  faire  de  fes  mœurs.  Poiu-  les 
vouloir  cacher  Ton  tombe  fouvent  en  plus 
grand  mal,  comme  celuy  qui  nia  folemnellc- 
ment  avoir  paillardé , penfant  fauver  le  plus 
par  le  moins , car  au  rebous  il  enchérir  Ton 
marché , fi  ce  ne  fuft  en  pis  (car  peiit-eftre 
mentir  publiquement,  eft  pire  que  fitnplc- 
mentpaillarder  ) au  moins  ce  fuftenmulti- 
pHc^ion;ce  ne  fuft  pas  eleéliondc  vice., 
mais  addition. 


Digitized  by  Google 


SECOND  FONDEMENT 
de  Sagefle. 

Chapitre  IV. 

Avoir  vn  but  ^ train  de  vie  certain» 

Près  ce  premier  fondement  de 
vi*aye  & intane  prud'homie, 
vient  comme  vn  fécond  fonde- 
mét  préalable,  & neceflâire  pour 
bien  reigler  fa  vie,qui  eft  le  drefler  & former 
à vn  certain  & afleuré  train  de  vivre,prendre 
vne  vacation  à laquelle  l'on  foit  propreiC’eft 
à dire  que  fon  naturel  pai  ticiilier  (fuivant 
toulîours  la  nature  vniverfelle , fa  grande  & 
generale  maiftrefle  &r^ente,  comme  porte 
le  precedent  & fondamental  advis)  s’accom- 
, mode,&  s'applique  volontiei’s.  La  fagefle  eft 
vn  maniement  doux  & réglé  denoftréame, 
fe  conduifant  avec  mefure  & proportion,  & 
gift  en  vne  equalité  de  vie  & mœurs. 

C’eft  donc  vn  affaire  de  grand  pois,que  ce  z, 
chois , auquel  on  fe  porte  bien  diverfement,  chofe 
& où  l'on  fe  trouve  bien  empefché>pour  rant^,^^;/^ 
de  diverfes  confide:  ations,  qui  nous  tient  en 
diverfes  parts , & quifouvent  fe  heurtent  & r 
s'entrempefehet.  Les  vns  y font  heiireux,lef- If.  ^ ^ 
quels  par  vne  grande  bonté  & félicité  de 
tiire,ont  bien-toft  & facilement  fyeu  choifir,”^^'^^' 
ou  par  vn  certain  bon-heur,fàns  grande  deli-  > 

bei*ation,fe  trouvent  comme  tout  portez  de- 

O iv 
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D E L A s A G E s s Ë, 
dans  le  train  meilleur  pour  eux , tellement 
que  la  fortune  a ckoifi  pour  eux , & les  y a 
menezjou  bié  par  la  main  amye  & providen- 
ce d’autfuy  y ont  eftc  guidez  & conduits. 

Les  autres  au  contraire  malheureux , lef- 
<|uels  ayant  failly  dés  l'entrée , & n’ayant  eu 
1 efprit  ou  Tinduftiie  de  fe  connoiftre , ôc 
I advifcr  de  bonne  heure,  pour  tout  douce- 
ment retirer  leur  épingle  du  jeu,fe  trouvent 
tellement  engagez , qu’ils  ne  s’en  peuvent 
plus  dédire,  oc  font  contraints  de  mener  vne 
vie  plaine  d’incoramoditez  & de  rg>entirs. 

Mais  auflfî  vient-il  fouvent  du  démit  grand 
de  celuy  qui  en  délibéré , qui  eft  ou  de  ne  fe 
connoi/b*e  pas  bien,&  trop  prefumer  de  ibv: 
dont  iladvient  qu’il  faut  ou  quitter  honteu- 
fcment  ce  que  l’on  a entrepris , ou  fupporter 
TCaucoup  de  peine  & de  tourmét  en  s’y  vou- 
lant opiniaftrer.  Il  fe  faut  fou  venir  que  pour 
lever  vn  fardeau , il  faut  avoir  plus  de  force 
que  le  fardeau , autrement  l’on  eft  contraint,, 
ou  de  laiflêr,ou  de  fuccoraber  deffous  : l’hô- 
me  fàge  ne  fe  charge  iamais  de  plus  d’aflfàires> 
qu'il  ne  peut  executer  : Ou  de  ne  fe  pouvoir 
atrefter  à quelque  chofe,  mais  changer  de 
jour  à autre  , comme  font  ceux  à qui  rien  ne 
plaift  & nefatisfjdt , que  ce  qu’ils  n'ont  pas,, 
tout  leur  fait  mal  au  cœur  & les  mécontente, 
auflii  bien  le  loifîr , que  les  affaires , le  com- 
mander que  l’obeyr  : Telles  gens  vivent  mi- 
ferablement  & fans  repos,  comme  gens  con- 
traints :Ceux-là  auflî  ne  fe  peuvent  tenir  cot  v 
ne  ceffent  d’aller  & venir  fans  aucun  delTein, 
fout  des  cuipefchez  & ne  font  rie»  lès  adtions 
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LIVRÉ  n.  ^ 
dVn  fï^e  homme  tendent  toufiours  a quel- 
que fin  certâncj  imgnAm  rem  puta  vnum  ho- 
minem  agere , prêter  fapientem  nemo  vnum 
0gitt  multiformes 

Or  pour  fe  bien  porter  en'cecyv  bien  choi-  j , 

/îr,  &pu  is  bien  s’en  acquitter,  il  fautfjavoir  confiil 
deux  choies  & deux  nauu'els  j le  fien,fa  com-^^ 
flexion , fa  portée  & capacité, fon  tempera-^  - 
ment,  en  quoy  Ion  excelle  & l’on  eft  foible, 
à quoy  propre  & à quoy  inepte.Car  aller  co- 
tre fon  naturel, c eft  tenter  Dieu,aacher  con- 
tre le  Ciel,  lé  nâîler  de  la  befogne  pour  ne  le 
pouvoir  faire, wf  mùÂquâ  fèqui  qmd  ajfequi 
neqtfeae,6c  S*  expoler  à lifée  & moquerie.Puis 
celuy  des  affaires , c’eft  à dire  de  Teftat,  pro- 
feftion,  & genre  de  vie  qui  fe  propofcjl  y en 
a auquel  les  affaires  font  grands  & poifants, 
autres  ou  font  dangereux,  autres  où  les  affâi- 
Tes  ne  font  pas  fi  grands,  mais  ils  font  meflez 
& pleins  d’endîarraffemens , 8c  qui  traînent 
apres  foy  plufieurs  autres  afeiies,ces  charges 
travaillent  fort  lefprit.  Chaque  profeflîon 
requiert  plus  Ipecialefhent  vue  certaine  fa- 
culté de  famé , IViie  lentenderaent , l’autie 
fim^ination , f autre  la  mémoire.  Or  pour  ■ 
connoiftre  ces  deux  naturels,  le  lien  & celuy 
de  la  profelfion  & train  de  vie  ><e  qui  a efté 
dit  des  temperamens  divers, des  pâmes  & fa-  ^ ^ 
«ultez  internes  y fervira  beaucoup.  Ayant  ‘ 
f'  eu  ces  deux  naturels  les  faut  coi^fronter  en-  * 
femble,pour  voir  s’ils  fe  pourrot  bié  joindre 
& durer  enfemble , car  il  faut  qu'ils  s’accor- 
dentjfi  Ton  a à contefter  avec  fon  naturel,  & 

Je  forcer  pour  le  fervice  & acquit  de  la  fon- 
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t)H  IA  SAGESSE, 
ûion  & charge  que  l’on  préd,ou  au  reE>omT> 
fl  pourfuivre  fon  naturel , foit  de  gré  & vo- 
lonté, ou  q^ue  par  force  & infenfibleinent  ii 
nous  entraîne , Ton  vient  à fallir  ou  heurter 
fon  devoir, quel  defordre  ? Où  fera  l’equabi- 
lité  ? la  bien-feance  ? fi  quic^uam  décorum  , 
nîhîf  profeElo  magU  quam  ecpuihilîtas  'vitA 
'vniverfa , ^fingularnm  aBionum,  quam  con- 
fervare  non  pojfis  : fi  aliorumirmterU  nuturam^ 
omîttcu  tuam.  Ce  font  comptes  de  penfèr  du^ 
rer  & faire  chofe  qui  vaille,  & qui  aye  grace^ 
il  le  naturel  n’y  eu.  Tu  nîbîl  îmntu  dîces  fa- 
eieptje  Mtner'tra  : id  quemque  decet  quod  eft 
Juum  maximèiSic  efl  factendum  vt  contra  na~  # 
turam  vniverfitm  ntl  contertdamuCiea  fervata 
proprîam  fequamur^ 

Que  s’il  advient  que  par  malheur,impni- 
dence,ou  autrement  l'on  fe  trouve  engagé  en 
vne  vacation  ,&  train  de  vie  pénible  «in- 
commode, & qjie  Ton  ne  s’en  puiflè  plus  dé- 
dire i ce  fera  office  de  prudence  & fageffe,de 
fe  refoudre  à la  fupporter, l’adoucir,  & l’ac- 
commoder à fc^  tant  que  l’on  peut ,.  fàifant 
comme  au  jeu  d’hazai  a,  félon  le  confeilde 
Platon  , auquel  file  dé  oiî  la  carte  a mal  dir, 
l’on  prend  patience,&  tafche  l’on  de  rabiller 
k mauvais  foit,&  comme  les  abeilles  qui  du 
Thim  herbe  afpre  & feiche,  font  le  miel 
doux,  & comme  c&  le  Proverbe,  faire  de 
cefllté  vertui. 
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PREMIER  OFFICE 
de  Sagefle. 

Chapitre  V. 

JEjîudier  à la  vraye  fieté» 

Et>  préparatifs  faits,  & les  deux 
fondemens  jettez,  il  cfl  temps  de 
baftir  & drelïer  les  reigles  de  fa- 
^effejdôt  la  première  & plus  no- 
ja  religion,  &fervice  de  Dieu.La  _ , 

pieté  tient  k premier  lieu  au  rang  de  nos  de- 
voirs,§f  chofede  très-grand  poidsien  lacjuel- 
le  il  eft  dangereux  & tres-facile  de  fe  mé- 
compter  & faillir.  Il  eil  bei^in  d’avoir  advis 
& ffavoir  cornent  celuy  qui  eftudie  à la  fa-  ' 
cefle  s 'y  doit  gouverner.  Ce  que  nous  allons 
faire  apres  avoir  vn  peu  difeouru  de  Teftat  & 
fuccés  des  religionsau  môde,remettât  le  fur- 
plus  à ce  que  i^n  ay  dit  en  mes  Trois  vérité?.  < , 

Ceft  premièrement  chofe  effroyable,  de  la 
grande  diverfité  des  Religiôs,qm  a efté  & eft  T)ijer- 
au  monde  , & encores  plus  de  Feftrangeté  fité  de 
d’aucunes  , lî  fantafque  & exorbitante  y que  reliÿU» 
c’eft  merveille  que  l’entendement  humain 
aye  pu  cftre  fimrt  abefty  & enyvré  d’im- 
poftures  ? Car  if  femble  qu’il  n’y  a rien  au 
monde  haut  & bas  , qui  n’aye  efté  déifié  en 
mjjl^ie  lieu,  & qiiin^aye  trouvé  place  pour 

convknnent  toutes  en  plufieiwrs  eh«î-  " 
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5^4  De  IA  sagesse, 

^ui  grande  mefmes  principes  & fonde- 

, ^ mens,  s’accordent  en  latnefe , tiennent  mef“ 
^ me  progrès  & marchét  de  mefme pied- Au.flî' 
ont-elles  toutes  pris  naiflànce  prefque  en 
nent  en  mefme  climat  & airjtoutcs  trouvent  & four- 
fluJieursTÀ^znx.  miracles,  prodiges , oracles,  myfteres 
pinci-  facrez,  làinâs  Proj^etes,  Feftes,certains  ar- 
jpw.  ticles  de  foy  & creance  necdîaires  au  falut  j 
Toutes  ont  leur  origine  & commencemenr 
petit,  foible,  humble, mais  peu  à peu^par  vne 
fuitte&  acclamation  contagieufe  des  peu-» 
pies , avec  des  fièlions  mifes  en  avant,  ont 
pris  pied,  & fe  font  autorifez,  tellement  que 
toutes  font  tenues  avec  affirmation  & devo-  ’ 
tion , voire  les  plus  abfurdes.  Toutes  tien- 
nent & enfeignent  que  Dieu  s ’appaife , fe  flé- 
chit & gaigne  par  prières , prefens , vœus  &■ 
promenés , fmes , encens  ; Toutes  croyent 
* que  le  principal  & plus  plaifant  fervice  à 
Dieu,  &:  puifi^t  moyen  de  I’appaifer,&  pra- 
tiquer fa  bonne  grâce,  ceftie  donner  de  la 
peine,  fe  tailler,  impofer,  & chaig[er  de  force 
befogne  difficile  & douloureufe,  témoin  par 
tout  Te  monde  &r  en  toutes  les  religions,tanc 
d'ordres, compagnies  & confrairies  deftinées 
à certains  & divers  exercices,fort  pénibles  & 
de  profeffion  eftroitte  ,'iufques  à fe  déchirer 
decoupper  leurs  corps , & penlent  par  là 
mériter  beaucoup  plus  que  le  commun  des 
autres , qui  ne^trempent  en  ces  affliérions  8â 
tourmens  cgmme  eux , & tous  les  iours  s'en 
dreffent  de  nouvelles,  & iamais  la  natu? 
maine  ne  ceffera,  & ne  verra  la  fin  d'ir  ^ 
dti  moyens  'de  fe  donper  delà  peine 


L I VR  E ri.  Jif 

tourmentjCe  qui  vient  dé  l'opinion  que  Dieu: 
prend  plaifir  & fe  plaift  au  tourment  & dé- 
faite de  fes  créatures , laquelle  opinion  cft 
fondamentale  des  fàcrifîcas,quiontefté  vni- 
verfels  par  tout  le  monde, avant  la  naiflfance 
de  la  Chreftienté , & exercez  non  feulement 
fur  les  belles  innocentes,  que  l'on  maflàcroit 
avec  effufion  de  leur  fang,  pour  vn  précieux 
prefent  à la  Divinité,  mais  (chofe  eflrange 
de  l'y  vreffe  du  genre  humain  ) fur  les  enfans, 
petits,  innocents , & les  hommes  faits , tant 
criminels  que ^ns  debien^couflume  prati- 
quée avec  grade  religion  par  routes  nations;  “ 
Gettes  qui  entr’autres  ceremonies  &facrifi- 
ces , dépefchent  vers  leur  Dieu  Xamolxis,  de 
cinq  en  cinq  ans,  vn  homme  d'entr  eux  pour 
le  requérir  des  chqfes  neceflfaires.  Et  pource 
qu'ü  faut  que  ce  foit  vn  qui  meure  tout  à l'in- 
ftant,&‘  qu'ib  l'expofent  à la  moit  d'vne  cer- 
taine façon  douteufe , qui  eft  de  le  lancer  fur 
les  pointes  de  trois  javelines  droites , il  ad- 
vient qu'ils  en  dépefchent  plufîeurs  de  rang, 
iufques  à ce  qu’il  advienne  vn , qui  s’enferre 
en  lieu  mortel , & expire  foudain  , eftimant 
ceftuy-là  eftre  propre  & favorifé , les  autres 
non  r Perfes  témoin  le  fâiélde  Ameflris,mere 
de  Xerxes,  qui  en  vn  coup  enterra  tous  vifs 
quatorze  jouvenceaux  ; des  meilleures  'mai- 
fons,  félon  la  religion  du  paysrAnciens  Gau- 
lois,Carth:^nois  qui  immoloient  à Saturne 
leurs  enfans , prcfents  peres&jneres  j lace-  ‘ 
demoniens  qui  mignardoient  leur  Diane , en 
faifant  fouetter  des  jeunes  garçons  en  fa  fa- 
veur , fouvent  iufques  4 la  mort  : Grecs  ce- 
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31^  DE  LA  S AGE  S?;e, 
moin  le  facrifice  ci'Iphigeria  : Romains  té  - 
moins  les  deux  Decics  i qttA  fuît  tanta  inîejuî— 
tas  deorum  vt placari pop. Rom.  non  pcJfentjn/Jf 
taies  vîri  occid'ijfent  : Mahumetans  qui  le  ba- 
JafFrent  le  vifagc , reftomach , les  membres;» 
pour  gratifier  leur  PropheterLes  Indes  nou- 
velles Orientales  & Occidentales  ; & a The- 
miftitan  cimentans  Jeurs  idoles  de  lan^  d’en- 
fans  : Quelle  alienation  de  fens,  penler  fiat-  » 
ter  la  Divinité  par  humanité,  payer  la  bon- 
té divine  par  noftre  affliélion  , & latisfàire  à 
fa  juftice  par  cruauté  ? luftice  donc  aflfàmée 
defang  humain/ang  innocent  tiré  &répan- 
Stnee,  (lu  avec  tant  de  douleurs  & tourmens , Vt  fte 
dtp  placentur,  qu-emadmodum  ne  hommes  qui-- 
dem  fAuîunt.  D où  peut  venir  cette  opinion 
& creance  , que  Dieu  prend  plaifir  au  tour- 
ment, & en  la  defiaite  de  fes  oeuvres , de  de 
Thumaine  nature  ? fuivant  cette  opinion,  de 
quel  naturel  doit  eftre  Dieu. 

3.  Elles  ont  auflî  leurs  différences , leurs  arti- 
difft-  clés  particuliers,&  fepare/,  par  lefquels  elles 
ffffU  fe  difHngucnt  entr  elles,  & chacune  fe  préfé- 
ré aux  autres,&  fe  confie  d eftre  la  meilleure^ 

& plus  vraye  que  les  autres,&  s’entr  repro- 
chent auflî  les  vnes  anx  autres  quelque  cho-  . 
fes,&  par  la  s’entrecondamnent  & rejettent. 

Mais  comme  elles  naiflent  T vne  apres  1 au- 
\ tre  , la  plus  jeune  baftit  touftours  fur  fon 
.*^^‘'  aifnée,& prochaine  precedente,  laquelle  elle 
n’improMvie  , ny  ne  condamne  de  fonds  en  • 
comole  , autrement  elle  né  feroitpas  oüye^ 
les  pre-  & ne  pourroit  prendre  piedj  mais  feulement 
fede9tts*.laoauk  ou  d’imperfeéUon  ^ou  de  fon  termau 
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finy,  & qu’à  cette  occafion  die  vient  poutr 
luy  fucceder  & la  parfaire , & ainii  la  ruine 
peu  à peu , 8c  s’enrichift  de  fès  dépoiiiJles  , 
comme  la  ludaïque  a fait  à la  Genàle 
Egyptienne , la  Chreftienne  à la  ludaïqueda 
Mahumetane  dla  ludafquc  & Chreftiei;wîe 
enfemble  : mais  les  vieilles  condamnent  bien 
tout  à fait  & entièrement  les  jeûnes , & les 
tiennent  pour  ennemies  capitales. 

Toutes  les  religions  ont  cela,  qu’elles  font  f • 

eftranges  & horribles  au  fens  commun , car 
dles  propofent  Srfbnt  bafties  & eompo-T^^^ 
fées  de  pièces , defquelles  les  vnes  fanblenc  eflran^ 
au  jugement  humam , balles , indignes  > 8cge$  à lot 
mdfeantes , dont  l’efprit  vn  peu  fort  8c  natures^ 
goureux  s' en  moque  j ou  bien  trop  hautes, 
édatantes , miraeuleufes , & mylterieufes> 
où  il  ne  peut  rien  connoiftre,  dont  il  s en 
offence.  Or  l’efprit  humain  n’eft  capable 

3uedeschc^es  médiocres,  méprife  & dé* 
aigne  les  petites,  s’eftonne  8c  jfe  ti'anlTit  des 
grandes  i dont  ce  n’eft  de  merveille  s’il  fe 
rebutte  > fe  dégoufte , & fe  dépite  contre 
toute  religion , où  n y a rien  médiocre  & 
commun.  Car  s’il  eftfort  il  la  dédaigne, 

& l’a  en  rifée  : s’il  eft  foibîe  & fuperfti- 
cieux  il  s’en  eftonne  & s’en  feand^e  : pr&- 
dicamtu  lefum  Crucifixum,  ludAÜ  feemdalumy 
£entib$is  fiultiftam.  I>’où  il  advient  qu’il  y 
a tant  de  mécreans,  &■  irréligieux,  pour- 
ce  qu’ils  confultent  & écoutent  trop  leur 
propre  jugement , voulons  examiner  & ju- 
ger des  affaires  de  la  religion , félon  leur 
portée  & capacité  a & la  traicta.  par  leurs 
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3i8  DE  LA  SAGESSE, 
oiitil^ropres  & naturels, Il  faut  eftre  (impldf 
obeïflant , & débonnaire  pour  eftre  propre  à 
recevoir  religion, croire  &fe  maintenir  fous 
les  loix,  par  revèrence  & obeïflànce , afllijet- 
tir  fon  jugement  & le  laiffér  mener  & con- 
duire à fauthorité  publique.  Captivantes  in^ 
telleSium  ad  obfequium  Jtdei.  ' 

é.  Mais  il  eftoit  requis  d’ainfî  procéder , au- 
E/  cefi  trement  la  religion  ne  feroit  pas  en  refpeâ: 
avec  en  admiration , comme  elle  doit  ^ 'oril  faut 
raifon,  ^“6  comme  difficilement , auftî  authentique- 
ment & reveremment,  ellefoit  rectuë  & iu- 
rée  : lî  elle  eftoit  du  gouft  humain  & naturel 
fans  eftrangeté , elle  feroit  bien  plus  facile- 
> ment,  mais  moins  reveremment  prife. 

7.  Or  eftans  les  religions  & creances  telles 
Tarquoy  que  dit  eft,e(hanges  aux  fens  commnns,fur- 
ne  doi-  P^fi^ntes  de  bien  loin  toute  la  portée  & in- 
humaine , elles  ne  doivent , ny  ne 
prifes  ^re  prifes  , ny  loger  chez  nous, 

V ^ . par  moyens  naturels  & humain  s C autrement 
umai-  tant  de  grades  âmes  rares  & excellentes  qu’iî 
nement.  y ^ eu,y  fuftènt  arrivées  ) mais  ils  faut  qu’ el- 
les foient  apportées  &rbaillée5'par  révélation 
extraordinaire  fi^celefte  , pnfes  &receuës 
par  infpiration  divine , & comme  venant  dii 
Ciel.  Akffi  auffi  difent  tous  qu’fls  la  tiennenti 
&la  croycnt,&  tous  vient  de  ce  jargon,que 
non  des  hommes,  ny  daucune  créature,  ains 
de  Dieu. 

8»  Mais  à dire  vray  lans  riéh  fîattet  ny  dégui- 

Teutes-  fer,  il  rien  eft  rien  j Elles  font , quoy  qu  on 
fois  elles  die  tenues  par  mains  & moyens  humains, té-^ 
font,  inoin  premièrement  la  maniéré  que  les  reii* 
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gions  ont  efté  receucs  au  monde , &r  font  en- 
cores  tons  les  jours  par  les  particuliers  } la 
nation,  le  pays,le  lieu,  donne  la  religion  Ion 
eft  de  celle  que  le  lieu , auquel  Ton  eft  né  & 
élevé,  tient  : nous  fommes  circoncis , bapti- 
fez , luifs , Mahumetans , Chreftiens , avant 
que  nous  fçachions  que  nous  fommes  hom-- 
niês  J la  religion  n eft  pas  de  noftre  chois  &: 
eleélion,  témoin  apres  la  vie  &rles  mœurs  ft 
mal  accordantes  avec  la  religion,  témoin  que 
par  occafions  humaines  & bien  legieres , Ton 
va  contre  la  teneur  de  fa  religion . Si  elle  te- 
noic  &eftoit  plantée  par  vneattache  divine, 
chofe  du  monde  ne  nous  en  pourroit  ébran- 
ler , telle  attache  ne  fe  romproit  pas  ü ayfé- 
ment  j s’il  y avoir  de  la  touehe&  au  rayon  de 
Ja  divinité, il  paroiftroit par  tout,& l’on pro- 
düiroit  des  eflèts  qui  s’en  fentiroient , & fe- 
roicnt  miraculeux,  comme  a dit  la  vérité.  Si 
vous  avez  vne  feule  goûte  de  foy  , vous  re- 
mueriez les  raontagn^.  Mais  quelle  propor- 
tion ny  convenance  entre  la  perfuafion  de 
Timmorralité  de  Tame  & d’vne  futiue  recô- 
penfe  fi  glorieufe  & heureufe,  ou  fi  malheu- 
reufe  & angoifleufe,&  la  vie  que  l’on  meine.. 
La  feule  apprehéfion  des  chofes  que  l’on  dit 
croire  fi  fermement , fcroit  égarer  & perdre 
le  Icns  : la  feule  apprehenfion  8c  crainte  de 
mourir  par  juftice,  & en  public , ou  de  quel- 
qu’autre  accident  honteux  &fafcheux , à fait 
perdre  le  fens  à plufieurs,&  les  a je^tez  à des 
partis  bien  eftranges  :&  qu’eft  celaau  pris  de 
ce  que  la  religion  enfeigne  de  l’adéenir.-Mais 
feroit'il  poffible  de  croire  en  verké,&efpcrer 


.550  DE  IA  SAGESSE, 
cette  immortalité  bien-heureufe , &crain-* 
dre  la  mort  paflàge  neceflTaire  à icelle  ? crain- 
dre & appréhender  cette  punition  infernale , 
& vivre  comme  l’on  fait  > Ce  font  comptes , 
chofesplus  incôpatibles  que  le  feu  & Feaii. 
Ils  difent  qu’ils  croyent  j ils  fe  le  font  ac- 
croire qu’ils  fe  croyent,  & puis  ilsfe  veu- 
lent foire  accroire  aux  autres,  mais  il  n’en 
eft  1 ien , & ne  fjavent  que  c’eft  que  croire  : 
ce  font  des  moqueurs  oC  affronteurs , dijfoic 
vn  Ancien , & vn  autre  que  les  ChrefHens 
cftoientd’vne  part  les  plus  fiers  & glorieux, 
& d’autre  part  les  plus  lafches  & vilains  du 
monde  i ils  eftoient  plus  qu’homnies  aux  ar- 
ticles de  leur  creance,  & pires  que  pourceaux 
en  leur  vie.  Certes  fi  nous  nous  tenions  à 
Dieu,  & ànoftre religion , ie ne  dis  pas  par 
vne  grâce  &vneeftrainte  divine  3 comme  il 
faut, mais  feulement  d’vne  commune  & ücn~ 
pk , comme  nous  croyons  vne  hiftoire , 8c 
nous  tenons  à nos  amis  & compagnons,nous 
les  mettrions  de  beaucoup  au  defflis  de  tou- 
te autre  chofe  pour  l’infinie  bonté , qui  re- 
,luic  en  eux  -,  pour  le  moins  feroient-ils  en 
mefme  rang  que  l’honneur , les  ricîiefTes,  les 
amis.  Or  y en  a-il  bien  peu, qui  ne  craignent 
moins  de  faire  contreDieu  & quelque  poinâ: 
de  fo  religion , que  contre  fon  parent , fon 
. maiftre,  fon  amy,  fes  moyens. 

9‘  Pour  fçavoir  quelle  eft  la  vraye  pieté , il 
Dijlin.  fout  premièrement  la  feparer  de  la  fouffe, 
feinte  & contrefaite,  afin  de  n’equivoqucr 
tre  la  comme  la  plus  paît  du  monde  fait  : Il  ii  y a 
vraye  rien  qui  folTe  plus  belle  miue,&  prenne  plus 
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de  peine  à reflembler  la  vraye  pieté  & reli-  ^ 
giôn  j mais  qui  luy  Ibit  plus  contiaire  & en-  ^ 
nemie,quelafuperftition  commeleloup  qui-'^  * 
iiefe  reffemble  pas  trop  malle  chien  , niais^*'’”* 
eft  d Vn  e prit  & humeur  tout  contraire  : & • 
le  flateur  qui  contre-fait  le  zelé,amy,  & n eft 
rien  moins.  Gens  fuperjihioni  obnoxittyreligin-  . 
nihus  adverfa.l^  eft  auflî  envieiife  & jaloufcj 
comme  l’amoureufe  adultere;qui  par  fes  pe- 
tites mignardifes  , fait  femblant  de  porter 
plus  d'affeérion , & fe  foncier  plus  du  mary, 
aue  la  vr^e  efpoufe , laquelle  elle  veut  ren- 
dre odkufe.  Or  les  notables  différences  des 
deux  , font  que  la  religion  ayme  & honore 
Dieu,  met  l’homme  en  paix  & eh  repos , & 
loge  en  vne  ame  libre,  franche  & getiereufe; 
la  fuperftition  craint,tremble  & injurie  Dieu, 
trouDle  l’homme , & eft  maladie  dame  foi- 
ble,  vile&  paoureufe  ,fuperftitio  errorînfa- 
nus  > amandos  tîmet,  quos  colit  'vlolett  : morbus 
pufilli  animi  , qui fuferftitioHe  imbutus  efi, 
quietus  effe  nufquam  foteft  : Vkrro  ait  Deum 
À religîofo  •vereri  à fu^erfiitiofo  timeri.  Par- 
lons de  tous  les  deux  a part. 

Le  fuperftitieux  ne  Lifte  vivre  en  paixriy 
Dieu,  ny  les  hômesjil  appréhendé  Dieu  cha- 
grin,dépiteux,  difficile  a contcnter,facile  â fe 
courroucer,  long  à s’appaifer,e  xaminant  nos  ^ , . 
aérions  à la  façon  humaine  J’vn  luge  bien  fe^ 
vere,épiant  & nous  guettant  au  pas  ; ce  qu’il 
témoigne  aflez  par  les  façons  de  le  fervir  , 
qui  eft  tout  de  mefmes.  Il  tremble  de  peur, il 
ne  peut  bien  fe  fier  ny  s’afleurei',ci  aignât  n’a- 
Yoir iamais aflez  bienfait , & avoir obmi^ 
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qaslquechofe,  pour  laquelle  omiflïon  toift 
peut  eftre  ne  vaudra  rien  j il  doute  û Dieu  cü 
content, fe  met  en  peine  de  le  flatter  pour 
lappaifer  & le  gagner , Timportune  de  priè- 
res, vœivs,  offrandes,  ie  faind  des  miracles, 
ailcmcnc  croit  & reçoit  les  fuppofez  par  au- 
tres,prend  pour  foy,  & interprète  toutes 
cores  que  ^ rement  naturelles,  comme  ex- 
preffement  faites  & envoyées  de  Dieu,  mord 
& court  à tout  ce  que  Tondit,  comme  vn 
homme  fort  foucieux , dno  fnperîtitlofis  pro- 
pria,  ni  mita  timor,  nimitu  atletes.  Qu'eft  tout 
cela  finon  en  fe  dônant  force  peine,vilemér, 
fordidement,&  indignement  agfr  avec  Dieu, 
& plus  mécaniquement  que  Tonne  feroic 
avec  vn  homme  d’honneur  ? Generalemenc 
toute  fuperftition  & faute  en  religion , vient 
de  ce  que  Ton  n eftime  pas  aflez  Dieu , nous 
le  rappelions  & ravalions  à nous , nous  ju- 
geons de  luy  félon  nous,  nous  Taffeublons  de 
nos  humeurs  : quel  blafpheme. 

IT . Or  ce  vice  & maladie  nous  eft  quafî  com- 

£ fi  na-  me  naturelle,  & y avons  tous  quelque  incli- 
tftrelle*  nation.  Plutarque  déplore  Tinfirmité  humain 
ne , qui  ne  fçaitiamais  tenirmefure,  & de- 
meurer ferme  fur  fes  pieds  : car  elle  panche 
& dégénéré  ou  en  fuperftition  & vanité , ou 
en  mépris  & nonchalances  des  chqfes  divi- 
.iies.  Nous  relTemblons  au  mal-advifé  mary, 
coiffé  de  quelque  vilaine  rufée,  avec  laquelle 
il  fefait  plus,  à caufe  de  fes  mignotifes  & ar- 
tifices,qu’avec  fon  honnefte  époufe,qui  Tho- 
nore  & le  fert  avec  vne  pudeur  fimple  & 
naifve  : ainfî  nous  plaift:  plus  la  fuperlUtionj 
que  la  religion. 
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El^e  eu  auflî  populaire,  vient  de  foiblelfe  iz,’ 
dame , d'ignorance  ou  méconnoiflànce  depppuiai^* 
Dieu  bien  grofïîere  ; dont  elle  le  trouve  plus 
volontiers  aux  enfans , femmes  ( fro  devoto 
fœmino  fexu  ) vieillards , malades , alfaillis 
& battus  de  quelque  violent  accident.  Bref 
aux  Barbares,  inclinant  natura  ad  fuperfiitio-  Blutar* 
nem  barhari.  C eft  d'elle  donc  & non  de  h ch,  in 
vraye  religion , qu'il  eft  vray , ce  que  l'on  dit fertmo,. 
apres  Platon,  que  la  foiblefle  8c  l’afcheté  des 
hommes , a introduit  & Elit  valoir  la  reli- 
giqnjdont  les  enfans,femme,  & veillards  fe-  ' 
roient  plus  fulceptibles  de  Religion  , plus 
fcrupuleux  & devotieux  : ce  feroit  faire  tort 
à la  vraye  Religion , que  Juy  donner  vne  fi 
chetive  caufe  & origine. 

Outre  ces  femences  & inclinations  natu- 
relies  à la  fuperfHtion,  plufîeurs  luy  tiennent  ijourrîe 
k main,&  la  favorifent  pour  le  gain  & profit  ^ 
grand  qu'ils  en  tirent.  Les  grands  auflî  & 
puiflTans,  encoresqu  ils  fçachentce  qui  en*!  - . 

€ft,ne  la  veulent  troubler  ny  empefcher,fça-^  , 
chant  que  c’eft  vn  outil  tres-propre  pour  . 
ner  vn  peuple  ; d'où  il  advient  que  non  feu- 
Icment  ils  fomentent  & réchauffent  celle  qui 
eft  déjà  en  nature,  mais  encores  quand  il  eft 
befoin , ils  en  forent  & inventent  des  nou- 
vellesjcomme  Scipion,  Sertoriiis,  Sylla,  & 
autres,  qui  facîunt  animas humîlesf ormîdtne Qutrïtts\ 

diuum,depreJJofque  fr^munt  ad  terram.  Jduüa 
multitudinem  ejficacius  régit , qmm  fu- 
parjlitio. 

Or  qnittans  cét  ordre  & vilaine  fuperfti-  i4* 
lion  ( que  ie  veux  eftre  abominée  par  eduy  Entrée  , 
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eoi  ^0-  que  ie  defire  icy  duire  & iiiftruire  à la  fagêflè) 
fs  4e  la  apprenons  & guidons-nous  à la  vraye  religiô' 
wraye  ^ pieté, de  laquelle  ie  yeux  donner  icy  queJ- 
rAiaion  tiaiéts  & pourtraids , comme  petites 
^ * lumières.  Il  femble  défia  bien  que  de  tant  de 
religions,  celles  femblent  avoir  plus  d’appà- 
reneç  de  verité,lerquelles  fans  grande  opera- 
tion externe  & corporelle , retirent  l’ame  au 
dedans,&  lelevent  par  pure  contemplation, 
^ admirer  & adorer  la  grandeur  & majefté 
immenfe  de  la  première  caufe  de  toutes  cho- 
ies i & feftie  des  eftres,  fans  grande  déclara-, 
cion  ou  détermination  d’icelle,  ou  preferip- 
tion  de  fon  fervice  j ains  reconnoiffent  indef- 
finitivement  eftre  la  bonté,  perfeélion,  & in-  • 
V finité  de  tout  iiicomprehéfible,&  inconnoif- 
fable,  comme enfeignent  les  Pytagoriens  & 
plus  infignes  Philolophes.  De  tous  ceux  qui’ 
n’ont  voulu  fe  contenter  de  la  creance  Ipiri- 
tuelle  & interne,&  de  l’aélion  de  rame,mais 
encores  ont  voulu  voir  & avoir  vne  divinité 
vifiblcj&aucunement  perceptible  par  les  fens 
corps,  ceux  qui  ont  choifi  le  Soleil  pour 
Dieu,  femblent  avoir  plus  de  raifon  que  tous 
autres,  à caufe  de  fa  grandeur , beauté,  vertu 
éclatante  & inconuë,  & certes  digne,  voire 
qui  force  tout  le  monde  en  admiration  & 
reverence  de  foy  ; l’œil  ne  voit  rien  de  pareil 
en  l’Vnivers,  ny  d’approchant. 

^ , La  religion  eft  en  la  connoilTance  de  Dieu,  • 

Defcri-  gg  foy-mefme  ; ( car  c’eft  vne  aébon  rela— 
ption  di-  tive  entre  les  deux  ) fon  office  eft  d’élever 
verfes  de  Dieu  au  plus  haut  de  tout  fon  effort , & baif- 
feligion^  fer  l’homme  au  plus  bas , l’abattre  comme' 
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pc!  du,  &puis  luy  fournir  des  moyens  de  fe 
1 elever,  luy  faire  fènrir  fà  mifere  & fon  rien, 
afin  qu’en  Dieu  leul,  il  mette  fa  confiance  & 
fon  tout. 

L'office  de  religion  eft  nous  lier  avec  Tau-  ^ 
theur  & principe  de  tout  bien,reünir  ÔC  con- . 
folider  Thomme  à fa  première  caufe,  comme 
à fa  racine  , en  laquelle  tant  qu'il  demeure 
ferme  & fiché , il  fe  conferve  à la  perfection: 
au  contraire  quand  il  s'enfepare  , il  feiche  , . . 
aiilfi-tofl:  fur  le  pied. 

La  fin  & reffec  de  la  religion  eft  de  rendre  ^7» 
fidelement  tout  l'honneur  & la  gloire  à Didij 
&r  tout  le  profit  a l'homme  : tous  biens  re- 
viennent à ces  deux  chofes.  Le  profit  qui  eft 
vn  amendement  & vh  bien  eflentiel  & inter- 
ne, eft  deub  à 1 homme  vuide,necelfiteux,  &. 
de  tous  poinCts  mifeiable  : la  gloire , qui  eft 
vn  ornement  accelfoire  & externe,  eft  deub  à 
Dieu  leul,  qui  eft  la  perfection  & la  plénitu- 
de de  tous  biens,  auquel  rien  ne  peut  eftre 
2.djOu[ié Gloira  in  exceljis  Deo  j in  terra 
fax  hcminibuf. 

Suivant  ce  deflus  nbftre  inftniCtion  à la  pie- 
té,  eft  premièrement  d apprendre  à connoi-j;,^,.^. 
ftre  Dieu  : car  de  la  connoiflance  des  chofes  ^ 
procédé  l’honneur  que  nous  leur  portons. 
faut  donc  premièrement  que  nous  croyons^^  ^ ^ 
qu'il  eft,qu'il  a crée  le  monde  par  fapumàn-  ^ 
ce,  bonté,  fagelfe , que  par  elle-melme  il  le”"/^^*^ 
gouverneique  fa  providence  veille  fur  toutes 
chofes , voire  les  plus  petites  j que  tout  ce 
qu'il  nous  envoyé  eft  pour  noftre  bien  , & 
que  noftre  mal  ne  vient  que  de  nous.  Si  nous  . . 
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dlimons  maux , les  fortunes  qu'il  nous  en- 
voye,nous  blafphemerion«  contre  luy,pour- 
ce  que  naturellement  nous  honorons  qui 
bien  nous  fait,  & hayflbns  qui  nous  fait  maL 
Il  nous  feut  donc  rdoudre  de  luv  obeyr  & 
prendre  en  gré  tout  ce  qui  vient  de  là  main, 
nous  commettre  & loûraettre  à luy. 
ip.  Il  faut  puis  apres  l’honorerda  plus  belle  & 
Beno  - fainte  façon  de  ce  faire,  eft  premièrement  de 
lever  nos  efprits  de  toute  charnelle,  terxien- 
. * ne,  & corruptible  imagination  i & parles 
plus  chartes , hautes , & faintes  conceptions, 
nous  exercer  en  la  contemplation  de  la  Divi- 
nité:&  apres  que  nous  l’aurons  orné  de  tous 
les  noms  & louages  les  plus  magnifiques  & 
excellens,que  noftre  efprir  fe  peut  imaginer, 
nous  reconnoiflîons  que  nous  ne  luy  avons 
encores  rien  prefenté  mgne  de  luy  : mais  <pie 
la  faute  eft  en  noftre  impwflànce  & foiblefte, 
qui  ne  peut  rien  concevoir  de  plus  haut, Dieu 
^le  dernier  effort  de  noftre  imagination 
vers  la  perfeébon , chacun  en  amplifiant  l’i- 
dée fuivant  fa  caf«u:ité , & pour  mieux  dire, 
Dieu  eft  infiniment  par  deffus  tous  nos  der- 
niers & plus  hauts  efforts  & imaginations 
de  perfeaion. 

’io.  Il  faut  puis  lefervir  de  cœur  &d'efprit. 
Servir  c’  eft  le  fer  vice  qui  répond  à fon  naturel:D<?«# 
4'ejprit,  jp frittes  eft-.Si  Deus  eft  mhnus  ftttihi  ptera  mi- 
te coUndtMxtLçfti  celuy  qu’il  aemande,  & qtû 
luy  Zft^xkz'.pAter  taies  qusrit  aderatores  : l’of- 
ffandfe  plaiûnte  à fa  majefté , c’eft  vu  cœur 
net,  franc , & humilié  : Sacrîficîum  Deo  Spi- 
Sente*  rittts:  vne  ^e  & vne  vie  innocente  : optîmtts 
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unmm  9 pulcherrimus  Det  cuUtts  : relîgiojijjt- 
mus  cultus  imtarî:'vnic/ts  Det  cultm  non  effe 
maltm  ; Thomnie  fage  eft  vn  vray  Sacrifica- 
feus  du  grand  Dieu , fon  efprit  eft  fon  tem- 
pie,  fon  ame  en  eft  fon  image , fes  affe(ftions 
Ibnt  les  offrandes,  fon  plus  grand  & folem- 
nel  làcrifice , c’eft  rinufer , le  fervir  : Au  re- 
bours de  luy  penfer  donner  ^tout  eft  à J(py,il 
hiy  faut  demander  & Timbrer , c’eft  an 
grand  à donner  & au  petit  a den:ander.£f4- 
tius  dure  quant  accipere. 

Ne  faut  toutesfois  méprifer  & dédaigner  le  a t J 
fei*vice  exteneur  & public,  auquel  il  lè  faut  j>r  cwp$ 
trouver,&  alîifter  avec  les  autres,&  obferver 
les  ceremonies  ordonnées  & accoutumées  , 
avec  modération  fans  vanité , ftins  ambition, 
ou  hypocrifie,  fans  luxe  ny  avarice  i & tou- 
jours avec  cette  penfée,  que  Dieu  veut  eftrc 
fervy  d’efprit,&  que  ce  qui  ce  fait  au  dehors 
eft  plus  pour  nous  que  pour  Dieu , peur  T v- 
nite  & édification  humaine  que  pour  la  \eri^ 
té  divine  ,atu  potius  ad  morem  quant  ad  rem 
'ipertînent,  ^ 

Nos  vœux  & prières  à Dieu  doivent  eftre  » f - 
toutes  réglées  & fujettes  à fa  volonté  ; nous  Lepriet- 
ne  devons  rien  defirer  ny  demander, que  fui- 
vantceqifilaordonné,ayanttoujours  pour 
floftre  refrain , fiat  voluntas  Demander 
ehofe  contre  fa  providence,  eft  vouloir  cor- 
rompre le  juge,  & gouverneur  du  mondej  le 
penfW  flatter , & gaigner  par  prefenc  pro- 
meflTes^c’eftfinjurier.Dieune  defirepas  nbs 
blens,mais  feulement  que  nous  nous  rédions 
dignes  des  fteas,d:  ne  demandepas  quefK^ 
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luy  donnions , mais  que  nous  luy  deman» 
dions,  & prenions  i luy  vouloir  prefcrirece 
ou  il  nous  faut  où  nous  voulons,c’eft  s’expo- 
1er  à rinconvenient  de  Midas,  mais  ce  qui 
luy  plait-,  & fcait  nous  eftre  falutaire. 

Bref  il  faut  penfer,parler,&  agir  avec  Dieu» 
comme  tout  le  monde  nous  entendant, vivre 
& converfer  avec  le  monde , comme  Dieu  le 
voyant.  .. 

» 3 . Ce  n eft  pas  refpeéler  & honorer  le  nom  de 
Bièvfer  Dieu  comme  il  faut , mais  plutôt  le  violer  » 
defon  que  de  le  nieller  en  toutes  nos  aâions  & pa- 
rôles  legeremeiit  & promi  fcucment,  comme 
par  exclamation,  ou  par  coutume,  ou  làns 
y penfer,  ou  bien  tumultuairement  8^  en  paf- 
lànt  i il  fout  rarement  & fobrement,  mais  fe- 
rieufement  avec  pudeur,  crainte , & reveren-  , 
ce,  parler  de  Dieu, & de  fes  œuvres,&n’en- 
treprendre  iamais  d en  juger. 

J . ^ Voila  fommairement  pour  la  pieté  laqiiel- 

Conclu-  eftre  en  première  recommandation,' 

^ contemplant  toujours  Dieu  d’vnearaefràn- 
che,alegre,^^  filiale,non  eflârouchée  ny  trou-* 
blée, comme  les  fuperftitieux.  Pour  les  parti- 
cularitez , tant  de  la  creance  qu’obfeiyance  j 
' il  faut  dVne  douce  fubmiflîon,  & obeïflàncei. 
s’en  remettre  & arrefter  entieremét  à ce  que 
i’Eglife  en  a de  tout  temps  & vniverfellement  ' 
tenu  & tient , fans  dilputer  & s’emfcrojailler 
en  aucune  nouveauté  , ou  opinioirtkée  & 
parriculiere,pour  les  raifons  déduites  és  prfri 
mier  & dernier  chapitres  de  notre  tf‘oilîéme 
vérité,  qui  fuffiront  à celuy  qui  nepoiu^ 
ou  ne  voudra  lire  tout  le  Livre.  - ■ i • ,,  ’ 
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Seulement  ay-je  icy  à donner  vn  ad  vis  ne-  j j., 
ceflaire  à celuy  qui  prétend  à la  fagefle , qui 
eft  de  ne  feparer  la  pieté  de  la  vraye  prud'ho- 
mie , de  laquellè  nous  avons  parlé  cy-delTus,  • . 
fe  contentant  dervnejmoins  encores  les  con- 
fondre  & mefler  enfemblexe  font  deux  cho-  . , 
fes  bien  diitinéi;es,&  qui  ont  leurs  reflTors  ^ 

vers,  que  la  pieté  & probité,  la  religion  & IsprobitL 

I)rud’homie,  la  dévotion  & la  confcience  j je 
es  veux  toutes  deux  jointes  en  celuy  que  j'in- 
ftruits  icy,  comme  auffi  Tvneiàns  l'autre  ne 
peut  dire  endere  & parfaite , mais  non  nas 
confufes.  Voicy  deux  efcueils  dont  il  fe  feue 
garder,&  peu  s'en  làuvent,les  feparer  fe  con- 
tentant de  l'vne,  les  confondre  & mefler  tel- 
lement que  l’vne  foit  le  rdfort  de  l’autre. 

Les  premiers  oui  les  feparent , & n^  ont  té. 

3u  vne , font  de  deux  fones , car  les  vns  s'a-  De  ceux 
onnent  totalement  au  culte  & fèrvice  de  qui  ont 
Dieu,  ne  feibudant  meres  de  la  vraye  vertu 
& prud’homie,  de îaquelle ils  n’ont  aucun  rf„spro» 
goût , vice  remarqué  comme  naturel 
luifs  (race  fuper  ftiaeufe  fu  r toutes,&  à cau- 
fe  de  ce  odieiue  à toutes)  fort  décrié  par  leurs 
Prophètes,  & puis  par  leur  Meflîe  , qui  leur 
reprochent , que  de  leur  temple  & ceremo- 
nies  ils  enfaifoient  vne  caverne  de  larrons,  ^ ^ * 
couverture  & excafe  de  43lufieurs  méchan-*^'^*^ 
cetex  , lefquelles'  ils  ne  fentoient,  tant  ils 
eftoiét  aflêublez  & coiffez  de  cette  dévotion 
externe , en  laquelle  mcttanst««te  leur  con- 
fiance , penfoient  dire  quittes  ^ tout  de- 
voir, voire  s’en  rendoienc  plus  hardis  à ma! 
làire.  Plufleurs  font  couchez  de  cét  efprit  fe-  • * 
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minin  & populaire , attentifs  du  tout  à ces 
petits  exercices  d'externe  dévotion,  qui  pour 
cela  n'en  valent  pas  mieux , dont  eft  venu  le 
VïOYQtbCjJn^e  àl'Eglife^iable  en  la  maifoTh 
Ils  nreftent  hmine  & k dehors  à Dieu,  à la 
Piiâiifaique,  fepulchres  & murailles  blan- 
chies, htclahiis  me  honorât,  corecrum 

jjefeux  longe  a me , voire  ils  font  piete^  couverture 
qui  ont  d’impieté,  & allèguent  leurs  offices  de  devo- 
la  probi-  tion  , en  atténuation  ou  compenfation  de 
Jf  ^ leurs  vices  & diffolutions  ; les  autres  au  re- 

bours  ne  font  eftat  que  de  la  vertu  & pru- 
^ .d’homie , fe  foucient  peu  de  ce  oui  eft  de  la 
.-religion , feute  d’aucuns  Philofopnes , & qui 

-fe  peut  trouver  en  des  Atlieiftes. . 

Ge  font  demt  extremitez  v icieufes,qui  T eft 

plus  ou  moins,  &fçavoir  qui  vaut  mkuxj're- 

Com^a-  J.  prud’homie , ie  ne  veux  traitter  | 

-rai fin  queftion  : feulement  ie  diray , pour  les 

comparer  hors  de  la  en  trois  poinfts,^  que  la 
première  eft  bien  plus  facile  & ailee,  déplus 
urande  monftre  & parade  des  efpi  its  firaples 
& populaires  : la  féconde  eft  d’exploit  beau- 
coup plus  difficile  & laborieufe,  qui  a moins 
de  môftir,Sc  eft  des  efprits  fotts  & genereux.  j 
le  viens  aux  autres  qui  coacfondoit  & ga*  ! 
^ ■ ft-’ut  tout:&  ainfi  n’ont  ny  vraye  religiOT,  ny  , 

Contre  - ^ prud’homie  j '&dfifâit  ne  difterent 
guies  des  premiers  ,^01  ne  fe  foudent  que  ! 
tonfon-  3e  religion  : ce  font  ceux  qui  veulent  que  la 
dent  la  probité  fuivc&fei‘Ye  à Ja  religion  , & ne  re^  ! 
pieté  c^ionooifrentautreprud'hotïuë,queceHeqüi  I 

Uprobi-  fe  remue  par  le  reffoit  de  la  religion.  Or  ou*  | 
té.  tre  que  telk prud'homie  n'cft  vràye , n’agif-  ; 
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fant  par  le  bon  reflbrt  de  nature , fn^s  acd- 
daitale  & inégale,  félon  qu’aefté  dit  au  long  - 
cy-deffus , encores  eft-elJe  biendangereufe,  c.^art. 
produifant  quelquefois  de- tres-vilains 
fcandaleüx  efetsf  comme  l’experience  l'a  de 
tout  temps  fait  fenôr)fous  beaux  & fpecieux  ^ 
prétextés  de  pieté,  (pelles  exécrables  mé- 
chancetez  na  produit  le  zele  de  religion?^'  ' 
mais  fe  trouvo-il  autre  fujet  ou  occafion  au 
monde,  qui  en  aye  pu  produire  de  pareilles? 

Il  ifappartient  qu'à  ce  grand  & noble  fujet, 
de  caufer  les  plus  grands  &infîgnesef^ts: 
tantum  religio  ^tuit  Juadere  mUorùJhi  quape- 
peritfape  fielerofaatque  impiafaâia.iSi'aymer" 
point,  regarder  de  mauvais  œil , comme  vri 
monftre  ,cduy  qui  eft  d'atrcre  opinion  que 
la  leur,  penfereftre  contaminé  de  parler  où 
hanter  avec  luy,  c'efHa  plus  douce  & plus-  ' 
molle  aélion  de  ces  gens  ; qui  eft  homme  de  • 
bien  par  fcrupule  & bride  religieufe  gardez-' 
vous  en> , & ne  Teftimez  gueres  : ce  n’eft  pa$^ 
que  la  religion  enfeigne  ou  fevorife  aucune-* 
ment  le  mal,  comme  aucuns  ou  trop  forte-; 
ment , ou  trop  malicieufement  voudioienP 
objeéier  & tirer  de  ces  propos  : car  la  plus’ 
abfurde  & la  plus  feulîê  mefmes  ne  le  fait* 
pasimaiscelavkntquen’ayantaucun  goût, 
ny image  , ou  conception  de  prud'homie,- 
qu’à  la  liiitte  & pour  le  fervice  de  la  religion,* 
éc  penfant  qu’eltre  homme  de  bien,n’eft  au- 
tre chofe  qu’eftre  foigneux  d’advancer  & fai- 
re valoir  fa  religion,  eroyent  que  toute  cho- 
fe quelle  qu'elle  foit,trahyfon,  perfidie,  fedi-  . 
bon,  rébellion  & toute  offênfe  à quiconque  ’ 
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ioit , eft  non  feulement  loifîble  & peitnn^' 
colorée  du  zele  & foin  de  rdigiommais  en- 
cores  loüable>  méritoire,  & canoniwble , fi 
elle  (ert  au  progrès  8c  advancement  de  la  re- 
ii^on,  & reculement  de  fes  adverfaires.  Les 
Juifs  eftoient  impies  cruels  i leurs  parens , 
MMtth.  iniques  à leur  prochain,ne  preftaiw  ny  payas 
1 y.  leurs  debtesjà  caufe  quils  donnoiét  au  téple; 

S.His’  penfoient  eftre  quittes  de  tous  devoirs,&  ré- 
ro'me,  voyoient tout |e  monde,  en  àiùxitCorban, 
Or  voicy  pour  achever cepropos,  ce  que 
ConcL-  i®  ^ remiiets  en  mon  wge  , vne  vraye 
r prud’homie  ci  vne  vraye  pieté , jointes  &. 

* mariées  enfèmble  s que  chaauie  fubhfte  & fe 
jtrum-  Je  foy-mefines  , fans  layde  de 

ve  au  l’autre  î&agifTe  parfon  propre  reflbrt.  le 
mariarn  veux  que  làns  Paradis  8c  Enfer,l’oufoit  hom- 
^ ^ me  de  bien  : ces  mots  me  font  horribles  8c 
probité»  abominablesi  lî je  n*eftois  Chreftien , fi  ie  ne 
craignois  Dieu,&  efertre  damné , je  fcrois  ou 
ne  &ois  cela.  O chétif  & miferable,quel  gré 
te  faut-il  fçavoir  de  tout  ce  que  tu  fais  ? Tu 
nés  méchans,  car  tu  n ofes , & crains  d eftie 
battu  ; je  veuxoue  tu  ofes , mais  ^ue  tu  ne 
vueïlles,  quana  bien  ferois  aifeuredè  nen 
eftre  jamais  tanffé  : Tu  fais  l’homme  de  bien, 
afin  que  l’on  te  paye,  & l’on  t’en  dife  grand- 
mercy,je  veux  que  tu  le  fois,  quand  l’on  n’en 
devroit  jamais  rien  fçavoir  : le  veux  que  tu 
fois  homme  de  bien  pour  ce  que  nature  & la 
raifon  ( c’eft  Dieu  ) le  veut  ; l’ordre  & la  po- 
lice generale  du  monde,dont  tu  es  vue  piece, 
je  le  requiert  ainfi , pource  que  tu  ne  peux 
cwienur  eftre  autre, que  tu  n ailles  contre 
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toy-mermes , ton  eftre , ton  bien , ta  fin  i & 
puis  en  advienne  ce  qu’il  pourraJe  veux  auf- 
lî  la  pieté  & la  reIigion,non  qui  fafle,  caule, 
ou  engendre  la  prud’homie  ja  née  en  toy , & 
avec  toy^plantée  de  nature  j mais  qui  1 aj^ 
prouve , i.autboriie,  & la  couronne.  La  reli- 
gion ell  pofterioire  d la  prud’homie  > c’efi: 
auflî  choie  apprife , rejeuë  par  l'oüye,  fides 
9X  audit»  fer  verbum  Dei , par  révélation 
& inftniâion , & ainfi  ne  la  peut  pas  caufer. 
Ccferoit  plûtoft  la  prud’homie  qui  devroit 
caufer  & engendrer  la  religion  , car  elle  efè  ' 
première,  plus  ancienne  & naturelledaquelle 
nousenfeigne  qu  il  faut  rendre  à vn  chacun 
ce  qu’il  luy  appartient,  gardant  à chacun  fon 
rang.  Or  Dieu  eft  par  deflus  tous,rautheur  & 
le  maiftre  vniverfel  : & les  Théologien  Met- 
tent la  religion  entre  les  parties  de  jùiHce , 
vertu  & piece  de  prud’homie.  Ceux-là  donc 
pervertifTent  tout  ordre , qui  font  fuivre  & 
fervir  la  probité  à la  rel^ion. 

Chapitre  VI. 

Regler  des  defirs  plaijîrs. 

C 'Eft  vn  grand  office  de  fageflè,  fcavoir 
bien  modérer  & regler  fes  defirs  & pîai- 
firs  ; car  d’y  renoncer  du  tout , tant  s’en  faut 
que  je  le  requiere  en  mon  Ss^e , que  ie  tiens 
cette  opinion  non  feulement  fantafoue,  mai(s 
encores  vicieufe  & dénaturée.  Il  faut  donb. 
premièrement  réfuter  cette  opinion , qui  ex- 
termine & condamne  totalement  les  volup- 
tez , & puis  apprendie  comment  il  s’y  faut 
gouYerner. 
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y Ceft  vne  opinion  pîaufible,&  eftudiéc  par 
^ _ ceux  qui  veulent  faire  les  entendus , & pro-- 

emie-  ^ finguliere  fàinteté,  que  méprifer 

re  par-  fouler  aux  pieds  généralement  toutes  for-  • - 

tie.  jjg  pjaifirs,  & toute  culture  du  corps,  re-. 

Opinion  tirant  Tefprit  à foy,  fansaveur  commerce- 
du  me-  avec  le  corpsjl’ékvani  aux  chofes  hautes*  Sc 
prU  du  ainlîpaflèr  cette  vie  comme  infenlibîement - 
vumdt,  fans  la  MÛrer  ou  y csftre  attentif.  A ces  gens, 
œtte  pnralè  ordinaire  de  paffer  le  temps,  cô— 
vient  fort  fc-ien  : car  il  leur  fèmble  que  c’efiè-  . 
fres-bicn  vfer  & employer  cette  vie , que  de> 
la  couler  & pafier , & comme  fè  dérober  & 
échapper  à elle , comme  fî  c eftoit  chofè  mi- 
Tci-able,  oneraile,  Sf  fafcheufei  veulent  gHf-i 
jfer  & gauchir  au  monde,  tellen^nt  que  non 
feulement  les  devis,,  les  récréations  & padè- 
tenq>s  leur  font  fuipeds  & odieux  j mais  en- 
«ores  les  nece/Stez  nanirelles  , que  Dieu  a. 
afiâilbnné  de  plaifîr  ,leur  font  courvées.  Ils 
n’y  viennent  qu’à  regiet,&  y eftant  tiennent: 
toûjours  leur  ame  en  haleine  hors  de  là:  bref 
3e  vivre  leur  eft  courvée,&  le  mourir  foulas,, 
feftoyans  cote  fentence  dénaturéc,î^VA»?  hu- 
here  in  patientia,  mortem  in  de^derîo. 

Mais  l’iniquité  de  cette  opinion  , fe  peut 
montrer  en  plufieurs  façons  : Premièrement 
'Rejetée,  il  n>  a rien  fi  beau  &lé^timei  que  &re  bien' 
& oeuement  l’homme,  bien  fjavoir  vivre 
cette  vie.  Ceft  vne  fdence  divine  & bien  ar-) 
due, que  de  ffavoir  ioüyr  loyallement  de  fon 
eftre , fe  conduire  félon  le  modelle  commun  : 
& naturel  félon  fes  propres  condirions,fans' 
CA  chercher  d’autres  eilranges  : toutes  ces. 
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extravagances , tous  ces  efforts  arti/îciels  & 
eftudiez , ces  vices  écartées  du  naturel  &r  cô- 
mun,  partent  de  folie  &de  paffion  : ce  font 
maladies,  ils  fe  veulent  mettre  hors  d’eux, 
échapper  à l’home  & faire  les  divins,  & font 
les  fotsiils  fe  veulent  transformer  en  Anges  , 

& fe  transforment  en  beftes  : aut  Beus  aut  - 
hejiîa  i homo  fum  humant  a me  nthil  altenum 
/«/fl  ; l’homme  eft  vne  ame  & vn  corps, c’eft 
mal  fait  de  démembrer  ce  baftiment,  & met- 
tre en  divorce  cate  fi*aternelle  & naturelle 
jointure  j au  rebours  il  les  faut  renouer  par 
mutuels  offices, que  l’efprit  éveille  & vivifie  i- 
le  corps  pefant , que  le  corps  arrefte  la  lege- 
fêté  de  l’efprit  qui  fouvent  eft  vn  trouble- 
fefteique  refprit  afllfle  & favorife Ton  corps, 
commele  mary  fa  femme, & non  le  rebutter, 
le  hayr.Ilne  doit  point  refiifer  à psrticiper 
a fes  plaifirs  naturels,  qui  font  juftes , & s’y 
complaire  conjugalement,  y apportant  com- 
me le  plus  fiige  de  la  modération.  L’homme 
doit  étudier , fàvourer , & ruminer  cette  vie 
pour  en  rendre  grâces  condignes  à celuy  qui 
la  luy  a oâxoyée.  Il  n’y  a rien  indigne  de  nô- 
tre foin  en  ce  prefent  que  Dieu  nous  a fait  ; -î 
nous  en  fommes  contables  jufques  à vn  poilj  - ' 
ce  n eft  pas  vne  comiffion  farceique  i l’honv- 
me,  de  le  conduire  & fa  vie  félon  fà  condi- 
tion naturelle , Dieu  la  luy  a donnée  bteaifèi* 
rieufèment  & expreffement. 

M^s  qiielle  folie  & plus  contre  nature, què  J . 

d’eftimer  les  aélions  vitieufes,  pourçe  qu’el-  Voyons 
tes  font  naturelles  : indices  pourceqii  elles 
ibni  neeefljûres  fOi*  c^ft  ^ très -beau- nul- 
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riage  de  Dieu, que  la  neceffité  & le  plai/îr:iu- 
ture  a tres-làgement  voulu , que  les  actions 

Î[u’elle  nous  a enjoint  pour  noftre  befoiii,fiaf- 
entaufli  voluptueufes,nousy  conviant  non 
feulemécparlarairon,niaisencores  parTap- 
petit  : & ceux  kv  veulent  corrompre  fes  re- 
cles.C'eft  pareille  faute  & injuftice,  de  pren- 
dre à contre-comr,  & condamner  toutes  vo- 
luptez, corne  de  les  prédre  trop  à cœur  & en 
abufer  : il  ne  les  faut  ny  courir,  ny  firir , mais 
les  recevoir,&  en  vfer  Æfcrcttement  & mo- 
deréement , corne  feratantoftditen  la  réglé, 
4‘  Qui  a envie  ^écarter  fonamej’écartc  har- 

diment s'il  peiit,lors  que  le  corps  fe  portera 
mal , & fera  en  grand  douleur , pour  la  def- 
.chaîner  de  cette  contagion  : mais  il  ne  peut , 
comme  auflli  ne  doit-il  j car  à parler  félon 
droi(5l  & raifon,elle  ne  doit  iamais  abandon- 
ner le  corj^s  J c'eft  lingerie  que  le  vouloir  fàir* 
re,elle  doit^^arder  ce  le  plaifîr,&  la  douleur 
d’vne  veuë  pareillement  ferme  il’vn  fî  elle 
veut  feverement , & l’autre  gayement  : mais 
.en  tout  cas  elle  doit  affifter  au  corps , pour 
toujours  le  maintenir  en  réglé. 

J.  Méprifer  le  monde , c’eft  vne  propofitiqn 
brav^fur  quoy  on  triomphe  de  parler  &dif- 
cqurir  : mais  je  né  voy  pas  qu’ils  l’entendent 
i>ien»&encores  moins  Cp*ik  le  pratiquent 
Iwemqueft-ce  que  mépriler  le  môde?Qu’eft- 
ce  monde  ? Le  Ciel,  la  Terre , en  vu  mot  les 
Créatures  > Non,  je  croy  : C^ioy  donc  ? LV- 
fagede  profk,fervice,&  commodité  <juel’on 
en  rire  ? Q^Ue  ingratitude  contre  l’àutheur 
* ' qui  les  a £wit$à  ces  fins  > quelle  accufàcion 
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contre  nature  ? Et  puis  comment  fe  peut-il 
faire  de  s en  pafler?Si  en  fin  tu  dis  que  ce  n’eft 
ijv  l’vn  nv  rautre,mais  c*eft  Tabus  aicelles,Ies 
vanitez,folies,excés,&  les  débauches  qui  sôt 
au  mondejor  cela  n’efl:  pas  du  monde^e  fonC 
chofes  contre  le  monde  & fa  police  : ce  font 
additions  tiennes.Ce  n’eft  pas  de  nature^mais 
de  ton  propre  artifice  : s’en  garder  comine  la 
fagefle  & la  réglé  de  cy-apres  lenfeime , ce 
h efil:  pas  meprifer  le  monde , qui  demeure 
tout  entier  fans  cela  : mais  c’eft  bien  vfer  du 
monde,fe  bien  regler  au  monde.  Or  ces  gens 
penfent  bien  pratiquer  le  mépris  du  monde, 
par  <juelques  moeurs  & façons  externes  par- 
ticulières, écartées  du  ctwnmun  du  monde, 
mais  ce  font  mocqueurs.  Il  n’y  a rien  de  fi 
mondain  &defi  exquis  au  monde,  le  monde 
ne  rit  point  & n eft  point  tant  folailre  & enr 
joiié  chez  foy  comme  dehors , aux  lieux  où 
l’on  fait  profeffion  de  le  fuyr  & fouler  aux 
pieds.  Cefi  donc  vne  opinion  malade, fantaf- 
que  & dénaturée,  que  rejetter  & condamner 
généralement  tous  defirs  & plaifîrs.  Dieu  efi 
le  Créateur  & Autheur  de  plaifir , comme  fè 
dira,  mais  il  faut  apprendre  à s’y  bien  porta-,  3 
& oüyr  la  leçon  de  fageffe  là  deflus.  ^ 

. Cette  inftruétion  fe  peut  réduire  à quatre  * . 
Roin^  C lefquels  fi  ceç  mortifiez  & grands 
méprifeurs  du  monde  (çavoient  bien  pratir^'*^" 
quer , ils  feront  beaucoup  ) feavoir  peu  na-  ^ 
turellement,  moderéement,&  par  tâpportaux 
Court  à foy.  Ces  quacres  vont  prefbue  toû-  plaifirs 
jours  enfemble  j &lors  font  vne  réglé  entie- 
xe  & parfiiite  ; 5^  pourroit-on,qui  voudroit.yy^i , 
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racourdr  & comprendre  tous  ces  quatre , eit 
ce  mot  naturellement  : car  nature  eft  la  ré- 
glé fondamentale  &fuffi(ànte  à tout.  Mais 
pour  rendre  la  chofe  plus  claire  & facile, 
Peth  nous  diftinguerons  ces  quatre  poinéls.  Le 
premier  poinél  de  cette  r^le,eft  delîrer  peu; 
Vn  bien  court , affeuré  moyen  de  braver  la 
fortunejluy  coupant  toutes  les  advenues,  luy 
o^nt  toute  prife  fur  nous  pour  vivre  con- 
tent & heureux , & en  vn  mot  eftre  fage,  eft 
retrancher  fort  courtfes  defîrs,nerdefirer  que 
bien  peu  ou  rien.  Qui  ne  defire  rien , encore 
qu’il  n’aye  rien,éc|uipolle  j & eft  auffi  riche 
que  celuy  qui  joiiit  ae  tout , tous  deux  re- 
viennent à mé^tk&:nîhil  tnter&fi  an  habeas  art 
non  concupifcnü.  Dont  a efté  bien  dit  que  ce 
n’eftpas  la  rnidtimde  & l’abondance qui 
contente  & enrichit  , mais  la  dilètte  & le- 
rien.  Ceft  la  difette  de  delirer , car  qui  eft 
pauvre  en  defîrs  eft  riche  en  contentement, 
fittnma  opes  înopîa  cmpîdiMtitm  : bref  qui  nç 
defire  rien  eft  aucunement  feHd>M)le  à Dieu^ 
& déjà  comme  les  bien-l^ureux , qui  font 

’ heureux,  non  pource  qu’ils  ont  & tiennent 

tout,  mais  pource  qu’ils  ne  défirent  rien  ; ^ 

defiderîum  fHum  claufitycum  ioue  de  fœlicitate 

^entendit.  Au  contraire  fi  nous  laichons  la 
bride  à l’appetit,  pour  fiiivre  Tahmidance 
]a  delicatelie,  nous  ferons  en  perpemelle  pei** 
ne  : les  diofes  fuperfluës  nous  devie^roflt 
nectaires , nôtre  eiprit  deviendra  ferf  de 
nôtre  corps , & ne  vivrons  plus  que  pour  la 
volupté  s fi  nous  ne  modérons  nos  plaifirs  6c 
defirs,&  ne  les  mefurons  par  l&compas  delà 
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r^{on , l’opinion  nous  emportera  en  vn  pi  e- 
cipice , on  n y aura  fonds  ny  rive.  Par  exem- 
ple nous  ferons  nos  Ibliers  de  velours , puis 
de  drap  d’or  ^ enfin  de  broderie,  de  perles,& 
diamans  ; nous  bâtirons  DOS  raaifons  de  mar- 
bre, puis  de  jafpe  & de  porphire..  ■ 

Or  ce  moyen  die  s’enrichir  & fe  rendre  con-*- 
tent  eft  tres-j'ufte,  & en* la  main  d'vrtchacun  j- 
il  ne  Éuit  point  chercher  ailleurs  & hors  dè 
foy  le  contenteraeat,.demandons-le,&rob^ 
tenons  de  nous-mefmes  : arrrftons  le  cours 
de  nos  defirs il  eft  iniqne  & in  jufte  d'aller 
impofnuierDieu9nature,leiwonde,pai‘  vœux. 

& prières  , de  nous  donner  quelque  choie,, 
puis  que  nous  avons  en  main  ft  beau  moyen 
d’y  jwurvoir.Pourquoy^demanderay-je  plu- 
tôt à autruy  qu’il  me  donne  , qu’à  moy  je  ne 
âeGve?^uarf  potîtts  a fortutui  ïmpetrem  •vt  det, 
quam  à me  ne  petam  ?qjeareautempetam  obli^ 
fragUttatk  humgns?Ç\  K ne  puis  & ne  veut 
obtenir  de  moy  de  ne  defîrer  point , pour- 
quoy  8c  de  quel  front  iray-ie  preflér  & ex- 
torquer de  celuv , for  lequel  le  n’ay  aucun 
droiû  ny.  pouvoir  ? Ce  fera  donc  icy  la  réglé 
. première  aux  ddîrs  & plaifirs , que  le  ( peu) 
ou  bien  la  médiocrité  or  fiiffifance , qui  coh- 
: tentera  le  f^e , 8e  le  tiendra  en  paix.'  Cdi 
- pourquqy  pris  pour  ma  devife  paix  ^ 

‘ pfi*4  Au  fol  n’y  a point  d’aife2,rien  de  certain, 
de  content.  Il  reffemble  à la  Lune  qui  deman- 
doit  à fa  mere  vn  veftement  qui  hiy  fut  pro- 
■ pre  : mais  il  hiy  fut  répondu  qu’il  ne  fepoa-ftjycô» 
. yottVcar  elle  eftoit  tâicoft  grande  > tancoft' , . * > 
petite , 8c  toûjoutMfeangMatcp  - "j'-  \ : 
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L’autre  poinft  fort  j»ermain  à cettuy-cy;, 
eft  ( naturellement.  ) Car  nous  fçavons  qu'il 
y a deux  fortes  de  defirs  & plaifirsdes  vns  na- 
turels , ceux-cy  font  juftes  & légitimés , font 
ment,  msfmes  aux  beftes , font  limitez  & courts, 
l’on  en  voit  le  bouc,  félon  eux  perfonne  n’ell 
indigeant , car  partout  il  fe  trouve  dequoy 
les  contenter  j Nature  fe  contente  de  peu, 
& a tellement  pourveu , que  par  tour,  ce  qui 
fuffit  nous  eft en  main,  farabile  eftquodna^ 
Senec,  dejtdera^  ^ expofimm  ; ad  manum  ejji 

quod  fat  efi.  C’eft  ce  qtie  nature  demande 
pour  la  confervation  de  fon  eftre , <fe(h  vue 
faveur , dont  nous  devems  remercier  la  natu- 
re, quelle  a rendu  les  chofes  neceflàires  pour 
notre  vie,  faciles  à trouver , & fait  que  cel- 
les qui  font  difficiles  â obtenir  ne  nous  foia: 
point  neceflàires  j & cherchant  fans  paffion 
ce  que  nature  defire,  la  fortune  ne  nous  en 
peut  priver . A ce  genre  de  defirs,  1* on  pourra 

• adjouter  & rapporter  (combien  qu’ils  ne 
foient  vrayeméc  &à  la  rigueur  natiti-els,mais 
j|ls  viennent  incominent  apres  ) ceux  qui  re^ 
gardent  Tviage , & la  condition  dyn  chacun 
de  nous  i qui  font  vn  peu  au  delà , & plus  au 
large  que  les  exaftement  naturels  j & apres 
eux  font  iuftes  &auflt  Intimes.  Les  autres 

• font  outre  nature , procedans  de  nôtre  opi- 
, nion  & fantaifie,  artificiels , fiiperflus  , & 

vrayement  paflions,  que  nous  pouvons  pour 
les  dîftinguer  par  nom  des  autres , appeller 
cupiditez , defqiielles  a effé  cy-defllis  an^le- 
C.j.  ch  ment  parlé  aux  palfions  : & feut  que  le  làge 
t 5*en  garde  entièrement  & abfbhiement*  \.^j 
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■ le  troifîéme  qui  eft  modérément , & fans 
excez , a grande  étenduë  & diverfes  jpieces, 
mais  qui  reviennent  à deux  chefs  i fç^avoir 
fans  dommage  d’antruy  & le  lien  : d'autmy,  * , 
/on  fcandale,  fon  oflTenfe,  fa  perte, & préjucîi-  * 
ce  : Je  fien,  de  ùl  fanté,fon  loifîr, fes  fondons  ^ *^*5  ^ 
& affaires , fon  honneur , fon  devoir. 

Le  quatriémejeft  vn  court  & eflentiel  r^-  9» 

port  à foyjOutfe  que  la  carrière  de  nos  deffrs  par  ra^ir 
& plaifîrs  doit  effre  circonfcripte,  bornée,  & 
courte , encores  leur  courfe  le  doit  manier,^ 
non  en  ligne  di  oite,  qui  falfe  bout  ailleurs 
hors  de  (oy  ; mais  en  rond , duquel  les  deux 
pointes  lë  tiennent  & terminent  en  nous.Les 

• aéhons  qui  fe  conduifent  fans  cette  reflexion, 

& fe  contour  court  & effendel , comme  des 
avai'icieux , ambitieux,  & tant  d’autres , qui 

• courent  de  pointe,&  font  toûjours  hors  eux, 
font  aélions  vaines  & maladifves. 


Chapit're  VII. 


X. 


Se  porter  modérément  ^ également  en 
pro^erïté  ^ adverjtté, 

IL  y a double  fortune  avec  qui  il  nous  ftut 
combattre  , la  bonne  &la  mauvaife,  la  

Î>rofperité  & Tadverfité , ce  font  deux  duels, 
es  deux  temps  dangereux , aufquels  il  faut 
demeureur  en cervefle*.ce  font  les  deux  éco- 
• les , eflais,  & pierres  de  toudie  de  refont'*^.  ^ * 
humain. 


Le  vulgaire  ignorant  n’en  reconnoît  qtf  vn  : 

■ ne  cr<Mt  pas  que  nous  ayons  affaire , ny  qu  il 
y aye  de  la  difficulté  & du  contraire  avec  la 
. prolperité  & la  douce  fonuoe , en  lamelle 
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font  fl  tranfportez  de  joye , qu’ils  ne  fervent 
ce  qu’ils  font,&  perfonne  ne  peut  dii-er  avec 
eux  : & en  affliction  ils  font  tous  eftonnez  & 
abbatus,  comme  les  malades  j oui  font  en  an- 
goifle , lefquels  ne  peuvent  endurer  ny  froi^ 
ny  chaud. 

J ^ Les  Sag«  reConnoiflént  tous  les  deux , & 
Itqugl  ^*”pwïent  à mefme  vice  & folie,  ne  feavoir  fe 
'éfl  tint  en  nrofperité & ne  pouvoir 

Jiffi  L,  P°f^^lcsadverütez,  Mais  qui  eft  le  plus  dif- 
' * ^ dangereux , il  n’en  font  pas  du  tout 

^ «accord,  aucuns  difent  l’adverfité,  à canfe 
fro^tn-  de  Ion  horreur  & là  rigueur,  digicWus  ijl  trî-^ 
te  ouad-  ftîtîamfufitnere  quam  a deleêtaUlihu4  ahfline- 
•verjkém^  rej  : maius  efl  d/ffieWa  perjhlngere  quam  lua 
Ariftou  moderaft.  Autres  difent  la  profperité,  laquel- 
Sem»  P^^  fes  mignai-des  douceurs, 

'.agrft  d’a^t , relâche  & ramqlit  I’e4>rit , & 
luy  dérobe  infenfiblement  fa  trempe,  fà  force: 
^ & vigueur,  comme.  Dalila  à Samlon , telle- 
ment que  plufîeurs  durs  , opiniâtres , in - 

vincibles  a l’adverlîté,  fè  font  laiffer  aller  aux 
flatteries  de  la  profperité  : magni  laborU  eji 
. ’ 'ferre  fro^ritàtem  : & puis  l’afflîCUôn  incite 

mefine  nos  ennemis  à pitié , la  profperité 
émeut  nos  amis  â envie.  Item  en  l’sdverfîté 
fe  voyât  tombé  & abandonné  de  rou%&que 
toute  refperâcceft  réduite  i foy-mefme,l’on 
prend  courte,  l’ oh  fé  releyc,  fe  i^amaifa,  1 or» 
s’ évertiië  de  toute  fa  force:&en  la  profperité 
' fe  voyant  aflifté  de  tous  qui  rient  & applau- 
dilTent , l’on  fe  relâche,  l’on  fe  rend  noncha- 
‘ Jant , l’on  fefie  à tous , fans  apprehenfion  de 
V.  jsk4  & di£ailté}&  penfe>c’ on  que  touç  efe  en 
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feüreté.  En  quoy  Ion  eft  fouvent  trompé. 
Peut-^eftre  que  félon  la  diverlité  des  naturels 
& Gomplexions  , toutes  les  deux  opinions 
font  véritables.- 

Or  la  f^efle  nous  apprend  à tenir  égalité  en  ■ 4. 
toute  n6tre  vie,&montrer  toûjours  vnmef  - ' Ad-’sif 
me  vilàge,  doux  & ferme.  Le  f^e  eft  vn  fuf-  des  fa* 
filant  Artifan , qui  fait  fon  profit  de  tout  > de  ggs  fur 
toute  matière  il  forme  la  Veitu , comme  lex- 
cellent  Peintre  Phidias  toutfimulachre.Quoy 
qu'il  luy  vienne  ou  tombe  en  main,  il  y trou- 
ve fujet^de  bien  ftiiœ  > il  regarde  d" vn  raefme 
vii^  les  deuxfaces  <fifferentes  de  la  fortune. 

Ad  vtro/fue  c/ffas  fapiens  aptus  eft , honotsm  Senec^ 
reStoTy  nmlorttm  •vt^oriln  fecundis  non  confi-  ' ^ 

dit , in  nd'verfis  non  déficit^  necavtdue periculi 
nec  fngax , profteritatem^  non  expeBnns  y ud  ' ■ 

vtrumpue  paratHSynduerfm  vtrum^M  intrepi-  • 
dus  jfiec  iüùu  tumulm  me  huttes  fulgorepevcuf^' 
fits. Centra  csUMTÜtafes fertù  ^ cotumaxyluxu-^  .. 
rie  non  adverfns  tantum  y fed  infefttts  : hoc 

pruipuum  in  bamanis  rehtts  erîgeve  anîmum 
fispra  minas  ^ promiffd  fortune.  La  ûgefte 
nous  fournit  d'arraeis  Sir  de  difeipline  , pour- 
tous  les  deux  combatvicontre  Tacivei  fîté  nou5  ’ 
fournit  d'éperon,  &^prendâ  élever,  forti- 
fier &roicur  le  courage,  &c’eft  la  vertu  de 
force  : contre  la  prolperité  nous  fournit  de 
bride , apprend  à rabaiftô*  les-aifles , & lè 
tenir  en  modeftie,  & c’eft  la  vertu  de  tempe- 
rancetee  font  les  deux  vertus  morales, contre: 
les  deux  fortunes.  Ce  que  le  grand  Philofo- 
phe  Epiâete  a tres-bien  fignifié,  comprenant 
CA  deux  mots  toute  laPhüofophie  Mo^alor 
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fujîine  abfiinêj  foûrien  les  maux,  c’eft  l’ad- 
verfité:  Abftien-toy  des  biens,c’eft  à dire  des 
voluptez  & de  la  profperité.  Les  advis  parti- 
culiers contre  les  particulières  prolperitez 
&adverfîtez,  feront  au  Livre  troilîéme  fui- 
yant  > en  la  vertu  de  force  & de  tempérances 
scy  nous  mettrons  les  advis  generaux  & re- 
mues contre  toute  profpenté  & adverfité  s 
puis  qu’en  ce  Livre  nous  inftruifons  en  ge- 
neral à la  fageife,  comme  a efté  dû  en  mn 
préfacé. 

f»  . Contre  toute  profperité,  la  doârine  & 
Dr  la,  ad  vis  commun  fera  en  trois  poinéls  : le  pre-  ' 
fr<^eri~  niier  que  mal  & à tort  les  honneius , les  ri- 
/é,  ' cheffes,  & faueurs  de  la  fortune,font  elHmez . 

& appeliez  biens , puis  qu'ils  ne  font  point 
l’homme  bon , ne  reforment  point  le  mé- 
chant, & font  communs  aux  tx)ns  & mè- 
ches. Celuy  qui  les  appelle  biens , & a mis 
• en  iceux  le  bien  de  l’homme , à bien  attaché 
nôtre  heur  à vn  cable  pourry,&  ancré  nôtre 
félicité  en  vn  fable  mouvant  : car  qu’y  a-il  fî 
incertain  & inconlhnt  que  la  pofléffion  de 
tels  biens,  qui  vont  & viennent,  pa(Tent& 
s’écoulent  comme  vn  torrent  ? Comme  vn 
torrent  ils  font  bruit  à l’arrivée  , ils  font 
plains  de  violence,  ils  font  troubles  ; l’entrée 
en  eft  fâcheufe , ils  difparoiffent  en  vn  mo- 
ment : & quand  ils  font  écoulez , il  ne  de- 
meure que  de  la  bourbe  au  fonds. 

£,  Le  fécond  poinâ:  eftde  fefouvenir,  que 
la  profperité  eft,  comme  vn  venin  emmiellé, 
douce  & flatereffe , mais  tres-dangereufe  3 à 
quoy  il  feftiiu  bien  tenir  en  cervelle.  <^and 
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la  fortuite  rit  & que  tout  arrive  à fouhait, 
c'eft  fors  que  nous  devons  plus  craindre  & 
penfer  à nous , tenir  nos  aff^ions  en  bride, 
compofer  nos  allions  par  raifon,fur  tout  évi- 
ter la  preTomption,  qui  fuit  ordinairement  la 
faveur  du  temps.  Ceft  vn  pas  ÿifTant  que  la 
profperité,  auquel  ilfe  feut  tenir  bien  rcrme> 
il  ny  a iàifon  en  laquelle  les  hommes  ou- 
blient plutôt  Dieu  i c’eft  chofe  rare  & diffi- 
cile de  trouver  perfonne , qui  ne  s*attribiië 
volontiers  la  caufe  de  fa  félicité.  Ceft  poui  - 
quoyen  la  plus  grande  profperité  , il  fâitt 
vfer  du  confeü  de  fes  amys , & leur  donner 
plus  d’authorité  fur  nous,  qu’en  autre  temps.' 

U faut  donc  faire  comme  en  vn  mauvais  ôc 
dangereux  chemin , aller  en  crainte  & doute, 

& demander  la  main  d’autruy  » Auffien  telle 
faifon  le  malheur  eft  medecuie cas  il  nous 
rameine  à nous  connoître. 

Le  troifiéme  eft  de  retenir  fes  defîrs  & y 7^ 
mettre  mefure  : la  profperité  enfle  le  cœur, 
pouffe  en  avant , ne  trouve  rien  difficile , fait 
venir  l’envie  toûjours  des  plus  grandes  cho- 
fes  ( ils  difent  qu  en  mangeant  l’appetit 
vient  ) & nous  emporte  delà  de  nous  : &. 
c’eft  là  où  l’on  fe  perd , l’on  fe  noyé , Ton  fe 
fait  moquer  defoy.  Ceft  conune  la  guenon 
qui  monte  de  branche  en  branche  iufques  au 
fommet  de  l’arbre , Sc  puis  montre  le  cul.  O 
combien  de  gens  fe  font  perdus  & ont  pery 
iiîiferablement , pour  n’avoir  pu  fe  modé- 
rer en  leur  profperité.  Parquoy  il  fe  faut  ar- 
refter,  ou  bien  aller  tout  doucement , peur 
j oüyr,  & n’eftre  pas  toûjours  en  quefte  & en 
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pourchas  :c’eft  fageflfc  que  de  ffavoir  étMr’ 
fon  repos  / foii  contentement , qui  ne  peut* 
eftre  où  n y a point  d arreft , de  but , de  fin. 

Contre  toute  adverfité  , voicy  des  advis 
a4~  generaux.  En  premier  lieu,il  fe  èuit  garder  de 
verjg/^  : ro|>inion  commune  & vul^iire , erronée  8c 
fe  nefi  toujours  différente  de  la  vrayeraifon  : car 
toint  pour  décrier  & mettre  en  haine,&  en  horreur 

mal,  edverfitez  & affliérions  , ils  les  appellent^ 
imux,&  malheurs, & tres-gwnds  maux, com- 
bien que  toutes  chofes  externes  ne  foienr 
bonnes  ny  mauvîUfe  : îamais  les  adverfitez  ne 
firent  méchant  vn  homme , mais  plutôt  ont 
profité  & fervy  à réduire  les  méchans,&font 
communes  aux  bons  & aux  méchans. 

9,  Certes  les  fléaux  & triftes  accidents  font 
ïyî WW- communs  à tous,  mais  ils  ont  bien  divers 
mua*  À ^cts , félon  la  main  qu’ils  rencontrent  : Aux 
toM , reprouvez  ils  ne  fervent  que  de  defef- 

mais  ^ rage  : ils  les  font  bien  ' 

tres-di.  « • font  preflàns  & externes,bouquer,crier 
r ^ Dieu , 8c  r^arder  au  Ciel , mais  c’eft  tout  j 

verje-  qj.  ^ 

delinquans  font  autant  d’infti-iiélions  vives, 

& de  compulfoires,  pour  les  ramentevoir  de 
leur  devoir , & leur  faire  reconnoitre  Dieu  : 
Aux  gens  de  vertu  font.lices  ôc  tournois  pour 
jouter  & exerciter  leur  vertu , fè  recomman- 
der plus  & s allier  a Dieu  r Aux  prudens  ma- 
tière de  bien,  & quelquefois  planches  pour, 
palier,  «monter  en  toute  hauteur  &gran- 
. deur , comme  il  fe  lit  & fe  voit  de  plulîeurs, 
aufquels  eltant  arrivées  de  grandes  traverlès, 
^ue  1 on  penfoit  eiîre^eûr  malheujf  & ruine. 
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entière,  ilsonteftépar  ce  moyen  haut  éle- 
_^■ez  & agrandis  : & au  rebours  lans  ces  mal- 
heurs ils  demeuroient  à fec,  comme  fçeuft 
bien  dire  & s’écrier  ce  grand  Capitaine  Athé- 
nien, terierAmtis  niü  ferüjfemui.  Vn  tres-beau 
& ricne  exemple  de  cecy , a elté  lofeph  He- 
tr  'eu  fils  delacob-  Ce  font  bien  coups  [du 
Ciel , mais  la  vertu  & prudence  humaine  luy 
fert  d’inftrument  propre,dont  eft  provenu  ce 
tres-beau  confeil  des  Sages , faire  de  necejfité 
•vertu.  C eft  vne  tres-bede  ménagerie,&  pre-» 
mier  traiû  de  pmdence,  tirer  du  mal  le  bien, 
manier  fi  dextrement  les  affaires , & fçavoir 
donner  fi  a propos  le  vent  & le  biais , que  du 
malheur  Ton  s’en  piiifle  pre\^aloir , & en  fai- 
■ re  fa  condition  meilleure.  ^ 

Les  affiiâdons  & adverfitez  viennent  dé  ^ . ' 
f rois  endroits  ; ce  font  trois  autheurs  & où-  ^ 

' yriers  des  peines;  le  péché  premier  inventeur  caufes 
<]ui  les  a mis  en  nature  j l ire  & la  luftice  di-?  & 
vine  qui  les  met  en  befogne,comme  fes  coin-  efft. 

. tniflâires  & exécuteurs  ; la  police  du  monde 
troublée , altérée  par  le  péché , en  laquelle, 
comme  vne  révolté  generale  & tumulte  ci-  . ^ 
vil , les  chofes  n eftans  en  leurs  places  deuës, 
ife  ne  fàifant  leurs  . Offices , fourdent  tous 
maux  ; ainfî  qu’au  corps  le  dénoucnient  des 
membres , le  froiflement  & diflocation  d*^ 
os  apporte  des  douleurs  grandes  & inquiétu- 
des. Ces  tr«s  ne  nous  font  point  propices 
ny  -favorables , le  premier  eft  â ha)T  du  tout 
comme  ennemy , le  fécond  eft  à craindre  & 
redouter  comme  terrible , le  tiers  eft  à s ea 
garder  comme  abufeur.  Poiu*  fe  fâuver  & fis 
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défaire  de  tous  trois,  il  neft  que  d’employer 
leurs  propres  armes,  defquelles  ils  nous  bat- 
tent, comme  Goliath  de  ion  propre  couteau, 
faiiânt  de  neceffité  vertu,profit  de  l’affliélion 
& de  la  peine , la  fâifant  rejaillir  contr’eux. 
L’affliéhon  vraye  engeance  de  péché  , bien 
prinfe  eft  là  mort  & là  ruine, & fait  à fon  au- 
theur  ce  que  la  vipere  à fa  mere  qui  la  pro- 
duit : c’eftrhuyle  du  Scorpion,  qui  guarill  la 
morfure , afin  qu  il  perifle  par  fon  inventioni 
feriit  arte  fun  .fatimur  quiet  peccavimus  ; pa~ 
tîmur  <vt  nonpeccemui.  CTeft  la  lime  de  l ame, 
qui  la  dérouille , la  purifie , & l’éclaircit  du 
peché.En  confequence  de  ce, elle  appaife  Tire 
Divine,  & nous  tire  des  prifons  & liens  de  la 
julHce,pour  nous  remettre  aux  doux,beau,& 
clair  fejour  de  grâce  & mifericorde  : finale- 
ment nous  févredu  monde , nous  tire  de  la 
mammelle,  & nous  dégoûté  par  fon  aigreur, 
comme  f Abfynthe  au  tettin  de  la  nourrilïè,du 
doux  laiâ  & appas  de  cette  vie  trompeufè.  ‘ 
Vn  grand  & principal  expédient  pour  Ce 
JldvU  bien  côporter  en  Tadverfité,  eft  d’eftre  hom- 
^eneral,  me  de  bienX’homme  vertueux  eft  plus  tian- 
quille  en  Tadverfité  , que  le  vicieux  en  la 
profperité  j comme  ceux  qui  ont  la  fièvre, 
tentent  avec  plus  de  mal  le  Froid  & le  chaud, 
& la  rigueur  de  leurs  accez,  que  ne  font  les 
fains  le  froid  & le  chaud  de  i ï^er  & de 
JlEûé  : Auflî  ceux  oui  ont  la  contowce  ma- 
lade & en  fièvre , font  bien  plus  tourmentez, 
que  ks  gens  de  bien  » car  avant  linterieur 
lain , ne  peuvent  eftre incommodez  par  lex- 
terieui- , où  ils  oppofent  vn  bon  courage. 
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Les  adverfîtez  font  de  deux  fortes  i les  vnes  j j." 
fontvrayes&  natui-elles,  comme  maladies, 
douleurs , la  perte  des  chofes  que  nous  ay- 
mons  : les  autres  fauffes  & feintes  par  Topi-  ^ 
mon  commune  ou  pamcuhere,&  non  en  vé- 
rité. Qu'il  foit  ainfî,  Ton  a lefprit  & le  corps 
autant  à commandement  comme  aupara- 
vant qu’elles  advinffent.  A celles-cy  n’y  a 
au Vn  mot  : ce  dequoy  tu  te  plains  n eft  pas 
douloureux  ne  fâcneux , mais  tu  en  fais  le 
femblant  j & tu  te  le  fais  croire. 

Quant  aux  viayes  & nauirelles , les  plus  ij,' 
prompts  & populaires , & plus  fains  aavis, 
font  les  plus  naturels , les  plus  iuftes  & equi-  rels, 
tables.  Premièrement  il  fe  faut  fouvenir,  que  Zndttrev 
Ion  n’endure  rien  contre  la  loy  humaine  & 
naturelle,  puis  qu’à  la  naiflànce  de  l’homme,  j \ , 
toutes  ces  chofes  font  annexées  & données  . 
pour  ordinaires.  En  tout  ce  qui  a accoutumé 
de  nous  affliger,  conlîderons  deux  chofes  j la 
nature  de  ce  qui  nous  arrive , & celle  qui  eft 
en  nous  : & vfans  des  chofes  félon  la  nature, 
nous  n’en  recevrons  aucune  fâcherie.  La  fâ- 
cherie eft  vne  maladie  de  l’ame , contraire  d 
la  nature , ne  doit  point  entrer  chez  nous.  Il 
n’y  a accident  au  monde  qui  nous  puilfearri- 
ver,  auquel  la  nature  n’ayt  préparé  vne  habi- 
tude en  nous,pour  le  recevoir  & le  tourner  à 
nôtre  contentement.  Il  n’y  a maniéré  de  vie 
fi  étroitte  qu’il  n’aye  quelque  foulas  & ra- 
fraîchiffement.  Il  n’y  a prifon  fi  étroitte  & 
obfcure , qui  ne  donne  place  à vne  chanfon. 

Pour  def-ennwer  le  prifonnicr.  lonas  euft 
oienlotfirde  mre  fa  prière  âpieu  dedans 
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îe  ventre  delà  baleine,  laquelle  fut  exaucée. 
C’eft  vne  faveur  de  nature,qu*elle  nous  trou- 
remede  & addoudflement  à nos  maux  en 
la  tollerance  d’iceux  j eftant  ainfi  que  Hiom- 
* me  eft  né  pour  dire  fujet  à toutes  fortes  de 

V^i(cvcS)Omnm  ad  qu&gemlntHS , qua,  expavef- 
cimm , tr'fbuta  vit  a funt. 

*4*  Secondement  faut  fe  fouvenir  qifil  n'y  a 
Ke  tou-  que  la  moindre  partie  de  l’homme  fujette  à 
;che  que\z  fortune  i nous  avons  le  principal  en  nôtre 
le  moin-  puiflâace , & ne  peut  eftre  vainai  fans  nôtre 
4re  du  confentement.  La  fortune  peut  "bien  rendre 
nofire.  Pauvre , malade , affligé  i mais  non  vicieux, 
lâche , abbatu  j elle  ne  nous  fçauroit  oûer  la 
. J-  probité,  le  courage,  la  vertu. 

/ • Apres  il  faut  venir  à la  bonne  foy,  à la  rai- 
7 fon , & à la  juftice  : fouvent  Ton  fe  plaint  in- 

poiut  to- juftement,  car  fi  par- fois  il  eft  furvenu  du 
tro  ras-  mal  / encores  plus  fouvent  il  eft  furvenu  du 
fin  bien,  &ainfi  il  faut  compenferivn  avec  Tau- 
iujiice,  tre  i & fi  Ton  iugeoit  bien,il  fe  trouvera  qu^ 
y a plus  dequoy  fe  loüer  des  bons  fuccez,qùe 
le  plaindre  des  mauvais;  & comme  nous  d^ 
tournons  nos  yeux  de  deffus  les  chofès , qui 
nous  offenfenr,  & les  jetions  furies  couleurs 
verdoyantes  &jgaye,ainfi  devons-nous  diver- 
tir les  penfées  dw  chofes  trilles,  & les  adon- 
ner à celles  qui  nous  font  plaifante  & agréa- 
bles. Mais  nous  fotmnes  malicieux,  re&m- 
fclans  aux  ventoufes  , -qui  tirent  le  mauvais 
làng  & lailTcnt  le  bon  .,  ravarideux  qui  ven- 
droit  le  meilleur  vin  & beuvroit  le  pu^ , les 
petits  enfans  aufquels  fi  vous  oftez  vn  de 
leurs  jouets,  jettent  tous  lesautrespar  dépit. 

Cai 
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Car  s’il  nous  advient  quelque  mefàdvenrure,  ' 
nous  nous  tourmentons  & oublions  tout  le 
refte  qui  nous  demeuroit  entier  : voire  y en 
a qui  le  diient  malheureux  en  toutes  choies» 

Sc  que  jamais  u’eurent  aucun  bien  , teile- 
ment  qu’vne  once  d’adverfité  leur  çorte  plus 
de  déplaifir,  que  dix  mille  de  prolperité  nç 
leur  apporte  de  plaifîr. 

Aulli  faut-il  r^arder  fur  tant  de  gens, qui 
font  en  beaucoup  pire  condition  que  nous,  Efi  feu 
& qui  fe  fentiroient  heureux  d eftre  en  no-  cU 
ilre  place.  parais 

Cum  tîhi  dtjflîceat  rerum  fortunatHetrunjy  p 
Alterius  jpeêi-a,  quo  fis  difcrimine  peior.  ^ 

Il  faudroit  pour  ces  plaignans , pratiquer  ^J\ 
îedire  & advis  dVn  f<^e,  que  tous  les  mâux 
que  fouffrent  les  hommes,  fulTent  rapportez 
-en  commun  & en  blot,  & puis  que  le  parta- 
ge s’en  lift  également  : Car  lors  fe  trou  vans 
beaucoup  plus  chargez  par  le  département, 
feroit  découverte  Trujiiftice  de  leur  plainte. 

- Apres  tous  ces  advis , nous  pouvons  dire 
qu’il  y a deux  grands  remedes  contre  tous 
luaux  &adverlrtez,lefquelsreviénét  prefque 
âryn  raccouftumancepour  le  vulgaire  grof; 

/îer,  & la  méditation  pour  lesfages.  Tous 
deux  font  pris  du  temps,  l’emplaftre  commuy?»^»** 
& tres-puilfant  à tous  maux  ; mais  les  làges  ce, 
fe  prennent  avant  la  nwin,  c’eft  la  preuoyan- 
ce  ; le  foible  v ulgaire , apres.  Que  1 accou-* 
ftumance  puilTe  beaucoup,  nous  le  voyons 
cl^enient , en  ce  que  les  chofes  plus  £af- 
cheufe  fe  rendent  douces  par  l’accoufluman- 
ceiesforlàtspleurent,  quand  ils  entrent  en 
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Ja  galere,au  bout  de  trois  mois  ils  y chantât.-' 
Ceux  qui  n’ont  pas  accouftumé  la  mer,  pal-  ' 
liflent  melmes  en  temps  calm^  quand  on  le-  ‘ 
ve  l’ancre,  & les  matelots  rient  durât  la  tem- 
peftej  la  femme  fe  defefpere  à la  mort  de  fon  ■ 
mary , dedans  Tan  elle  en  aime  vn  autre.  Le 
temps  & l’accoufturaance  fait  tout  : ce  qui 
nous  oftence  eft  la  nouveauté  de  ce  qui  nous  - 
1 8,  arrive,  omnia  noyhate  grauîom  funt. 

La  méditation  faille  mefme  office  à Ten- 
droit  des  fages,car  à force  de  penfer  aux  cho- 
Çq  2^5  rendent  familières  & ordinaires, 
j«<e  a/^  dÎH  patiendo  lev  ta  facinnhfaptens  le* 
'Ota  facit  dÎH  cogitando.  Conliderons  exaéle- 
mét  la  nature  de  toutes  les  chofes  qui  nous 
peuvent  fâcher,  & nous  reprefentons  ce  qui 
nous  y peut  arriver  de  plus  ennuyeux  & in- 
:[iipportable,comme  maladie,  pauvreté,  exil, 
injures,  & examinons  en  tout  edaj  ce  qui  eft 
l'elon  nature  ou  contraire  à elle  La  prevoÿâ- 
ce  eft  vn  grand  remede  contre  tous  mauxjléft-  ■ 
<g[uels  ne  peuvent  apporter  grande  altera- 
tion ny  changement,  eftans  arrivez 
homme  qui  s’y  attendoit  j comme  au  con- 
, ti  aireils  bleflent  & endommagent  fort  ceux  - 
/qui  fe  lailfent  furprendre.  La  meditation.  & 
le  difeours  eft  ce  mii  donc  la  trempe  à l’ame,  • 
qui  la  préparé,  raffermit  contre  tous  aftàuts,  ’ 
la  rend  dure,acerée , & impénétrable  à tout 
ce  qui  la  veut  entamer  ou  mifler  ; les  acci- 
dens,  tant  grands  foient-ils,  ne  [seuvent  don- 
ner grand  coup,  à celuy  qui  fe  tient  fur  ‘ 
gardes  & eft  preft  de  les  recevoir , pr&medi~ 
]Mti  mali  mollis  iStm  veniPt^niç^tUd  expe^tsn. 
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trfw  vfl  diu  leviui  accedît.  Or  pour  avoir 
•cette  prévoyance,  iliaut  premièrement  fça- 
voir  que  ' nature  nous  a mis  icy , comme  en 
vt  lieu  fort  fcabreux,&  où  tout  branfle  ; que 
sce  qui  eft  arrivé  à vn^utre  nous  peut  adve- 
Jiirauffi  i que  xe  qui  panche  &r  tous  peut 
tomber  fur  vn  chacun  : & en  tous  affaires 
x]ue  Ton  entreprend,  préméditer  Jes  inconve- 
niens,  & mauvaifes  rencontres,. qui  nous  y 
peuvent  advenir , afin  de.n*en  eftre  furpris. 

0 combieri  nous  fommçs  deceus  & avons 
peu  de  jugement  , -quand  nous  penfons  que 
tcequi  arrive  aux  autres^  ne  puifTe  arriver 
jnfques  à nous  : quandtie  voulons  eftre  pre- 
voyans  & deffians,  de  peur  que  l’on  ne  nous 
tienne  pour  craintifs.  Au  contraire  fi  nous 
prenions  connoiflance  deschofes,  ainfi  que 
la  raifon  le  veut,nous  nous  eftonnerions  pH- 
tôft  de  ce  que  fi  peu  de  traverfes  nous  arri- 
vent, & que  les  accidens  qui  nous  fuivent  de 
fi  présjonttant  tardéànous  attraperi&nous 
ayant  atteint , comment  ils  nous  traittent  fi  î 
tlouçement.  Celuy  qui  prend  garde  & con- 
•fidereTadverfité  d'autruy,  corame-chofè  qui 
lûy  peut  advenir , avant  qu'elle  fort  à luy , il 
eft  armé.  Il  faut  penfer  à tout  & conter  tou- 
jours au  pirejee  font  les  fors  &mal  advifez, 
quidifènt , je  n’y  penfois  pas.  L’on  dit  que 

1 iiomme  furpris  eft  à demy  battu,  & au  con- 
traire vn  adverty  en  vaut  deuxrrhomme  fage 
en  temps  de  paix,  fait  fes  préparatifs  pour  la  ^ . 
guerre;le  bon  marinier  avant  furgir  du  port,  ' 
rat  pro  vifiô  de  ce  qu’il  faut  pour  refîfter  à la 
tempeftetc  eft  trop  tard  s'apprefter,quandls 
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mal  eft  advenu.  A tout  ce,  à «jiioy  nous  fonir . 
mez  préparez  de  longue  main  , nous  nous  \ 
trouvons  admirablesjquelque  difficulté  qu’il . 
y aye.  Au  contiaire  il  n y a chofe  fi  ailée,qui 
ne  nous  empefche  , fi  nous  y fommes  nou-  , 
veaux.  Id  videndum  ne  quid  tnopinatum  fit 
nobis,quia  omnia  novitate  grauiora  funt.Cct~ 
tes  il  femble  bien  que  fi  nous  fomm:s  aulfi 
pievoyans,que  nous  devons  & pouvôs  être, 
nous  ne  nous  eftonnerons  de  rien.  Ce  que 
vous  avez  preveu , vous  arrive , pourquoy 
vous  en  eftonnez-vous?Fai.bns  donc  que  les 
chofes  ne  nous  furprennent  point;  tenons- 
nous  en  garde  contre  elles,  regardons  les  ve- 
nir. Animtis  ad'uerfta  omnia, firînandu4,  'Vtdi-^ 
cere  pofiimuf,  non  vlla  laborum  , O VirgOj  no-  - 
'Va  mi  fades  inopinave  furgit , Omnia  percepi 
atqtie  anîmomectimipfe  per:gi.  Tuhodie  ifia 
denuntiasi  ego  femper  denmtlavi  mihUhomi^ 
jfiem  pamvi  ad  htanana. 

Chapitre  VIII. 

Oheyr  çèt  obferver  les  lob:  ^ coufiumes  cere~  ' 

monies  du pays^comment,^  en  quel  fiens. 

I . ' I 'Out  ainfi  que  la  belle  fauvage  & farou- 

Origene  J_  che  ne  fe  veut  lailTer  prendre, conduire, . 
infiitu-  & manier  à l'homme  imais  ou  s’enfuit  &fe,, 
iion  & cacfie  de  luy,ou  s’irrite  & s’efleve  contre  luy^ 
rtiithori-  approcher;  tellement  qu’il  faut 

té  de  la  force  meflée , avec  rufe  & artifice, 

, pour  l’avoir  & en  venir  a bout  : ainfi  en  fait 
' da  folie  revefehei  la  raifon  , & fauvage  à la . 
fagefiê,  contre  laquelle  elle  s’irrite  & s’affiolit 
d’avantage  J dontil  Ja  faut  avoir  & mener 
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Cotnmè  vne  belle  farouche  (ce  que  Thomme 
’efl  à la  belle, 1 homme  fage  eft  au  fol)  lefton- 
iier  , luy  faire  peurs  & Tarrefter  tout  court, 

Î)our  puis  à Taife  Tinflruire  & le  gaigner.Or 
e moyen  propre  à ce  ell  vne  grande  authori- 
té,  vne  pimfance  & eiavité  éclatante  , qui 
Téblouy  t de  fa  fplenÆur  & de  fon  éclair,  foU 
authoritfn  eft  qtiA  cogît  ftultos  vt  ad  fapientîd 
feflment.En  vrie  meiflée  &feSdition  populaire, 
s’il  furvicnt  & fe  prefente  quelque  grand, an- 
cien , fage  & vertueux  peribnnage , qui  aye 
gagné  la  réputation  publique  d'hôneur  & de 
vertu, lors  ce  peuple  mutin  frappé  & ébloüy 
■ de  la  fj^lédeur  & de  Ttclair  de  cette  authori- 
té,fe  tient  coy , & attend  ce  qu’il  veut  dire; 
Veluti  magno  tn  populo  cum  f&pe  cocrta  Seditio 
eft,fdvîtque  animis  tgnchtle  •vulgm  , lamque 
faces  ^ faxa'vclant  jfnrcr  arma  ml'ûîftrat: 
Tum  pîetate  gravem  ac  merltîs  ,fiforti  •vitum 
quemCcnfpexere  y filent  ■,  arreSlifque  auriltts  ■ 
Afiâtillle  regît  dlclîs  antmos  ér  feîîrra  mulcet. 

Il  n'y  a rien  plus  grand  en  ce  monde , que 
rauthoricé,qui  ell  vn  image  de  Dieu,  vn  mef- 
fager  du  Ciel  j lî  elle  ell  fouver<iine,dIe  s’ap- 
pelle majtlléili  lubalrerne  , authorité  : & le  ' 
foulliét  de  deux  chofes,admi;  ation,  & crain- 
te melIez  enfemble.  Or  cette  majellé  & au-  . 
thorité,  ell  premièrement  & proprement  en 
la  perfonne  du  Souverain,  du  Prince,  & Le- 
giflateur,  ou  elle  ell  vive,&  agente, mouvan- 
rejPuis  en  fes  commandemens  & ordonnan- 
' cesjc’ell  à dire  en  la  loy,qui  ell  le  chef-d’œu- 
vre du  Prince,&  l’image  de  la  maiellé  vive  & 
originelle.  Par  icelle  font  réduits , conduits^ 
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& guidez  les  fols.Voila  de  quel  poids,  iieccl^ 
fîté,  vtilité  eft  rauthorité&  la  loy  au  monde. 

*•  La  prochaine  & plus  pareille  authoricé  à là. 

U loy,efl:la  couftume  qu’eft  vne  autre  puiffan- 
teuftié^  te&imperieufemaiftreffe  5 elle  empiete  &' 
vfurpe  cette  puilTance  traiftreufemét  & vio- 
lemment ; car  elle  plante  peu  à peu,  à la  dé- 
robée &C  comme  imenfiblement,  fon  aurho— 
rifé,par  vn  petit, doux,&  humble  commen-' 
cernent  j Tayant  raflîs  & eftably  par  Tayde  dii  ; 
remps,eUe  découvre  puis  vn  furieux  & tvrâ- 
nique  vifage,contre  lequel  il  nVa  plus  dfe  li- 
berté nv  puiflance  de  naulTer  feulement  les.^ 
yeux  ; elle  prend  fon  authorké  de  la  pofTef— ' 
non  & de  rv%e,ellegrofTit  & s’annoblit  en< 
roullant  comme  les  rivieres}  il  eû  dangereu:^ 
de  la  ramener  à fa  naiflance. 

3 . La  loy  & la  couftume  eftabliflent  leur  au— 

Compa-  thoricé  bien  diverferaent ,,  la  couftume  peuj 
raiso  des  ^ P^u  > avec  vn  longr temps , doucement  & 
dtm»  ^ confentement  commun  de 

tous , ou  de  la  plufpart , & à fon  autheur  le- 
peuple.  La  loy  fort  en  vn  moment,  avec  au- 
thoiité  & puiflance , & prend  fa  vigueur  de 
qui  a puiflance  de  commander  à cous,&  fou- 
vent  contre  le  gré  des  fujets,dontquelqu  vu* 
la  compare  au  tyran,  & la  couftume  au  Roy.- 
Davantage  la  coutume  ne  porte  loyer  ny  peu- 
ne:Ia  loy  porte  tous  les  deux,pour  le  moins  lat. 
peine:toutesfois  elles  fe  peuvét  bien  mutuel- 
lemét  prefter  la  main,&  aufli  s entre-détrui-. 
re.  Car  la  couftume  qui  n eft  qu  en  fouftran- 
ce,émologiiée  par  le fouvenir,lera  plus  ^eii- 
jée  : Sc  laloy  aufli  aflemut  fon  authorité  par 
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h {^ofTefîïon  & 1 vfage  i au  contrâire  âuffi  la 
Gouftume  fera  càlTée  par  vue  loy  cont!'aire,6i' 
la  loy  s'en  ira  avau-feau  par  fouffrance  de 
couftume  contraire:mais  ordinairement  elles 
font  enfetnble,c’efl:  loy  & couftume  : les  fea- 
vans  & fpi  rituels  la  conliderent  comme  loy, 
les  idiots  & fimples  comme  couftume. 

C eft  chofe  eftrânge  de  la  dive  rlîté  des  loiic  4» 

& Gouftiunes  qui  font  au  monde , & de  l’ex-  T>iverjî, 
travagance  d’aucunes.  Il  nV  a opinion  ny  té  é' 
in^ination  lî  bfee^re  j fi  forcenée , qui  ne  0ftran- 
foit  eftabliepar  Toix  oucouftumes  en  quel- 
que  üeu.Ie  fuis  contét  den  reeker  quelques- 
vneSjpour  monftrer  à ceux  qui  font  difficul-  Des  loix 
té  de  le  croire,  jufques  où  va  cette  propofi.  6*  coa- 
tion,  ne  m’arreftant  point  à parler  cfe  ce  qviijlumes 
eft  de  la  religion , qui  eft  le  fujet  où  fe  trou-  an  mç»- 
ventale  plus  grande  eftrangetez,  & impoftu- 
tes  plus  groflieresrmais  pource  qu’il  eft  hors 
le  commerce  des  hommes>&  que  ce  propre-^ 
ment  couftumei&  où  il  eft  aise  d’eftre  trom- 
pé, je  le  laiflèray . Voicy  dope  des  plus  re- 
marquables en  eftrangeté,  tuer  par  office  de 
piete  fes  parés  en  ceitain  aage,&  les  mager.. 

Aux  hofteleries  prefter  leurs  enfans,femmes, 

& filles  à joüyr  aux  hoftes  en  pa5^ant  : bor- 
deaux publics  des  maflesdes  vieillards  prefter 
leurs  femmes  à la  jeunefle  : les  femmes  efti  e 
communesihonneur  aux  femmes  d’avoir  ac-, 
cointé  plufieurs  mâles, &r porter  autat  de  bel- 
les hoimes  au  bord  de  leur  robe-.les  filles  mo- 
trer  à découvert  partout  leurs  parties  hôteu- 
fes,les  mariées  non,ains  les  couvrir  foigneu- 
iêoientjlcs  filles  s'abâdonner  à leur  plaifii 
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devenues  greffes  fe  faire  avorter  au  veuf  Sî 
jçeu  d'vn  chacun  > mais  mariées  eftre  chaftes 
& fidelles  à leurs  maris  ; les  femmes  mariées 
la  première  nuiâ,  avant  raccoinéiance  de 
leur  époux,  recevoir  tous  les  mafles  qui  font 
de  Teftat  & profefïîon  du  mary  conviez  aux 
nopces,&  puis  être  loyalles  à leurs  marisrlas 
mariées  prefenter  leur  pucellage  au  Prince, 
avant  qu’au  mary  : mariï^es  de  mafles  ; lés 
femmes  aller  i la  guerre  & au  combat  avec 
ks  maris  : femmes  mourir  & fe  tuer  lors  oiX 
tort  apres  le  deceds  de  leurs  naaris  : femmes 
vefves  fe  pouvoir  remarier  li  les  ma’-is  font 
morts  de  mort  violente  & non  autrement  r 
ks  maris  pouvoir  répudier  leurs  fémes  fans 
alléguer  caufesvendf  e fl  elle  fterille,  tuer  làns^ 
caufe  finonpource  qu’elle  eft  femme, & puis 
emprunter  femmes  des  voiflns  au  befoinries 
femmes  s’accoucher  fans  plainte  & fans  ef- 
fray;tuër  leurs  enfans  pource  qu’ils  ne  font 
pas  beaux, bien  formez,ou  fans  caufe:en  mâ- 
géant  effuyef  fes  doigts  à fes  genitoires  & à 
les  pieds  : vivre  de  diair  humaine , manger 
chair  & poiffon  tout  crudi  coucher  enfemble 
plufleurs  mafles  & femelles,  jufques  au  nom- 
bre de  dix  ou  douze  rfaluër  en  mettant  le 
doigt  a terre,  & puis  le  levant  vers  le  Ciel,' 
tourner  le  dos  por  faluer  , & ne  regarder  ja- 
mais celuy  que  l’on  veut  honorer  j recueillir  . 
en  la  main  les  crachats  du  Prince  : ne  parler 
au  Roy  que  par  farbataneme  coupper  en  tou- 
te fa  vie  ny  poil , ny  ongle  : coupper  le  poil 
d'vn  collé  & les  ongles  dVne  main  & non  de 
l’autre  i les  hommes  piffer  accroupis  &les 
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femmes  débouta  faire  des  trous  &foflé:tès 
en  la  chsir  du  vifage , & aux  tetins , pour  y 
porter  des  pierreries  & bagues  : nicprifer 
la  mort , la  feftoyer,  la  briguer, & plaider  eji 
public, pour  en  eftre  honoré , comme  dVne 
dignité  & grande  faveur , & y eftre  préféré  > 
fepulture  honorable  eftre  mangé  des  chiens, 
des  oyfeaux , eftre  cuit  & pilé,  & la  poudre 
avalléaveclebrevage  ordirraire. 

Quand  ce  vient  à juger  de  ces  coullumes, 
c’eft  le  brCixt  & la  querelle  : le  fct  populaire 
& pédant  ne  s"y  trouve  point  empefché , car 
tout  détroulTementil  condamne  comme  bar-  & 
barie  & bcflife  tout  ce  qui  n’efi:  de  fon  goull,  ment. 
dell  a dire  de  IVlTage  commun , & couYlume 
de  fon  pays.  Car  iftient  pour  reigle  vniquc 
de  vérité,  bienfeance , laloy  & cou- 
fhnne  de  fon  pays.  Que  li  on  liiy  dit  qu’ainfî 
en  jugent  parlent  les  autres  en  leur  rang, 
autant  offenlez  de  nos  couftumes  & façons  , 
comme  nous  des  leurs,  il  tranche  tout  court 
i fa  mode,que  ce  font  belles  &'barbares,quî 
eft  toulîours  dire  mefme  choie.  Le  làge  eft 
bien  plus  retenu , comme  fera  dit , il  ne  fe 
halle  point  d'en  juger, de  peur  de  s’échauder, 

& faire  toi  t à fon  jugement:&  de  faiél  il  y a 
plufîeurs  loix  & couftumes,qui  ferablent  du 
premier  coup  fouvages,  inhumaines, & con-*- 
iraires  à toute  bonne  mifon  , que  li  elles 
elloient  fanspallîon  &fainement  conlîde-' 
rées,  lî  elles  fe  trouvoient  du  tout  julles  & 
bonnes,poiir  le  moins  ne  feroient-elles  fans 
quelque  raifon  & delfenfe.Prenons-en  quel- 
ques-vnespour  exemple  les  deux  premières 
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avons  dit,<5ui  femblent  bien  eftre  de  pIiL=5 
eftrâges  & éloignées  du  devoir  de  pietéjtuër' 
fes  parens  en  certain  eftatj.&les  manger;. 
Ceux  qui  ont  cette  couftume , la  prennent 
pour  témoignage  de  pieté  & bonne  afFeûiô, 
cherchant  par  la  premièrement  à délivrer  pac 
pitié  leurs  parens  vieux , & non  feulemeiicc 
du  tout  inutiks  à foy  & à autruy  i mais  onC'* 
reux,languiflans,&  menans  vie  penible,dou-r- 
loureiire,&  ennuyeufe  à fôy  & à autruy,  pour 
les  mettre  en  repos  & à leur  aife  : puis  leur 
donnant  la  plus  digne  & louable  fepuliure  , 
logeant  en  eux-mefmes , & comme  en  leurs 
moëlesj  les  corps  de  leurs  peres  & leurs  reli- 
quesjles  vivifiant  aucunement, & régénérant 

Î»ar  la  tranfmutation  en  leur  chair  vive  , par 
e moyen  de  ladigeftion  & du  nourrififemét,. 
Ces  railbns  ne  feront  pas  trop  legeres,a  quii 
ne  fera  prevenud’opinion  contrairea&  eft  ai-* 
fé  i confiderer  quelle  cruauté  & abomina-* 
tion  ç ’euft  efte  â ces  gens-lâ,de  voir  tat  fouf-  • 
frir  devant  leurs  yeux  leurs  parés  en  douleur 
& endangueur,  fans  lès  fecourir,&  puis  jet- 
ter  leui*s  dépouilles  a h corriqjtion  de  la  ter- 
re, & là  puantife  & nourriture  des  vers , qui 
eft  tout  le  pire  que  l’on  pour roit  faire.  Da? 
rius  en  fift  l’efiay  demandant  a-  quelques 
^recs,  pour  combien  ils  voudroient  prendre 
la  couftume  des  Ihdiens ck  manger  leurs 
«eres  trefpaflèz,  qui  répondirent,  pour  rien 
du  monde:»  s’eftanreflayé  deperfuader  aux 
Ihdiens  de  brûler  les  corps  de  leurs  peres 
comme  les  Grecs,  y trouva  encores  plus 
d.’hon-eur  & de  difiîailté.  fen  adjouftcia^l 
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encîores  vne  autre , qui  n eJfl:  que  de  la  bien- 
fcance , plus  leger  & plus  plaiianc  : vn  qui  Te 
rtiouchoit  touliours  cle  fa  mainj  repris  cTinci^ 
\’ilité,pour  fe  deffcndre , demanda  quel  pri- 
vilège avoir  ce  falle  exerement,qu'il  liiy  fail- 
le apreûer  yn  beau  linge  à le  recevoir,&  puis 
qui  pliis  dk  à Tépaqueter  &:  ferrer  foigneu- 
lement-iàr-  foy  >.  que  cda  devoit  faire  plus  de 
mal  au  cœur , que  de  le  verfer  & jetter  où 
que  ce  foit,,  voila  comment  par  tout  fe  trou- 
ve raifon  apparence  ,.dont  il  ne  faut  rien  fi- 
Éoft  & Incrément  condamner.. 

Mais  qpi  croiroit  combien  e{f  grande  & 
fmpcrieiue  lauthorité  de  la  coulïwne  ?Qui£f»»* 
la  dit  eRre  vne  autre  nature  ne  Ta  pas  Rfkzauthori-^ 
exprimé  > car  elle  fait  plus  que  nature , elle  ré  pd-' 
combat  nature:Pourquoy  les  plus  belles  filles  le,. 
fl  attirent  point  famour  de  leurs  pcres,ny  les 
freres  plus  excellens  erf -beauté  Tamour  de 
feursfoeursj.cctte  efpece  de  pudicité  n’eÆ 
proprement  de  natui  e ^ elle  eft  de  Tvf^e  des 
Joix  & couihimes,  qui  le  deffendent,  & font 
de  rincefte  vn  grand  péché  Sc  non  nature  j. 
mais  encore  plus  elle  force  les  r^lés  de  na- 
ture,témoins  les  médecins  qui-  fouvent  quit- 
tent leurs  raifons  naturelles  de  leur  arr,  a fo» 
authorité,  témoin  ceux  qui  pat  accoufiumâ- 
ce  ont  gaigné  de  fe  nourrir  & vivre  de  poiso^^ 
d'araignez,  formis , laizards  ,-crapaux,.  com- 
me pratiquent  les  peuples  entiers  aux  Indes.  ' 

Auflî  elle  hebete  nos  lens  , témoin  ceux  ^qui-  \ 
demeurent  prés  des  cataiadles  du  Nil , clo- 
chers, armuriers , moulins , & tout  le  mon- 
de félon  les  Philofophesj  au  fon  de  la  mufi- 
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que  cekfte  & des  mouvemens  divers  de§ 
ciels  roolans  & s’entrefrottans  Tvn  Tautre. 
Bref  ( &c'eft  le  principal  fruid:  d’icelle)  elle 
vainc  toute  difficulté,  rend  les  chofes  aifées, 
qui  fembloient  impoffibles , adoucit  toute 
aigreur  i dont  par  fon  moyen  l’on  vit  conter 
par  tout  : mais  elle  maijftiife  nos  âmes  , nos 
creances,  nos  jugemens,  dVne  tres-iniufte  Sc 
tyrannique  authorité.  Elle  fait  & défait,  au-  . 
thorife,&  dclàiithorifè  tout  ce  qu’il  luy  plaît^ 
fans  rithme  ny  raifon,  voire  fouvent  contre 
toute  raifon  : elle  fait  valoir , & eftablit  par- 
my  le  monde , contre  raifon  & jugement  ^ 
toutes  les  opinions,  religions , creances,  ob- 
fervances,  mœurs,  & maniérés  de  vivre  les 
plus  fântafques  & farouches , comme  a efté 
touché  cy-deffus'.  Et  au  rebours  elle  dégrade 
iniurieufernent,  ravalle  & dérobe  aux  chofes 
vrayement  grandes  & admirables,  leur-  prix» 
leur  eftimanon,  & les  rend  viles. 

N//  adeo  magnum  nee  tam  mîrahtle 
^luîdquam prtncîpic^  quod  non  definant 
Mirarier  omnes  paulatim. 

Ceft  donc  vne  tres-=grande  & puifîante 
chofequelacouftume.  Platon  a30nt  repris 
vn  enfant,  de  ce  qu’il  joüoit  aux  noix  , & 
qu’il  luy  avo-it  répondu , tu  me  tanfes  pour 
peu  de  chofe,dit , la  couflume  n’eftpas  peu 
de  chofè:mot  bien  remarquable  à tous  ceux 
qui  ont  la  jeuneflè  à conduire.Mais  elle  exer- 
^ ce  fà  puifTànce  avec  vrie  fi  abfoluë  authorité, 
qu’il  n eft  plus  permis  de  regimber  ny  reai- 
1er , non  pas  feulement  de  rentrer  en  nous 
pour  difcourir  & raifonner  de  fes  ordonnâ- 
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. ces.  Elle  notis  enchante  fi  bien  qu  elle  nous 
fait  croire,  que  ce  qui  eft  hors  de  fes  gonds 
eft  hors  des  gonds  de  raifon,  & n y a rien  de 
bon  & jufte  que  ce  quelle  approuve  ; ratione  _ 
non  ccrKponïmtir  féd  confuetudine  ahducimur:  * 

honeftîus  putamta  qaod frequentiuf.recit  aptid 
nos  locum  tenet  ertory  vhipubltctts  fa£f us. (2e- 
cy  eft  tollerable  parmv  les  idiots  & populai- 
res, qui  naj'ans  la  fuffifance  de  voir  lescho- 
fes  au  fonds,ju^er  & trier, font  bien  de  fe  te- 
nir & arrefter  a ce  qui  eft  communément  te- 
nu & receu  : mais  au  fages  qui  joiient  vn  au- 
tre roolle , c'eft  chofe  indigne  de  fe  laiftTer 
ainfi  coiffer  à la  couftume. 

Or  l’advis  que  ie  donne  icy  à celuy  qui  veut 
cftre  rage,eft  de  garder  & obferver  de  parole  ■ 

& de  fait  les  loix  & couftumes  que  l’on  trou-  defagef- 
ve  eftablies  au  pays  où  Ion  eft,&  ce  nô  pour fi* 
lajuftice  ou  eqmté  qui  foit  en  elles,  mais  i. 
fimplement  pource  que  ce  font  loix  & cou-  », 
ftumes  i non  le^erement  condamner  ny  s’of-  3 , 

fenfer  des  eftran^res  , mais  bien  librement 
& làinemér  examiner  & juger  les  vnes  & les 
autres,  n’obligeant  fon  jugement  &fa  crean:- 
ce  qu’à  la  raifon.  Voicy.  quatre  mots.En  pre-  ^ * , 

mier  lieu  félon  tous  les  fages  , la  reigle  des 
réglés,  & la  generale  loy  des  loix , eft  de  fui-  & ^0^ 
vre  & obferver  les  loix  & couftumes  du  pays  ftumes 
où  l'on  eft,  ffint  -ntOku  font  À 

Toutes  façons  de  faire  écartt es  obfir- 

liereSjfont  fufpeéles  de  folie  ou  paffion  am- 
bitieulè,heurtent  & troublent  le  monde. 

En  fécond  lieu  , les  loix  & couftumes  fe  ^ J 
maintiennent  en  crédit,  non  parce  qu^elles 
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iuftes , mais  parce  qu'elles  fonrIoix  « 
couftumes  ; c eli  le  fondement  myflique  de 
y * ^ . leur  authotité  > elles  n’en  ont  point  d'autre, 
& e<j,Uf-  ^ ceiuy  qui  obeïfl:  à la  loÿ?pource  qu'elle  eft 
^ iufte,ne  luy  obeift  pas,  parce  qn’il  doit,ce  fe-^ 
, roit  foumettre  la  loy  à Ton  àieement,  & luy 
faire  fon  proc^z,&metti  e en  doute  & diliîu-r 
te  l'd3eïnance,&' par  confequent  l'eftat  &Ia’ 
police,  félon  la  fouppleflfé  & diverficé non? 
leulemêt  des  iugemens,  mais  d’vn  mefme  iu-' 
gémentXDombien  de  loix  au  monde  injuflesy 
impies, extravagances,  non  feulement  aux  iu- 
geméspai  ticüliers  des  autres,  mais  de  la  rai- 
lon  viisverfelle,aveclefquelles  le  mode  a vef- 
eu  longr-temps  en  profonde  paix  & repos,8f 
avec  tdlefàitisfaâion,que  fi  elles  eiiffent  efte 
tres-iüdes  &T  raifonrâbles  j & qui=  les  vou- 
droit  changer  &.  rabiller  fe  monflreroic  en- 
nemy  du  public , & ne  feroit  à recevoir  ; \v 
nature  humaine  s’accommoile  à tout  avec  le- 
temps  $c  a)'ant  vne  fois  pris  fon  ply  , c’elli 
ade  d'hofHlitéde  vouloir  rien  remuer  :il  faut 
laiflèr  Je  monde  oii  il  efl,  ces  brouillons 
rcmveürs  de  mefnage  >.  fous  prétexté  de  re- 
former,gaftent  tout.. 

Contre  Tout  remuement  & changement  des  loix,, 
ies  créances, coutumes, •&  obfervances  eft  tres- 

^isncereuX',  & qui  produit  c^oûjours  plus  St 
^^^/p/;^..pluftoft  mal  que  bien  > il  apporte  dès  maux» 
tous  certains  &:  prefens.Pour  yn  bien  à yenir 
& incertain,les  novateurs  ont  bien  toujours 
des  fpedeux  & plaufibles  titres,mais  ils  n’en; 
font  que  plus  fufpeéb,&  ne  peuvent  efehap- 
per  la  note  d’ vne  ambitieufe  pi  efomption,d^ 
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peîîfe-  voir  plus  clair  que  les  antres-,  & 
qu’il  faut  pour  eftablir  leurs  opinions , ren- 
verfer  vn  eftat,  vne  police,  vne  paix  & repos 
public. 

En  troifiefîne  lieu  ^ c efl  le  faiéi:  de  legereté  j;, 
&preibmprion  injurieulê,voii'e  témoignage  con^ 
de  foiblelTe  & infuffifance,  de  condamner  ce  damnev^' 
qui  ifefl:  conforme  à la  loy  & couftume  de 
fbn  pays.  Cela  vient  de  ne  prendre  pas  le  ^ ^ 
loifir ou  n avoir  pas  la  fuflfifance de  confi- 
dererles  raifons  & fondemens  des  autres 
c'eft  faire  tort  & honteà  fon  iugement^dont 
il  faut  puis  fouvenc  fe  dédire , c’eft  ne  fe  fou- 
venirpas  que  la  nature  humaine  eft  capable- 
de  toutes  chofes.  G’elî:  laiflér  endormir  & 
piper  à la  longue  accouftumanceila  veuë  de’ 
fonefprit,  & endurer  que  la  prefeription  ' 
puifle  lür  noftre  iugemenr. 

Finalement  G*eft  l’office  de  lefprit  gene- 
reux  & de  l’homme  fage  ( que  ie  tafehe 
peindre  iey)  d’examiner  toutes  chofes,  conlî- 
derer  à paît  & puis  comparer  enfemble  tou^”^ 
tes  les  loix  & couftumes  de  l'Vnivers,qui  luy  ^ 
viennet  en  connoiflance,8é  les  iiiger  de 
ne  foy  & fans  paffion,aa  niveau  de  la  veritéi 
de  la  raifon  & nature  v-niverfelle,.à  qui  nous 
fommes  premièrement  obligez,  fans  fe  flater 
& tacher  fon  iugement-de  fauiretéi&  fe  con- 
tenter de  rendre  l’obfei  vance  & obejfl^ce  â 
Celles,  aufqiielles  nous  fommes  fecoiidement 
& particulièrement  obligez , & ainfî  aucun 
n’aura  dequoy  fe  plaindre  de  nous.Il  advien- 
dra quelqiiesfois  que  nous  ferons  par  vne  fé- 
condé particuliac  & municipale  obligatipa 
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( obeyfTant  aux  loix  & couftumes  du  pays  Jl . 
Ce  qui  eft  contre  la  première  &'  plus  ancien- 
ne , c efl:  à dire  la  nature  & J'aifon  vniverfd- 
le  : mais  nous  luy  iatisfaifons  tenant  noftre 
jugement  & nos  opinions  Taintes  & juftes  fé- 
lon elle.  Car  aufli  nous  rf avons  rien 
& dequov  nous  purifions  librement  difpofer 
que  de  cela , le  monde  n a que  faire  de  nos 
penféesjmais  le  dehors  eft  engagé  au  public, 
& luy  en  devons  rendre  CDnte  : ainft  fouvent 
nous  ferons  julfement  ce  que  juftenient  noas 
n’approuvonspas  : il  ny  a remede,le  monde 
eft  ainft  fait. 

8.  Apres  ces  deux  maiftrefles  loy  Sc  couftu- 
De  la  me,  vient  la  troiftéme  qui  na  pas  moins 
ceremo*-  d authorité  & puiftànce  , à Tendrok  de  plu- 
fieurs , voire  eft  encor  plus  rude  & tyranni- 
que à ceux  qui  s'y  aflèrviffent  par  trop.Ceftr 
la  Ceremonie , qui  à viuy  dire  pour  la  pluf- 
paiT  n eft  que  vanité , mais  qui  tient  tel  rang 
& vlurpe  telle  aiithorité , par  la  lafcheté  & 
corruption  contagieufe  du  monde , que  plu- 
fteurs  penfent  que  la  làgefieeonfifte  à la  gar- 
der & obfervcr,  & s'en  rendent  volontaires 
efclaves:  tellement  que  pour  ne  la  han  ter  , 
ils  préjudicient  à leur  fanté,  commodité,  af- 
feires , liberté , confdence , qui  eft  vne  tres- 
crande  folie  ; c’eft  le  mal  & malheur  de  plu- 
sieurs couitifans , idolâtres  de  la  Ceremo- 
nie.Or  je  veux  que  mon  fage  fe  garde  bien  de 
cette  captivité  •>  je  ne  veux  pas  que  lourde- 
ment ou  lafchement  il  bleflê  la  Ceremonie, 
car  il  faut  Condoner  quelque  chofe  au  mon- 
de,&  tant  que  faire  fe  paît  au  dehors  fe  coa- 
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.fo lifter  à ce  qui  fe  piatiquej  mais  ;e  veux 
qu’il  ne  s’y  oblige  ne  s’y  afferviire  point , 

ains  que  d’vne  gdante  & genereufe  hardieffe, 
il  Icache  bien  s’en  defïaire>quand  il  voudra 
:faudra,&  de  telle  fa-;'Dn  qu’il  donne  à connoi- 
ftre  à tous,  que  ce  n’eû  la  lafcheté  ou  delica- 
téfTe,ny  i^orâce  ou  mcprde,mais  c’eft  qu’il 
ne  l’eftime  pas  plus  qu’il  ne  faut,  & qu’il  ne . 
,Veut  Jaiffer  corrompre  fon  jugement  & fà  vo- 
lonté à telle  vanité,&  qu’il  fe  prefte  au  mode 
quand  il  veut, mais  qu’il  ne  s*y  donneiamais. 

' Chapitre  IX» 

Se  Iteneomforter  a'vec  autruy.  , ' 

CEtte  matière  appartient  à la  vertu  de  ù 
juftice",  qui  apprend  à vivre  bien  avec 
tous,  & rendre  à vn  chacun  ce  qui  luy  appar- 
tient, laquelle  fera  traittée  au  Livre  fuivant  > 
où  feront  baillez  les  advis  paiticu’iers  & di- 
vers félon  les  diverfes  perfonnes  : îcy  les  ge- 
neraux feulement,  fuivant ledeifein&fu^et 
cie  ce  Livre» 

Il  y a icy  double  conlîderation,&  par  ainfî  î- 
deux  parties  eb  ce  chapitre)  félon  qu’il  y a 
deux  maniérés  de  converfer  avec  le  mondei 
l’vne  fimple,  generale,  & commune,le  ccm-  ' 
merce  ordinaire  du  monde, auquel  le  temps, 
les  afônres,  les  voyages , & rencontres  iour- 
nellement  nous  mènent, & mettent,  & chan- 
gent avec  gens  connus,  inconnus,eftranger'^i. 

Tans  noftre  chois  ou  application  de  volonté: 
l’autre  fpeciale  eft  en  compagnie  affectée , &r 
accoinéiance  ou  recherchée  & choifie,ou  qui 
s'cflant  prefentée  a eflé  embraifée^&r  ce  pou£ 
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ie  profit,  ou  plaifir  fpirituel  ou  corpoTd.  Etf  , 
laquelle  y a de  la  conférence,  commimica- 
tion , pnvauté  & fanûlrarité  : chacune  aura 
fes  advis  à part.  Mais  avant  qu  y entrer  pour 
préfacé,  ie  veux  donner  vn  advis  general,  8i 
fondamental  de  tous  lesautres.r . 

X,  . Ceft  vn  vice  grand  (duquel  fe  doit  garder 
radlité  & garenrir  noftre  fage)  & vn  deÉiut  inq)or-. 

à foy,  & à aütruy,  que  deftre  attaché  & 


te  d'hu*  d'eftre  û prins  d fes  projJres  iiidinâtios, 
meurs,  qu«on  ne  les  puifle  tordre  x ceder , témoi-' 
griage  dame  chagrine  & rtfâl  née, trop  amou-r 
, • reule  de  foy , 8c  partiale.  Ces  gens  ont  beau- 
coup à endurer  &rcontefter  i au  rebours  c’eft 
vne  grande  fuffifance  & fageflfe,  de  s accom^- 
moder  à tout , deftre  foupple  & maniable  * 
fcavoir  tantoft  fe  monter  & bander  , tantôt 
ie  revaller  & relafcher  quand  il  faut.Les  pliw 
belles  âmes  & mieux  nées  font  les  plus  vni* 
verfelles  > les  plusconununes  ,appUcables  a 
toutfeitSjCommunicatives  C ouvertes  à tou-^ 
J,  tes  gens.  C eft  vne  tres^belle  qualité  qui  ref» 

1,  Far-  femble  & imite  la  bonté  de  Dieu,  c’eft  Thon- 
f />,  ^d-norable  que  l’on  réd  au  vieil  Caton, <üer-^ 

vù  Ittrf^^*^  ingemUyJfc  partterad mnta  fuityVt  na^ 
! Cm-hl  vyitan  dieer&s r qteodctisno[tte‘ ageret. 

iajsmpi*  a^lvis  de  la  première  connde^ 

^ "'"'radon, de  la  fîmple  Sr  commune  converfa- 
tion  J i'en  mettray  icy  quelques-vns^dont  le 
eonver-  prei^ier  fera  degarder  fîlence  & raodeftie.  . 
fation.  Le  lectmd  de  ne  lè  fbrmalifer  point  des; 
4.  fottifes,  indifcredons,  & legeretçs  qui  fe  ffr- 
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rrtrtt  OU  Commettront  en  preîencé  j Car 
importunité  de  choquer  tout  ce  qui  n eû  de 
Boftre  gouft. 

Le  troifiefmejefpargner  & mefnager  ee  que  S*. 
Ton  ffait>  & la  fuffifance  que  Ton  a acquilé , 

& eftre  plus  volontaire  àoüyr  qu’à  parler,  à 
apprenne  quicnfeigiïer>Gar  c’eft  viced’eftre 
plus  prompt  i fe  faire  connoiftre  y parler  de~  • 
foy,  & reproduire , que  prendre  la  connoif- 
fànce  d autniy  : & d’emploitter  là  marchan- 
dife,  qu  en  acquerif  de  nouvelle^ 

Le  quatriefine  3 de  n^’entrer  en  difcours,  en  ^ 
conteftation  contre  tous, non  contie  les  plus 
grands  & refpeéiables , ny  cqntreçeux  qui 
lont  au  deiTous,  & non  de  pareille  luitrea  . 

Le  cinquieJrae , avoir  vne  douce  & hon-  7^ 
nefte  curiolîté  de  s’enquérir  de  toutes  cho- 
fes , & les  içachant  les  melhager,&  faire  fôn 
profit  de  tout.. 

Le  fixiefme  & principal  elf  d employa-  en 
toutes  ehofis  fon  iugemenc,  qui  eft  la  piece 
maiftrelTe  qui  agit,  domine  & fait  tout  ; làns 
l’entendemét  toutes  autres  chofes  font  aveu- 
gles, fourdes,&  fans  ame,c’eft  le  moindre  de 
fpavoir  Thifioire ,,  il  en  faut  iuger.  Mais  cet- 
tny-cy  rq’arde  foy  & nous  la  compagnie. 

Le  ïeptiefme  efi  de  ne  parler  iamats  a£Sr-  _ 
marifvement,magifi:ralcmcnt,  & imperieufé- 
menr,.av€C  opiniafireté  & refolution  ; cela 
heurte  & blelTe  tous.L’afiù  mation  Sc  opinia- 
fireté  sot  lignes  ordinaires  de  beflife  & igno- 
rance : lefiyle  des  anciens  Romains  portoit». 
que  les  témoins  depofans,&  les  iuges  ordon  - 
Bâs,.de  ce  qui  effoit  deleur  propre  & ccttaine: 
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' icience,  exprimoient  leur  dire  par  ce  mot , ît 
femble  (îta  'vîdetur  ) que  doivent  fairè  tous 
autres  ? Il  feroit  bon  d’apprendre  à vfer  des 
mots  qui  addoucififent  & modèrent  la  témé- 
rité de  nos  propofitions , peut  eftre , Ton  dit, 
‘ie  penfe,  quelque,  aucunement,  il  femble , & 
en  réponclant , ie  ne  l’entends  pas , qu’eft-ce 
Cànclu*  à dire , il  pourroit  eftre , eft-il  vray.  le  clor- 
fian.  ' première  partie  generale , en  ce  peu 

' • de  mots: Avoir  le  viiage  & la  monftre  oiiv  er- 

te  & agréable  à tous,l'efprit  & la  penfée  coü- 
verce  & cachée  à tous, la  langue  fobre  & ïif- 
crette , touj  ours  le  tenir  à foy  & fur  fes 
AtSifrt>ns'r,pertay  lingtti» parca  , mens  claufd, 
nuUi  voir  & oüyr  beaucoup,  parler 
' peu, Juger  tout. 

ïo.  Venons  à l autre  conlîderation  ,&  efpece 
J de  converfation  plus  fpeciale  , de  laquelle 
de  la  voi(^  les  advis  : Le  premier  eft  de  chercher, 
/■  • f conférer,  & fe  frottei*  avec  gens  plus  fermes 
&r  plus  habiles  3 car  l’efprir  fe  1 cidift  & forti- 
conver-  ^ haiilfe  au  delfus  de  foy,  comme  avec 
fat  ton*  jgç  efprits  bas  & foibles,  ■ l’efprit  s’abaftardit 
& fepert  : la  contagion  eft  en  cecy , comme 
au  corps,  & encores  plus. 

Il,  Le  fécond  eft  ne  s’eftonner  ou  bîefier  des 
opinions  d’autruy  , car'tanr  contraires  au 
commun,  tant  eftranges,  tant  frivoles  ou  ex- 
travagantes femblent  elles,fi  font  elles  forta- 
bles  à 1 efprit  humain,qui  eft  capable  de  pro- 
duire toutes  chofes , & c eft  foiblelfe  de  s’eu 
eftonner.  ‘ . ‘ 

Le  tiers  eft  de  ne  cràindrc,ny  s’cftôner  des 
■ corrections,  nidelfes,  & aigreurs  de  paroles. 


Digitizcd  by  Gtju^le 


LIVRE  n. 

aufqudles  il  faut  s accouftumer  & s’endur- 
cir. Les, galants  hommes  s’expriment  couia- 
geiifement  i cette  tendreur  & douceur  crain- 
urVe  & ce!  emor.ieule  eft  pour  les  femmesdl 
faut  vne  focieté  & familiarité  forte  & virile,, 
il  faut  eftre  m;^e,couraceux,&  à corriger,& 
à fouftVir  de  l’efije,  Ceft  vn j>Iaifir  fade,d’a- 
voir  affaire  à gens  qui  cedeni,  flattent,  & ap- 
plaudiflent. 

La  quatrième  eft  de  vifer  & tendre  toujours  i 
à la  vérité,  la  reconnoiftre,&  luy  ceder  inge- 
niiëment  & alaigrement,  de  quelque  part 
quelle  forte,  vfant  toufiours&  par  tout  de 
tonne  fo}',  & non  comme  plufîeurs , (pecia-, 

Icmét  les  Pedansjd  tort  ou  a droi(ft  fe  tlefFen- 
dre  &fe  defl&ire  de  fa  partie.  Ceft  vne  plus 
telle  vidoire  fe  renger  bien  à la  raifon,  & fe 
vaincre  foy-mefme , que  vaincre  fa  partie,  à 
quoy  ayde  fouvent  fa  foiblefle  : parquoy  ar- 
riéré toute  paflton.  Reconnoiftre  la  faute, 
côfeflèr  fon  cloute  ou  ignorance, ceder  quand 
il  ftiut,  font  tours  de  jugement,de  candeur  & 
lincerité , qui  font  les  principales  qualitez 
d’vn  honnefte  &fage  homme  j l’opiniaAreté 
acciife  l’hôme  de  plulieurs  vices  oi  deffâuts. 

Le  cinquiéme,en difoute  ne  faut  anployer  j;»*’ 
tous  les  moyens  que  l’on  peut  avoir , mais  * 
tien  les  meillairs , plus  pertinents  & pref- 
lànts,&  avec  briefveté,  car  mefine  aux  cho- 
fes  bonnes  l’on  peut  trop  dire,ces  longueurs, 
tmineries  de  propos, repetitions,témoignant 
N’ne  envie  de  parler,  vne  oftentation,  appor- 
tent ennuy  à la  compagnie. 

Le  ûxième  & principal  eft  de  garder  par  ifi 
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tout  la  forraç,  Tordre , la  perdnance  : 6 qu’il 
y a de  peine  de  dilputer  &r  conférer  avecvn 
ibt,  inepte, & impertinent.  Ceftjce  femble  la 
.feule  iufte  excufe  de  -rompre  & quitterîout; 
•car  quy  gagneriez-vous  queiournient,  puis 
•ouavecluy  vous  ne  pouvez  bien  aller?  Ne 
dentir  pas  Toppolîtion  que  Ton  fait,  fefuivre 
foy-mefme,  & ne  relpondre  à la  partie,  s ar- 
' re^  à vn  mot , à vaincident , &1ai^er  le 
yrincipalitnefler  & troubler  la  dilp«te,crain- 
tdre  routinier  ou  refufer  tout^,ne  fuivre  point 
Je  fil  droiél , vfer  de  prcfeces  •&  difgreffions 
inutiles,  crier  & s'opiniaftrer,  s’arrefter  tout 
en  vne  formule  artifte  ,^&  ne  voir  rien  au 
fondsjce  font  cholês^ui  fepra^iquent  ordi- 
Jiaîrementpar  les  Dedans  & Sophiftes.  Voicy 
-comment  fe  connoift  & fe  remarque  la  fa- 
^efle’&pertinance,davec  la  fottile&  im- 
pertinance  5 cette-cy  eft  prefomptueufe , te- 
meraire,  opiniaftre  j aïTeurée , celle-là  ne  fe 
fatisfait  iamais  bien , & craintifve , retenue 
modefte  r celle-là  ièphrft,  fort  du  combat 
gaye,  gknieufe,  comme  ayant  ^gné,avec  va 
viiWe , qui  veut  faire  croire  à îa  compagnie,' 

' ' qu  elle  eft  vidlorieufe.  • 

1^;  Le  feptiefme , s il  y a lieu  de  contradiction 
il  hat  advifef  qu  eïïc  ne  fait  hardie  , nv  opir 
niaftrç,  ny  aigre.  En  ces  trois  cas , elle  ne  fe- 
roit  bien  venue , & feroit  à fon  autheur  plus 
de  mal  qu’à  tout  autEc.Pour  eftre  bien  prinfe 
de  la  compagnie , faut  qu’elle  naiflè  tout  à 
. . Theure  mefine  duuropos  qui  fe  traite  , & . 
non  d’ailleurs,  ny  d’autre  chofe  precedente:  ' 
quelle  neiouche  point  la  perfoune,  mais  la 
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dîofe  feulement , avec  quelque  recommen- 
tiation  de  la  perfonne,  s’il  y elchet,  & qu’elle 
foie  doucement  raifonnée. 

-Chapitre  X. 

. Se  conduire  frudemrntnt  aux  affaires, 

ff^Ecy  appartient  proprement  à la  vertu 
V^de  pi-udence , de  laquelle  fera  traité  au 
commencement  du  Livre  fuivant,  ou  feront 
touchez  particulièrement  les  confeils  & ad- 
vis  divers,  félon  les  dtverlès  elpeces  de  pru- 
dence , & occurrances  des  affaires.  Mais  ie 
mettray  icy  les  points  & chefs  principaux 
de  prudence,  .qui  feront  advis  generaux  & 
communs , pour  inftruireen  gros  noftredif* 
ciple  , à fe  bien  fagement  conduire  & por- 
ter au  trafic  & commerce  du  monde , & au 
maniement  de  tous  affaires,&  font  huiél. 

Le  premier  confiée  en  inceli^ence,c’efl:  de  i. 
bien  connoiftre  les  perfonnes  avec  qui  Ton  a Conolff- 
aifeire,ieur  naturel  propre  & particulier,Ieury^»fe 
humeur,leur  efprit,leur  indxnation,l€ur  def-'J/^, 
fein  & intention,  leur  procédure  : 
aufS  le  naturel  des  affeires  que  l’on  traite , , 

qui  fe  propofent  non  feulement  en  leur  fu-^  . 
perficie  & apparence, mais  penetrer  au  dedâs,'*-« 
non  feulemét  voir  & connoiftre  les  chofes  en  / 

foy,mais  encores  les  accidens,Iesçonfequen- 
ees,la  fuitte.  Pour  ce  faire  il  les  faut  r^arder 
à tous  villes , les  confiderer  en  tout  fens  : il 
y en  a qui  parvncofté  font  tres-fpedeufcf 
& plaufibles  , & par  vn  autre  fonttres-vilai- 
nes  & pernideufes.Or  il  eft  certain  que  félon 
les  divers  naturds-des  perfonnes , & des  afr 
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l^re,il  faut  changer  de  ftile  & dé  façon  -dè 
procéder, comme  vn  nautonier  ^ui  félon  les 
divers  endroits  de  la  mer , la  diverlité  des 
ventSjil  conduit  diverfement  les  voiles  & les 
avirons.  Et  qui  voudrait  par  tout  fe  conduire 
<&  porter  de  mefme  façon,  gafteroit  tout,  & 
feroit  lefot  & ridicule.  Or  cetre  connoiflàn- 
ce  double  de  perfonne  & d’af&ires,  n eft.pas 
cliofe  fort  facile,  tant  rhomme  eft  déguifé  & 
fardé.  Ton  y parvient  en  les  confiderantatcé- 
tifvemét  & meurement,&  les  repaflîmt  fou- 
vét  par  la  tefte,&  â diverfes  fois  lans  paflîon. 

^ Il  teut  puis  apres  apprendre  â bien  jullemét 
' eftimer  les  chofes>&  leur  donner  le  prix  & 1 e 
Ejtma-  leur  appartient,  qui  eû  le  vray  faidl 

de  prudence  &luffifaneeJCeftvn  haut  point 
4!Kofes^  de  Philofophie  , mais  pour  y parvenir  il  fe 
/-.faut  bien  garder  de  palTion , & de  jugement 
^on  je  pQp^|ajJ.g^  Il  y a fix  ou  fepe  chofes,  qui  meu- 
lùti  « ygyjj  ^ mènent  les  elprits  populaires,&  leur 
}"^''”^^fonteftimer  les  chofes  à faufles  enfeignes, 
jtopulai-  dont  les  lâges  fe  garderont,  qui  font  nouvel- 
. leté , raieté,  eftrangeté,  diflSmté>aitifice, in- 
vention ,abfence , & privation  ou  dëny , & 
fur  tout,  le  ,bruit,la  monftre,  & la  paiade.  Ils 
- • • n eftûnent  point  les  chofes  li  elles  ne  font  re- 
levées parait  & fcience,fî  eües  ne  font  poin- 
tues & enflées.  Les  lîmples  &naifves  , de 
quelque  valleur  qu’elles  foient,  ou  ne  les  ap- 
perçoit  pas.  feulement  5 elles  écliap^t,& 
çoulent  infenfiblement , ou  bien  l’on  les  efli- 
mes  places,  bafles,  & niaifes,  grand  tértioi-! 
gnage  de  la  vanité  & fcibleflè  humaine  qui  fe 
paye  de  vent,  de  faid,  & de  faufle  monnoyc 
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lu  'Un  de  bonne  & vraye.  De  là  vient  que 
l'on  préféré  Tart  à la  Nature,  Taquis  au  na- 
turesjle  difficile  & eftudié  à l'aiféjJes  boutées 
& fecoufles  à la  complexion  & habitude, 
l'excraordinare  à l'ordinaire,  l'oftentation  Sc 
la  pompe  à la  vérité  doqce  & fecrette  i l'au- 
truy , 1 effranger,  l'emprunté,  au  fien  propre 
&naturel.Et  quelle  plus  grande  folie  eff-ceii^^j,yj> 
que  tout  cela  ? Or  la  reigle  des  fages  eff  de/^^ 
ne  fe  laifler  coiffer  & emporter  à tout  cela , ^ 
mais  de  mefurer , iuger  & effimer  les  chofes^  * 
premièrement  par  leur  vraye , naturelle  & 
eifentielle  valeur , qui  eff  fouvent  interne  Se 
fecrette,  puis  par  l'vtilité , le  reffe  n'cff  que 
|3ipperie.  C'eff  bien  chofe  difficile, eftant  ain-  JDiffc'f 
li  toutes  chofes  déguifées  & fophiffiquées:^.,^;^^^/. 
fouvent  les  fauffes  & méchantes' le  rtndent^^^,^^^ 
plus  plaufibles  , que  les  vrayes  & bonnes  .Et  ^ 
dit  -Ariffote  qu’il  y a plufieurs  faufletez 
font  plus  probables, & ont  plus  d appai  ence, 
que  aes  veritez  i Mais  comme  elles  eff  diffi- 
Qile,  aufli  eff-elle  excellente  & divine  : fi  fe-  ifas. 
paraverü  pretiofum  à •vUi,  qmtfi  os  meum  eris:  Senec, 
Et  necelTaire  avant  tout  oeuvre  i quant  necef- 
farîum  pretia  rebuf  împonere  i car  pour  néant 
entre  l'on  à fçavoir  les  préceptes^  rei^lcs 
de  life.n  vivre , fi  premièrement  l'on  ne  Icait 
en  quèf  rang  Ton  doit  tenir  les  chofes,les  ri- 
f heües , la  l'anté , la  beauté , la  nobleffe , la 
fcience,  &c.  & leurs  contraires.  C’eff  vne^^^,^j4, 
haute  & belle  fcience  que  de  la  prelfeance  &c  Çç\g„f.g 
preéminance  des  choies  j mais  bien  difficile,'^  ' ” / 
principalœient  quand  plufieurs  le  prefen-^^^ 
teiit  enfenîbie,  car  la  pluralité  empeiche  î 
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€11  cecy  l'on  n eft  iamais  tous  d’accorcL  Lès 
goufts  & les  jugemens  parciculers  font  fort 
uivers , & tres-vtilement , • afin  que  tous  ne 
courent  enferable  à mefme , & ne  s’entr  em- 
j5^,^y/^pelchent.  Par  exemple  , prenons  ces  huift 
chefs  </^P^^iicipaux  chefs  datons  biens  ^irituels& 

, •'  corporels,  quatre  de  chaaine  forte , fçavoir 
prud’homie,  fanté,  fageife , beauté , habilité  i . 
noble/fe,  Icience;,  richelfe.  Nous  prenons  icy 
ces  mots  félon  le  fens  & vfage  commun,fa- 
gefle  pour  vne  prudente  & diîcrette  nuniere 
de  vivre  & fe  comporter  avec  tous  & envers 
tous , habilité  pour  fuffifance  aux  affaires , 
fdence  pour  cônnoiflfance  des  chofes  acqui- 
fes  des  Livres,  les  autres  font  alfez  clair.  Or 
fur  l’arrangement  de  ces  huit , combien  d’o- 
pinions diverfes  ? l'ay  dit  la  mienne,  ie  les  ay 
meflez  & tellement  entrelaffez  enfemblè 
qu’apres  & auprès  vn  fpirituelily  enavn 
comorel , qui  luy  répond  : afin  d’accoupler 
l’elprit  & le  corps  : la  {knté  ell:  au  corps  ce 
’ que  la  prud’homie  ell  en  l'efprit  ; c’eft  la 
prad’homie  du  corps,  la  fanté  de  ïzm^'.mens 
fana  in  corpore  ; La  beauté  ell  comme  la 
làgelfe , la  mefure , pr^oition,  & bienfean- 
ce  du  corps,  & la  fagelle  beauté  fpirituelle: 
la  noblelfe  ell  vne  grande  habitude  & difpo- 
fition  à la  vertu  : les  Iciences  font  les  richef* 
fes  de  refprit.D’autres  arrangeront  ces  pièces 
tout  autrement,qui  mettra  tous  les  fpiiituels 
avant  que  venir  au  premier  corpord , & le 
moindre  de  Tefprit  au  delTus  du  meilleur  du 
corps:&  qui  à part  & enfemble  les  arrange- 
ra autrement,  chacun  abonde  en  fon  lèns. 
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. A^es  > & de  cette  fuffifànce  & partie  de  - ^ 
prtdence,  de  fjravoir  bien  eftitner  les 
vient  & naijft  cette  autre,  qui  eft  fçavoir  bien  , 
choi/înou  femonftreauflî  fouvent,non 
lement  la  confdence , mais  aufli4a  fuffii'ance^^^ 

& prudence.il  y a des  choix  bien  aifez,com^^* 
me  d’vne  difficulté  & d’vn  vice,  deThon- 
nefte  & de  Tvnle,  du  devoir  & du  profit:Car 
la  prééminence  de  Tvn  eft  fi  grande  au  deflus 
de  l’autre , que  quand  ils  viennent  à le  chor 
quer,  le  champ  doit  toufiours  . demeurer  a 
rhonnefte,  faut, peut-eftre, quelque  exce- 
ption bien  rare  & avec  grade  circonfpeétion, 

& aux  affeires  nubliques  feulement,  comme 
fera  dit  apres  la  vertu  de  prudence-mais 
il  y a des  choix  quelquefois  bien  fafcheux 
& bien  rudes,  comme  quand  l’on  eft  enferme 
entre  deux  vices , ainu  que  fuft  le  Doéteur 
Origened’idolatrei^ou  fc  laiffer  ioüyrchar- 
nellement  à vn  grand  vilain  Ethiopien  ; il  fu- 
bit  le  premier,  & mal  fedifentaucun.La  ret- 
gle  eft  bien  toufiours  que  fe  trouvant  en  in» 
certitude  & perplexité  au  choix  des  chofes 
non  mauvaifes , il  le  feue  jettér  au  party  où  y 
a plus  d honnefteté  & de  iuftice.  Car  encore  • 
qu’il  en  meiàdvienne,  fi  donnera-il  toufiours 
vne  gratification  & gloii-e  d'avoir  choifi  le 
meilleur,outre  que  î’ô  ne  fçait  que  quâd  l'on 
euft  pris  le  paity  contraire,  ce  qu’il  fuft  adve- 
nu, & fi  l’on  euft  é<±appé  fon  deftin:qu?ai 
ôn  doute  quel  eft  le  meilleur  & le  plus  court 
chemin , il  faut  tenir  le  plus  droiét.  Er  aux 
mauvaifes  ( defquelles  il  n’y  a ramais  choix)  ^ 
il  faut  éviter  le  plus  vüain  & injufte  : cette 
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- reigle  eft  de  confcience  & appartient  d la 
prud'homie.  Mais  ffavoir  quel  eft  le  plus 
hohnefte , iufte , & vrile , quel  plus  deshoiH 
nefte , plus  injufte  & moins  vtile , il  eft  fou- 
vent  tres-difficile,  & aopartient  à la  pruden-^ 
ce  & fuôifance.  Il  femble  qu’en  tels  détroits, 
le  plus  feur  & meilleur,eft  de  fuivre  la  natu-i 
re,  & juger  celuy-là  le  plus  jufte  & hooneftej 
qui  approche  plus  de  la  natiure , celuy  plus 
injufte  & deshonnefte,qui  eft  le  plus  éloigné 
de  la  nature.  Audi  avons  nous  dit  que  :l’on 
doit  eftre  homme  de  bien , par  le  reflbrc  de 
la  natureianployez  cette  reigle  au  faiél  d’O- 
rigene  & vous  juger és  bien  Avant  que  fortir 
de  ce  propos , du  choix  & Ircélion  des  dio- 
fesjvuidons,  en  deux  petits  mots , cette  que- 
ftion.  D’où  vient  en  noftreame  le  choix  de 
deux  chofes  incMerentes  ôd:  toutes  pareilles? 
Les  Stoïciens  difent  gue  d eft  vn  maniement 
de  l’ame  extraordinaire  , déreiglé,  eftrangef, 
& téméraire  : mais  l’on  peut  bien  dire  que 
jamais  deux  chofes  ne  fe  prefentent  à noùs, 
ou  n’y  ave  quelque  différence  pour  légère 
quelle  foit;&  qu’il  y a toulîours  quelque 
chofe  en  l’vne , qui  nouÈs  touche  & pouffe  an 
choix , encores  que  ce  foit  inperceptible^ 
ment , & que  ne  le  puiflions  exprimer.Qui 
. feroit  également  balancé  entre  deux  envies, 
- jamais  ne  choiftroit  ; car  tout  choix  & incli- 
■ nation  porte  in^;alité. 

4.  Vn  autre  precepteen  cette  maneré  eft  de 
Conful-  prendre  ad  vis  Sc  confeil  d’auauyicar  fe  croi- 
4Ation.  re  & fe  fier  en  foy  feul  eft  tres*-dangereuxjor 
' icy  font  requis  deux  advertiffemens  de  pm- 
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dencc.  Tvn  eft  au  choix  de  ceux  à qui  Ton  le 
■doit  adrelfer,  pour  avoir  conleil  ;Car  il  y en 
a de  qui  pluftoft  il  le  faut  cacher  & garder.Ils 
doivent  eftre  premiertraent  gensde.bien& 
fidellesfc’eftky  mefme  chofe)  puis  bien  fen- 
fez  Sradvifez,  fages,  expérimentez.  Ce  font . 
les  deux  qualitez  de  bonsconfeillers  s pru-* 
d’homie  & fuffifance  : Ton  peut  adjoufter  vn 
trqifiéme,qu"ils  n'ayentny  leurs  prodies  & 
intimes , aucun  particulier intereft en lafiai- 
re  3 car  encores  que  l’on  puifle  dire , que  ce- 
la ne  les  empefchera  de  bien  confeiller,eftans . 
comme  dit  eft  prud'homes,ie  pourray  repli- 
yrer  qu’outre  que  cette  tant  grande , forte, 
& phüofophique  prud’homie,  qui  n’eft  tou- 
chée de  fon  propre  intereft,  eft  bien  raie, en- 
cores eft-ce  grande  imprudêce  de  les  mettre 
eh  cette  peine  & anxiété,  & comme  levdbigt 
entre  deux  pierres.L’ autre  adveitiffemàt  eft  » 
de  bien  oüyr  & recevoir  les  coofeilsjes  pre- 
nant d’heure  fans  attendre  l’extremité , avec 
jugement  & douceur , aymant  qu’on  dife  li- 
brement & franchement  la  vérité.  L’ayant 
fuiuy  comme  bon  venant  de  bonne  main  & 
amis,nes’en  faut  point  rapenrir,encores  qu’il 
nefuccedc  ainlî  que  l’on  avoit  efperé.  Sou- 
vent des  bons  confeils  en  arrivent  de  mau- 
vais effets  s Mais  le  fage  fe  doit  pluftoft  con- 
tenter d’avoir  fuivy  vn  bon  confeiî, qui  aura 
eu  mauvais  effet , qu’vn  mauvais  confeil  fui- 
vy d’vn  bon  effet,  comme  MariusiJft:corre/fa 
Mart^  temeritas  glcriam  ex  culfa  invenit , & 
ne  faire  corne  les  fots  qui  apres  avoir  meüi  e- 
roent  délibéré  & choiu , penfent  apres  avoir 
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pris  le  pire , parce  qu’ils  ne  poifenc  plus  qné 
ICS  raifons  de  l'opinion  contraire , y ap- 
poiter  le  contrepoix  de  celles  qui  Ton  induit 
â cela.  Cecy  eft  bien  dit  briervement  pour 
ceux  qui  cherchent  confèil  : pour  ceux  qui 
le  donnent,  fera  parié  en  la  vertu  de  pnidén- 
ce,  de  laquelle  le  confeil  cftvne  grande  8c 
fuffifante  partie. 

Le  cinquiefmc  advis  que  ic  donne  ity  a fe 
bien  conduire  aux  affiiires  eft  vn  tempéra- 
ment & médiocrité  entre  vne  trop  grande 
hance  & deftiance, crainte  & aflèuranceiTrop 
fe  fier  & alTeurer  fouventnuit,  & deflSer  or^ 
fenfc  : il  le  faut  bien  garder  de  faire  demon- 
ftration  aucune  de  demance,  quand  bien  dte 
y feroit&iuflemét.  G|rc’eftdéplaire,voire 
offenfer , & donner  odcafion  de  nota  eftre 
contraire.  Mais  aulfi  ne  iaut-il  vferdVne  fi 
^nde  Iafche,&  molle  fiance,  fi  ce  neft  à fes 
Bien  afièurez  amis  j il  feuttoufiours  tenir  la 
bride  à la  main  j non  la  lafcher  trop,ou  tenir 
trop  roide.  Il  ne  faut  iamais  dire  tout,  mais 
que  ce  que  Ton  dit  foit  vray.il  ne  faut  iamais 
trompe^  ny  affiner,maisbien  fe  faut-il  ^der 


de  1 eftre  : il  faut  tem 
cence  & fimplicité  col 


:>erer&  marier  l'inno- 
!ombine,en  n offenfant 


perfonne  avec  la  prudence  & alhice  ferpen- 
line,  en  fe  tenant  fur  fes  gardes,  & fe  prefer- 
vant  de  fineffes,trahifons,&  embufches  d’au- 
truy.La  fineflè  à la  deffenfive  eft  autant  loua- 
ble , comme  deshonnefte  à Toffenfive  » il  -ne 
faut  donc  iamais  tant  s’advancer  & s’enga- 
ger que  l’on  n’aye  moyen,quand  l’on  voudra 
& faudra,  fe  retirer  & fe  r’avoir , fans  grand 
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dommage  & regret.  Une  faut  iamaisal^n- 
donner  le  manche,  ne  iamais  tant  delèftimer. 
autriiy,&  s’affeurer  de  foy,  que  Ton  en  vien- 
ne en  vne  prefomption  & nonchalance  des 
aflâires,comme  ceux  qui  penfent  que  perfon- 
ne  ne  voit  fi  clair  qu’eux  , pu  que  tout  plie 
fous  eux,  & que  Ion  n auleioitpcnfer  à leur, 
déplaire,  & par  là  viennent  à fe  rclalhher,  & 
méprifer  1^  loin , & en  fin  font  afiinez , fur^ 
pris,  & fiden  raocquez. 

Vn  autre  advis  & bien  important , eft  de- 
. prédre  toutes  chofes  en  leur  temps  & lailbn,  - Prendre 
& bien  à propos.  Et  pour  ce  il  faut  fur  tout  l'ccafion 
éviter  précipitation  ennemie  de  %dTe,ma-  X ^ 
laftre  de  toute  bonne  aélion , vice  fort  à ^ ^ 
aaihdre  aux  gens  jeunes  & bouillants.  C’eft 
à la  vérité  vn  tour  de  maîftre  & bien  habile 
homme,  de  fpavoir  bien  prendre  les  chofes  à *‘*/'"^**‘ 
leur  poinél,  bien  ménager  lesoccafions  Se  f^tatien* 
coramoditez , fe  prévaloir  du  temps  & des 
moyens.  Toutes  chofes  ont  leur  faifon  & 
mefmes  les  bonnes,  que  l’on  peut  faire  hors  . 
deproposiOr  la  haftiveté  & précipitation  eft, 
bien  contraire  à cecy , laquelle  trouble, con- 
fond, & gafte  tout  : canü  fefiinans  c&cos  faeit 
cMulos.  Elle  vient  ordinairement  de  paffion 
qui  nous  emporte , "îHam  qui  cupit  fefiinat  : 

^ui  fefiinat  e^ertitivnde  fefiînatio  improvida 
^ cua  : duo  adverfijpma  rePiéL  menti  celeritjM 
Ÿ ira  :8c  aflez  fouvent  auflî  d’infuifilànce. 

Le  vice  côtraire,lafcheté,pareire,  nonchalan-  . ^ 

^ qui  femble  aucunefois  avoir  quelque  air 
de  maturité , & de  làgeflè , eft  aulfi  perni- 
îieux  8c  dangereiK;.  principalement  en  l’exe- 

' R iiij 


Digitized  by  Google 


1 


De  La  sagessej^ 
cudon.  ôir  l’on  dit  qu’il  cft  permis  cfeftré 
én  la  deliberation  & confultation  poilànt  & 
h>ng , mais  non  en  l'execution,dont  les  fages 
difent  qu’il  faut  confülter  lentement,  exécu- 
ter promptement  i délibérer  à loilîr  & vifte- 
ment  accomplir.  Il  s’eft  bien  veii  quelques 
fois  le  conti-aif  e,que  I on  a efté  heureux  à Té- 
Tenement-i  encores  que  l’on  aye  efté  foudain 
& temeraire  en  la  deuberatiom/ui>/ti  confiUis 
tventu  fiel ices  i mais  <feft  rarement  &pac 
coup  d’a  vanturcjà  quoy  ne  fe  faut  pas  r^er, 
& fe  bien  garder  que  l’envie  né  nous  en 
i ne , car  le  plus  fouvent  vne  longue  & inutile 
repentance  eft  le  falaire  dè  leur  courfe  & ha- 
T>e  ces  ftiveté.  Voicy  donc  deux  écueils  8c  extremi- 
deux  tez  qu’il  faut  pareillement  éviter  ; car  c’eft 
auffi  grande  faute  de  prendre  l’occafion  trop 
verte,  & trop  cruë,  que  la  laiflèr  trop  meurir 
' ' & pairer:le  premier  ie  fait  volomiers  par  les 

jeunes  , prompts , & bouilîans , qui  a faute 
de  patioice , ne  donnent  pas  loilîr  au  temps 
& au  Ciel,  de  faire  rien  pour  eux,  ils  courent 
& ne  prennent  rien  : le  fécond  par  les  ftupi- 
des,  iaürJies,  &ttop  lourds.  Pour  connoiftre 
f occafion  & l’empoigner , il  font  avoir  l’cf- 
prit  fort  & éveillé , & auflî  patient  : il  faut 
prévoir  l’occafîon  , la  guetter , l’attendre,  la 
voir  venir , s’y  préparer,  & puis  l’empoigner 
au  .poinél  qu’il  faut. 

-Le  feptiéme  advisfera  de  le  bien  porter 
Indu-  ^ conduire  avec  les  deux  n«iftres  & fur-in- 
ûrîe  rV  tsndans  des  aflfâires  du  monde , qui  font  l’in- 
f ^ duftrie  ou  vertu,&  la  foitune.Ceft  vne  vieil- 

. larme,  jç  laquelle des.deux  aplus  decrer  , 
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dit, de  force , & d’authorité  : eà'r  cèrtes  to\i- 
tes  deux  en  ont , & eft  trop  clairement  iàiix, 
que  l’vne  fèiile  faffe  tout  & l’autre  rien.Il ïe- 
roit  peut-eftfe  bienàdenrer  qti’ilfuft  vray , 
& qu’vne  feule  euft  tout  l’empirejles  affaires 
eniroyent  mieux,  l’on  ferok  du  tout  regar- 
dant & attentif  à celle-là , & feroit  fecile , la 
diffiailté  eft  à les  joindres,&  entendre  à tou- 
tes deux.  Ordinairement  ceux  qui  s’arrêftent 
à l’vne , méprifent  l’autre,  les  jeunes  & har- 
dis regardent  & fe  fient  à la  fortune,en  efpe- 
rant  bien  : & fouvent  par  eux  elle  opéré  de- 
grandes  chofes  , & femble  quelle  leur  porte 
faveur  *•  les  vieils  & tardifs  lont  à rinduftrie, 
ceux-cy  ont  plus  de  raifon.  S’il  les  faut  com- 
parer & choifir  l’vn  des  deujc,celuy  de  l’indu- 
wic  eft  plus  hônefte,plus  feur,pliis  glorieux: 
car  quand  bien  la  fortune  luy  fora  eoncraire 
& rendra  toute  l’induftiie  & diligence  vaine, 
il  eft-ce  qu’il  demeure  ce  contentement,  que 
l’on  n a point  chaumé,l’on  s'eft  ttouvé  m of- 
ficia , l’on  s’eft  porté  en  gens  de  cœur.  Ceux 
<^ui  ftii vent  l’autre  party  font  en  danger  (fàt- 
^;ndreen  vain,&  quand  bien  il  fuccederoiti 
/cubait,  fi  n’y  a-il  pas  tant  d’honneur  &de 
gloire.  Or  l’advis  de  fagelTe  porte  de  ne  s’ar- 
refter  pas  du  tout,  & tant  à l’vne,que  l’ô  mé- 
prife  & l’on  exclue  l’autre  j car  toutes  deux  y 
ont  bonne  part,  voire  fouvent  fepreftentla' 
main , & s’entendent  mutuellement.  II  faut 
donc  fe  comporter  avec  toutes  deux , mais 
niégalement,carl’advantage  & preé  minence 
doit  eftre  donné , comme  dit  eft',  à la  vertu, 
induftfie,  •uirtttte  dacf^cemite  farfum. 

R V 
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Encores  eft  requis  céï  advis  de  garder  dif^ 
cretion,  qw  affaifonne  & donne  bonne  gouft 
à toutes  àofes , ce  n eft  pas  vne  qualité  par- 
ticulière, mais  commune,  qui  feraefle  par 
tout:  L ’indifcretion ^e  tout  , & ofte  la 
grâce  aux  meilleures,lbit-il  à bien  faire  à au- 
truy  î car  toutes  gratifications  ne  font  pas 
bien  faites  à toutes  gens  i à s excufer,  car  ex- 
cufes  inconfiderées  fervent  d’accufation  : à 
faire  l’honnefte  & le  courtois , air  Von  peut 
exceder  & degenerer  en  ruftidté,  foit  à n’of- 
frir ou  à n’accepter. 

Chapitre  XL 

Se  tenir  toujours  freft  à la  ntorti  fruîSt 
de  faeeffe. 


ï . TE  iour  de  la  mort  eft  le  maiftre  iour , & 
Jour  de  I ^.uge  de  tous  les  autres  iours , auqiwl  fè 
lamirt  ^oiwét  toucher  & éprouver  toutes  1«  aChôs 
de  noftre  vie.  Lors  fe  fait  le  grand  eflay , fiC 
fe  recueille  le  grand  fruiét  de  tous  nos  eftu- 
des.  Pour  juger  de  la  vie,  il  faut  regarder 
comment  s’en  eft  porte  le  bout , car  la  fin 

couronne  l’œuvre,  & la  bonire  mort  honore 

toute  la  vie , la  mauvaife  d^me  : l'ori  ne 
peut  bien  juger  de  quelqu’vn , fans  luy  faire 
tort,  que  l’on  ne  luy  aye  veu  joiier  le  dernier 
aûe  dé  fa  comedie  i qui  eft  fans  doute  le  plus 
difficile.  Epaminondas  le  premier  de  la  Grè- 
ce, enquis  lequel  il  eftimoit  plus  de  trois 
hommes,  de  luy,Chabrias , & Iphicrates,  ré- 
pondit,il  nous  faut  voir  premièrement  mou- 
rir cous  trois  3 avant  en  refoudre  : la  raifon 
éft  qu’en -tout  le  il  y peut  avpû  du  maf*. 


Digilized  by  Googic 


L I y R E n.  S9f 

que , mais  à ce  dernier  roollet  > il  nV  a que 
fendre.  Nam  ver  a voces  turndemumpeciore 
ah  imo  , ’Ediciantur  ; ^ erîpttur  performa , ma- 
nét  rtf  j.d’ailleurs  la  fortune  femble  nous  guet- 
ter à ce  dernier  iour , comme  à poindl  nom- 
mé, pour  monftrer  fa  puilTance,renverfer  en 
vn  momét  ce  que  nous  avons  bafty  & amaf- 
fé  en  plufîeurs  années , & nous  faire  crier 
avec  Labcrius,»>WV»;»  hac  die  vna plue  vixi 
mihi^quam  vivendum  fuit aiiifî  a ellé  bien 
& lagement  dit  par  Solon  à Ci'xfusjante  obï- 
fumnemo  heatue, 

. C’efl:  ch'ofe  excellente  que  d’apprendre  à t. 
mourir,c’eft  l’eftudede  fj^efle,  oui  fe  refour  Scume 
toute  à ce  but:il  n a pas  mal  employée  là  vit,,  de  mou- 
qui  a appris  à bien  mourir,  il  l’a  perdue  qui 
ne  la  icaitbien  achever,  mede  vivet,quif,]uü 
nefiietherie  moritnon  fruftra  nafcitur  quibene 
moritur  xnecinutiliter  vixit,qiii  fœli  citer  de - 
fiit.l\  ne  peut  bien  amr  qui  ne  vife  au  but  & 
au  blancûl  ne  peut  bien  vivre  qui  ne  rtçarde 
à la  mort;  bref  la  fcicneede  mourir>c’eft  la  ' 
Iciéce  de  liberté,  de  ne  craindre  rien,  de  bien, 
doucement , & paifiblement  vivre  : ians  elle 
n’y  a aucun  pîaifir  à vivre  , non  plus  qpa 
joüyr d’vne chofe , que  Ion craifit touliouis * 
de  perdre.' 

. Premièrement  & fur  tout  il  faut  s’efforcer  j, 

que  nos  vices  meurent  devant  nous  : fe- 
condement  fe  tenir  tout  preft.  O la  bel- 
le chofe , pouvoir  achever  fa  vie  avant  fa 
mort,tellement  qu’il  n’y  aye  plus  rien  à faire  - 1 
qu  a mourir  s,  que  l’on  n’aye  plus  befoin  de 
«en,ny  du  tempspiy  de  foy-mefme,mais  touç 
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làoul  & content  que  l’on  s*en  aille  ; tierce- 
itient  que  ce  foit  volontairement , car  bien 
mourir  c'eft  volontiers  mourir. 

4*  Il  femble  qiie  Ton  fe  peut  porter  à l’endroit  * 
Cmq  de  la  moit  en  cinq  maniérés  : la  craindre  & 
manie-  fuir  comme  vn  très-grand  mal , l’attendre 
rei  de  fe  doucement  & patiemment  comme  chofe  na- 
/><7rr^rf»^‘^relle,inévitble,  raifonnablej  la  méprifer 
U mort,  chofe  indifférente  & qui  n’importe 

* de  beaucoup  > la  defirer,  demander,  chercher 
comme  le  port  vnique  des  tourmens  de  cette 
vie,  voire  vn  très-grand  gain , fe  la  donner 
foy-mefme.  De  ces  dnq  1«  trois  du  mÜfbu 
font  bons , d’âme  bonne  & raffife,  bien  que 
diverfement  & en  differente  condition  de 
vie,  les  deux  extrêmes  videux  & de  foiblefîe, 
bien  que  foit  à divers  viÊges  : de  chacune 
nous  parlerons. 

J-,  La  première  n’eft  approuvée  de  perfonne 
Qram-  d’entendement  , bien  qu  elle  foit  pratiquée 
dre  U plufpart , témoignage  de  grande  ‘ foi- 

^ oleffe.  Contre  ceux-là  & poürconfolation 
* contre  la  mort  fienne  advenir , ou  celle  d’aiT- 
truy , voicy  dequoy.  Il  n y a chofe  que  les 
humains  tant  craignent  & ayent  en  horreur 
•que  la  mort  : toutesfois  il  n’y  a chofe  ,•  ou  y 
aye  moins  d’occafîon  & de  fujet  de  craindre, 
au  contraire  il  y aye  tant  de  rtifons  pour 
QOgA  Taccepter  & fe  refoudre  : dont  il’  faut  dire , 
d’olimi  opinion  & erreur  popa- 

^ laire , qui  a ainfî  gaigné  tout  le  monde.  Nous 

nous  en  fions  au  vulgaire  inconfîderé , qiii 
nous  dit  que  c’eft  vn  très-grand  mal,  & en 
itnécroyons  • la  fagefle,  qui  nous  enfeigne  qus  • 
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c*eft  raffranchiflement  de  tous  toux , le 
jwrt  de  la  vie.  lamais  la  mort  prefente  ne  fift 
mal  à perfonne , & aucun  de  ceux  qui  Ion 
cflavé  & fç^ivent  que  c*eft,ne  s’en  eft  plaint: 

& fl  la  mort  eft  dite  eftre  mal , c’eft  donc  de 
tous  les  maux  le  feul  qui  ne  fait  point  de  mal, 

C’eft  rimagination  feule  d’elle  abfente,  qui 
feit  cette  peur.Ce  n’eft  donc  qu*opinion,non 
Veritéj&  c’eft  vray^ent  ou  1 opinion  fe  hi-de  rai^ 
de  plus  contrôla  raifon,&  nous  la  veut  effa- fon- 
çât avec  le  mafque  de  la  mort  : il  n’y  peut 
.avoir  raifon  aucune  de  la  craindre  , car  l’on 
liefçait  que  c’eft.  Pourquoy  ny  comment 
Craindra  t’on  cequel’on  nefcait  que  c’eft? 

Dont  difoit  bien  le  plus  fage  de  tous  , que 
craindre  la  mort,c’eftoit  faire  l’entendu  & le 
fufiilant , c’eftoit  feindre  fçavoir  ce  que  per- 
fonne ne  fçait:&  pratiqua  ce  lien  dire  en  foy- 
mefme  icârfollicité  par  fes  amis  de  plaider 
devant  fes  luges  pour  fa  juftification,&  pour 
fauver  fa  vie,voicy  l’harangue  qu’il  leur  fit 
Meffîeursjfi  je  vous  prie  de  ne  me  faire  point 
mourir,  j’aypairde  m’enferrer  & parler  i 
mon  dommage , car  je  ne  fçay  que  c’eft  de  • 
mourir,  ny  quel  il  y rait  : ceux  qui  craig?ienc 
la  moiT , prefuppofent  laconnoiftre  : quant 
à moy  je  ne  'fçay  quelle  eft,  ny  ce  qu’on 
■fait  en  l’autre  monde  j à l’adv  n ture  la  mort 
•eft  choie  indifférente  , à l’advanture  chofe 
bonne  & delirable.  Les  chofes  que  je  fcay 
eftre  mauvaife ,.  comme  ofiènlèr  fon  pro- 
chain , je  les  fuis,  celles  que  ie  ne  connois 
point  du  toutcomme  la  mort,  je  ne  les  puis  '• 
"Crajjidre,Parquoy  iem’en  remets  à vous.Car. 
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je  ne  puis  f^avoir  quel  eft  plus  expecîienti 
pour  moviinourir  ou  ne  mourir  pas,par  ainfî; 
vous  en  ordonnereZjComme  il  vous  plaira;  • 
f . Tant  fe  tourmenter  de  la  mort , c’eft  pre-». 
^^Æij,;*.mierement  grande  foiblefTe&couardiie  : il, 
u!À^  n y a femmelette  qui  ne  s’appaife  dedans  peU: 
* de  jours  delà  moit  la  plus  douloureufe  qui 
foit  de  mary, d’enfant  i pourquoy  la  raifon, 
la  fagelfe  ne  fera-elle  en  vne  heure , voire 
tant  promptemét  (côme  nous  en  avons  mil-^ 
le  exemples)  ce  que  le  temps  obtiendra  d’vn 
fot  & d' vn  roible  ? Que  ferc  à l’homme  la  fà-*. 
ge0è , la  fermeté , h elle  ne  halle  le  pas  & ne 
tak  plus  & pluftoU  que  le  fot  & le  foible  ? 
Ceft  de  celte  foibleUe  que  la  plufpart  des 
hommes  mourans  ne  peuve  du  tout  le  reTou- 
dre,que  ce  foit  leur  derniere  heure , & n eft 
etidroit , où  la  piperie  de  l'efperance  amufe 
plus,  cela  advient  aullî  peut-ellre  de  ce  que 
nous  eltimons  grande  chofe  noltre  mort , & 
nous  femble  que  Tvniverlité  des  chofe  a in* 
terelt  de  compatir  à noAre  lin,tanc  fort  nous 
nouseAimons. 

Et  puis  tu  te  monAres  in;nAe,car  A la  mort 
Jwufli’  bonne  chofe,  comme  elleeA , pourquoy 
la  craias-tu  ? A c’eA  vne  mauvaafe  chofe , 
* * pourquoy  rempires-tu?&  adjouAes  mal  fur 
mal  à la  mort  encores  de  la  douleur  ? com- 
me celuy  qui  fpolié  d’vne  partie  de  lès  biens 
par  l’ennemy  jette  le  reAeen  la  mer,  pour 
dire  qu  en  ceAe  façon  il  r^rette  qu  il  a ellé 
devalizé. 

f.  Finalement  craindre  la  mort  c’eÀ  eAfe 
]^;,^^„.cnnemy  defoy  & de  fayie  : celuy  qe 
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peut  vivre  à fon  aife  & content , qui  craint  mmf  de 
de  mourir.Celuy-là  vit  vrayement  Iibre,qui vie. 
ne  craint  poind  Ja  mort  : au  contraire  le  vi-"^ 
vre  eft  fervir,  li  la  liberté  de  mourir  en  eft  à 
dire.  La  mort  edle  feulappuyde  noftie  li- 
berté , commiuie  & propre  receptc  à tous 
maux  : c’eft  donc  eftre  bien  miferable  ( ôc 
ainfî  le  font  prefque  tous  ) qui  troublent  la 
vie  par  le  foin  8c  crainte  de  la  mort  , & la 
mort  par  le  foin  de  la  vie. 

Mais  je  vous  prie  qu  elles  plaintes  & mur- 
mures  y auroit-il  contre  nature,  s’ü  ii  y avoit 
point  de  mort , & qu’il  fallufl  demeurer  icy 
bon-gré  mal-cré.  ? certes  l’on  la  maudiroit.  | 
Imaginez  conibien  feroit  moins  lupportable 
& plus  pénible  vne  vieperdurable,que  la  yie 
avec  la  condition  de  lalaiffer.  Chironrefufa 
l’immortalité , informe  des  conditions  d’i- 
celle par  le  Dieu  du  temps,  Saturne  fon  pere. 

Que  feroit-ce  d’autre  part  s’il  n’y  avoit  quel- 
<|uepeu  d’amertume  meflé  en  la  mort?certes 
1 on  y courroit  trop  avidement  & indifcret- 
ment  : pour  garder  modération  qui  eft  à 
ne  trop  aymer  ny  fiür  la  vie  , à ne  ci-ain- 
dre  ny  courir  à la  mort , tous  les  deux  font 
tempérez  & d’eftrempez  delà  douceur  & de 
Jaigreiir. 

Le  remede  que  baille  en  ce<y  le  vulgaire,eft  * 
trop  fot , qui  eft  de  n’y  penfer  point , n’en 
parler  jamais  : outre  que  telle  non-chalânce  pour 
ne  peut  loger  en  la  tefte  d homme  d’entende-  ne  craitu 
ment  j encores  en  fin  coufteroit-elle  trop  ire  U 
cher  : car  advenant  la  mort  au  defpourveu^ 
quels tourmens,  dis j^e,defefpoir  ? La 
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làgeflfe  confeille  bien  mieux  de  l’attendre  de 
. - pied  ferme,&  la  combattre  : & pour  ce  faire 
nous  donne  vn  advis  tour  eoncraire  au  vul-- 
gaire,  c’eft  de  l’avoir  roufkmrs  en  la  peniee, 
la  pratiquer,  l’accoulhimer,  Taprivoiler  v fe 
la  reprelenter  a toutes  heures  & s’y  roidir 
non  feulement  aux  pas  fufpeéès  & d^ereux, 
mais  aux  milieu  des  feftes  joyes  : Que  le  re- 
frein  foit  quenous  fommes  toulîours  en  but- 
te à la  mortjque  d’autres  font  morts  qui  pé- 
foient  en  eflre  autant  loin  que  nous  mainte- 
nant, que  ce  qui  peut  advenir  vne  autre  fois' 
peut  auffi  advenir  maintenant  ; &:  ce  fuivant 
k couftume  des  I^yptiens  , qui  en  leurs  bâ* 
quets  renoient  l’image  de  la  mort , & des 
Chreftiens,  & tous  autres,  qui  ont  leurs  ci- 
metières prés  des  temples , & lieux  pubücç- 
& fréquentez, pour  toulîours  ( difoit  Licur- 
gue  ) faire  penferàlamort.  Ileft  incertain, 
ou  la  mort  nous  attend  , attendons-là  par 
tout,&que  toulîours  elle  nous  trouvé  prefts. 

Omnem  crede  diem  tihi  dlluxiffe  fupremutn. 

' Grata  fuperveniet  qtéi  non  Jperahitur  honct. 

* ■ Mais  entendons  les  r^rets  & excufes,  que 

Regrets  les  paoureux  allèguent,  pour  pallir  leurs 
érexcu^  plaintes,  font  toutes  niaifes  & frivoles: 

fes  des  Üs  fe  frfcnent  de  mourir  jeunes  ,.  & fe  plar- 
traintifs  gnenttant  pour  eux  que  pour  aiitruyjque  la 
rhon-  anticipe  & les  hioiflbnne  encores  âii 

verd  & au  fort  de  leur  âage.  Plainte  du 
vulgaire  qui  mefure  tout  à l’aune, & n’elHme 
' rien  de  prccieux,que  ce  qui  eft  long  &f  dure: 

• ou  au  contraire  les  chofes  exquifes  & èxcel- 
‘ lentes  font  ordùiairoaaent  fubtilcs  & déliées  * 
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Ceft  vn  traidl  de  grand  maiftre  d’endorre 
beaucoup  en  peiid'efpace  : & peut-on  cHre 
oui!  eft  quafi fatal  aux  hommes  illuftres, 
de  ne  pas  vivre  leng-temps.Lagrande  vertu* 

& la  grande  ou  longue  vie  ne  fe  rencon- 
trent guéri  es  enfemble  : la  vie  fe  mefure  par  ' 
la  fin,  pour veu  qu’elle  en  foit  belle , tout  le 
relie  â là  proportion  :1a  quantité  ne  fert  de 
rien  pour  la  rendre  plus  ou  moins  heiu-èufe, 
lion  plus  qile  la  grandeur  ne  rend  pas  le  cer- 
cle plus  rond  que  le  petit  î la  figure  y fait 
tout.  Vn  petit  honune  ell  homme  entier 
comme  vn  grand  : ny  les  hommes, ny  leurs 
vies  ne  fe  mefurent  à faune. 

Ils  ont  regret  de  mourir  loin  des  Ieurs,ou 
d’eftre  tuëz,ou  demeurer  fans  fepulture  : ils 
fouhaitteront  de  mourir  en  paix,  dedans  le 
liél  entre  les  leurs , confolez  d eux,  & en  les 
confolant.  Tant  de  gens  qui  vont  àlaguerre, 

& prennent  la  polie  pour  fe  trouver  en  vne 
bataille,  ne  font  pas  decét  advis  :ils  vont 
ihourir  tout  én  vie  & chercher  vn  tombeau 
entre  les  morts  de  leurs  ennemis  : les  petits 
enfans  craignent  les  hommes  mafquez  j dé- 
couvrez leur  le  vifage , ils  n’en  ont  plus  de 
peur.  AulTi,  croyez,  le  feu , le  fer,  la  flamme 
nous  éllonnent,  comme  nous  les  imaginons: 
levons  leur  le  mafque,  la  mort  dont  iîs  nous 
ihenacent , riell  quela  mefme  mort  > dont 
meurent  les  femmes  & les  enfens. 

• Ils  ont  regret  de  lailTer  tout  le  monde , & î* 
pourquoy?Tu  y as  tout  veu , vn  ioui'  ell  égal 
a tous  , il  hy  a point  d’autre  lumière  , ny 
d’autre  nuiélj  d-autre  Soleil  > ny  d’autre  u-ain 
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au  monde  ; au  pis  aller  tout  fe  void  en  vn  aiiï. 
Ton  y void  la  jeunefTe,  l’adoklcence , la  viri-; 
litéjla  vieillelTedu  monde:  il  ny  a autre  fi- 
nelfe  que  de  rccommancer.  )) 

Les  parens  & amis; vous  en  trouverez,  en- , 
cor  plus  où  vous  allez,  & tels  que  n avez  en-^ 
cores  jarqais  veui&  puis  ceux  uicy  que  vous 
regrettez  vous  fuivront  bien-toft. 
f*  De  petits  enfans  orphelins , fans  conduite, 
& fans  fupport , comme  fi  ces  enfens  la; 
cfioient  plus  à vous  qu  àDieu,comme  fi  vous . 
les  aynuez  d’avantage  que  luy,  qui  en  eft,  le 
* premier  & plus  vray  pere,&  combien  de  tels 
font  parvenus  grands , plus  que  d’autres. 

4»  Peut-eftre  que  vous  craignez  de  vous  en 

aller  feul , c’eft  grande  fimjjleCfe , tant , de, 
gens  meurent  avec  vous , & à mefme  heure, 
que  vous.  , ^ 

yt  Au  refte  vous  allez  en  lieu,  ou  vous  ne  re-. 

gretterez  point  cette  vie,comment  regretter  ? 
s’il  eftoit  loifible  de  la  reprendre, l’onla  refu- 
feroit  ; & fi  I on  euft  fçeu  que  c’eftoit  avant; 
que  de  la  recevoir , l’on  n’en  euft  point  vou— • 
lu , Vitam  nemo  acciperet  f dareturfeientibm, 
Pourquoy  regretter,  purs  que  tu  feras  ou  du 
tout  nen,  ou  beaucoup  mieux,  ce  difent  tous 
lesj&t’es  du  monde? Pourquoy  donc  t’effa- 
roucSes-ni  de  la  mort , puis  que  tu  es  fans 
griefs  ? Le  mefme  paflage  que  tu  as  fait  de  la 
mort , c’eft  à dire  du  rien  a la  vie , fans  paf-; 
! fion,fans  frayeur,refâis-le  de  la  vie  a la  mort, 
teverti  'vnde  •venetît^  ^tdd  £rave  efi  ? 

^ • Peut-eftre  que  le  fpeûacle  de  la  mort  te 

déplaift , àcauie  de  ceux  qui  meurent  font. 
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laide  mine:  oüy , mais  ce  n’eA  la  niort^ 
ce  n’ell  que  Ton  mafque.  Ce  qui  eft  delTous 
caché,  eit  tres>beau,  la  mort  ua  rien  dépou-' 
vantable  : nous  avons  envoyé  de  lafches  & 
paoureiix  efpions  pour  la  reconnoiftre,ils  ne 
nous  en  rapporcent  pas  ce  qu  ils  en  ont  veu, 
mais  ce  qu  us  en  ont  oüy  dire,  & ce  qu'ils  en 
craignent. 

La  fécondé  eft  d’ame  bonne,  douce,  & re-  * 

glée,  & fe  pi-atique  iuftement  en  vne  vie  cô- 
mune,  equable,&  paifible,  par  ceux  qui  zy^c  Atten» 
xaifondlimentbeaucoupcettecondition  de<^«  ^ 
vie,  & fe  contentent  d'y  durer  : mais  fe  rân-  mort  ejt 
geans  à la  raifon,l'acceptent  quand  elle  vient,  botu 
Ceft  vne  attrempée  médiocrité , fortable  à 
telle  condition  de  vie , entre  les  extremitez 
( qui  font  dcfirer  & craindre  , chercher  & 
fuyr,  videufes  & bliùmhlçjfummum  ne  me- 
tuas  diem , nec  optes  ) fi  elles  ne  font  Couver- 
tes & excufées  ^^quelque  raifon,non  com- 
mune & ordinaire,  comme  fera  dit  puis  en 
fon  lieu.  Defirer  & chercher  eft  maljc'eft  in- 
juftice  de  vouloir  mourir  fans  caufe  , c'eflr 
porter  envie  au  monde,  i qui  noftre  vie  peut 
cftre  vtile  ; c’eft  eftre  ingrat  à nature,  que  de 
méprifer  & ne  vouloir  vfer  du  meilleur  pre- 
fent  qu’elle  nous  puiffe  fâire>&  eftre  par  trop 
ch^rin  & diflSdle  de's'ennuyer  & ne  pou- 
voir durer  en  vn  eftat  qui  ne  nous  eft  point 
onéreux  , &par  trop  en  charge  j la  fuyr  & 
craindre  ceft  aller  contre  nature , raifon , ju- 
ftice,  & tout  devoir.  ^ 

Dautant  que  mourir  eft  chofe  naturelle , 
necdSàire  & inévitable , ji^e  &•  raifonna-  Le  mm* 
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rir  ejt  ble , naturelle , car  c’eft  vne  piece  de  l’ordre 
ndturef.  Tvnivers , & de  la  vie  du  monde , voulcz- 
vous  qu’on  mine  ce  mmide,  & qu  on  en  fafle 
vn  tout  nouveau  pour  vous?! a mort  tient  vu 
très-grand  rang  en  la  police , & grande  répu- 
blique de  ce  monde:&:  eft  de  tres-^rande  vti- 
Mté , pour  la  fiMxelfion  & duréed^  oeuvres 
de  nature  : la  defifaillance  dVne  vie  -eft  paflà- 
gc  i mille  autres  ; Jtc  rerum  fummu  nouxtur. 
Bt  non  feulement  c’eftvnepiecedece  grand 
tout, mais  de  tout  eftre  particuliér,non  moins 
eflentielle , que  le  vivre , que  le  naiftre  : en 
V ftiyant  de  mourir  tu  te  fois  toy-roefmes  : ton 
eftre  eft  également  party  en  ces  deux  , à la 
vie  & à la  mort  j c’eft  la  condition  de  ta  crca- 
tio  n.  Si  tu  te  fafches  de  mourir , il  ne  fajloit 
j^as  naiftre , Ton  ne  vient  pomt  en  ce  monde 
a autre  marché  que  pour  en  fortir  , quf  fe 
iâiche  d’en  fortir , ny  devoit  pas  entrer.  Le 
premier  iourde  ta  naiflànce  t’oblçe  & t’a- 
chemine à mourir  comme  à vivre. 

Nxfcentes  morirrmrfinifque  ab  cr  'gîne pendet. 
Se  fafcher  de  mourir  c’eft  fe  fafcher  d’eftre 
homme,car  tout  homme  eft  mortel:  dont  di- 
foit  tout  froidemêt  vn  ft^e  ayant  reyeu  nou- 
velles delà  mortdefonhis,  je  fyav ois  bien 
quejel’avois  engendré  mortel.  Eftant  donc 
la  mort  chofe  fi  nanirélle  & effentielle,  & 
pour  le  monde  en  gros,&  pour  toy  en  parti- 
culier, pourquoyfas-tuenfigiand  horreur? 
Tu  vas  contre  nanire  :1a  crainte  de  douleur 
eft  bien  naturelle,  mais  delà  mort  non  : car 
eftant  de  fi  grandfervicea  nature,  & l'ayant 
elle  inftituéè , à quc^  faire  nous  en  auroit- 
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elle  exprimé  la  haine  & l'horreur  ? Les  en- 
fans,les  beftes  ne  craignent  pas  la  mort,  voire 
la  IbufFrant  gayement  ; ce  n’eft  donc  pas  na- 
ture qui  nous.!  apprend  à la  craindre , plutofl 
nous  apprend-elle  à lattendre  & recevoir 
comme  envoyée  par  elle. 

SecondémentMneceflaire,  fatale,  inévn 
tahle,  & tu  le  fçais  toy  qui  crains  & pleure:  Necef^ 
qu'elle  plus  grande  folie  que  fe  tourmenter 
pour  néant  & à fon  efcient?Qui  eft  le  lot  qui'' 
va  prier  & inq>ortuner  celuy  qu  il  fçait  eftre 
«lexorable  , & frapper  à vne  porte  qui  ne 
s'ouvre  point  ? Qui  y a-il  plus  inexor^le  & 
fourd  que  la  mon:?Il  faut  craindre  lès  chofes 
incertaines , fe  remuer  pour  les  remediable^ 
mais  les  certainesconune  la  mort,ils  les  faut 
attaidre  j & fe  refoudre  aux  irrémédiables. 

Le  foterain  & fuit  la  mort  : le  fol  la  cherche 
& la  court , Je  fage  l attend  ; c eft  fottife  de 
r^retter  ce  qu  on  ne  peut  recouvrer,  crainr 
dre  ce  que  l’on  ne  peut  {\xyC)  ferai  , non  cul- 
pec , quod  fuhari  non  />o/f^.L'exeifiple  de^Da- 
vid  eit  beauilequel  ayant  entendu  la  mort  de 
fon  petit  tant  cfaer,prcnd  les  habillemens  de 
fefte&  veutbanquetter  ,;dilknt  à ceux  qui 
s'ébayflbient  ce  cette  façon  de  faire,  quil 
avoir  voulu  elfayer  àgaignerDieü  pourJuy 
fauyer  fon  fils  , mais  qu'eftant  mort  cela 
eftoit  fait,  & n y avoit  point  de  remede.  Le 
fot  penfe  bien  repliquer,dilànt  que  c’eft  pro- 
prement pourqiîoy  il  fe  duëil  & fe  tourmen- 
te,à caufe  qu’il  n'y  a point  de  remede  : mais 
il  redouble  & achevé  fa  fottife,  fdenter  fru- 
ftra  niti  extremAdemmttAefi.  Oreftantainli 
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iieceflaire  & inévitable,non  feulement  ne  (ètt 
<de  rien  de  la  craindre^mais  ikifani  de  neceilî- 
té  vertu  J il  la  faut  accueillir  & reœvoir  dou- 
cement ; car  il  eft  plus  commode  d'aller  à la 
Riort,que  û elle  venoic  à nous,  & la  prendre 
que  ü elle  nous  prenoit. 

JJ.  ^ Tiercénôîtc'eftvnechofe  raifonnabIe& 
Juffe  & mourir  ; c'eft  raifon  d’arriver  an 

rai/âff  OÙ  Ton  ne  celle  d’aller  fi  Ton  y craint 
^ , d'arriver , il  ne  faut  pas  cheminer , mais  s'ar- 

maw.  Qy  rebrouffer  chemin , ce  que  Ion  ne 

peut.  Ceft  raifon  que  ni  fefles  place  aux  au- 
tres, jpuis  que  les  aunes  te  l’ont  fait  : fi  vous 
avez  rait  voftre  profit  de  la  vie,vous  elles  re- 
pu & fatisfait , allez  vous-en , Comme  celuy 
qui  appel  lé  en  vn  banquet  a pris  là  refeâiô. 

Si  vous  ne  avez  fçeu  vier  & qu  elle  vous  foit 
inutile,  que  vous  chaut-il  de  la  perdre.îà  quoy 
faire  la  voulez-vous  encores?C  ell  vne  debte 
qu’il  faut  payer, c’eft  vn  dépoli  qu’il  faut  ré- 
we  à toute  heure,qu’il  ell  redemandé.  Pour- 
quoy  plaidez-vous  contre  vollrecedule,  vo- 
llre  fov  , voftre  devoir  ? Cell  contre  raifon 
donc  de  regimber  contre  la  mort , puis  que 
pa  là  vous  vous  acquitez  de  tant , & vous 
vous  déchargez  d’vn  grand  conte.Ceft  chofe 
generale  & commune  à tous  de  mqurir,pour- 
quoy  t’en  fafehes-tu?  veux-  tu  avoir  vn  privi- 
lège nouveau  & nô  encores  veu,  & ellre  feul 
hors  du  fort  commun  de  tous  ? Pourquoy  • 
crains-tu  d’aller  où  tout  le  monde  va^où  tant 
de  millions  font  défia,  & où  tant  de  millions 
te  fuivronf.Ia  mort  cil  également  certaine  à 
cous,  & requalité  ell  première  partie  de 
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<]uité  } omnes  eodem  cogimur  : omnium  'ver/à- 
tur  'urna  : fer itos  ocyus  fors  exttura , ^e. 

La  troiliéme  eft  d*ame  forte  & genereufe, 
qui  fe  pratique  avecrâifon,  envne  condi- 
non  vie  publique,élevée>  difficile,  & affeir^  ^ 
reufe,où  y peut  avoir  plufieurs  cbofes  - 

râbles  à là  vie, pour  lelquelles  il  ne  faut  dou-  , y 

ter  de  mourir.  Au  pis  aller  il  fe  faut  toufiours  , f 

J)lus  aimer, eftimer,  que  fa  vie  qui  fe  met  fur  ^ 
etrottoer  &réchaf«utde  ce  monde  : faut^^'^j^ 
qu*il  fe  refoluë  à ce  nûirché,pour  éclairer  aux  me- 

autres, &feire  plufieurs  belles  chofes  vtiles  & rite, 
exertmlaires.  Il  faut  qu  il  couche  de  fa  vie  & 
la  fafle  courir  fortune.  Qui  ne  fsait  mépdfèr 
la  mort,nô  feulement  il  ne  fera  iamais  rié  qui 
vaille,  mais  il  s expofe  à divers  dangers  : car 
en  voulant  tenir  couverte , afleuréefa  vie,  il 
met  à découvert  & à Tbafard  fon  devoir,fon 
honneur,fa  vertu  &prud'homie.  Le  mépris 
de  la  mort  eft  celuy  qui  produit  les  plus 
beaux,braves,&  hardis  exploi6is,foit  en  bien 
ou  en  mal.  C^i  ne  craint  de  mourir  ne  craint 
plus  rien  : lEait  tout  ce  qu’il  veur,fe  rend  mai- 
‘ftre  de  la  vie  & fienne  & d’autruy:  le  mépris 
de  la  mort  eft  la  vraye  & vive  fource  de  tou- 
tes les  belles  & genereufes  aéHons  des  hom- 
mes. De  là  font  dérivées  les  braves  refolu- 
tions,  & libres  paroles  de  la  vertu , pronon- 
jant  fes  fèntences  par,  la  voix  de  tant  de 
Grands  perfonnages.  Elvidius  Prifcus  à qui 
fEmpereur  Vefpâlan  avoit  mandé  de  ne  ve- 
nir au  Sénat,  ou  y venant  ne  dire  fon  advis, 
répondit  qu’eftant  Sénateur  il  ne  faudrqit  de 
le  trouver  au  Sénat,  s’il  eftoit  requis  de 


Digitized  by  Googic 


408  DE  LA  SAGESSE, 
dire  fonadvis,  il  diroic  librement  ce  que  fa 
confçienceluy  commanderoic  j eflant  mena': 
çé  par  le  melme  que  s'il  parloit  il  en  mour- 
roic  î vousay-je  jamais  dit  ( répondit-il)que 
jefiiffe  immortel  : vous  ferez  ce  que  vou-- 
drez,&  moy  ce  que  ie  deuray  : il  elt  en  vous 
de  me  faire  mourir  injuftement , & en  moy 
de  mourir  confhmment.  Les  Lacedemor 
niens  menacez  de  beaucoup  foufFrir  s’ils  ne 
s’accommodoient  bien-toft  avec  Philippe 
Pe|-e  d’ Alexandre  , quieftoit  entréen  leur 
avecmain  armée,  yn  pour  tous  réponr 
dit  ^^ue  peuvent  fouflfrir  ceux  qui  ne  crai- 
cnént  de  mourir?&  leur  ayant  efté  mâdé  par 
k rnefms  Philippe , qu’il  rompoit  & empef^ 
cheroit  tous  leurs  tfelTeins , dirent,  Quoy? 
'nous  «npefcheras-tuauffi  de  mouriri^Vn  au- 
tre interrogé  du  moyen  de  vivre  hbre,répon- 
dit,  mépriiantlamort:  &vn autre  enfant 
pris  & vendu  pour  ferf , dit  à fon  achepteur,  1 
tu  verras  ce  que  tu  as  achepté  j je  ferois  bien  I 
fot  de  vivre  ferf,  puis  que  le  puis  eftre  libre»  ' 
.&  ce  difànt  fe  jetta  de  la  maifon  en  bas.  jEt  | 
difoit  vn  fage  à vn  autre,deliberant  de  quitter’  1 
- cette  vie , pour  fe  délivrer  d’vu  mal , qui  le 
preffoir,  tu  ne  délibérés  pas  de  grande  chofe: 
ce  n’eft  pas  grande  chofe  de  vivre , de  tes  va- 
lets & tes  beftes  vivent,mais  c’eft  grade  clio-  i 
• fe  de  mourir  honneftement,  fagement , con-  ! 
ftamment.  Pour  clorre&  couronner  cet  ar- 
ticle, noftre  religion  n’a  point  eu  de  plus  ferr 
me  &aflèiiré  fondement  humain , & auquel  \ 
ion  autheur  aye  plus  infifté,que  le  mépris  de  | 
la  vie.  Mais  ü y a icy  des  feintes  & des  mé-  jj 

contes^  I 
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contes;  plufîeurs  font  mine  de  lamefpri- 
fer  , qui  la  craignent  : plufieiirs  ne  fe  fou- 
dent  aeftre  morts  , voire  le  voudroient 
eftre , mais  le  mourir  les  jfafche.  Emori  noh-, 
fed  me  ejfe  mortuum  nihili  Aftimo  : plufieurs 
délibèrent  tous  làins  & raflîs,  de  fouffrir  fer- 
mes la  mort , voire  fe  la  donner  ; c eft  vn 
roolle  alTez  commun  , auquel  Heliogabale 
mefmes  a trouvé  place  , laifànt  d’apprefts 
fomptueuxà  cesfinscmais  eftans  venus  aux 
primés,  auxvns  le  nés  a feigné , comme  à 
Ludus  Domitius  qui*fe  repentit  de  s’eftre 
empoifonné.  Les  autres  en  ont  deftourné  les 
yeux  & lapenfée , &fe  font  comme  dérobez 
à elle , Tavallans  & engloutilTans  infenfible- 
ment  comme  pillules  , félon  le  dire  de  Ce- 
ùr , que  la  meilleure  eftoit  la  plus  comte , & 
de  Pline,  que  la  courte  eft  le  fouverain  heur 
de  la  vie  humaine.  Or  nul  ne  fc  peut  dire  re- 
folu  â la  mort , qui  craint  de  l’affronter  & 
lafoûtenir  , lés  yeux  ouvat  , comme  ont 
fait  excellement  Socrates  ; qui  euft  trente 
jours  entiers  à niminer  & digerer  le  decret 
de  fa  mort , ce  qu  il  fit  fans  efmoy , altera- 
tion, voire  fans  aucun  effort  : mais  tout 
mollement  & gayement.  Pomponius  Atti- 
cus , Tullius  Marcdlinus  Romains , Clean- 
tes  Philofophe  , tous  trois  prefque  de  mef- 
me  façon  : car  ayants  elfayé  de  mourir  par 
abftinçnce , pour  fortir  des  maladies  qui  les 
tourrhentoient , fe  trouvants  guaris  par  elle, 
ne  voulurent  s’en  defifter , mais  achevèrent , 
prenant  plailîr  a défaillir  peu  à peu , & con- 
jfiderer  le  train  & progrès  de  la  mortiOthoii 
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& Caton  ; car  ayant  fait  les  apprefts  pour 
fe  tuer , fur  le  point  de  l'execution  fe  mirent 
à dormir  profondcjnent , ne  s’eftoimant  non 
plus  de  la  mort , que  d’vn  autre  accident  or- 
dinaire & bien  leger. 

La  quatrième  eft  d’ame  forte  & refolue, 
pratiquée  authentiquement  par  de  grands 
& iàints  perfonn^es , en  deux  cas  j Tvn  le 
plus  naturel  & légitimé , eft  vne  vie  foit  pé- 
nible & douloureufe  ou  apprehenfîon  d’vne 
beaucoup  pire  mort , bref  vn  eftat  mifera- 
ble  , auquel  l'on  ne  peut  remedier , c'eft  lors 
ddîrer  la  mort  comme  vne  retraitte  & le. 
poit  vnique  des  tourmens  de  cette  vie , le 
fouverain  bien  de  nature  , feul  appuy  de 
iioftre  liberté.  C’eft  bien  foibleffe  de  ceder 
aux  maux  , mais  c'eft  folie  de  les  nourrir  : 
il  eft  bien  temps  de  mourir  , lors  qu’il  y a 
plus  de  mal  que  de  bien  à vivre  : car  de  con- 
ierver  noftre  vie  à noftre  tourmét  & inçom- 
modité , c’eft  contre  naaire  : Dieu  nous  don- 
ne aflez  congé , quand  il  nous  met  en  cét 
eftat.  Il  y en  a qui  difent  qu’il  faut  mourir , 
pour  fuir  les  voluptez  qui  font  félon  nature. 
Combien  plus  pour  fuir  les  douleurs  qui 
font  contre  nature  ^ Il  y a plufieurs  chofes  en 
la  vie  pires  beaucoup  que  la  mort , pour  lef- 
qucllesil  vaut  mieux  mourir,  & ne  vivre 
point  que  de  vivre  : dont  les  Lacedemoniens 
afprement  menacez  par  Antipater , s’ils  ne 
s’accordoient  à fa  demande  , luy  refpondi- 
rent  fi  tu  nous  menaces  de  pis  que  la  mô'rt, 
nous  aymons  mieux  mourir  : & les  fages  di- 
fent que  le  fage  vit  tant  qui] doit  , & non 
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pas  tant  quil  peut  : & puis  la  mort  nous 
eft  bien  plus  en  main  & a commandement , 
que  la  vie.  La  vie  n a qu  vne  entrée , & en- 
cores  dépend-elle  de  la  volonté  d'autruy.  La 
mort  dépend  de  la  noftre  : & plus  elle  eft  i 
volontaire  ^lus  eft-elle  belle  : îk  a elle  y a 
cent  mille  ifluës  : nous  pouvons  avoir  faute 
de  terre  pour  y vivre , mais  non  pour  mou- 
rir : la  vie  peut  eftre  oftée  à tout  homme  par 
tout  homme , la  mort  non  , 'vbique  mors  eft , 
tptime  hoc  casvit  dette , eripere  vîtam  nemo  non 
hemini  poteft  : at  nemo  mortem  : mille  ad  hanc 
adhtts  patent.  Le  prefent  plus  favorable  que 
nature  nous  aye  fait , & qui  non  s ofte  tout  ‘ 
moyen  de  nous  plaindiede  noftre  condi- 
tion, c’eft  de  nous  avoir  laifte  la  clef  des 
champs.  Pourquoy  te  plains-tu  en  ce  mon- 
de, il  ne  te  tient  pas  : fi  tu  vis  en  peine  i ta 
lafeheté  en  eft  caufe  ; i mourir  il  n y a que  le 
vouloir. 

L’autre  cas  eft  vne  vive  apprehenfion&  a. 
defir  de  la  vie  advenir , qui  leur  fait  fouhait- 
ter  la  mort,  comme  vn  grand  gain,  femenec 
de  meilleure  vie , pont  aux  lieux  délicieux, 
voye  à tous  biens , vne  referve  à la  refur- 
reftion.  Lafeime  creance  & efpei*ance  de 
ces  chofes  eft  incompatible  avec,  la  crainte 
& l 'ennuy  de  la  moix  : elle  induit  plûtoft  à 
s’ennuyer  icy , & defirer  la  mort , 'vitam  ha~ 
here  in  patientia  ^ mortem  in  defiderioy  d’a- 
voir la  vie  en  affliélion , & la  mort  en  affe- 
éHon  ; le  vivre  leur  eft  courvée  & le  mourir 
foulas  J dont  leurs  vœux  & leurs  voix  font 
ctipio  diffolvt:  mihi  mort  lucrum  ' quis  me  li- 
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berabît  c^e  tforpore  mortU  huitis  ? Dont  bien 
iuftement  a efté  reproché  aux  Philofophes 
& Chreftiéns , qu’ils  font  des  affronteurs  & 
moqueurîl  publics,  & ne  croyent  pas  en  vé- 
rité ce  qu  ils  difent  tant  haut  loüans  , & 
prefchans  de  Timnioitalité  bien-heureufè, 
& tant  de  deîices  en  la  vie  fécondé,  puis  qu’ilà 
palliffent  & redoutent  fi  fort  la  mort,  pafT^e 
& trajeét  neceffaire  pour  y aller. 
ï8.  La  cinquiefme&  extrême  , c’efH'execu- 
Se  don-  precedente,  qui  eft  fe  donner  la 

r la  Cette-cy  femble  bien  venir  de  vertu 

& grandeur  découragé  , ayant  efté  anden- 
nement  pratiquée  par  les  plus  giands  , & 
Il  efi  plus  excellents  hommes  & femmes  de  toute 
fermü.  nation  & religion  , Grecs,  Romains  , Egy- 
ptiens, Perfes,Medois,  Gaulois  , Ifadôisi 
r.Mmt.  phüofophes  de  toutes  fedes  i luifs,  tefmoiii 
ce  bon  vieillard  Razias  nommé  le  pere  des 
luifs  pour  là  vertu , & ces  femmes  lefquelles 
fous  Antiochus , apres  avoir  circoncis  leurs 
enfans  s’alloient  précipiter  qüant  & eux  : 
Chreftiensjtefmoin  ces  deux  Sainéies  cano- 
nifées  Pélagie  8^  Sophronia  , dont  la  pre- 
mière avec  w mer e & fês  fœurs , fè  precipi-' 
ta  dedans  la  riviere  , &cette-cy  fe  tuâ  d*vu 
coufkaupour  éviter  la  force  de  Maxentius 
Empereur  : voire  par  des  pleuples  & com- 
munes toutes  entières , comme  de  Gapone 
en  Italie  , Auftupa , Numance  en  Èfpagne 
affiegées  par  les  Romains  i des  Abidéei^^ 
preflez  par  Philippe  i vne  Ville  aux  Indes 
affiegée  par  Alexandre  : mais  encores  ap- 
prouvée & auchorifée  en  plufreurs  Republi- 


Digitized  by  Google 


LIVRE  II.  413 

qiies  par  loix  & reglement  fur  ce  faidls  , 
comme  à Marfeille , en  l’ifle  de  Cea  de  Ne- 
greponc , & autres  nations , comme  en  Hy- 
peroorée  j & juftifiée  par  plulîeurs  grandes 
raifons  déduites,  au  precedent  article  , qui 
cft  du  iufte  dêfir  & volonté  de  mourir.  Car 
s’il  eft  permis  de  defirer,  demander  , cher- 
. cher  la  mort , pourquoy  ferà-it  Jnaliàiél  fe 
la  donner  ? Si  la  propre  mort  eft  permife  & 

. iufte  en  la  volonté , pourquoy  ne  le  fera*  elle 
en  la  main  & en  l'execution  ? Pourquoy  at- 
tendray-je  d'autruy , ce  que  ie  puis  de  moy- 
mefmes  ? & ne  vaut-il  pas  mieux  encores  fe 
la  donner  que  la  fouffrir  j courir  à fon  iour 
que  l’attendre  ? Car  la  plus  volontaire  mort 
eft  la  plus  belle.  Aurefte  ie  n ’offenfepas  les 
loix  raites  contre  les  larrons  , quand  i’em-  ' 
porte  le  mien,  & je  couppe  ma  bourfe  : auflî 
ne  fuis-je  tenu  aux  loix  faites  contre  les 
meurtriers  pour  m’avoir  ofté  la  vie.  D’ail- 
leurs elle  eft  reprouvée  par  plufieurs  non 
feulement  Chreftiens , mais  luifs  , comme 
difpute  lofeph  contre  fes  Capitaines  en  la 
folfe  du  Puis  i & Philofophes,  comme  Pla- 
ton , Scipion , lefquels  tiennent  cette  proce- 
dure , non  feulement  pour  vice  de  lafeheté, 
coüardife,  & tout  d’impatience  : car  c’eftj7<,„^^, 
s’aller  cacher  & tappir  pour  re  fentir  les^j^^ 
coups  de  la  fortune.  Or  la  viaye  & vive  ver- 
tu ne  doit  iamais  ceder  : les  maux  & les  dou- 
leurs font  fes  aLmens  : il  y a bien  plus  de 
conftanœ  à vfer  la  chaifne  qui  nous  tient , 
qu’à  la  Vomprej  & plus  de  fermeté  en  Régu- 
las qu’en  Caton. 
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Rehu4  in/td'verfis  facile  eji  eontemner évita, 
Fcrtîtts  me  facit  mi  fer  ejfe  pote ft. 

Si  fructus  iSabitur  orhis 

Impavidum  ferient  ruyna. 

Mais  encores  pour  crime  de  defCTtion  ; car  > 
i on  ne  doit  abandonner  fa  gamifon  , fans 
l’exprés  commandement  de  eeluy  qui  nous 
y a Tni.s  : nous  ne  fommes  icy  pour  nous  , 
ièuls  , ny  maiftres  de  nous-melmes.  Cecy 
A>nc  neft  pas  fans  difpute  & fans  doi^: 
bien  peut-on , peut-eftre , dire , qu  il  ne  faut 
pas  entendre  à ce  dernier  exploit , fàns  très- 
grande  &tres-jufte  raifon  : afin  que  cefoit 
comme  ils  difent  djXeyôt  î|ie>«;^',  vne  bon- 
ne^ & raifonnable  ifiuë  & départie.  Ce  ne 
doit  donc  pas  eftre  pour  vne  legere  occa-  [ 
fion , quoy  que  difent  aucuns , que  V on  peut 
mourir  pour  caufes  lucres , puis  que  cdles 
qui  nous  tiennent  en  vie , ne  font  gueres  for- 
tes : c’eft  ingratitude  à nature  ne  vouloir 
vfêr  de  fon  prefent , c'eft  ligne  de  legereté  & 
d’élire  trop  chagrin  & difficile , de  s’ en  aller 
& rompre  compagnie  pour  peu  de  chofe  5 
mais  pour  vne  grande  & puillante,  & icelle 
iufte&?  légitimé,  comme  par  exemple, ai  nfî 
qu  a ellé  oit , vn  tres-douloureux  & infup- 
portable  vivre , ou  vne  mort  tres-cruelle  & 
honteufe.  Parquoy  ne  femblent  avoir  eu 
fuffifante  excufe , ny  caufe  alTez  jufte  en  leur 
mort , tout  ceux-cy  : Pomponius  Atticus , 
Marcellinus  &Cleantes,  dont  a ellé  parlé, 
qui  n’ont  voulu  arrefter  le  cours  de  leur 
mort,  pour  cette  feule  confideration,  qu’ils. 
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sy  trouvoient  déjà  prefque  à mefmes  : Ces  j.. 
femmes  de  Pætus  , de  Scaurus , de  Labeo, 
de  Fiilvim  familier  d’Augufte  j de  S^neqiie 
& tant  (Tautres  , pour  accompagner  leurs 
maris  en  leur  mort,  ou  les  inviter  : Caton 
& autres  dépitez  contre  le  fuccez  des  affai- 
res , & de  ce  qu’il  leur  falloit  venir  és  mains 
de  leurs  ennemis , defqiiels  toutesfois  ils  ne 
craignoient  auain  mauvais  traitement -.Ceux  4. 
oui  Te  font  tués  pour  ne  vivre  à lamercy  & 
ae  la  grâce  de  tel  quils  abominoient,  com- 
me Gravius  Silvanius&  Statius  Proximufia 
pardonnez  par  Néron  : Ceux  qui  pour  cou-  f . 
vrir  vne  honte  & reproche  pour  le  palTé, 
comme  Lucrèce  Romaine , Sparzapizes  fils 
de  la  Reyne  Tomiris , Boges  Lieutenant  du 
Roy  Xerxes  : Ceux  qui  fans  aucun  mal  par- 
ticulier , mais  pour  voir  le  public  en  mauvais 
eftat  , comme  Nerva  grand  lurifconfulte , 
Vibius  Virius,  lubellius  en  laprinfe  deCa- 
pone  ; Ceux  qui  pour  facieté  ou  ennuy  de  vi- 
vre : & ne  Tuffit  qu’elle  foit  grande  & iufte  , 
mais  qu’elle  folt  necefTaire&  irrémédiable, 

& que  tout  foit  elfayé  jufques  àl’extremité. 
Parquoy  la  précipitation  & le  defefpoir  an- 
ticipé eft  icy  tres-vicieux,  comme  enBrutus 
& Caflus  , qui  fe  tuans  avant  le  temps 
l’occafion , perdirent  les  reliques  de  la  li- 
berté Romaine,  de  laquelle  ils  eftoientPro- 
teéleurs.  Il  faut  difoit  Clcomenes  mefnager 
fà  vie,  & la  faire  valoir  jufques  à l’exrremi- 
té  : car  s’en  deffaire  l’on  le  peut  toujours, 
c’efi:  vn  remede  que  l’on  a toujours  en  main  : 
mais  les  chofes  fe  peuvent  changer  en 
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yiicux.  lofeph  & tant  d autres  ont  très- 
'vtilement  pratiqué  ce  foleil  ■,  leschofes  qui 
fémbient  ciu  tout  defefperées  prennent  quel- 
quefois vn  train  tout  autre  5 aliquis  carnifici 
fuo  fuperjles  fuit. 

Multa  dles  variufque  labor  mutabili  &ui 
retulît  in  melius . 

Il  faut  comme  pou  r fa  deffence  envers  vn 
autre  aflâillant,  aufli  en  fon  endroit  fe  por- 
tçr fCum  moderanùne  incul pAta  tutela , effàyer 
tout  avant  venir  a cette  extrémité-  Au  refte 
c’eft  vn  grand  traiét  de  fagelTe , de  fjavoir 
connoiftre  le  poinél  & prendre  Theure  de 
mourir  : il  y a à tous  vne  certaine  faifon  de 
mourir,  les  vns  Tanticipent,  les  autres  la 
retardent  : il  y a de  la  foiblefle  Sc  de  la  vail- 
lance en  tous  les  deux , mais  il  y faut  de  la 
diferetion  ; Combien  de  gens  ont  iurvefcu  à 
leur  gloire  s & pour  Tenvie  allongir  vn  peu 
leur  vicjont  oblcurcy  & de  leur  \uvant  aidé 
à enfevelir  leur  honneur  ? Ce  qui  a refté  de- 
puis ne  fentoit  rien  du  palTé,  c eftoit  comme 
vn  vieil  haillon  & quelque  chetifve  piece 
coufuë  au  bout  cfvn  ornement  riche  & beau. 
II  y a vn  certain  temps  de  cueillir  le  fruiél  c{e 
deidus  l'arbre  : ü davantage  il  y demeure , il 
ne  fait  que  perdre  & empirer  , ç'euft  efté 
au/n  grand  dommage  de  le  aieillir  plûtoft. 

La  mort  a des  formes  plus  aifées  les  vnes 
que  les  autres , & prend  diverfes  qualitez 
félon  la  fantafie  de  chacun  ; entre  les  natu- 
relles celle  qui  vient  d'affoibliflTement  & ap- 
pefantiflement  eft  plus  douce  & plus  molle: 
:^utre  les  violentes  la  meilleure  eft  la  plus^' 
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courte , & la  moins  préméditée.  Aucuns  de- 
•^îreiK  faire  vne  mort  exemplaire  &demon- 
ftrativedeconftance  & fuftfance,  c’efî:  coh' 
fiderer  autruy , & chercher  encores  lors  ré- 
putation : mais  c'eft  vanité  , car  cecy  n’eft 
pas  a6te  defocieté,  maisd’vn  feul  perfon- 
nage,  il  y a afTez  d’affaire  chez  foy  i au  de- 
dans fe  confoler , fans  confiderer  autruy  : & 
ipuis  lors  ceffé  tout  intereft  à la  réputation. 
Celle  eft  la  meilleure  mort  qui  efl:  bien  re- 
cueillie en  foy , quiete , folitaire , & toute 
• à celuy  qui  eft  à mefme.  Cette  grande  affi- 
ftancedes  paï  ens  & amis  apporte  mille  in- 
commoditez , prefle  & eftouffe  le  mourant  : 
on  luy  tourmente  Tvn  les  oreilles  > Tautre 
les  yeux , l’autre  la  bouche  i les  cris  & les 
plaintes  fi  elles  font  vrayes  ferrent  le  cœur, 
'fi  fâintes  &mafquées  font  dépit.  Plufieurs 
grands  perfonnages  ont  cherché  de  mourir 
loin  dés  leurs , pour  éviter  cette  incommo- 
dité , c eft  aufti  vne  puerile  & fotte  humeur 
vouloir  efmouvoir  par  fes  maux  düeil  &r 
compaflîon  en  fes  amis  5 Nous  loüons  la  fer- 
meté à fouffrir  la  mauvaife  fortune,  nous 
aceufons  &haii(fons  celle  de  nos  proches  : 
quand  c’eft  la  noftre  , ce  ne  nous  eft  pas 
alfez  qu  ils  s’en  reftêntent  , mais  encorès 
^'ils  s'en  affligent  : Vn  fage  malade  fe  doit 
contenter  dvne  contenance  raflife  des  af- 
fiftans. 


DE  LA  SAGESSE, 


418 


Chapitre  XI  IL 

e 

Se  maintenir  en  vray  tranquilité  d'ej^rit  l 

fruîB  ér  la  couronne  de  fagejfe  ttr 

conclufion  de  ce  Livre, 

/ 

La  tranquillité  d’efprit  eft  le  fouveraîn 
bien  de  Thomme.  C eft  ce  tant  grand  & 
riche  trefor  , que  les  fa^es  cherchent  par 
mer  & par  terre,  à pied  & à cheval  j tout 
noftre  foin  doit  tendre  lài  c*eft  le  fruiél  de 
tous  nos  labeurs  & eftudes , la  couronne  de 
fageflè.  Mais  afin  que  Ton  ne  fe  méconte , 
il  eft  à ravoir  que  cette  tranquillité  n eft 
pas  vne  retraitte , vne  oyfiveté  ou  vacation 
de  tous  affaires,  vne folitude delicieufe  & 
corporellement  plaifante , ou  bien  vne  pro- 
fonde nonchalance  de  toutes  chofès  :S'il 
eftoitainfi,  plufîeurs  femmes  , fainéants, 
poltrons  & voluptueux  joüyroient  à leur 
,'^ife  dVn  fi  grand  bien,  auquel  afpirentles 
fages  avec  tant  d’eftude  : la  multitude  ny 
rareté  des  affeires  ne  fait  rien  à cecy.  Ceft 
vne  belle  , douce,  égale,  vnie,  ferme  & 
plaifante  affiette  & eftat  de  famé , que  les 
affaires, ny  loyfiveté,  nyles  acddens  bons 
ou  mouvais , ny  le  temps  ne  peut  troubler, 
altérer , élever , ny  ravaller , vera  trmquilL 
tas,  non  concutî. 

Les  moyens  d’y  parvenir,  de  l’acquérir  & 
confcrver , font  les  poinéls  que  i’ay  traitté 
en  ce  Livre  fecond , dont  en  voicy  le  recueil 
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& gifent  à fe'defaire  & garantir  de  tous  em- 

felchemens , puis  fe  garnir  des  chofes  qiii 
entretiennent  & confervent.  Les  choies 
qui  plus  empefchent  & troublent  le  repos 
êc  tranquillité  d’efprit  font  les  opinions 
Communes &- populaires,  qui  fontprerque" 
toutes  erronées , puis  lesdefîrs  &palTions 
qui  engendrent  vne  delicatefle  &ciifTicuIté 
en  nous  : laquelle  fait  que  Ton  n eft  jamais 
contant  , & icelles  uant  réchauffées  & 
émeuës  par  les  deux  contraires  fortunes, 
profperité  & adveriîté , comme  par  vents 
impétueux  & violans  : & finalement  cette 
vile&  baffe  captivité,  par  laquelle  fefprit 
{ c’eftà  dire  le  jugement  & la  volonté)eft  af- 
fervy  & detenu  efclave  comme  vne  belle  , 
fous  le  joug  de  certaines  opinions  & règles 
locales  & particulières.  Or  il  faut  émanciper 
& affranchir  de  tous  ces  ceps  & injufles  fu- 
jeélions , & mettre  fon  efprit  en  liberté , le 
rendre  à foy , libre , vniverfel , ouvert , & 
voyant  par  tout , s’égayant  par  toute  l’eften- 
duë  belle  & vniverfelle  du  monde  & de  la 
nature.  In  ccwmune  genltus  mundum  'vt 
'unamdomum  JpeBans  toti  fe  inferens  mundo 
^ in  omnes  eitu  aSltcs  contemplationem  fuam 
‘ tnîttens. 

La  place  ainfî  nettoyée  &appreftée,  les 
fondemens  premiers  ày  jetter  font  vne  vraye  - 
pnid'homie  , & ellre  en  vn  ellat  & vaca- 
' tion,  à laquelle  l’on  foit  propre.  Les  par- 
■ ties  principales  qu’ilfaut  élever  & affeurer, 
font  premièrement  vne  pieté,  par  laquelle 
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dVne  ame  non  eftonnéc , mais  nette  , fran-^ 
çhe , refpeihieufe , devote  , l’on  contenmle 
Dieu,  ce  grand  maiftre  fouverain  &abfolu 
de  toutes  chôfes,  qui  ne  lè  peut  voir  ny  con- 
noiftre  : mais  le  faut  reconnoiftre  , adorer» 
honorer,  fervirdetout  foncœur,  efperer 
tout  bien  de  luy , &n’en  crairaire  point  de> 
mal  : puis  cheminer  rondement  en  finapli-, 
cité  & droiture , félon  les  loix  & çouftumes,  * 
vivre  à cœur  ouvert  aux  yeux  de  Dieu  & du 
monde,  confciemiam  fuam  aperiens  femperqn^. 
tanquaff^  in  publtco  'vîvens  ,fe  magis  verit$ts 
qnam  alhs.  Garder  en  foy  & avec  autruy,  & 
généralement  en  toutes  chofes,  penfées,  pa^ 
rôles,  deireins,aétion5,moderation,  mere  ou 
nourrice  de  tranquilité , laiflTant  à part  tou- 
te pompe  & vanité,  regler  fes  delirs  fe  con- 
tenter ae  médiocrité  & fuffifance,  fi 

«jfe  'uelit,  nihilque  metUti  lè  réjoüyr  en  là  for- 
tune î La  tempefte  & l’orage  a beaucoup 
moins  de  prife  & de  nrpyen  de.  nuire , quand 
les  voiles  font  recueillies , que  qua«d  elles 
Ibntau  vent  î s’affermir  contre  tout  ce  qui 
peut  blelïèr  ou  heurter , s’élever  par  deflus 
toute  Crainte , mépiifant  tous  les  coups  de 
la  fortune  & la  mort , la  tenant  pour  m de 
tous  maux , & non  caufe  d’aucun  , contenir 
ptor.  omnium  , quibtts  torquetur  ’vitu  , fipTit 
omniu  qua,  contingunt  œciduntque  eminens^ 
Jmperturbatua  , intrepiduf.  Et  ainfî  fe  tenir 
fernie  à foy,  s’accorder  bien  avec  foy , vivre 
àl’aife  fans  aucune  peine  ny  difputeau  de- 
dans, plain  de  joye  , de  paix  , d’allegrefl'^; 
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& gratification  envers  foy-mefme  j s’entre- 
tenir & demeurer  content  de  foy , eft  le 
fruidl  & le  propre  effet  de  la  fagefle , Niji 
fapienti  fua  non  placent  omnis  ftultitta  Itthorca 
fafiidio  fui.  Nô»  eft  beatut , ejfe  fe  qui  non 
putat. 

• Bref  à cette  tranquillité  d’efprit , il  faut 
deux  chofes  , Tinnocence  & bonne  con- 
fdence  , c*eft  la  première  & principafe 
partie  , qui  arme  & munis  mervélleufe- 
ment  d afteurance  , mais  elle  ne  pourroit 
pas  fuffire  toujours  au  fort  de  la  tempefte, 
comme  il  fe  void  fouvent  de  plufieurs  qui  fe 
troublent  & fe  perdent  ; Erit  tanta  tribu- 
latio  vt  feducantur  iufti.  Parquoy  il  faut  en- 
cores  Tautre , qui  eft  la  force  & la  fermeté 
de  courir*,  fe«l  ne 

feroit  : c?^  de  î^confcien- 

ce  eft  mçrveillevxi , elle  îîQ#  fait  »ahir , ac- 
eufer  & combattre  QousHmeâmes.  ^ & à fau- 
te & témoin  étranger  , ,çlle  nçais4)roduit 
contre  nous',  pccultum  quatiam  anima  tor- 
tore  flageUum  3 dit  nous  fait  nôtre  procez, 
nous  condanuie , nous  execute  & boiurelle  ; 
Aucune  cachette  ne  fert  aux  méchans , di- 
foit  Epicurus  , parce  qu’ils  ne  fe  peuvent 
alfeurer  d’eftre  cachez  , la  confcience  les 
découvrant  à eux-mefmes.  Prima  efl  hac 
vltîo  -t  quod  fe  indice  nemo  nocens  abfoluitur, 
Ainfi  lame  foible  & poureufe  , toute 
fainte  qu  elle  foit , ny  la  forte  & coura- 
geufe , fi  elle  n eft  faine  & nette,  ne  joüyra. 
point  de  cette  tant  riche  & heureufè  tran- 
quillité : qui  a le  tout  3-  fait  mei  veiJU[es> 
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comme  Socrates  , Epaminondas  , Caton, 
Scipion , duquel  y a trois  exploits  admira- 
bles en  ce  fujet.  Ces  deux  Romains  accufez 
en  public  ont  fait  rougir  leurs  accufateurs, 
entraîné  les  luges  , & toute  faifemblée  ^ 
beànte  à leur  admiration  & fuitte  : il  avoit 
le  cœur  trop  gros  de  nature  , dit  Tite-Li  e 
de  Scipion , pour  fe  fçavoir  eftre  c iminel 
& fe  démettre  à la  baflUTe  de  djffendre 
Ton  innocence. 
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DE  LA 


SAGESSE, 

LIVRE  TROISIEME. 

»Au(piel  font  trait  te  z les  advü  particH* 
tiers  de  Sagejfe  par  les  quatre 
vertus  morales, 

PREFACE. 

Vifque  notre  dejfein  en  ce  Lime 
ef  dUnftrftire  par  le  menu  à 
la  Sagejfe  3 & en  donner  les 
advü  particuliers  apres  les  ge^- 
neraux  touchez  au  Livre  precedent , pour 
y tenir  vn  train  & vn  ordre  certain , nous 
avons  penfé  y que  ne  pouvons  mieux  fai^ 
re  3 que  de  fuivre  les  quatre  vertus  mat-, 
trejjes  & morales  ÿ Prudence  > lujiice  > 
Force , & "Tempérance  : car  en  ces  quatre 
prefque  tous  les  devoirs  de  la  vie  font 
comprü,  La  Prudence  efi  comme  vnege^^ 
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414  DE  LA  SAGESSE, 
ner^f  le  guide  & conduite  des  autres  vert  tes 
&‘>de  toute  U vie  i bien  ^ue  proprement 
elle  s^ exerce  aux  affaires,  La  lufftce  re^ 
garde  les  perfonnes  , car  ccft  rendre  a ^ 
chacun  ce  ejui  luy  appartient,  La  Force 
& Tempérance  regardent  tous,  accident 
bons  & mauvais  » joyeux  & fafcheux , la 
bonne  & mauvaife  fortune.  Or  en  ces 
trots  ; perfonnes  i affaires,  & accidens, 
eft  comprife  toute  la  vie  & condition  hu- 
maine ,&  le  trafic  de  ce  monde. 


DE  LA  PRVDENCE 

en  gênerai. 

Chapitre  I. 

"De  la  Prudence,  première  •vertu. 

Rvuence  eft  avec  raifon  mifeki^ 
premier  i-ang , comme  la  Reyne 
generale , Sui-intendente  & guide 
de  toutes  les  autres  vernis,  aurîga 
•uirtutum  j fans  laauelle  il  n y a rien  de  beau, 
de  bon , de  bien  leant  & aavenant  j c eft  le  . 
fel  de  la  vie,  le  luftre , Tageancement  & Taf- 
faifonnement  de  toutes  avions,  Téquierre  & 
la  réglé  de  tous  aflâires , & en  vn  mot  lait 
de  la  vie  comme  lajpiedecine  eft  fart  de  ’la 
(àaté. 
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C eft  la  connoiflànce  & le  chois  des  chofes,  z, 
qn  il  faut  defii  er  ou  fuyr  ; c eft  la  jufte  eftima-  d 
tion  & le  triage  des  chofesjc  eft  Toeil  qui  tout 
voit , qui  tout  conduit  & ordonne.  Elle  con- 
' fifie  en  trois  chofes , qui  font  de  rang  ; bien 
confulter  & deliberer,bien  juger  & reloudre> 
bien  conduire  & executer. 

Ceft  vne  vem  vniverlêlle,  car  die  s’étend  j . 

generalement  à toutes  chofes  humaines,  non  e fi  vm- 
leuleinenten  gros , mais  par  le  menu  à ^'3^- i;er telle ^ 
cune  ; ain/î  ell-dle  infinie  comme  les  in-  ^ 
dividus. 

Tres-difficiletantàcaulederinfinité  jadi-  4. 
te , car  les  particularitez  finit  hors  de  Icien-  Difficile 
ce , comme  hors  de  nombre,/ qu« finiri  non  c 
f.offiuut,  e vtra  fapientiftm funt  j que  de l’incer- 
titude  & inconftance  grande  des  choies  hu-» 
inaines,  encore  plus  grande  de  leurs  accidens, 
circonfiances , appartenances , dépendances 
d’icelles , temps , lieux,  perfonnes  i tdlement 
qu’au  changement  dVne  feule  & la  moindre 
circonftance  toute  la  chofe  fe  changei  Et  auifi 
en  fon  office , qui  eft  en  l’aiTemblagé  & tem- 
pérament des  chofes  contraires  i Diftinébon 
& triage  de  cdles  qui  font  fort  femblables.La 
contrariété  & la  relTemblance  l’empefehent. 

T res-obfcure,  pource  que  les  caufes  & refi-  y.‘ 

forts  des  chofes  font  inconnues , les  femen-  Obfctf 
ces  & racines  font  cachées , lefquelles  l’hu-y^, 
maine  nature  ne  peut  trouver,  ny  ne  doit  re- 
chercher.  Occultât  eorum  femina  dette,  ^ pie- 
rumque  bonorttm  malorumque  cauft  fub  dhjer-. 
fa  fiecie  latent.  Et  puis  la  fortune,  la  fatalité^^^*^* 
(vfez  des  mots  que  vous  voudrez)  cette  fou- 
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veraine , fecrette , & inconnue  puiflTance  & 
authorité  maintient  toujours  fon  advaritaga 
au  travers  de  tous  les  confeils  & précautions: 
d'où  vient  fouvent,que  les  meilleurs  confeils 
ont  de  tres-mauvaifes  iffues  : vn  mefme  con-  * 
feil  tres-vriJe  à vn,  malheureux  à vn  autre  en 
pareil  cas  : & à vn  mefme  homme  fucceda  & 
réuflit  heureufement  hier,qu’aujourd’hiiy  efl: 
mal-encontreux.Ceft  vne  i^tence  juftement 
receuë,  qu’il  ne  faut  pas  juger  les  confeils  ny 
la  fuffifance  & capacité  des  perfonnes  par  les 
évenemens.  Dont  répondit  quelqu’vn  à ceux 
qui  s’étonnoient  comment  les  affaires  fuc- 
cedoient  fi  mal , veu  que  fes  propos  eftoient 
lî  fàges  ; Qu’il  eftoit  maître  de  les  difcours, 
non  du  fuccez  des  affaires.  Ceftoit  la  fortu- 
ne : laquelle  femble  fc  jouer  de  tous  nos 
beaux  deffeins  & confeilsjrenverfe  en  vn  mo- 
ment tout  ce  qui  a efté  par  fi  long-temps 
projeéfé  & deliberé,&  nous  femble  tant  bien 
appuyé,  nous  clouant,  comme  l’on  dit,noftre 
artillerie.  Et  de  faic  la  fortune  pour  montrer 
fon  aiithorité  en  toutes  chofes , & rabbattre 
nôtre  prefomption,  n’ayant  pû  faire  les  mal- 
habiles Sages , elle  les  fait  heureux  à l’envy 
de  la  vertu.  Dont  il  advient  fouvent , oue  les 
plus  fimples  mettent  à fin  de  tres-grancies  be- 
fongnes  & publiaiies  & privées.  C’eft  donc 
vne  mer  fans  fonds  & fans  rive , qui  ne  peut 
eftre  bornée  & prefcrire  par  préceptes  & 
advis,  que  la  Prudence.  Elle  ne  fait  que  tour- 
noyer à l’environ  des  chofes,vn  nuage  obfcur, 
& fouvent  bien  vain  & frivole. 

Toutesfois  elle  eft  de  tel  poids  & neceffitéa 
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qu’elle  feule  peut  beaucoup  ; & fans  elle  tout  njfcg/L 
le  refte  n eft  riemnoii  feulement  les  richdfes, 
les  moyens  , la  force.  Vis  confilij  expers 
fuit  fua.  Mens  vna  fapiens  plurium  vincit  ma- 
nusÆtmulta  ojue,  nutum  impeditu  funt  confiUo  ^ , 

expediuntur.  Et  la  caufe  principale  de  cette 
neceffité  eft  le  mauvais  naturel  de  l’homme,  ^i'*'**^* 
le  plus  farouche  & difficile  à dompter  de 
tous  animaux , impatiens  aqui  nedum  fer'vîiu- 
tis,  Sc  qu’il  feut  manier  avec  plus  dart 
d’induftrie.  Car  il  ne  s’élève  point  plus  Vo-  ^ 
lontters  contre  aucun , que  contre  ceux  qu  il 
fent  le  vouloir  rnaîtrifer.  Or  la  prudence  Xemph. 
eft  l’art  de  le  manier , & vne  bride  douce,  qui  | pedaz» 
le  rameine  dedans  le  rond  d’obeïftànce. 

Or  combien  que  la  femence  de  prudence,  7. 
comme  des  autres  veitus,  foit  en  nous  de  na-  Son  ac~ 
ture  i R eft-ce  quelle  s’acquieit  & s’apprend  auifitio. 
plus  que  toute  autre , & ce  aiiainement  par  ^ 
préceptes  & advis , ç’eft  la  Théorique , mais 
beaucoup  mieux  & principalement  ( com- 
bien qu'avec  plus  de  temps  ) par  expérience 
& pratique,  qui  eft  double  ; l’vne  & la  vraye 
eft  la  propre  & perfonnelle  , dont  elle  en 
porte  le  nom , c’eft  la  connoilfance  des  cho- 
fes,que  nous  avons  veuës  ou  maniéestlautre 
eft  étrangère  par  le  fait  d’autmy , c’eft  1 hi- 
ftoire  que  nous  feavons  par  oiiyr  dire,ou  par 
leéhire.  Or  l’experience  & l’vfage  eft  bien 
plus  ferme  & plus  affeuré  ; TT&j  ejficaciftmus 
omnium  rerum  magîfter , le  pere  & le  maître 
des  arts , mais  plus  long  j il  eft  vieil  »feris  <ve~ 
nit  vCus  ab  annU , plus  difficile,  peniWe,  rare. 

La  fcience  de  1 hiftoire,  comme  elle  eft  moins 
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ferme  &afleurée,aufli  eft-elle  plus  aifce,phis 
frequente  ouverte  & commune  à tous.  On 
fe  rend  plus  refolu  & alTeuré  à fes  dépens, 
mais  il  eft  plus  facile  aux  dépens  d’autruy; 
Or  de  ces  deux  proprement  expérience  & 
hiftoire  vient  la  prudence,o;y«f  megenuit,ma^ 
ter  peperh  metmrl»  , feu  memorU  anima  él* 
vita  hîfioria. 

Or  la  Prudence  fe  peut  &doit  diverfemenç 
diftinguer , félon  les  perfonnes  & les  affaires. 
Pour  les  perfonnes  il  y a prudence  privée, 
foit-elle  folitaire  & individuelle,  ou  a grand 
peine  peut-elle  bien  eftre  dite  prudence  i ou 
fociale  & œconomique  en  petite  compî^nie, 
& prudence  publique  & politique.  Cette-cy 
efl  bien  plus  haute , excellente , difficile  j & 
à laquelle  plus  proprement  conviennem; 
toutes  ces  qualitez  fufdites  : & efl  doubla 
pacifique  & militaire. 

Pour  le  regard  des  affaires , d autant  qu’ils 
font  de  deux  façons , les  vns  ordinaires , fa- 
ciles , les  autres  extraordinaires.  Ce  font  ac- 
cidens , qui  apportent  quelque  nouvelle  dif-> 
ficulté , & ambiguité.  Auffi  l’on  peut  dire  y 
avoir  prudence  ordinaire  & facile,  qui  che- 
mine félon  les  loix  , coutumes , & train  ja 
étably  : l’autre  extraordinaire  & plus  difficile. 

U y a encore  vne  autre  diftin^on  de  pru- 
dence tant  pour  les  perfonnes , que  pour  les 
affaires , qui  efl  plutôt  de  d^rez  que  d’efpe- 
ces  j Sça voir  prudence  propre,  par  laquelle 
l’on  efl  fage  : & prend-on  advis  de  foy-mef- 
me  : l’autre  empruntée , par  laquelle  l’on  fuit 
le  confeü  d’autruy.  11  y a deux  fortes  & de- 
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grez  de  Sages  j difent  tous  le  Sages.  Le  pre- 
mier & fouverain  eft  de  ceux , <ÿi  voyenc 
clair  par  tout,  & fçavent  d'eux-meimes  trou- 
ver les  remedes  & expediens  i où  font  ceux- 
là  ^ ô chofe  rare  &lînguUere  ! L'autre  eft  de 
ceux  qui  fçàvent  prendre , fuivre , & fe  pré- 
valoir des  bons  advis  d autmy , car  ceux  qui 
ne  fçavent  donner  ny  prendre  confeil , font 
fots! 

Les  advis  generaux  & communs , qui  con-  ÿ, 
viennent  à toute  forte  de  prudence , toutes 
fortes  de  perfonnes  & d'affaires,ont  efté  tou- 
chez &briefvement  déduits  au  Livre  prece- 
dent, & font  huit  j Connoiftànce  de  perfonnes 
tfc  d'affaires,  z.  eftimation  des  chofes,  5 .chois 
& éleâions  d'icelles , 4.  prendre  confeil  fur 
tout , f.  tempérament  entre  crainte  &aflêu- 
rance fiance  & deffiance , prendre  toutes 
chofes  en  leur  faifon , & fe  l^fîr  de  l'occa- 
lîon , 7.  Se  bien  comporter  avec  l’induftrie 
& la  fortune , 8.  Difcretion  par  tout.  Il  faut 
maintenant  traitter  les  particuliers , premiè- 
rement de  la  prudence  publique,  qui  r^rde 
les  perfonnes , puis  de  celle  qui  regarde  les 
affaires. 
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Politique  du  Souverain  pour 
gouverner  ellacs. 

PREFACE. 

^'Ette  dûBrine  eft  pour  les  Souverains  & 
' X^Gouverneurs  d’Ejlats.  Elle  eft  vague  , i«- 

ftnie  , difficile , & quafi  impoffible  de  ranger  en 
ordre , clorre  ^^refcrîre  en  préceptes  : Mais  il 
faudra  tafcher  d y apporter  quelque  petite  /«- 
Divifiô  miere  ^ addreffie.Nous  pouvons  rapporter  tou- 
de  cette  te  cette  doBrine  à deux  chefs  principaux yquife- 
marie-  ront  les  deux  devoirs  du  Souverain.  Vvn  ccm- 
re.  prend  ^ traitte  les  appuis  ^ fouftiens  de 
1‘ eft  aty  pièces  principales  ér  ejfentîeües  du  gou- 
vernement public  y comme  le  s os  ^ les  nerfs  de 
ce  grand  corps,  afin  que  le  Souverain  s'en  pour- 
voye  ^ munijfe,  <ls'  fon  eftat  y lefquels  peuve^ 
eftre  feptcapitauxÿconnoijfancede  Veftat,vcrtMt 
mœurs  ^ façons  tconfeils , finances,  forces,  ar- 
mes & alliances.  Les  trois  premiers  font  en  la 
perfonne  du  Souverain,  le  quatrième  en  luy, 
prés  de  luy  >les  trois  derniers  hors  luy.  L'autre 
eft  à agiry  bien  employer  é' faire  valoir  lesfuf- 
dits  moyens  , ceft  d dire  en  gros  ,^envn  mot 
bien  gouverner  fe  maintenir  enauthorîte  ^ 
bien-veiUance , tant  des  fujsts  , que  des  eftran- 
gers  : mais  diftinBementicette partie  eft  double, 
pacifique  militaire.  Voilà  fommairement  (ÿ 
grojfierement  la  befogne  taillée  , ^ les  premiers 
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'grand  traiifs  ttrez,,qui  font  à traitter  cy^apres. 
Nous  di'viferons  donc  cette  matière  politique  ^ 
aeftat  en  deux  parties.  La  première  fera  de  la 
provijtm,  ff  avoir  des  fept  chofes  necejfairei.  La 
feconde,fy*  qui  prefuppofe  la  première , fera  de 
l'aEiion  du  Souverain.  Cette  matière  eft  excel- 
lenmsnt  traittée  far  Lîpfius  a la  maniéré  il 
la  voulu  :la  moëlle  de  fan  Livre  eft  icy.le  n'ay 
point  pris  ny  du  tout  fuiuy  fa  méthode , ny  fon 
ordre,  ccn  me  defta  fe  voit  icy  en  cette  generale 
divifion  y érfe  verra  encores  apres  : i'en  ay, 
Uifjé aufti du fien,^  en  ay  adioufté  d'ailleurs» 

Chapitre  II. 


Première  partie  de  cette  prudence  politique  ^ 
gouvernement  d'eftat  qui  eft  de  la 
provifion. 


Ha  première  chofe reqiiife  avant  r. 

toute  œuvre,  eft  la  connoiflancec^^Wi 
de  l'état  : car  la  première  réglé  àt  cette 
toute  prudence  eft  en  la  ^onnoif- 
lance , comme  a efté  dit  au  Livre  precedent.^^^^^^^ 
Le  premier  en  toutes  chofes  eft  fÿavoir  à qui  ^ K 
l’on  à afïâire.Parquoy  d'autant  que  cette  pru-  ® 

dence  revente  & modératrice  des  eftats,  qui  ^ 
eft  vne  adrefle  & fuftifance  de  gouverner  en 
public,  eft  chofe  relative  , quife  manie  & 
traitte  entre  les  Souverains  & les  fujets  : le 
devoir  & office  premier  d’icelle, eft  en  la  cô- 
noiflance  des  deux  parties , feavoir  des  peu- 
ples&  de  la  fouveraineté,c’eft  à dire  de  l’état. 

Il  faut  donc  premièrement  bien  connoiftre 
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les  humeurs  & niturels  des  peuples.  Cette 
connoiflànce  façonne  & donne  advis  à celuy 
qui  les  doit  gouverner.  Le  naturel  du  peuple 
en  general  a efté  dépeint  au  long  au  premier  ^ 
Ck  48. Livre  (leger , inconftant , mutin , bavard , I 
amateur  de  vanité  & nouveauté , fier  & in- 
Tupportable  en  laprofperité,  couard  & ab- 
batu  en  Tadverfîte  ) mais  ilfâutencores  en 
particulier  le  connoiftre  : car  autant  de  villes 
& de  perfonnes , autant  de  divers  humeurs. 

Il  y a de  peuples  coleres , audacieux , guer- 
riers, timides,adonnez  au  vin,fujets  aux  fem- 
mes, & les  vns  plus  que  les  autres , nofcenda 
natura  vulgi  eft,  ^ quibus  modis  temperantur 
habeatur.  Et  c eft  en  Ce  fens , que  fe  doit  en- 
tendre le  dire  des  Sages,  Qm  n’a  point  obey, 
Senec.  commander  i nemo  bene  impe- 

rat , ntfi  qui  ante  paruerit  împerio.  Ce  n’efl: 
pas  que  les  Souverains  fe  doivent  ou  puiflènt 
toimours  prendre  du  nombre  des  fujets  : car 
plufiairs  font  nez  Roys  & Princes:  & plu- 
fieurseftats  font  fucceflifs:  mais  que  celuy 
qui  veut  bien  commander  doit  connoiftre  les 
humeurs  & volontez  des  fubjets , comme  fi 
luy-mefine  eftoit  de  leur  rang  & en  leur  pla- 
I.  I.  f.  ce.  Faut  aufli  connoiftre  le  naturel  de  leftat, 

^ J-,  non  feulement  en  general  tel  qu’il  a efté  dé- 
crit , mais  en  particulier  celuy  que  Ton  a en 
main , la  forme  , fon  eftabliflèment,  fa  por- 
tée,c eft  à dire  s’il  eft  viejj  ou  nouvçau,écheu 
par  fucceflîon  ou  par  efleélion, acquis  par  les 
loix , ou  par  les  armes , de  quelle  eftenduë  il 
eft,  quels  voifîns,  moyens,  puiflancc  il  a.  Car 
félon  toutes  ces  circonl^ces&  autres , il 

faut 
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diverfement  manier  le  iceptre,  ferrer  ou 
LÎchcr  les  refnes.  de  la  dominacion. 

'-Apres  cette  connoiffance  d'eftat,  qui  eft  i. 
comme  vn  préalable,  la-preiniere  des  chofcs  z.  chef 
requifes  eftîa  vertu , tant  necelfaire  au  Sou-  dg  ceiu 
verain , non  tant  pour  foy  que  pour  reftat.^^^:^,^ 
Ileft  {vemierement  bien  convenable,qiie  ce- 
luy  qui  eft  par  delTus  tous,foic  le  meilleu  r de 
tous,  félon  le  dire  de  Cyrus.  Et  puis  il  y vsLSenet» 
de  fa  réputation  : car  le  bruit  commun  re- 
cueille tous  les  faits  & dits  de  celuy , qui  le 
maiftrife  » il  eft  en  veuë  de  tous,&  ne  fe  peut 
cacher  non  plus  que  le  Soleil.  Dont  ou  en 
bien  ou  en  mal  on  parlera  beaucoup  de  luy. 

Et  il  importe  de  beaucoup  & pour  luy  & 

^our  l’eftat  en  quelle  opinion  il  foit.  Or  non 
follement  en  foy&  en  fa  vie  le  fouverain 
doit  eftre  reveftu  de  vertu  : mais  il  doit  foi- 
* gûer  que  fes  fujets  luy  reflemblét.Car,  com- 
me ont  dit  tous  les  Sages , l’eftat , la  ville , la 
compagnie,ne  peut  durer  ny  profperer,  dont 
la  vertu  eft  bannie.  Et  ceux-là  equivoquent  Salufi. 
bien  lourdement, qui  penfent  que  les  Princes  C«- 

font  tant  jplus  alTeurez,  que  leurs  fujets  (ont  far, 
plus  méchans.  Acaufe  , diïent-ils , qu'ils  en 
font  plus  propres  & plus  nais  à la;  fervitude 
SC3M  ](y\l^  i patientîorej  fervîtutis , quos  non 
decet  ftifi  ejfe  fervos.  Car  au  rebours  les  mé-  rîin. 
chansfupportent  impatiemment  le  joug  : ^ pane. 
les  bons  &d^onnaires  craignent  beaucoup 
plus, qu'ils  ne  font  à craindre.  Pejfmus  quij-  Saluft. 
que  ajperrimè  reStorem  patîtur  : Contra  facile  ad  C&- 
imperium-inhoncs  , qui  metuentes  magis  qmm  fnf^ 
netuendi.  Or  leinoyen  cres-puiffant  pour 
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les  induire  & former  à la  vertu,  c’eft  l’exem- 
ple du  Prince , car  comme  lexperience  le 
monfti  e,  tous  fe  moulent  au  patron  & rno- 
delle  du  Prince.  La  raifon  eft  que  l’exemple 
prefleplus  quelaloy.  C’efl:  vne  loy  muette, 
laquelle  a plus  de  crédit , que  le  commande- 
P/w.  ment,  nec  tam  imperia  nabis  apus  quam  exem- 
Taneg.  plo  : ^ mhius  iubetur  exempla,.  Or  toulîours 
les  yeux  & les  penfées  des  petits  font  fur  les  • 
grands  ; admirent  , & croyent  tout  fimple- 
ment  que  tout  eft  bon  & excellent  ce  qu’ils 
font:  &d’autre-part  ceux  qui  commandent 
penfent  aftèz  enjoindre  & obliger  les  infe- 
rieurs à les  imiter  en  faifant  feulement.-  La  . 
vertu  eft  donc  honorable  & profitable  • au  » 
fouverain,&  toute  vertu. 

J . Mais  par  precipu  & plus  fpecialement  la  , 
Prw«-  J la  juftice , la  vaillance , la  clemence. 
ptlemetS'^  font  les  quatre  vertus  principefques  & ' 
^ y ‘princeffes  en  la  principauté.Dont  difoit  Au^ 
gufte , ce  tant  grand  Prince , la  pieté  & la  ju- 
ftice  déifient  les  Princes.  Et  Seneque  dit>  que 
la  clemence  convient  mieux  au  Prince  qu’à 
tout  autre.  La  pieté  du  fouverain  eft  a u foin, 
qu’il  doit  employer  à la  confervation  de  la 
Religion , comme  fon  Protedeur.  Cela  feit 
à ion  honneur  & à fa  confervation  propre: 

■ car  ceux  qui  craignent  Dieu , n’ofent  attenter 
ny  penfer  chofe  contre  le  Prince , qui  eft  fon 
image  en  terre , & l’eftat  : car  comme  enfei- 
gne  fouventLaélance  , c’eft  la  religion  qui 
maintient  la  focieté  . humaine,  qui  ne  Peut 
autrement  fubfifter , & fe  remplira  toft  de 
méchancctezjcruâutez  beftiales,  fi  lerefpeét 
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& la  ciainte  de  religion  ne  tient  les  hommes 
en  bride.  Et  au  contraire  Teftat  des  Romains 
s-eft  accreu  & rendu  fi  f.oriflànt , plus  par  la 
religion, difoit  Cicéron  mefmes,que  par  tous 
autres  moyens.  ParquoylePiince  doit  foi- 
gner , que  la  religion  foit  confervée  en  foa 
entier  fdon  les  anciennes  ceremonies  & loix 
du  pays  , &empefcher  toute  innovation  & 
broüillisen  icelle,  chaftier  rudement  ceux 
qui  l'entreprennent.  Car  certainement  le 
changement  en  la  religion  & Tiiijure  faite  à 
icelle,  traîne  avec  foy  vn  changement  & em- 
pircment  en  la  republique , comme  difcourt  D 
tres-bien  Mecœnans  à Augufte. 

Apres  la  pieté  vient  la  j&ice,fans  laquelle  4* 
leseftats  ne  font  que  brigandage  , laquelle  t.îufiice 
le  Prince  doit  garder  & faire  valoir  & en  foy  ^ foy. 
& aux  autres  : en  foy , car  il  faut  abominer 
ces  paroles  tyranniques  & barbares , qui  dif- 
penfent  les  Souverains  de  toutes  loix , rai- 
lon,  équité,  obligation  : qui  les  difent  n'e- 
ftre  tenus  à aucun  autre  devoir  , qu'à  leur 
vouIoir&  plaifîri  qailn’y  a point  de  loix 
pour  eux  j que  tout  eft  bon  & jufte , qui  ac- 
commode leurs  affaires  ; que  leur  équité  eft 
la  force,  leur  devoir  eft  au  pouvoir.  Fr  in  dpi  F lin. 
Ifges  nemo  fcripfit  ; licet  , fi  libet.  In  fumma  2 an. 
fortuna  id  aquius  quod  •validius  : nihil  iniu- 
fiumquodfruâit^o/um:SanditMf~pietaf,fides 
privata  bena [tint  : qua  iuuat  reges  eant.  Et 
leur  oppofer  les  beaux  & fàins  advis  des^^* 
Sqges,  que  plus  doit  eftre  réglé  & retenu, 
qui  plus  a de  pouvoir  j La^us  grande 
puiffaiice  doit  eftre  la  plus  eftroite  bride; 
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La  réglé  du  pouvoir  eft  le  devoir.  Minimum 
decet  libéré  cui  nîrmum  licet  : non  foi  potentes 
pojfe,  fieri  ojuod  ne  fas.  Le  Prince  donc  doit 
ettre  le  premier  jufte  & équitable , gardant  ' 
bien  & inviolabhment  fa  foy,  fondement  de 
)ulHce  à tous  & vn  chacun , quel  qu  il  foit. 
Puis  il  doit  faire  garder  & maifttenir  la  jufli- 
ce  aux  autres  ; car  c eft  fa  propre  charge , & ’ 
il  eft  inftallé  pour  cela.  Il  doit  entendre  les 
caufes  & les  parties,  rendre  & garder  à cha-  ' 
cun  ce  qui  luy  appaitieiit  équitablement  fé- 
lon les  loix , fans  longueur,  chicannerie,  in- 
volution  de  procez,  chalTant  & aboliftant  ce 
vilain  & pernicieux  meftierde  plaiderie , qui 
eft  vne  foire  ouverte,  vn  légitimé  tk  honno- 
Cûlum.  rable  brigan(^e,Co»f?jy«w  Utrodniuh^f  évi- 
tant la  multiplicité  de  loix  & ordonnaiices, 
témoignage  de  republique  mz\3ÂQ.CorrupH[- 
Jim&  reipub.plurimA  leges , comme  force  me-  ' 
decines  & amplaftres,du  corpsmal  difpofé: 
J afin  que  ce  qui  eft  eftably  par  bonnes  loix  ne 
Ad-  détruit  par  trop  de  loix.Mais  il  eft  à ^a-  ' 
voir  que  la  juftice,verm , & probité  du  fou-' 
verttjje-  chemine  vn  peu  autrement  que  celle 
ment.  privez  ; elle  a fes  alleures  plus  larges  & 

plus  libres  à caufe  de  la  grade  pelante  & dan- 
gereufe  charge  qu’il  porte  & conduit;dont  il  • 
luy  convient  marcher  d’vn  pas  qui  feimh% 
roit  aux'autres  détraqué  & der€glé,mais  qdî 
luy  eft  necelftiire , loyal  & l^itime.  Il  lüy 
faut  quelquesfois  échiver  & gauchir,  meJfler 
la  prudence  aveclaiuftice  , & comme  Tort 
dit , coudre  à la  peau' de  lyon  fi  elleneTuffi^' 
la  peau  de  renard.  Ce  qui  n’eft  pas  toufioufs^ 
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& en  tout  cas,  ruais  avec  ces  trois  condi- 
tions, <me  ce  foit  pour  la  necelïité  ou  évi- 
dente K importante  de  vtilité  publique, 

( c eft  à dire  de  Teftat  & du  Prince , qui  font 
chofes  conjointes  ) à laquelle  il  faut  couriri^^^”/'"" 
C’eftvne  obligation  naturelle  & indifpenfa- Wr. 
ble,  c’eft  tounours  eftre  en  devoir  que  pro- 
curer le  bien  public. 

populi  fuprema  Icx  efto. 

' Que  ce  foità  la  defFerfî ve  & non  à TofFen- 
üvc  i à fe  conferver  & non  à s’agi-andir,  à itdeffen- 
garantir  & fauver  dis  t rcmperies  & Çint&>s,five  & 
ou  bien  méchancetez  & entreprifes  donfma  - cq»fer- 
geables,  & non  à en  faire.  11  eft  permis  dentition, 
joiier  à fin  contre  fin,&  prés  du  renard  le  re- 
nard contrefaire.  Le  monde  eft  plein  d'arti- 
fices & de  malicesrpar  fraudes  & tromperies 
ordinairement  les  eftats  font  fubverris , dit 
Ariftote.  Pourquoy  ne  fera-il  loifiÛe  ; mais 
pourquoy  ne  fera-il  requis  d'empefeher  & 
détourner  tels  maux,  & fauver  le  public  par 
les  mefmes.  moyens , que  Ton  le  veut  miner  , 

& ruiner  ? vouloir  toufiours  & avec  telles 
gens  fuivre  la  fimplicité  & le  dre  iél  fil  de  la 
vraye  raifon  & équité,  ce  feroit  fouvent  tra- 
hir feftat  & le  pei  dre.II  faut  awffi  que  ce  foit  vifertt- 
. avec  mefure  & diferetion , afin  que  Ton  n'en tement 
abufe  pas , & que  les  mécbans  ne  prennenr^„^ 
d’icy  occafion  défaire  palfer  & valoir  leurs*'  ^ 
méchancetez.  Car  il  neft  jamais  permis  àe^ , , 
laiflTer  la  veitu  & l'hônefte,pour  fuivre  le 
ce  &le  deshonnefte.il  n'y  a point  de  compo-^‘’^^* 
lîtion  ou  compenfation  entre  Ces  deux  extre- 
mitez.  Parquoy  arriéré  toute iniuftice,pêr- 
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fidie , trahilbn  & déloyauté  i maudite  la  do- 
ârinc  de  ceux, qui  enfeignent  (commea  efté 
dit  ) toutes  choies  bonnes  & permifes  aux 
fouverains  : mais  bien  eft-il  quelquefois  re- 
quis de  mefler  l'ytile  avec  Thonnefte , & en- 
trer en  compolîtion  & compenf^on  des 
deux.Il  ne  faut  iamais  tourner  le  dos  à Thon- 
refte,  mais  bien  quelquefois  aller  à l’entour 
& le  coftoyer,y  employant  l’artifice  & la  ni- 
fe:car  il  y en  a de  bonne , honnefte  & loüa- 
ble  , dit  le  grand  fainéb  Bafile  , Ê 

\vcut%,rlt»  & fai(ant  pour  le  falut 

public  comme  les  meres  & médecins  , qui 
amufent  & trompent  les  petits  enfans,  & les 
malades  pour  leurfanté.  Breffaifant  i cou- 
vert ce  que  l’on  ne  peut  ouvertçmenr , join- 
dre la  prudence  à la  vaiIIance,appoiter  Tarti- 
fice  & 1 efprit  où  la  nature  8c  la  main  ne  fuf- 
fit:Cftre,commedit  Pindare,Lyon  aux  coups, 
renard  au  confeil  i colombe  & ferpent 
comme  dit  la  vérité  divine. 

Et  pour  t raitter  cecy  plus  diftinélement  eft 
Veffian-  rêquife  aufouverainla  deffiance,  &fe  tenir 
tfrequi-  couvert,  fans  toutesfois  s’éloigner  de  la  ver- 
fg  au  tu  &l’equité.La  deffiance,  qui  eft  la  prcmie- 
Irince,  reeftdu  tout  neceflaire;  comme  fa  contrai- 
re la  crédulité  & lafche  fiance  eft  vicieufe,  & 
tres-dangereufeau  fouvei  ain.il  veille  & doit 
répondre  pour  tous , fcs  fautes  ne  font  pas 
legeres  : parquoy  il  y doit  bien  advifer.*  S’il 
fe  fie  beaucoup,  il  fe  découvre  & s’expofe  à 
■ la  honte, & a beaucoup  de  dangers , opportu- 
nus  fit  iniurU,  voire  il  convie  les  perfides  & 
les  trompeurs , qui  pourroient  avec  peu  de 
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danger  & beaucoup  de  recompe nfejCommet- 
tre  de  grandes  méchancetez,  aditum  nocendi 
perfide  pr&Slat  fides.  Il  faut  donc  qu’il  fe  cou-  Senec, 
vre  de  ce  bouclier  de  deffiance,  que  les  lages 
ont  eftimé  vne  grande  partie  de  prudence,& 

-les  nerfs  de  fagelTejC  eft  à dire  veiller?ne  rien  l^pichar, 
croire, de  tout  fe  garder  : & âcela  Tinduit  le 
naturel  du  monde  tout  confit  en  menteries,  Cicero» 
feints  fardé  & dangereux,  nommément  prés 
de  luy  en  la  Cour  & maifons  des  Grands.  Il 
faut  donc  qu’il  fe  fie  à fort  peu  de  gens , & 
iceux  connus  de  longue  main,  & efîàyez  fou- 
vent  : Et  encores  ne  faut-il  qu’il  leur  lafehe 
& abandonne  tellement  toute  la  corde,  qu’il 
ne  la  tienne  toufiours  par  vn  bout,  & n’y  aye 
l’œil.  Mais  il  faut  qu’il  couvre  & déguile  fa 
deflfîance, voire  qu’en  fe  deffiant  il  hffe  mine 
& vifage  de  fe  fier  fort.  Car  la  deffiance  ou- 
verte iniurie,  & convie  auffi  bien  à trompe- 
rie que  la  trop  lafehe  fiance , & plufieurs 
moni^^t  crainte  d’eftre  trompez  ont  en- 
feigné  a l’eftre.  Multi  faüere  docuerunt  dur»  Senee, 
tintent  faüi , Comme  au  contraire  la  fiance 
déclarée  a fait  perdre  l’envie  de  tromper , a 
obligé  à loyauté , Zt  engendré  fidelité  ■>  vult 
quij^ue  fibi  credi  , é'hftbita  fides  ipfam  ple- 
rutnque  oblîgat  fidem. 

Dg  la  deffiance  vient  la  diffimulation  fon  7* 
engeance  j Car  fi  celle-là  n’eftoit , & qu’il  y zr  dijfi^ 
eulfpar  tout  fiance  & fidelité , la  diffimu-w«4*- 
lation , qui  ouvre  le  front  & couvre  la  pen-^^w, 
fée,  n’auroit  lieu.  Or  la  diffimulation,  qui 
eft  vicieufe  aux  particuliers  , eft  tres-ne- 
ceflàke  aux  Princes , kfquelsne  fcauroienc 
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autrement  regner  ne  bien  commander.  Et  • 
faut  qu'ils  fe  feignent  fouvent  non  feulement 
en  guerre  aux  cftrangers  & ennemisimais  en- 
CDi  cs  en  paix  & à leurs  fujets , combien  que 
plus  chichement.  Les  fimples  & ouverts , & 
qui  portent , comme  f on  dit , le  cœur  au 
front  J ne  font  aucunement  propres  à ce  me- 
ftier  de  commander  : & crahilfent  fouvent  & 
eux  & leur  eftat  ; mais  il  faut  qu’ils  joiient  ce 
Toolle  dextiement  & bien  à poind  lans  excès 
& ineptie.  A quel  propos  vous  cachez  & 
vous  couvrez-vous,  G Ion  vous  voit  au  tra- 
verspfineffes  & mines  ne  font  plus  fineflès  ny 
mines, quand  elles  font  connues  & èventèei. 

Il  faut  donc  que  le  Prince , pour  couvrir  fou 
fiut,qu  il  falTe  profeffion  d’aimer  la  fimplidté, 
q[u’il  carefîe  les  francs, libres  & ouverts,com.- 
•jne  ennemis  de  diflimulation , qu'aux  petites 
chofes  il  procédé  tout  ouvertcment:afin  que 
Ton  le  tienne  pour  tel. 

, Tout  cecy  eft  plus  en  obmiflion , à fe  rete?- 

Pm/i-  nir  8^  non  agit  j Mais  il  luy  eft  quelquefois 
requis  de  paffer  outre  & venir  à raèfion,iceI- 
le  eft  double.L’vne  eft  à faire  & dreflèr  prati- 
ques & intelligences  fecrettes , attirer  fine- 
ment les  cœurs  & fervices  des  officiers , fer- 
viteurs , & confidens  des  autres  Princes , & 
feigneurs  efti  ai^ers  ou  de  fes  fuj^. 
y ne  rufe  qui  eft  fort  en  vogue  & toute  com- 
mune entre  lesPrinces,&  vn  grand  traièf  de  - 
prudence,  dit  Cicéron.  Cecy  fe  fait  aucune- 
ment par  perfuafion,  mais  principalement 
-par  prefens  &penfîons, moyens  fi  puiffans, 
que  non  feulement  les  JSecietaires,  des  prs- 
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miersdu  confeil , les  amis , les  Inignofts  font 
induits  par  là  à donner  advis  & détourner  les 
defleins  de  leur  mriftie,les  grands  Capitaines 
à prefter  leurs  mains  en  la  guerie>mais  enco- 
res  les  propres  époufes  sot  gagpees  à décou- 
vrir les  fecrcts  de  leurs  maris.  Or  cette  nile 
eft  allouée  & approuvée  de  plufieurs  fans 
difficulté  & fans  fcnipule.  A la  vérité  fi  c'eft 
contre  fon  ennemVjContre  fon  fiijet,que  l'on 
tient  pour  fufpeéî: , & encorcs  contre  tout' 
cflranger,avec  lequel  l'on  n a point  d'alliance 
ny  de  convention  de  fidelité  & amitiéjil  n y a 
point  de  doute:Mais  contre  fes  alliez, amis  & 
confederezjil  ne  peut  eftre  bon:&  cft  vne  ef- 
pcce  de  perfidie , qui  n'eft  iamais  pei  mifè. 

L'autre  eft  gaigner  quelque  advantage  & 
parvenir  à fon  deflêin  par  moyens  couverts,  Subtili- 
pr  équivoques  & fubtilicez  afiner  par  bel-  tez.. 
les  paroles  «rpromefles,  lettres,  embaffades, 
faifant  & obtenant  par  fubtils  moyens  ce  que 
la  difficulté  du  temps  & des  affaires  empef- 
che  de  faire  autrement  -,  8c  à couvert  ce  que 
l'on  ne  peut  à découvert.  Plufieurs  grands  & 
fages  dîfent  cela  eftre  permis  & loifible,fr/?-  flato, 
hro  mendacio  ^fraude  ’vti  întfer antes  delent  fUn. 
ad  ccmmodum fubdinrum.  Dedferefro  mort-  Val.Ma^ 
bus  temferumyfrudentia  eft.  Il  eft  bien 
de  tout  fimplement  de  dire , qu'il  eft  permis. 

Mais  l ien  pouiToit-on  dire,  qu'en  cas  de  ne- 
ceffité  grande  , temps  trouble  & confus,  & 
que  ce  loit  non  feulement  pour  promouvoir 
le  bien  , mais  pour  détourner  vn  grand  mal 
de  l’eftat,  & contre  les  médians , ce  n'eft  pas 
grande  faute,  fi  c eft  faute. 

T V 
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ïo.  Mais  il  y a bien  plus  grande  doute  &difîî- 
Jnjupce  culté  en  d’autres  chofes,  pource  qu  elles  fen-  ! 
vtiU  au  *^^*^*^  ^ tiennent  beaucoup  de  l’injulHce  : le  ' 
tubUc.  beaucoup  & non  du  tout  : car  avec  leur 
^ * injuftice , il  le  trouve  quelque  grain  méfié  de  ' 

juftice.  Cç  qui  eft  du  tout  & manifeftement  I 
injufte  eft  reprouvé  de  tous,  mefmes  des  mé- 
chans,  pour  le  moins  de  parole  & de  mine, 
linon  de  faiél.  Mais  de  ces  faits  mal  meflez, 
il  y a tant  de  raifons  &d’authoritez  départ 
& d’autre , que  î’on  ne  fçait  pas  bien  à quoy  j 
fe  refoudre.  le  les  reduiray  icy  à certains  | 
chefs.  Se  dépefcher&  faire  mourir  fecrette- 
merit  ou  autrement  fans  forme  de  juftice, cer- 
tain qui  trouble,  & eft  pernicieux  à l’eftat,  & j 
qui  mérité  bien  la  mort , mais  l’on  ne  peut 
lans  trouble  & fans  danger  l’entreprendre,& . 
le  reprimer  par  voye  ordinaire , en  cela  il  n y 
a que  la  foime  violée.  Et  le  Prince  n eft-il  pas 
lur  les  formes  & plus. 

Rogner  les  ailles  & racourcir  les  grands 
moyens  de  quelqu  vn,  qui  s’élève  & fe  forti- 
fie trop  en  i eftat , & le  rend  redoutable  au 
Souverain,  fans  en  attendre  qu’il  foit  invin- 
cible , & en  fa  puilTance,  fi  la  volonté  luy  ad-  I 
venoit  d’attenter  quelque  chofe  contre  1 eftat  i 
& la  telle  du  Souverain . 

Prendre  d’authorité  & par  force  des  plus  j 
riches  en  vne  grande  necelfité , & pauvreté  I 
del’eftat. 

Affoiblir  &calTer  quelques  droiéls  & pri- 
vilèges, dont  joüylfent  quelques  fujets,  au  I 
préjudice  & diminution  de  raiithorité  du 
Souver;^!).  ' ; 
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Preocaiper  & fe  faifîr  d'vne  place , Ville,  ou 
Province  fort  commode  à rcftat,pIuftoft  (^uc 
lalaiflei  prendre  & occuper  à vn  autre  puif- 
■fant  & redoutable  , au  grand  dommage , fu- 
jettion,&  perpétuelle  aliarme  dudit  eftar. 

Tontes  ces  cjhofes  font  approuvées  comme 
juftes  & licites  par  f lufieurs  grands  & fages, 
pourveii  qu  ellej;  l'uccedentbien  & heureufe- 
métjdefquels  voicy  les  mots  & les  fentences. 

•Pour  garder  jnftice  aux  chofes  grandes  , il 
faut  quelquefois  s"en  détourner  aux  choies 
petites;&  pour  faire  droiél  en  gros  il  cfl  pej  - 
mis  defairetort  en  détail  : qu  ordinairement  Tacit, 
les  plus  grands  faiéls  &exemplei  ont  c ud- 
que  injuflice , qui  fatisfait  aux  particidicrs 

• par  le  profit , qui  en  revient  à tout  le  public, 

ûtnne  magnum  exemplum  habet  aliquid  ex  irn-  -pifitar, 
guo^qued  ad'verfiif  fingulos  ‘vtilitate 
rependiturS^ç.  le  prudent  & fage  Prince  non 
feulement  doit  feavoir  commander  félon  les 
loix,  mais  encores  aux  loix  mefmes,  fi  la  ne- 
ceflîté  le  requiert  ;&  faut  faire  vouloir  auxC«r/. 
loix,  quand  elles  ne  peuvent  ce  qu  elles  veu- 
lent. Aux  afiàires  confiifes  & oeplorces  le 
prince  doit  fuivre  non  ce  qui  eft  beau  à dire, 
mais  cequieft  necefifaire  d'eftre  exécuté.  La 
neceffité  grand  fupport  & exaife  à la  fragili- 
té humaine  enfraint  toute  loy , dont  celuy-là 
n^eft  guere méchant,  qui  fait  mal  pat  con- 
tndnte.NeceJfttOf  magnu  imbecilitatis  humans. 

• fatrocinium,  omnem  legem frangit  : non  cfl  no- in  polit  i~ 
cens  qutcumque  non  flonte  efl  nocens  : Si  le  cor. 
Prince  ne  peut  eftre  du  tout  bon,fuffit  qifil  le 
foitàdemy,mais  quilnefoitpoint  du  tout^^-^^ 

T vj 


Digitized  by  GoogI 


■'444  DE  LA  SAGESSE, 
mcchant  : Qu'il  ne  fe  peut  fiûre  que  les  bons 
Princes  ne  commettent  quelque  injuftice.  A 
tout  cela  je  voudrois  ad^oufter  pour  leurju- 
ibfication  ou  diminution  de  leurs  fautes, que 
fe  trouvais  les  Princes  en  telles  extremitez, 
ils  ne  doivent  procéder  à tels  faiéb,  qu'à  re- 
gret,&  en  foûpirantSji'econnoiflTans  que  c’eft 
vn  malheur  & vn  coupdifgi-acié  du  Ciel,  & 
s'y  porter  comme  le  pere  quand  il  faut  cau- 
terizer  ou  coupper  vn  membre  àfon  enfant, 
pour  luy  fauver  la  vie,ou  s’arracher  vne  dent 
pour  avoir  du  repos.  Quant  aux  autres  mots 
plus  hardis, qui  rapportent  tout  au  profir,le- 
quel  ils  égalent  ou  preferent  à l’honnefte  , 
l’homme  de  bien  les  abhorre. 

Nous  avons  demeuré  lofip;-temps  fiir  ce 
poinél  de  la  vertu  de  juftice,a  caufe  des  dou- 
tes & difïîcultez , qui  prouiennent  des  acd- 
dens  & neceflitez  des  eftats , & qui  enipef- 
chent  fouvent  les  plus  refolus  & advifez. 

1 T.  Apres  la  juftice  vient  la  vaillance,  l’entends 

Vaillan-  vertu  militaire,  la  prudence,  le  courage,  & 
la  fuffifance  de  bien  guerroyer  neceffaire  du 
tout  au  Prince,pour  la  delfeiice  & fureté  de 
Iby,  de  l’eftat , de  fes  fmets , du  repos  & de 
la  liberté  publique,  & fans  laquelle  à peine 
merite-d  le  nom  de  Prince. 

n.  Venons  à la  quatrième  vertu  principefque, 
Cleme-  qui  eft  la  clemence,  vertu  qui  feit  incliner  le 
Prince  à la  douceur,  remettre  & lafcher  de  la 
rigueur  de  la  juftice  avec  jugement  & difcre- 
tion.  Elle  modéré  & manie  doucement  tou-y 
tes  chofes , délivre  les  coupables  , rele  ve  les 
tombez, fàuve  ceux  qui  s’en  vont  perdre.  Elle 
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eft  an  Prince  ce  que  au  commun  eft  Thiima- 
ricé  : elle  cft  contraire  à la  cruauté  & trop 
grande  rigueur , non  à la  juftice,  de  laquelle 
elle  ne  s’éloigne  pas  beaucoup,mais  elle  l’a- 
doucit , la  manie  : elle  eft  tres-neceflaire  à 
>aufe  de  l’infiimité  humaine , de  la  fréquen- 
ce des  fautes , facilité-  de  fallir  : vne  grande 
& continuelle  rigueur  & feverité  ruine  tout, 
rend  les  chaftimenscontemptibles.  Severïtttf  Senec, 
Mmittif  Ajjtduitateauthpritatem : irrite  lama- 
lice  : par  dépit  l’on  fe  faitméchant,fufcite  les 
rebellions.  Car  la  crainte,  qui  retient  en  de- 
voir doit  eftre  temperée,&  douce  : fi  elle  eft 
trop  afpre  & continuelle  fe  change  en  rage  & 
ven^CZnce.Temperattti  timor  e fi  qui  cohibet,jfgf„^ 
sjfidué  ^ Acer  in  vindiffam  excitât.  Elle  eft 
auffi  tres-vtile  au  Prince  & à l’eftat  , elle'  ' 
acquiert  la  bien-veillance  des  fujets , & par 
ainilî  alfeure  & affermit  l’eftat  , firmijfmum  t.  Li~ 
id  imperium  quo  obedientes  gaudent,{covamQ.ylgfg^ 
fera  oit  apres)  auffi  tres-honoorable  au  fou- ^ 
verain  : car  les  fujets  l’honnoreront  & ado-  . 
feront  comme  vn  Dieu,  leur  tuteur,  leur  pe-‘^”**”^" 
-re:&  au  lieu  de  craindre,  ils  craindront 
pour  luy,auront  peur  qu’il  neliiy  mefadvien- 
ne.  Ce  fera  donc  la  leçon  du  Prince , fçavoir  in 
tout  ce  qui  fe  paffe,ne  relever  pas  tout, voire 
diflimuler  fou  vent , aymant  mieux  eftre  efti- 
mé  avoir  trouvé  de  bons  fujets  que  les  avoir 
rendus  tels , accommoder  le  pardon  aux  'lé- 
gères fautes,  la  rigueur  aux  grandes,ne  cher- 
cher pas-  toufiours  les  fupplkes  (qui  font 
auffi  honteux  & infâmes  au  Prince,  qu’au 
Médecin  plufieurs  morte  de  maladies  ) fe 
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contenter  fouvent  de  ]a  repentance , comme 
Tuffilant  cbafHmçnr. 

^ Ignofcere  fulchri  m 

lam  miferoj  pœn^que  genus  vîdtjfe  precantem. 

Et  ne  faut  point  craindre  ce  qu’aucuns  ob^ 
jedlent  très- mal , qu  elle  relalche , avilit  & 
enerve  l'authorité  du  fouverain  & de  l’effat: 


Car  au  rebours  elle  la  fortifie  à vn  ti  es-grand 
crédit  & vigueurtEt  le  Prince  aymé  feià  plus 
par  icelle , que  par  vne  gi  ande  crainte , qui 
fait  craindre  & trembler , & non  bien  obéir: 
Salufi.  & Comme  diicourt  Salufte  à Cefar,  ces  efîats 
tidCe^  menez  par  ciainte  ne  font  point  durables. 
Nul  ne  peut  eftre  craint  de  plufieurs , qu'il 
ne  craigne  auflfi  pluliairs.  La  crainte  quil 
veut  verfer  flir  tous  , luy  retombe  fur  la 
' tefte.  Vne  telle  vie  douteufe,  en  laquelle 
Ton  n’eft  jamais  couvert  ny  par  devant,  ny 
par  derrière , ny  à coflé  : mais  toufiours  en 
Dranfle  , en  danger , & en  crainte.ïl  eft  vray, 
comme  a efté  dit  au  commaiicement,  qu’eÛc 
doit  eftre  avec  jugement  : car  comme  tem- 
pérée & bien  conduite  eft  tres-venei*able  i 
aulfi  trop  lafehe , & molle , eft  tres-perni- 
jj.  cieufe. 

jfpres  Apres  ces  quatre  principales  & r<tyalles 
lefquel-  , il  y en  a d’autres,  bien  que  moins  il- 
les  & necefîaires , toutesfois  en  fécond 

- lieu  bien  vtiles  & requifeSs  au  foUverain,fça* 
reqmjes  libéralité  tant  convenable  au  Prince, 
eft  moins  melfeant  d’eftre  vaincu 
Libéra.-  par  armes , que  par  magnificence.  Mais  en 
lité  ,fa-ctcy  eft  requife  vne  tres-grande  diferetion, 
lut . autrement  eUe  feroit  plus  nuifible  qu’ vtiJe. 
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Il  y a double  liberalité,Tvne  eft  en  defpen- 
fe&cn  monftre:  cette-q^nefertà  gueires. 
Ceftchofe  mal  à propos  aux  Souverains 
vouloir  fe  faire  valoir  & paroiftre  par  gran- 
des & excelTiyes  defpences,  mefm&ment  par- 
my  leur  fujets  , où  ils  peuvent  tout,  C’eft 
témoignage  de  pufillanimité , & de  ne  fentir 
pas  affez  ce  que  l’on  eft , outre  qu’il  lemble 
aux  fujets  médiateurs  de  ces  triomphes, 
qu’on  leur  fait  monftre  de  leurs  dépouilles, 
qu’on  les  feftoye  à leurs  defpens,  qu’on  re- 
paift  leurs  yeux  de  ce  qui  devoir  paifb  e leur 
ventre.  Et  puis  le  Prince  doit  penler  qu’il  n’a 
rien  proprement  fien  : Il  fe  doit  foV'niefme  à 
autruy.,  L’autre  libéralité  eft  en  dons  faits  à 
autruy  : cette -cy  eft  beaucoup  plus  vtile  & 
loüable  : mais  fi  doit-elle  eftre  bien  reglée>& 
faut  advifer  a qui,  combien  & comment  l’on 
donne.  ,11  faut  donner  à ceux , qui  le  méri- 
tent , qui  ont  fait  fervice  au  public , qui  ont 
couru  fortune  & travaillé  en  guerre.Perfon- 
ne  ne  leur  enviera , s’il  n’eft  bien  mefehant. 
Au  contraire  grand  lai^cflèi  employée  fans 
refpedl'&  mérité  fait  honte  & apporte  en- 
vie a quis  la  reçoit , & fe  reçoit  fans  grâce  & 
reconnoiflance.  Des  tyrans  ont  efté  facri- 
fiez  à la  haine  du  peuple  rar  ceux-mefmes 
qu’ils  avoient  avancez , fe  raillants  par  là 
avec  le  commun  , & affeurans  leurs  biens 
en  monftrant  avoir  a mépris  & a haine  ce- 
Juv , duquel  ils  les  avoient  receus.  Et  avec 
mefure  j autrement  la  libéralité  viendra  en 
ruyne  de  l’eftat  & du  Souverain  , fi  elle 
n’éft  réglée,  & que  l’on  donne  à tous,  3c 
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â tout  propos  > c’eft  ;oüer  à tout  perdre.  Car 
les  particuliers  ne  feront  jamais  faou]s,&  fe 
rendront  exceififs  en  demandes  félon  que  le 
Prince  le  fera  en  dons , & fe  ailleront  non  à 
la  raifon  , mais  à 1 exemple  ; le  public  defau- 
dra  & fera  t’on  contraint  de  mettreles  mains 
fur  les  biens  d autruy , & remplacer  par  ini- 

3uité  ce  que  fambition  & prodigalité  aura 
iflîpé,  quod  arnbitione  exhKufti^t»,fer falera 
fufplendum  : Or  il  vaut  beaucoup  mieux  ne 
donner  rien  du  tout , que  d ofter  p'our  den- 
ner:car  Ton  ne  fera  iamais  fi  avant  en  la  bon^- 
ne  volonté  de  ceux  qu  on  aura  veftus , qu’en 
la  mal-veillancede  ceux  qu'on  auia  dépouil- 
lez j Et  à fa  ruine  propre , car  la  fontaine  le 
tarit  fi  l’on  y puife  trop.  Lihralitate  lîber/t~ 
. litM périt.  Il  faut  aulfi  faire  filer  tout  douce- 
ment la  liberalité,&  non  donner  tout  à coup. 
Car  ce  qui  fe  fait  fi  viftement,tant  grand  foit- 
il , eft  quafi  infenfible , 8c  s’oublie  hien-toft. 
Les  chofes  plaifantes  fe  doivent  exercer  â 
l’aife  & tout  doucement,  pour  avoir  loifir  de 
les  goufter  i les  rudes  & cruelles(  s’il  enfant 
faire  ) au  rebours  fe  doivent  viftement  aval- 
ler.Il  y a dôc  de  l’art  & de  la  prudence  à bien 
donner  & exei-cer  libéralité. 
luxurift  j^ecie  Itberalitatû  importît  :perdere 
tnulti  fciunty  donare  nefciunt.  Et  pour  en  dire 
la  vérité, la  libéralité  n’eft  pas  propremét  des 
vertus  royales  : Elle  fe  porte  bien  avec  la  ty- 
rannie mefmes.  Et  les  gouverneurs  de  la  jeu- 
nelfe  des  Princes  ont  tort  d’imprimer  fi  fort 
à leur  efprit  & volonté  cette  vertu  de  largef- 
■fc,  de  ne  nien  refufer , 8c  ne  penfer  rien  bien 
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employé  que  ce  donnent  (c’eft  leur 
jargon)  mais  ils  le  font  a leur  profit,  ou  n’ad- 
vifent  pas  à qui  ils  parlent.  Car  il  eft  trop 
dangereux  d'imprimer  la  libéralité  en  celuy, 

3ui  a dequoy  fournir  autant  qu'il  veut  aux 
épens  d’autruy.  Vn  Prince  prodigue  ou  li- 
beral fans  diferetion  & fans  mefure  eft  en- 
cores  pire  que  l’avare  : & l immoderée  lar- 
gefle  rebutte  plus  de  gens , qu’elle  n'en  pra-^ 
tique.  Mais  fi  elle  eft  bien  réglée,  conrnie  dit 
eft,  elle  eft  tres-bienfeanteau  Prince,"  & tres- 
vtile  à luy  & à l'eftat. 

La  mï^naniraité  & grandeur  de  courage 
-à  méprifer  les  injures  & mauvais  propos,  & 
modérer  fa  colere  : jamais  ne  fe  dépiter  pour 
les  outrages  & indiferetions  d'autruy , ma-  & 
gnam  ftrttinammagntM  aninms  decet  i In^îas  deratim 
ér  offenjiones  fuperne  dejktcere  indijrnut  C&-de  cole- 
. farts  S’en  fâcher  c'eft  s'en  confefler  cou-  re. 

rpablè , n'en  tenant  compte  cela  s'évanoüyt  .•  sgjfgc, 

• con'vitia fi irafeareiagnîta  'u'identurrfireta  exe. 

-lefcunt.  Que  s’il  y a lieu , & fe  faut  courrou- 
cer , que  ce  foit  tout  ouvertement , & fans 
'diflîmuler,  fans  donner  occafion  de  foupfon- 
-ner  que  l’on  couve  vn  mal-talan  j ce  qui  eft 
à faire  à gens  de  néant,  de  mauvais  naturel  & 
incurrable  : obfcuri^irre'vocabilesreponuntTacit^ 
odta  : SevA  togîtatîonis  indicîum  fecretn  fuo  fa- 
tiari.  Il  eft  moins  mefleant  à vn  grand  d'offen- 
cer  que  de  hayr  : les  autres  vertus  font  moins 
Royales  & plus  communes. 

Apres  la  vertu  viennent  les  moeurs, façons  i y. 

& contenances  qui  fervent  & appartiennent  chef  de 
à la  Majefté  tres-requife  au  Prince.  le  ^^(ettepr»» 
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vtjton  ïn’arrcfte  point  icy  : feulement  comme  en*. 
Moeurs  la  nature  fait  beaucoup  à 

du  sou-^^^^’ auflTi  l'art  & l'eftude.  Acecyap- 
“ , ’ partient  la  bonne  & belle  compofîtion  de  fon 
veraw.  yf^'age,  fon  poit,fon  pas,fon  parler,fes  habil- 
lemensXa  r^le  generale  en  cous  ces  poinéls 
eft  vne  douce,  moderée,&  venerable  gravité, 
cheminant  entre  la  crainte  & l’amour,  digne 
de  tout  honneur  & reverence.  Il  y a auffi  là 
demeure  & fa  hantife:  la  demeure  foit  en 
lieu  magnifique  & fort  apparant , & tant 
prés, que  fe  pourra,  du  miUeu  de  toutrellat, 
afin  d'avoir  l’œil  fur  tout , comme  vn  Soleil 
qui  toufiours  du  milieu  du  Ciel  efclaire  par 
tout  : Car  fe  tenant  en  vn  bout,  il  donne  oc- 
cafion  au  plus  loin  de  plus  hardiment  fe  re- 
muer , comme  fe  tenans  fur  vn  bout  d’vne 
grande  peau , le  relie  fe  leve.  Sa  hantife  foit 
r^e,car  beaucoup  fe  monftrer  & fe  commu- 
îJuiui.  i ravalle  la  Majefté,  contînum  u^eBua 

tnînsts 'verendos  rrmgnos  homines  ippt  futietate 
facit.  Majejiatü  maior  ex  longinqm  reveren^ 
tta,quia  omne  îgnotum  pro  magnifico  eji. 

Apres  ces  trois  chofes , connoiflànce  de 
4.  vertu,  & mœurs , qui  font  en  laper- 

de  cette  Prince, viennent  les  chofes  qui  font 

troviCto  fçavoir  en  quatrief- 

^ me’lieu,Confeil,  le  grand  & principal  poinél 
conjeil.  jjg  doélrine  politique , & fi  improtant 
que  c'eft  quafî  tout  ; c eft  l ame  de  l’eftat,  & 
l’efprit,  qui  donne  vie  , mouvement  , & 
action  à toutes  les  autres  parties  ; & à caufe 
d'icelle  il  eft  dit , que  le  maniement  des  af- 
faires confifte  en  prudence.  Or  ilferoit  à de- 
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/firer , que  le  Prince  eiift  de  Iby-mefmes  af- 
fez  de  confeil  & de  prudence , ^ur  gouver- 
ner & pourvoir  â tout , c eft  le  premier  & Cy-def- 
plus  haut  degré  de  fageflejCommea  efté  ditjy«,-,ffc.i. 
en  tel  cas  les  af&ires  iront  beaucoup  mieux  : 

Mais  c’eft  chofe  qui  ne  fe  voit  pas  j foit  à 
Eiute  de  bon  naturel,ou  de  bonne  inftitution. 

Et  il  eft  quafi  impoffible  qu’vne  feule  tefte 
puiffe  fournir  à tant  de  chofes , Requît prin-  _ . 
ceps  ftca  fcientia  cunBts  compleBi , nec  n)nius  **  ’ 
mens  tant&  tnolis  efi  capax.  Vn  feul  ne  voit  & 
n’oüyc  que  bien  peu.Orles  Roys  ont  befoin 
de  beaucoup  d’yeux  & de  beaucoup  d’oreil- 
les . Les  grands  rardeaux  & les  grands  aflâires 
ont  befoin  de  grandes  aides.  Parquoyilluy 
eft  requis  de  ié  pourvoir  & garnir  de  bon 
confeil  J & de  gens,  qui  le  luy  fçachent  don- 
ner : &celuy , quel  qu'il  foit , qui  veut  tout 
faire  de  fov , eft  tenu  pour  fuperbe pluftoft 
que  pour  fage.  Le  Prince  a donc  befoin  d’a- 
mis rideles  & ferviteurs , qui  foient  fes  aides, 
quos  ajfurmt  in  partent  cttrarum.  Ce  font  fes  Tit.liu» 
vrays  threfors , & les  inftrumens  tres-vtiles  Tacit. 
de  l’cftat.  A quoy  fur  tout  il  doit  travailler 
de  les  chüifîr  & les  avoir  bons,&  y employer 
tout  fon  iugement.  Il  en  y a de  deux  fortes, 
les  vns  luy  aident  de  leur  efprit , confeil  & pUn, 
langue  i & font  dits  confeillers  i les  autres  le  Xenoph» 
fervent  de  leurs  mains  & leurs  faiâ:s,&  peu- 
vent eftre  dits  officiers.  Les  premiers  font 
beaucoup  plus  honnorables  : Car  fedifentp^^^ 
les  deux  plus  gi ands  Philofophes , c’eft  vne  . 
chofe  facrée  & divine , que  bien  délibérer  & 
donner  bon  confeil. 
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J 7,  Ot  les  Confeillers  doivent  eftre  premiefe-x 

fideles , c*eft  à dire  en  vn  mot  gens  de 
Iw»  ^^bien,  optimum  quemque  fidelîjftmum  putoiSt- 
. ^ î condement  fuffifants  en  cette  part,c  eft  à di- 
bons co-  connoiflans  bien leftat , diverfement  ex- 
r'^"*^.perimentez  & effayez  ( car  lesdifficultez  & 
fidelité. 2^^Qà.oTis  font  de  belles  leçons , & inftru- 
P/i».  étions>Af//?i  fortuna  multis  tebtos  ereptis  'vfum 
Sufifan-  dédit  benè  fuadendi  ) & en  vn  mot  làges  & 
te.  prudens,moyennemét  vifs  & non  point  trop 
:Cu-ceux-cy  font  trop  remuans, 
in  Sa-  f^ovandis,  quam  gerendU  rebtss  aptiora  ingénia 
iUa  ignea.  Et  pour  eftre  tels,  faut  ils  foient 

Cur-  ^ meur,  outre  que  les  jeunes  gens 

pour  la  tendreur  & molléfle  de  leur  âge,fonc 
ai  ft  ment  trompez , facilement  cr oy ént  & re- 
-çoivent  impremon.  Il  eft  bon  qu  autour  des 
Princes  il  y en  aye  des  Pages  & des  fins  : Mais 
beaucoup  plus  les  f^es  qui  font  requis  pour 
l’honneur,  & pour  toufiours  j les  fins  pour  la 
neceftîté  quelqiiefois.Tiercement  qu’en  pro- 
pofànt  & donnant  bons  & falutaires  copfeils 
Liberté.  s’y  portent  librement  fircomageufement 
fans  flatterie  ou  ambiguité,  &dcguifement, 
riaccommodans  point  leur  langage  à la  for- 
tune  prefente  du  Prince , cum  fcr.'^una  po^ 

tlu4  principe  loquantur  quam  cum  ipfo.  Mais 
fans  épaipier  la  va  ité  ils  difent  ce  qu’il  con- 
vient. Car  combien  que  la  libeité , rondeur, 

. &■  fidelité  heurte  & offéfe  pour  l’heure  ceux, 
aufquels  elle  s’oppofe  5 apres  elle  eft  reverée 

& t^\mtt’,InprAfentia  quîbm  refiftis,  offendù^ 
deinde  iUU  itjis  fu^icitur  laudaturque  : Et 

Confia-  conftamment  fans  ployer , varier,  & changer 


\ 
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i tous  propos  pour  plaire  & fuivre  Thimieur,  « fitis 
le  pjailir,&  la  pafî'ion  d’autruy,mais  fans  opi- 
niaftreté  & efprit  de  contradi(^on,qui  trou- 
ble  & empefche  toute  bonne  deliberation  i 
voire  quelqiiefois  faut  tourner  fon  opinion  j j L ' , 
ce  qui  n eft  inconftance , mais  prudence.  Car 
le  âge  ne  marche  pas  toufiours  dVn  mefmeJ**'* 
pas , encore  qu  il  iuive  mefme  chemin,il  ne 
change  point,il  s’accommode  i non  femper  itto^Stnec, 
vnogradu  fed  'vnn  'vloinon  fe  mutât- fed  aptnt. 
Gomme  le  lx>n  marinier  ftit  des  voiles  faon 


le  temps  & le  vent, il  convient  fouyent  tour- 
ner & obliquement  arriverjoù  Ton  ne  peut  à 
droi^l  fil.  C’efthabilité.Religieuxàtenirfe*  y,  , 
crettes  les  deliberations,  choie  extrêmement  ^.siUn-- 
necelïàire  au  maniement  des  affaires,  rts  met- 
in  A fuRineri  neqtuunt  ab  eo  eut  tncere  grave  curtiut 
eft, 'Et  ne  fuffit  d’eftre  fecret , mais  ne  faut  fu- 


retter  ny  crochetter  les  fecrers  du  Princex’eft 
chofe  mauvaife  & dangereufe  ; exquirere  ab~  Tant, 
dîtes  printîpis  fenfus  iîlicitum  ^ anceps,Voir^ 
ie  diray  <ju’il  faut  éviter  de  les  fçavoir.  Voila 
les  princijîales  bonnes  conditions  & qualitez 
de  Confeillers,  comme  les  mauvaifes  , dont  j^gs  v’f 
ils  fe  doivét  bien  garder,  font  confiance  pre-  ggsquils 
fomptueufe , qui  fait  délibérer  & opiner  au- 
dacieufement  -,  car  le  Sage  en  délibérant, pen-  r ■■  ^ 

fe  & repenfe  redoublant  tout  ceque  peut  ad--^*^’ 
venir,  pour  puis  eftre  hardy  à executer. 
anîmtts  vereri  qui  fiît  3 feit  tuto  aggredi. 
côtraire  le  fol  eft  hardy  & chaud  àdeliberer:  ptueufe^ 
& quand  il  faut  joindre,  le  nez  luy  feigne,  . 
ConfiLia  calida  ^ audacia  prima  Jpecie  lata 
fttnt  J traRatu  dura,  eventutriftia.  Puis  toute 
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Taffton.  de  colere,  envie,dépit,ha)rne, avarice, 

^ ’ cupidité , & toute  affeélion  particulière , la 

poifon  mortelle  du  jugement  & tout  bon 
Tacit,  lentiment,  privât  a res  femper  offecere  officient- 
treci-  publicis  confiltiA,pejftmumveriaffe£itts  ^ 
tit  t ' *tsdicij  venenum  fua  eut  que  vtilitus  i Et  preci- 

^ ^ pitation  ennemie  de  tout  bon  confeil,&  feu- 
vûyez  l.  lement  propre  à mal  fàire.Voila  que  doivent 
z.c.io.  2es  bons  confeillers. 

Tacit.  Or  le  Prince  les  doit  choilîr  tels  ou  par  fa 
1 8.  propre  fdence  & iiigement,ou  s’il  ne  le  peut. 

Devoir  par  la  repuration,Iaquelle  ne  trompe  gueresj 
du  Prin-  dont  difoit  vn  d’entr’eux  à fon  Prince,tenez- 
fe  à nous  pour  tels , que  nous  fommes  elHmez. 
thoifir  finguli  decipere  decipi  pojfunf',  nemo 

bons  CO*  * nemtnem  omnes  fefeUerunt.  Etfe  bien 

f ü s des  mignons,  courtifans,  flatteurs,  ef- 

p‘i  ^ aJ  honte  à leur  maiftre  & le  tia- 

Tim.eui  jii(fent.  N'y  a rien  plus  pernicieux  que  le 
TraH.  confeil  du  cabinet.  Et  les  ayant  choifis  & 
trouvez , il  s’en  doit  fervir  prudemment  en 
Dt  à s'ë  prenant  confeil  d’eux  à temps  & heures,fans 
firuir.  attendre  au  poinél  de  l'execution , & perdi  e 
Je  temps  en  les  efeoutant  : & avec  iugement 
fans  fe  laijfer  aller  lafehement  à leur  advis  , 
comme  ce  fot  d’Empereur  Claude , & avec 
douceur  auJfi  fans  roidir  trop , eftant  plus 
• raiforinable  , comme  difoit  le  fage  Marc- 
Antpnin,  de  fuivre  le  confeil  d’vn  bon  nom- 
bre de  fes  amis , qu’eux  foient  contraints  de 
3 . fléchir  fous  fa  volonté.  Et  s’en  fervant  avec 
vne  authorité  indifférente,  fans  les  payer  par 
prefens  pour  leurs  bons  confeils,afin  de  n’at-. 
tirer  les  mauvais  fous  efpoir  de  recompenfe, 
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ny  auflî  les  inidoyer  pour  leur  mauvais  con- 
feils.  Car  iJ  ne  fe  troiiveroit  plus,  ^ui  voulut  CttW/W- 
donner  confeil,  s'il  y avoit  danger  à le  dôner. 

Et  puis  fouvét  les  mauvais  reiiflllTent  bien  8c 
mieux  que  les  bons,  ainfi  difpofant  la  fouve- 
raine  pourvoyance.  Et  ceux  qui  donnent  les 
bons  confeils,c'eft  à dire  heureux  & alfeurez, 
n/e font  pas  pour  cela  toujours  les  meilleurs' 

& plus  ndellcs  ferviteurs,ny  pour  leur  liberté 
à;parler:laquelle  il  doit  plûcoft  agréer,  & re- 
garder oblcurement  les  craintifs  & flatteurs  : 
car  miferable  eft  le  Prince, chez  qui  l’on  cache 
où  Tondéguife  la  vérité , cuises  auras  ita  for-  Tacit» 
mata  funty'ut  ajpera  qu&  'vtilia , ^ ml  nlfi  iu- 
cuTtdunt  ^ Ufurum  aceipiant  j & enfin  celer 
fon  advis  & fa  refolution,eflant  le  fecret  fa- 
mé du  confeil,»«ff/*  melîora  confilîa,quam  quAyggèt, 
ignoraverit  ad'Verfarîm ,antequam  fièrent. 

(^ant  aux  officiers,qui  viennent  apres,  & * 

qui  iervent  le  Prince  & l’ellat  en  quelque  Des  of~ 
chai^edl  les  faut  choilîr  gens  de  bien,  de  hô-fiâers^ 
ne&  honnefte  famille.  Il  eft  à croire , qu’ils 
n’en  feront  que  meilleurs  : & n’eft  beau  que 
des  gens  de  peu  s’approchent  du  Prince , & 
commandent  aux  autres , fauf  qù  vne  grande  ‘ / - 

&•  mfigne  vertu  .les  revele , & fupplée  le  de- 
faut de  noblelfetmais  non  gens  inrames,doii- 
bles,  dangereux , & de  quelqueLodieufe  con- 
dition. Auifi  doivent-ils  eftre  gensd’entende- 
ment,&  employez  félon  leur  naturel.Car  les 
vns  font  propres  aux  affaires  de  la  guerre,les 
autres  aux  affaires  de  la  paix.  Aucuns  font 
d’advis  de  lerdioifir  d’vne  douce  & médio- 
cre Yercu , Car  ces  outxez  &invincibles , qui  . 
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fe  tiennent  toujours  fur  la  pointe,  & ne  veu- 
lent rien  quitter, ne  font  communément  pro- 
pres ^uxaHàires,  vt  pares  negotîis  , neque  fu^ 
pra fint  reâi  non  erecii. 

10.  Apres  le  confHl  nous  mettons  les  finances 

chef^^^  & puillânt  moyen  i ce  font  les  nerfs , 
^ les  pieds,les  mains  de  l’elût.  Il  n'y  a glaive  fi 
^ tranchant  & pénétrant , que  celuy  d argent, 
fr^^v'®*nymaiftre  fi  impérieux,  ny  orateur  fi  gai- 
Tman-  gnant  les  coeurs  & volontez , ny  conquérant 
ces,  tant  praieur  de  places , comme  les  richeflès. 
Parquoylef^e  Prince  doit  pourvoir  , que 

• les  nnances  ne  fiûUent  ny  ne  tarifiènt  jamais. 
Science  Cette  fcience  confifte  en  trois  poinâs , fon- 
financie*^^^  les  finances,  les  bien  employer , & avoir 

toujours  en  referve  & l'efpargne  vue  bonne 
partie  pour  le  bdbin.  En  tous  les  trois  le 
ff'otc  Prince  doit  éviter  deux  chofes  i l'injuftice  & 

points»  lâfordidité,  en  conlèrvant  le  droiél  envers 
tous , & l'honneur  pour  foy. 

Pour  le  premier , ^ eft  faire  fonds  & ac-^ 
*,  croifire  Jcs  finances,  il  y a plufieurs  moyens: 
fources  font  diverfes , qui  ne  font  pas 
les  Jina~  routes  perpétuelles,  ny  également  alfeurées , 
ces.  fj-avoir  le  domaine  &revenu  public  de  l'eftat, 
ï • qu'il  faut  ménager  & faire  valoir, fan^amais 
l'aliener  en  aucune  façon,  comme  aufli  eft-il 
1.  de  là  nature  fàcré  & inaliénable.  Les' con- 
queftes  faites  fur  les  ennemis , qu'il  faut  ap- 

• profiter  & non  prodiguer  ny  diffiper,comme 
le  pratiquoient  bien  les  anciens  Romains 
rapportans  à l’efpargne  de  tres-grandes  fora- 
mes  &trefors  des  villes  & pays  vaincus, 
comme  TiterLivo  raconte  de  C^illus  Fia- 

rainius, 
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minius , I^ul  Emile , des  Scipions , Luculle, 

Cefar  j & puis  tirant  des  pays  conqueftez,foit 
des  naturels  y laiffez , ou  des  colonies  y en- 
voyées , certain  revenu  annuel.  Les  prefens,  3 * 
dons  gratuits , penfions , odlrois,  tributs  des 
amis  alliez  & fujets  par  teftamens , donations 
entre- vifs,  ou  autrement  j les  entrées,  lorties 
& paffages  de  marchâdifes  aux  havres, ports, 

& portes , tant  fur  les  eftrangers,  que  lür  les 
fujets , moyen  ancien , général,  jufte  & l^i- 
time , & tres-vtile  avec  ces  conditions  ; ne 
permettre  la  traite  des  chofes  necefiaires  à la 
vie,  que  les  fujets  n en  foient  pourveus , ny 
des  matières  cruësjafin  que  le  lujet  les  mette 
en  œuure,&  gaigne  le  profit  de  la  mnin;  mais 
bien  permettre  la  traicte  des  ouvrées  3 & au 
contraire  permettre  l’apport  des  crues  & non 
des  ouvréesj&  en  toutes  chofes  charger  beau- 
coup plus  Teftranger  que  le  fujet.  Car  l’im- 
pofîtion  foraine  grande  accroît  les  finances, 

& foulage  le  fujet  : modérer  toutefois  les  im- 
poli fur  Tes  chofes  neceflaires  à la  vie  que  l'on 
apporte.  Ces  quatre  moyens  font  non  feule- 
ment permis , mais  juftes,  légitimés,  & hon- 
nelles.  Le  cinquième,  qui  n'eft  guere  bonne-  Antonî- 
fie , eft  le  trafic,  que  le  Souverain  fait  par  fes  nutvius 
fàdleurs3&  s'exerce  en  diverfes  maniérés  plus  Seve- 
ou  moins  laides , mais  le  plus  vilain  & per- 
nicieux  eft  des  honneurs , eftats , offices , be-  ^ 
nefices.  Il  y a bien  vn  moyen  qui  approche  ^ * 
du  trafic  : & pour  ce  peut-il  ellre  mis  en  ce"'^^^* 
rang,  qui  n'elt  pas  fort  deshonnefte,  & a efté 
pratiqué  par  de  très-grands  & làges  Princes, 
qui  eft  de  mettre  les  deniers  de  l'épargne  & 
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de  referve , à quelque  jîetit  profit , comme  à I 
cinq  pour  cent,  & les  bien  alfeurer  fous  bons 
gages,  ou  caution  fuffifante  & folvable.  Cela 
lert  à trois  chofes  j à accroître  & faii*e  pro- 
fiter les  finances , à donner  moyens  aux  par- 
ticuliers de  traficquer  & gaigner , & qui  eft 
bien  le  meilleur  à fauver  les  deniers  publies 
des  griffes  de  larrons  de  cour , impoi  tunes 
demandes , & flatteries  des  mignons,  & faci- 
lité trop  grande  du  Prince.  Et  pour  cette 
feule  raifon  aucuns  Princes  ont  prefté  far-  > 
gent  public  fans  aucun  profit  ny  intereft,  i 
mais  feulement  à peine  du  double  à faute  de  , 
6,  payer  au  iour.  Le  fixiéme  & dernier  eft  aux  ' 
empnms  & fubfides  des  fujets,  auquel  il  ne  , 
faut  venir  qu  à regret , & lors  que  les  autres 
moyens  défaillent , & que  la  neceflfité  prefl'e 
l'Eftat.  Car  en  ce  cas  il  eft  iufte , félon  la  rer 
gle  j Que  tout  eft  iufte,  qui  eftneceflàire;  j 
mai^  il  eft  requis  que  ces  conditions  y foient, 

1 . apres  cette  première  de  la  neceftité.  j . Lever 
par  emprunt  ( auffi  fe  trouvera-il  plutôt  ar- 
gent à caufe  de  f efperance  de  recouvrer  lè 
J)gs  im-  fîen,  & (jue  f on  n y perdra  rien,  outre  la  gra- 
pofts  é*  ce  d’avoir  fccouru  le  public  ) & puis  repdre, 
fubfides.  la  neceflSté  paflfée  & la  guerre  finie , comme 
firent  les  Romains  mis  a fextremité  par  An- 
nibal.  2.  Que  fi  le  public  eft  fi  pauvre , qui! 
ne  puiffe^rendre , & qu’il  faille  procéder  par  i 
impofition  i il  faut  que  ce  foit  avec  le  con^ 
fentement  des  fujets , leurs  reprefentant  & , 
faifant  comprendre  la  pauvreté  &necefCté, 
& prefehant  le  mot  du  bon  Roy  des  Roys, 
Vommrts  hU  optes  habet.  ïufques.à  leur  faire 


I 
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voir , fi  befoin  eft , la  recepce  & la  dépence.  ■} 

La  perfuafion  y peut  eftre  employée  fans  ve- 
nir à la  contrainte  » comme  difoit  Temifto- 
cles , Imfetrare  melius  quant  ttnperare.  Il  efi: 
vray  que  les  prières  des  Souverains  font 
Commandemens  i Sam  împerat  qui  rogat  po- 
tentia  , armats,  funt  preces  regum  ; mais  que 
ce  foit  par  forme  d'oélroy  & don  gratuit , au 
moins  que  ce  foient  deniers  extraordinaires, 
pour  certain  temps  prefix , & non  ordinai- 
res , & ne  prefcrire  jamais  ce  droiél  fur  les 
fujets  , fi  ce  n eft  de  leur  confeiitemenr. 

I . Et  que  telles  impolîtions  fe  lèvent  fur  les  3 • 
biens  & non  fur  les  teftes  ( eftant  la  capira-  , 
don  odieufe  d cous  gens  de  bien  ) foient  réel-  ^*^*^^^* 
les , & non  perfonnelles  ( eftant  injufte  que 
les  riches , les  grands,  les  nobles , ne  payent  *oüed»C*^ 
point , & que  les  pauvres  gens  du  plat  pays 
- payent  tout)  4.  Et  egalement  fur  tous.  L’ine-  4* 
qualité  afflige  fort , & à ces  fins  les  répan- 
dre fur  les  chofes , dont  tout  le  monde  a be- 
foin, comme  fel,  vin,  afin  que  tous  trem-' 
pejit  & contribuent  à la  neceflîté  publique. 

Bien  peut  & doit-on  mettre  inmofts  ordi- 
nair-es  & gros  fur  les  marchandifes  & autres 
chofes  vicieufes , & qui  ne  fervent  qif  à cor- 
' rompre  les  fujets , comme  tout  ce  qui  fait 
au  luxe , à la  débauche , curioficé,  fuperfliiité 
en  vivres , en  habillemens,  volupté,  moeurs, 

& maniéré  de  vivre  licendeufe , fans  autre- 
ment deffendre  ces  chofes.  Car-  la  deffenfe 
éguife  Tappetit.  Eiw- 

Le  fécond  poinél  de  cette  fcience  eft  dcployerles 
bien  employer  les  finances.  Voicy  par  ordre  finances, 

V rj. 
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les  articles  de  cette  emploiéle  & dépenfe  } 
entretenement  de  la  maifon  du  Prince,  paye- 
ment de  la  gendarmerie , gî^es  des  officiers, 
loj'ers  juftes  de  ceux  qui  ont  bien  mérité  du 
public , penfions  & fecours  charitables  ^ux 
perfonnes  recommandables.  Ces  cinq  fônt 
neceflaires  ; apres  lefquels  viennent  ceux-çy 
tres-vtiles  j reparer  les  villes,fortifier&  mu- 
nir les  frontières , refaire  & r’acoûtrer  les 
chemins , ponts  & paflages,  établir  les  Col- 
leges d’honneur , de  vertu  & de  fcavoir,  edi- 
fier  maifons  publiques.  De  ces  cinq  fortes  de 
réparations , fortifications  & fondations  en 
viennent  de  très-grands  profits,  outre  le  bien 

{oublie  -,  les  arts  oc  Artifans  font  entretenus  s 
envie  & dépit  du  peuple  à caufe  de  la  levée 
des  deniers  celfe , quand  il  les  void  bien  em- 
ployez : & deuxpeftes  des  republiques  font 
chaffées,  fcavoir  ioyfîveté  & la  pauvreté.  Au 
contraire  Iw  giandes  liberalitez  & donations 
démefurées  envers  quelques  particuliers 
mignons , les  grands  bâtimens  luperbes  & , 
non  neceflaires , les  dépences  fuperflues  & 
vaines  font  odieufes  aux  fujets , qui  murmu- 
rent qu’on  en  dépoüille  mille  pour  en  veftir 
vn  ; que  Ton  piaffe  de  leur  fubftance,  l’on 
bâtit  de  leur  fang  & leur  fueur. 

'5  • Le  troifiéme  poind  efl:  en  la  referve,qu* on 

3 . Faire  doit  faire  pour  la  neceffité , afin  que  Ton  ne 
referve  foit  contraint  au  befoin  de  recourir  aux 
ér  épar-  moyens  & remedes  prompts,  injufles,&  viô- 
gne,  kns  j c’efl:  ce  que  Ton  appelle  l’épargne.  Or 

comme  d’aflembler  de  fort  grands  trefors  & 
faire  fi  grands  amas  d‘or  & a argent^  encores 
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que  ce  foit  par  moyens  juftes  & honnelIes,ce 
n'eft  pas  toujours  le  meilleur,  ceft  vne  oc- 
cafion  de  guerre  adive  ou  paflîve , car  où  il 
fait  venir  îenvie  de  la  faire  mal  à propos , fe 
voyant  abondance  de  moyens  : ou  ceft  vne  3^. 
amorce  à Tennemy  de  venir , & feroit  plus 
honorable  de  les  emploitter  , comme  a efté 
dit.  Auffi  dépendre  tout  & n avoir  rien  en  re- 
ferve  eft  encores  bien  pire , c’eft  jouer  à tout 
perdre.  Les  fages  Souverains  s’en  gardent 
bien.  Les  plus  gi  ands  trefors,qui  ont  ancien- 
nement efté,  font  celuy.de  Darius  dernier 
, Roydes  Perfes,  chez  lequel  Alexandre  trou- 
va quatre-vingts  millions  d’or.  Celuy  de  Ty- 
bere  67.  millions , Trajan  55.  millions  car- 
dez en  Egypte.  Mais  celuy  de  David  pafle  de 
beaucoup  tout  ceux-là  ( chofe  incroyable  en  z.  Para- 
vn  fi  petit  & fi  chétif  eftat  ) qui  eftoit  de  fix  . 
vingts  millions. 

Or  pour  garder  que  ces  grands  trefors  ne 
fe  dépendent  point , ou  ne  foient  violez  ou 
dérobez , les  anciens  les  faifoient  fondre  & 
réduire  en  grandes  maffes  & boules , comme 
les  Perfes  & Romains  : Ou  les  mettoient  de- 
dans Içs  temples  des  Dieux , comme  lieux  de 
toute  feureté , comme  les  Grecs  au  temple 
d’Apollon,  qui  touresfois  a efté  fouvcnt  pillé 
& volé  i les  Romains  au  temple  de  Saturne. 

Mais  le  meilleur  & plus  alfeuré  & le  plus  vti- 
le  eft,  comme  a efte  dit,  le  prefter  avec  quel- 
que petit  profit  aux  particuliers  fous  bons 
gages  ou  caution  fuffifante.  Aufll  faudroit-il 
pour  garder  les  finances , des  larrons , non- 
pas  vendre  à gens  de  baife  & mechanique. 

V iij 
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coiiiitionjmais  donner  à Gentils-hommes  & 
gens  d honneur  le  maniement  des  finances, & 
les  offices  financiers , comme  les  anciens  Ro- 
mains , qui  en  étrenoient  les  jeûnes  hommes 
des  plus  nobles  & grandes  maifons , & qui 
afpiroient  aux  plus  grands  honneurs  & char- 
ges de  la  Republique. 

14.  Apres  le  confeil  & les  finances, iepenfe  bien 
f.  Ici'  armes,qui  ne  peuvent  fubfîfter,ny 

de  Cette  ^ heurcuiement  levées  & condiii- 

troviCio  ces  deux.  Or  la  force  armée  eft  bien 

^ ’ necefl&ire  au  Prince,  pour  garder  fa  perfonne 

force  ar’  penfer  gouver- 

ner  vn  eftat  long-temps  fans  armes.  Il  n y a 
jamais  de  feureté  entre  les  foibles  & les  forts: 
& y a toujours  gens,qui  fe  remuent  dedâs  ou 
dehors  Tefiat.  Or  cette  force  eft  ou  ordinaire 
en  tout  temps,  ou  extraordinaire  au  temps  de 
guerre.  L'ordinaire  eft  aux  perfonnes  & aux 
places.  Les  perfonnes  font  de  deux  fortesjll  y 
a les  Gardes  du  Corps , & de  la  perfonne  dij 
Souverain,qui  fervét  non  feulement  à fa  lèu- 
reté  & confervation , mais  aufli  pour  fon 
hôneur  & ornement'.Car  le  beau  & bon  dire 
d'Agefilaus  n’eft  pas  perpétuellement  vray,& 
y adroit  trop  de  danger  de  lefTayer  & s’y  fierj 
Que  le  Prince  vivra  bien  afleuré  fans  Gardes, 
s'il  commande  à fes  fujets  comme  vn  bon 
pere  à fes  enfans  ( car  la  malice  humaine  ne 
s’arrefte  pas  en  fi  beau  chemin.  ) Et  les  com- 
pagnies certaines  entretenues  & toujours 
preftes  pour  les  promptes  neceflltez  & fou- 
daines  occurrences  qui  peuvent  furvenir.Car 
attendre  au  befoin  à lever  gens , c'eft  grande 
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imprudence.  Quant  aux  places  , • ce  font  les  ’ 
forterefles  & citadelles  aux  frontières, au  lieu 
defquelles  aucuns  & les  anciens  approuvent 
plus  les  colonies  & nouvelles  peuplades. 
L’extraordinaire  eft  aux  armes,  qu’il  luy  con- 
vient lever  & drelfcr  en  temps  de  guerre, 
comment  il  s’y  doit  gouverner , c’eft  à dire 
entreprendre  & faire  la  guerre  j c’eft  pour  la 
fécondé  partie,  qui  eft  de  l’adion  : cette  pre- 
mière eft  de  la  provifion.  Seulement  ie  dis  Auchet- 
icy  , que  le  Prince  fage  doit  outre  les  gardes/>ifr^  [ui- 
de  fon  corps  avoir  certaines  gens  tous  prefts  vemt, 

& expérimentez  aux  armes , en  nombre  plus 
grand  ou  plus  petit , félon  l’étendue  de  fon 
eftat , pour  reprimer  vne  foudaine  rébellion 
ou  émotion,  qui  pourroit  advenir  dedans  ou 
dehors  fon  ef»t,refervant  âfaire  plus  grande 
levée  lors  qu’il  faudra  faire  la  guerre  à bon 
cfcient  & de  propos  délibéré , ofFenfîve , ou 
defFenfive , & cependant  tenir  les  arfenats  & 
magâfîns  bien  garnis  & pourveus  de  toutes 
fortes  d'armes  ofFenfives,  & defFenfives,pour 
equiper  gens  de  pied  & de  cheval  ; plus , des 
munitionsdeguerre,dengins,  d’outils.  Vn 
tel  appareil  non  feulement  eft  necefFaire  pour 
faire  la  guerre , car  ces  chofes  ne  fe  trouvent 
ny  ne  s ’appreftent  en  peu  de  temps,  mais  en- 
cores  il  empefche  la  guerre.  Car  l’on  n’eft 
PM  fi  hardy  d’attaquer  vn  Eftat,que  l’on  fcait 
bien  preft  & bien  garny.  Il  fe  faut  apprefter  à 
la  guerre  pour  ne  l’avoir  point,  qui  cufit pa- 
cem , paret  betlum. 

Apres  toutes  ces  provifions  necefFaires  & if* 
effentielks  , nous  mettrons  finalement  les  7»  chef 

V iiij 
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Ae  cette  alliances,  qui  n eft  pas  vn  petit  appuy  & foû- 
provijio.  tien  de  Teftat.  Mais  il  faut  de  la  prudence  à 
AUtan-  choifir  & bien  bâtir , regarder  avec  qui 
Ton  s’aliic , &c  comment.  Il  faut  s’allier  avec 
* J des  puilfans  voiftns  : car  s’ils  font  foibles 
* & éloignez,  dequoy  pourront-ils  ayder,  fi  ce 

. que  tel  foit  alfailly  , de  la  ruync  duquel 

doive  venir  la  nôtre  ? Car  lors  Ü doit  le  fe- 
courir  & fe  joindre  à luy , quel  qu’il  foit  : & 
s’il  y a du  danger  à le  faire  ouvertement,  que 
ce  ioit  par  alliance  feci  ette , car  c’eft  vn  tour 
de  maître  de  traitter  alliance  avec  Tvn  au  veu 
& Içeu  de  tous , & avec  1 autre  par  pra;ique 
fecretce,mais  que  ce  foit  fans  perfidie  & mé- 
chanceté , qui  eft  deffendiië  ; mais  non  pas  la 
p.  udence  mefmement  pour  la  deffenfive  & 
pour  la  feureté  de  fon  eftat. 

».  Au  refte  il  y a plufîeurs  fortes  & degrez  d’al- 

Com-  lisnces  •:  la  moindre  & plus  fimple  eft  pour 
le  commerce  & trafic  feulement  : mais  ordi- 
nair^ent  elle  comprend  amitié , commerce, 
&hofpitaîiré  *•  d^elleeft  oudeflfenfive  feu- 
lement , ou  deffenfive  & offenfive  enfembleç 
& avec  exceptiô  de  certains  Princes  & eftats, 
ou  fans  exception.  La  plus  étroite  & par- 
faite eft  celle , qui  eft  offenfîve  & deffenfive 
envers  tous  & contre  tous , pour  eftre  amy 
des  amis , & ennemy  des  ennemis  : & telle 
eft  bon  de  faire  avec  des  puiffans  & par  égale 
alliance.  Aufli  l’alliance  eft  ou  perpétuelle 
ou  limitée  à certain  temps  : ordinairement 
elle  fe  fait  porpetuelle , mais  le  meilleur  & 
plus  affeuré  eft  de  la  limiter  â certain  temps: 
afin  d’avoir  moyen  de  reforma*,  ofter  ou. 
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adjoAter  aux  articles,  ou  s’en  départir  du 
tout  s’il  eft  bdbin,felon  que  Ton  jugera  eftre 
expédient.  Et  quand  bien  on  les  jugeroit,  tel- 
les quelles  deulTent  eftre  perpétuelles , fi  eft- 
ce,  qu’il  vaut  mieux  les  renouveller  ( ce  que 
l’on  peut  doit-on  faire  avant  que  le  temps 
expire)  & renoiier,que  les  faire  perpétuelles. 

Car  elles  s’allanguiffenc  & fe  relâchent  : & 
qui  fe  fentira  grevé  la  rompra  plutôt , fi  elle 
eft  perpctiielle,  que  fi  elle  eft  limitée  : auquel 
cas  il  attendra  le  terme.  Voila  nos  fept  pro- 
vifions  neceffaires. 

Chapitre  III. 

Seconde  partie  de  la  prudence  politique  ^ du 
, gouvernement  d‘e fiat , qui  efi  de  l'acHon 
ét' gouvernement  du  Prince. 

AYant  traitté  de  la  provifion , & inftruit  . 

le  Souverain  , dequoy  & comment  il 
doit  garnir  & munir  foy  & fon  eftat , venons^^''’” 
action  i & voyons  comment  il  fe  doit 
ployer  & fe  prev^oir  de  ces  chofes , c ’di  à redel'a- 
dire  en  vn  mot  bien  commander  & gouver-  ^ion  du 
Jier.  Avant  traitter  cecy  diftinétement  félon  Prince. 
le  partage,  que  nous  efi  avons  fait,  nous  pou-  Bien- 
vons  dire  en  gros , que  bien  gouverner  & fe  i}eiiil- 
^len  maintenir  en  fon  eftat  gift  à s’acquérir- 
ÿux  chofes, bien-veüillance  &authorité.  La 
bien-veüillance  eft  vne  bonne  volonté  & af-  / 
feéhqn  envers  le  Souverain  & fon  eftatjL’au- 7 ^ * 
thorité  eft  vne  bonne  & grande  opinion,  vné^^f'^ 
■eftime  honorable  du  Souverain  &de  sô  eftat.^**^*^ 
Par  le  premier  le  Souverain  & l’eftat  eft  ay-<^«^«»- 
mé;  par  le  fécond  il  eft  craint  & redouté.  Ce  ér  de 

V Y l'efiat. 
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ne  font  pas  chofes  contraires,  mais  bien 
ferentes,comme  l’amour  & la  crainte.Toutcs 
deux  regardent  les  fujets  & les  eftranpers  : 
mais  il  lemble  que  plus  proprement  la  bien- 
veillance regarde  les  fujets,  & Tauthorité  les 
eftrangers  } amoremapud  popttlaresj  metum 
Tacit,  apud  hofies  quirat.  A parler  tout  fîmplement 
& abfolument , l’authorité  efl:  plus  forte  & 
vigoureufc,  plus  augufte  & plus  durable.  Le 
tempérament  & l’harmonie  des  deux  eftcho- 
fe  parfaite  i mais  félon  la  diverlîté  des  eflats, 
des  peuples,  leurs  naturels,  & humeurs,rvne 
eft  plus  aifée , & aiilfi  plus  requife  en  aucuns 
lieux  qu  en  autres.Les  moyens  d’aquerir  tous 
les  deux  font  touchez  compris  en  ce  qui  a 
efté  dit  cy-delTus,  fpecialement  de  la  vertu  & 
des  mœurs  du  Souverain , nonobftant  nous 


en  parlerons  de  chacune  vn  peu. 

1.  La  bien-veillance  (chofe  tres-vtile  & qualî 

■Bien-  ^out  neceflàire , tellement  que  feule  vaut 
•veillâce  b^ncoup,  fans  elle  tout  le  relie  ell  peu  af- 
. ^.^^_feuré  ) s’acquiert  par  trois  moyens , douceur 
non  feulement  en  paroles  & en  faidls,  mais 
3“*^'  encores  plus  aux  commandements  & en  l’ad- 

par  «<^*^‘minillration , ainlî  le  requiert  le  namrel  des 
ceur.  hommes , qui  font  impatiens  & de  fervir  du 
tout , & fe  maintenir  en  vne  entière  liberté» 


totam  fervltHtem  pati  necjtotam  libertatenu 
Ils  obeïlfent  bien  volontiers  en  fujets , mais 


Senec,  efclaves,  domïti  vt  paremt^non  vt fer- 

'viant.Et  à la  vérité  l’on  obéit  plus  volontiers 
à celuy  qui  commande  doucement  j remijjtu^ 


imperantî  meltui  paretur  : qui  vult  amari  lanr- 
guidn  regnet  manu^  La  puilïànce,difoit  Cefar, 
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gi*and  Dofteur  en  cette  matière , médiocre- 
ment exercée  conferve  tout  : mais  qui  com- 
mande indifFeramment  & eshontement  n'eft 
ny  aymé  ny  aiTeuré.  Il  ne  faut  pas  toutesfbis 
vne  douceur  trop  lâche,  molle,  ny  abandon- 
née, afin  que  l’on  ne  vienne  en  mépris , qui 
eft  encores  pire  que  la  crainte , Ssd  încor- 
ru^to  Ahcu  honore.  Ceft  le  tour  de  prudence 
de  temperer  cecy , ne  rechd-cher  d’eftre  re- 
douté en  faifant  du  terrible  , ny  aymé  en 
trop  s’abaiflànt. 

Le  fécond  moyen  d’aquerirla  bien-veil- 
lance,  eft  beneficence,  i’entens  premièrement 
envers  tous  , mefmement  le  petit  peuple, 
par  vne  providence  & bonne  police , par  la-  . 
quelle  le  bled  & toutes  chofes  necelTaires  au 
loutien  de  cette  vie  ne  manquent , mais 
foient  à bonne  raifon , voire  abondent  s’il  eft 
poftible;  que  la  cherté  ne  travaille  point  les 
llijets.  Car  le  menu  peuple  n a foin  du  pu- 
blic , que  pour  ce  regard , vulgo  vnii  ex  re-  Tacite 
■puhlîca  annunce  cura. 

Le  croifiéme  moyen  eft  la  libei’alité  ( be- 
neficence  plus  fpeciale)  qui  eft  vn  amorce, 
voire  vn  enchantement  pour  attirer , gagner 
& captiver  les  volontez  : Tant  eft  chofe 
douce  que  de  prendre,  honorable  de  don-  , - 

lier.  Tellement  qu  vn  fage  a dit , qu  vn  eftat  ' ” 

fe  gardoit  mieux  par  biens-faits  que  par  ar- 
mes. Elle  a principalement  lieu  à TentrJe  & 
en  vn  eftat  nouveau.  A qui , combien , & 
comment  il  faut  exercer , libei'alité  a efté  (ht 
cy-defiiis.  Les  moyens  de  bien-veillance  ont  Au  i.e» 
efté  fagement  pratiquez  par  Augufte  , * 
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Tacit,  mîlitem  donû , populum  annona , cunHos  dul- 
cedim  ot^  peüexit. 

L’authorité  eft  Tautre  appiiy  des  Eflats, 
împerij , falutis  tutela  h La  forterefle 
uiutfjo-  invincible  du  Prince,  par  laquelle  il  ffait 
avoir  raifon  de  ceux  qui  ofent  le  méprifer  ôâ 
luy  faire  tefte.  Auffi  à caufe  d’icelle  l’on  ne 
l ofe  attaquer,  & tous  recherchét  d’eftre  bien 
avec  luy.  Elle  dlcompofée  de  crainte' & de 
refpe<51.  Par  ces  deux  le  Prince  & fon  eftat  eft 
§>m  sa^  redoutable  à tous  & afleuré.  Pour  acquérir 
cette  authoiité,outre  la  provifion  des  cnofcs 
^ fufdites,ilyatrois  moyens , qui fe doivent 
r foigncufement  garder  en  la^ forme  de  eôman- 

Severi-  ^^r.  Le  premier  eft  la  feverité , qui  eft  meil- 
leure,plus  lalutaire,aflêurée,durable  que  l*6r- 
dinaire  douceur  & grande  facilité.  Ce  qui 
vient  premièrement  du  naturel  du  peuple,  îe- 
queljComme  dit  Ariftote,n  eft  pas  n bien  nay, 
qu’il  fe  range  au  devoir  par  amour , ny  par 
honte,  mais  par  force  & crainte  des  fuppli- 
cesmuis  de  la  corruption  generale  des  mœurs 
& débauche  cont^ieufe  du  monde,  à laquel- 
le ne  feut  pas  penfer  pourvoir  par  douceur^ 
qui  ayde  plutôt  à mal-faire.  Elle  engendre 
mépris  & efperance  d’impunité , qui  eft  la 
Sieerô,  pcfte  des  Republiques  & des  Eftats , lüecebr» 
peccandt,  maxima  j^es  impunîtatis.  C’en:  vne 
grâce  envers  plufieurs , & tout  le  public , de 
quelquefois  en  chaftier  bien  quelqu’vn.  Et 
faut  par  fois  coupper  vn  doigt  pour  empef- 
cher  la  gangrené  de  fe  prendre  à tout  le  bras, 
félon  la  belle  réponce  a vn  Roy  de  Thrace , a 
qui  l’on  difoit  qu’il  faifoit  l’enragé  & non  le 
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RoyjQuefârî^erendoitfes  fujetsfains  & 
fages.  La  feverité  maintient  les  Officiers  & 
Magiftrats  en  devoir, chaflTe  les  flatteurs,cour- 
ratiers,  mefchans,  impudens  demandeurs,  & 
petits  m-anneaux.  Au  contraire  la  trop  gran- 
de facilité  ouvre  la  porte  à tous  ces  gens-là 
dont  il  advient  vn  epuifement  des  ftnances  > 
impunité  des  mefchans , appauvriflement  du 
peuple , comme  les  catharres  & fluxions  en 
vn  corps  floüet  & maladif  tombent  fur  les 

Î>arties  plus  foibles.  La  bonté  de  Pertinax , la 
icence  d’Æliorabale  penferent  perdre  & rui- 
ner l'Empire  : la  feverité  de  Severe  & puis 
d’Alexandre  le  reftablit  & remit  en  bon  eftat. 

Il  faut  toutesfois  que  cette  feverité  foit  avec 
quelque  retenue , par  intermilfion  & à pro- 
pos : afin  que  la  rigueur  envers  peu  de  gens, 
tienne  tout  le  monde  en  crainte , Vtpœna  ai 
faucosi  metm  ad  omnes.  Et  les  rares  uipplices 
fervent  plus  à la  reformation  de  leftat , a dit 
vn  Ancien,que  les  frequens.  Cela  s’entend,  fi 
les  vices  ne  fe  renforcent,&  ne  s’opiniaftrenc 
pas  : Car  lors  il  ne  faut  pas  efpargner  le  fer 
& le  feu  , crudelem  medtcum  intempérant 
ager  facit. 

Le  fécond  eft  la  confiance,  qui  eH  vne  fer-  ^ 

nieté  & refolution,  par  laquelle  le  Prince 
marchant  toujours  de  mefme  jpied , fans  va-^^» 
rier  ny  changer,  maintient  toujours  & prefTe 
l’obfervation  des  loix  & coiltumes  ancien- 
nes. Le  changer  &s’advifèr,  outre  que  céc 
- ai^ment  d’inconllancc  & irrefolution  ap- 
porte & au  loix  & au  Souverain , & à Vellat 
du  mépris  & mauvaife  opinion.  Donc  les 
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fages  deflfendenttanc,  derienremuër&rc- 
changer  aux  Loix&Couftumes,  fuft-ce  en 
mieux  : car  le  remuement  apporte  toujours 
plus  de  mal  & d'incommodité,  outre  l’incer- 
titude & le  danger  que  ne  peut  apporter  de 
bien  la  nouveauté.  Parquoy  tous  novateurs 
font  fufpeéts,  dansereux,  & à chaflfer.  Et  n’y 
peut  avoir  alfez  forte  & fuffifante  caufe  ou 
occafion  de  changer,fî  ce  n’eft  vne  tres-gran- 
dc , évidente  & certaine  vtilité , ou  neceffité 
publique.  Et  en  ce  cas  encore , fàudroit  il  y 
procéder  comme  d':^uet,  doucement  & len- 
tement , peu  à peu,  od:  quafi  infenliblement , 
leniter  éf*  lente.  » 

S.  Le  troifiémeeft  à tenir  toujours  ferme  en 
main  le  timon  de  l’Eftat , les  refnes  du  Gou- 
vernement, c’ eft  à dire , l’honneur  & la  force 
décommander  & ordonner, & ne  s’en  fier  ny 
remettre  point  à d’autre,  & renvoyer  toutes 
chofes  au  Confeil , afin  que  tous  ayent  l’œil 
fur  luy , & fçachent  que  tout  dépend  de  hiy. 
Le  Souverain  qui  quitte  tant  peu  que  ce  foit 
de  fon  authorité , gafte  tout.  Parquoy  il  ne 
doit  efleverny  agrandir  par  trop  perfonne, 

Aripot.  Communü  cufiodia  principatui  nemine  vnum 
magnum  fdctre.  Que  s’il  y en  a déjà  quel- 
qu’vntel,  il  le  faut  ravaller  & reculer,  mais 
doucement  i & ne  faire  point  les  grandes  & 
hautes  charges  perpétuelles  ny  à longues  an- 
née ; afin  que  l’on  n’aye  moyen  de  fe  fortifier 
à rencontre  du  Maiftre,comme  il  eft  fouvent 

Sente,  zàstnw.  îütl  tam  ^tile . ^uam  brevempotefia- 
tem  ejfe , que.  magna  fit.  < 

y,  Voüa  les  moyens  juftes  & honneftes 
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Souverain , pour  maintenir  avec  la  bien-veil-  Contre 
lance  rauthorité;&  fe  faire,aymer,  craindrej/’/w/v/îff 
& redouter  tout  enl'emble  : car  Tvn  fans  l’au-  authori- 
treneftnyalTeuré  ny  raifonnable.  Parquoÿ  ^ 

nous  abominons  vne  authorité  tyrânique,  & -, 

vne  crainte  ennemie  de  bien-veillance,  qui 
eft  avec  la  haine  publique,  oderint , quem  me- 
tuant,  que  les  mefchans  aquierent  abufans  de 
leur  puilfance.  Les  côditions  dVn  bon  Prince 
& dVn  Tyran  font  routes  notoirement  dif- 
femblablesj&aifées  à diftin^uerÆ.lles  revien- 
nent toutes  à ces  deux  poino:s,lVn  ^rder  les 
Loix  de  Dieu  & de  Nature , ou  les  jfouler  aux 
pieds  i l’autre  faire  tout , pour  le  bien  public 
& profit  de  fes  fiijets , ou  faire  tout  fervir  â 
fon  profit  & plaiiir  particulier.  Or  le  princi- 
pe, pour  eftre  tel  qu  il  doit, faute  ou  il  fe  ibu- 
vienne  toujours,  que  comme  la  félicité  eft  de 
pouvoir  tout  ce  que  Ton  veut , auflî  eft-ce 
vraye  grandeur  de  vouloir  tout  ce  que  Ton 
doit.C<e/iri  cum  omnia  lîcentjfropter  hoc  minus 
licet  : vt  fœlîcitatis  efipojfe  quantum  velis  fie  pUn,  de 
magnitudînis  •veUe  quantum  pofits  j vel  potius  Xraia, 
quantum  debeas.  Le  plus  grand  mal-heur  qui 

ÎJuifle  arriver  à vn  Prince,  c'eft  de  croire  qu’il 
uy  eft  loifible  tout  ce  qu’il  peut,&  luy  plaift. 

Si-toft  qu’il  a confenty  à ce  penfement , de 
bon  il  deviét  mefchant.Or  cette  opinion  leur 
vient  des  flatteurs  qui  ne  manquent  jamais  à 
leurs  prefeher  toujours  la  giandeur  de  leur . 
pouvoir  j & bien  peu  y a de  fideles  ferviteurs 
qui  leur  ofent  dire  l’obligatiô  de  leur  devoir. 

Mais  il  n’y  a au  monde  plus  dangereufe  flat- 
terie,que  celle  qui  fe  foy-rnefme  : quai^ 
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c*eft  vn  mefme  le  flatteur  & le  flatté  ; il  n y a 
plus  de  remede  à ce  mal,  Neancmoins  il  arri- 
ve quelquefois  par  confideration  des  temps , 

Eerlonnes , lieux , occafîons,  qu  il  faut  quVn 
on  Roy  faffe  des  chofes,  qui  par  apparence 
peuvent  fembler  tyranniques,  comme  quand 
il  eft  queftion  de  reprimer  vne  autre  tyran- 
nie, ffavoir  d Vn  peuple  forcené , duquel  la 
licence  eft  vne  vraye  tyrannie,  ou  bien  des 
nobles  & riches , qui  tirannifent  les  pauvres 
& le  menu  peuple  : ou  bien  quand  le  Roy  eft 
pauvre  & necefntetix,qui  nelçait  où  prendre 
argent,  & fait  des  emprunts  fur  les  riches.  Et 
ne  faut  pas  eftimer  toùjours  eftre  tyrannie  la 
feverité  d’vn  Prince  , ou  bien  les  gardes  & 
forterelTes,  ou  bien  la  majefté  des  comman- 
demens  impérieux,  qui  font  quelquefois  vti- 
les, voire  neceflàires  ; & font  plus  à fouhaiter 
que  les  douces  prières  des  tyrans, 
lo.  Voila  les  deux  vrais  foûtiens  du  Prince& 
Hayney  de  Peftat.  Si  en  iccux  auflî  le  Prince  fe  f^ait 
Mejpr  'u,  inaintenir , & fe  preferver  des  deuxcontrai- 
deux  meurtriers  du  Prince  & de 

l’eiht , fçavoir  haine  & mefpris  : defquels  il 
. , faut  dire  vn  mot , pour  mieux  y pourvoir  & 

ners  garder.  LaHayne  contraire  à labien- 
Frtnce.  veillanceeft  vnemauvaife  &Tobftinée  affe- 
Arifi.  des  fujets  contre  le  Prince  & fon  Eftat  : 
ft.f./'o/.  elle  procédé  ordinairement  de  crainte  pour 
Hayne,  l’advenir,  ou  de  delîr  de  vengeance  pour  le 
palTéjOU  de  tous  les  deux.  Cette  hayne,quand 
elle  eft  grande  & eft  de  plufîeurs , à grande 
peine  le  Prince  peut-il  eichapper , Multorum 
Ciccro.  odiji  nulU  opes  poffmt  refifiere,  U eft  expofé 
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à tous , & n"en  faut  quVn  pour  y mettre  fin. 

MultA  illü  mantu,  îüi  'una  cervfx.Il  faut  donc 
qu’il  s’en  preferve  : ce  qu’il  fera  en  fuyant  les 
chofes,  qui  l’engendrent  3 fcavoir  cruauté  ^ 
avarice,  les  contraires  aux  injftrumens  fuldits 
de  bien-veil  lance. 

Il  faut  q u*il  fe  garde  pur  & net  de  cruauté  * ^ • 
vilaine , indigne  ce  grandeur,  tres-infame  au 
Prince:  Mais  au  contraire,  qu’il  s’arme  de  de- vient  de 
mence,  comme  a efté  dit  cy-deffus  aux  wev-cruautê» 
tus  requifes  au  Prince.  Mais  pource  que  les 
fupplices , bien  qu’ils  foient  iuftes  & chat  x 
faires  en  yn  eftat  , ont  quelque  image  de  ' 
cruauté , il  doit  prendre  garde  de  s’y  porter 
dextremeiit:&  pour  ce,  luy  en  voulons  don- 
ner advis  : par  exprès  il  ne  doit  mettre  la 
main  au  glaive  dejullice,  que  bien  tard  & . 

comme  a xç^çx'.lihenter  damnau  qui  cito:ergo 
illi parjtmonia  etîam  •viliffimi  fanguinU.r.  for-^^^^  . * 
cé  pour  le  bien  public,&  plûtoft  pour  exem-^f““ 
ple,&  empefcher  que  l’on  n’y  retourne , que^^^* 
pour  punir  le  coulpable  j fans  colere  ny^^wcv 
pye , ou  autre  paffion.  C^e  s’il  en  falloir 
monftrer  aucune , ce  feroit  compaflion,  4.  à 
la  maniéré  accoutumée  du  pais  & non  par 
nouveaux  fupplices , témoignages  de  cruau- 
tésf.  fans  affifter  ny  fe  trouver  à l’execution  : 
é.  S’il  en  faut  punir  plufieurs  il  les  faut  dé- 
pefcher  vitcment  & tout  en  vn  coup  j car  les 
foire  longuement  traifner  les  vns  apres  les 
autres,  femble  que  l’on  s’y  plaifi:  & $’en  paift. 

Il  faut  auffi  qu’il  fe  garde  d’avarice , bien  i» . 
meflèante  en  vn  grand.  Elle  fe  monftre  ou  i Avarice 
trop  exiger  & tirer , ou  à trop  peu  donner.  g„ 
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Le  premier  déplait  fort  au  peuple  avare  de 
nature , & a qui  le  bien  c’eft  le  lanc  & la  vie; 
c'eft  dequoy  plus  volontiers  il  fe  dépite , le 
fécond  aux  hommes  de  fervice  & de  mérité , 
qui  ont  travaillé  pour  le  public , & penfent 
qu’il  leur  eft  dû  quelque  entretien.  Or  com- 
ment le  Prince  fe  doit  gouverner  en  tout  ce- 
la, & en  matière  de  finances , tant  à faire 
fonds  & impofer,  qu  à dépendre  8c  referver, 
il  a eft é bien  au  long  difcoiiru  au  chapitre 
precedent.  Seulement  diray  icy,  que  le  Prin- 
ce fe  doit  foigneufement  garder  de  trois 
chofes,  Tviie  de  refîembler,par  trop  grandes 
& exceifives  impofitions  , ces  tyrans  ronge 
fujets , mange  peuples,  qui  dévorant  plebem 
ficut  efcam  fannU  quorum  ararium 

^oliarium  civium  cruentarumque  frAdarum 
receptaculum , car  il  y a danger  de  tumultes , 
tefmoin  tant  d’exemples  8c  vilains  accidensi 
fecondementde  fortité,  tantàamaflfer  ( In 
dtgnum  lucrum  ex  omni  occafione  odorari  : ^ 
vt  dicitur , etîam  à mortue  au  ferre  : Parquov 
ne  fe  doit  fervir  à cela  d’accufations,  coiifi^ 
cations , dépouilles  injuftes  ) qu’à  ne  rien 
donner , ou  donner  trop  peu  & mercenaire- 
ment , & fe  laiffer  par  trop  importuner  par 
requeftes  & longue  pourfuite  ; Tiercement 
de  violence  en  la  levée , de  fourrée, pillerie: 
& que  s’il  eft  poflîble  l’on  ne  vienne  à faifir 
les  meubles  , les  outils  du  labourage.  Cecy 
regarde  principalement  les  receveurs  & exa- 
éleurs , qui  par  leurs  rigueurs  expofent  le 
Prince  à la  haine  du  peuple , & le  diffament , 
gens  fins , cruels , a fix  mains  & trois  telles  > 
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dit  quelqu  vn.  A quoy  le  Prince  doit  pour- 
voir, qu  ils  foient  prud’homnnies  : puis , s’ils 
faillent  les  chaffer  rudement  avec  rude  châ- 
timent , & groffes  amandes  , pour  leur 
faire  rendre  & r^orger,  comme  efponges  5 
ce  qu’ils  ont  fuccé  & tiré  induëment  du 
peuple. 

Venons  à l’autre  pire  ennemy , mefpris , i j . 
qui  eft  vne  finiftre,vile,&  abjeéle  opinion  du  Me^prU» 
Prince  & de  l’Eftat  : c’eftlamortdes  Eftats, 
comme  l’authorité  eR  l’ame  & la  vie.  C^i 
maintient  vn  homme  feul, voire  vieil  & caffé 
fur  tant  de  milliers  d’hommes  , finon  l’aii- 
thorité  & la  grande  eftime  ? Si  elle  s’en  va  & 
fe  perd  par  mefpris  , il  faut  que  le  Prince  & 
l’Ellat  donne  du  nés  en  terre.  Et  tout  ainüE»cec^» 
que,  commea  eftédit,  l’authorité  eft  plus<irf.  f, 
forte  & augufte , que  la  bien-veillance,  auflî 
le  mefpris  eft  plus  contraire  & dangereux, 
quelaWne,  laquelle  n’ofe  rieneftant  re- 
tenue par  la  crainte  , fi  le  mefpris , qui  fe- 
couë  la  crainte , ne  l’arme , & ne  donne  le 
courage  d’executer.  Il  eft  vray  que  le  mefpris 
vient  rarement , mefmement  s’il  eft  vray  & 
légitimé  Prince  : Sinon  qu’il  foit  du  tout  P/w.  ta 
fâyneant,  & qu  il  fe  degiade  & proftitue  foy- 
mefme  , ^ 'uideatur  exire  de  împerio,  Toil- 
tesfois  il  faut  voir  d’où  il  peut  venir  pour  s’en 
garder.  Il  vient  de  choies  contraires  aux 
moyens  d’aquerir  authprité,  & fpecialement 
de  trois , f^avoir  5 

De  la  forme  de  gouverner  trop  lâche,  effe- 
minée, molle,  langui{rante& non-chalante,  4e 
ou  bien  Icgere  & volage , fans  aucune  tenuë,  mauitais 
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fe  fa fon^'^  effet  fans  eftat.  Sous  tels  Princes  là 
de  tou-  filets  fe  rendent  hardis , inlolens  , penfent 
verner*  permis,  que  le  Prince  ne  fe  fou- 

cie  de  rien.  Malwn , prîncipem  hahere,fub  quo 
nihîl  vUi  liceat  ipejus  , eum  fub  qm  omnia 
omnibus. 


Mal-  Secondement  du  malheur  du  Prince , foit 
, en  fes  afiàires,  qui  ne  fuccedent  pas  bien,  ou 
* en  lignée,  s’il  êft  fans  enfans,qui  fervent  d’vn 
grand  appuy  au  Prince,  ou  au  moins  ceititu- 
de  de  fucceÔeurs , dont  fe  plaignoit  Alexan- 
dre le  Grand , Orbitas  mea , quod  fine  lïberis 


fum  f fpermtur.  Munimen  auU  regq  liber t. 
Moeurs  Tiercement  des  mœurs , fpecialement  dif- 
vUaineS’  folus,lâches  & voluptueux,y  vrognerie,gour- 
raandife  > auflî  de  lourdife,  ineptie,  laideur. 
Difiin-  Voila  en  groj  parlé  de  1 aéiion  du  Souve- 
üion  de  traitter  plus  difHnélement  & 

- „ . particulièrement , il  fe  faut  fouvenir  comme 
a ton  a eftéditau  commencement, quelle eftdou- 
du  prin.  bJe  ; pacifique  & militaire,  i’entends  icy  l'a- 
érion  pacifique  l’ordinaire , qui  fe  fait  tous 
les  jours,  & en  tout  temps,  de  paix,  ou  de 
guerre  ; la  militaire  qui  ne  s’exerce  qu'en 
temps  de  guerre. 

j)e  la  pacifique  & ordinaire  du  fouverain  ne 
pacifi-  ^out  prefcrire,c'efl:  choie  infinie;& 

confifte  autant  a fe  garder  de  faire  comme  à 
” *j  . faire.  Nous  en  donnerons  icy  des  advis  prin- 
cipaux  & neceflàires.  Pour  vn  premier  le 
pour  Prince  doit  pourvoir  à ce  qu’il  foit  fidelle- 
icede.  ment  & diligemment  adverty  de  toutes  cho- 
fes.Ces  toutes  chofes  reviennêt  à deux  chefs. 


dont  y a deux  fortes  d’advertilfemés  de  d’ad- 
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vertifleiirs , qui  tous  doivent  eftrc  bien  cqn- 
fidens  & afleurez , pmdens , & fecrets  : bien 
qu’aux  vns  eft  requile  vne  plus  grande  liber- 
té, fermeté , & franchife,  qu’aux  autres.  Les  i. 
vns  font  pour  fadvertir  de  fon  hôneur  & de- 
voir, de  les  deffauts,  & luy  dire  fes  veritez.il 
n’y  a gens  au  monde, qui  ayent  tant  de  befoin 
de  tels  amis  corne  les  Princes , qui  ne  voyent 
&n’entendentqiie  par  les  yeux  , & par  les 
oreilles  d’autruy.  Ils  foûtiennent  vne  vie  pu- 
blique,ont  à fatisfaire  à tant  de  gens,  on  leur 
cele  tant  de  chofes , aue  fans  le  fentir  ils  fe 
trouvent  engagez  en  la  hayne  & deteftation 
de  leurs  peuples , pour  des  chofes  fort  reme- 
diables  & fort  aifées  à éviter , s’ils  en  euflenc 
efté  advertis  d’heure.  D’autre  part  les  adver- 
tiflemens  libres , qui  font  les  meilleurs  offi- 
ciers de  la  vraye  amitié,  font  périlleux  à l’en- 
droiét  des  Souverains  ; combien  qu’ils  foient 
bien  délicats  & bien  foibles,  fi  pour  leur  bien 
& profit  ils  ne  peuvent  fouffrir  vn  libre  ad- 
vertiffement,  qui  ne  leur  pince  que  l’oUye, 
cfiant  le  refte  de  l’operation  en  leur  main. 

Les  autres  font  pour  l’advertir  de  tout  ce  qui 
fe  palfe  & remue  non  feulement  parmy  fes 
fu;ets  & dedans  l’enclos  de  fon  eftat , mais 
encpres  chez  fes  voifins , de  tout,  dis-je , qui 
touche  de  loin  ou  prés  l’eftat  fien  de  fes  voi- 
fins.Ces  deux  fortes  de  gens  répondent  aucu- 
nement à ces  deux  amis  d’Alexandre  Ephe- 
ftion  & Craterus , dont  l’vn  aymoit  le  Roy  , 

& l’autre  Alexandre, c’eft  àdirel’vn  l’efiat,  & 
l’autre  la  perfonne. 

. Rn  fécond  lieu  le  Prince  doit  tofijours  *** 
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^ avoir  en  main  vn  petit  memorial  & livret 
_ Contenant  trois  chofes,  principalement  vn 
vn  j.çgj(|.j^ajj[jregé  des  affaires  d’eftat:afin  qu’il 

mmai  fau^  f^^e,  ce  qui  eft  coraman- 

deiuAf  jg  faire , & qu  il  ne  demeure  rien  impar- 
* fait  & mal  exécuté  i vne  lifte  des  plus  dignes 
Z.  Ter-  perfonnages  qui  ont  bien  merité,ou  font  ca- 
fonnes.  ^ mériter  du  publicjvn  mémoire 

^ * des  dons  qu’il  a fait,  à qui,  & pourquoy  ; au- 

l.Dons.  trement&fans  ces  trois,  il  luy  adviendra  de 
faire  de  grandes  fautes.  Les  grands  Princes 
& f^es  Politiques  l’ont  ainlî  &en  pratiqué  , 
Auguftc,  Tybere,  Vefpafien,  Trajan,  Adrian  , 
lesAntonins. 

En  tiers  lieu,d’autant  que  de  l’ vn  des  prin- 
Ordon-  cipaux  devoirs  du  Prince  eft  àdifcerner  & 
ner  des  ordonner  des  loyers  & des  peines , & pource 
loyersô'  favorable  & lautrç  odieux  , le 

peines.  Prince  doit  retenir  à foy  la  diftribution  des 
loyers  & bien-faits;  qui  font  eftats  , hon- 
neurs, officesjbenefices,  privilèges,  penfions, 
exemptions,  immunitez,  reftitutions , grâces 
& faveurs,  & renvoyer  à fes  Officiers  a faire 
& prononcer  condamnations,  amende,  con- 
fifcations,  privations,  fupplices  & autres 
peines. 

17.  En  diftribution  des  loyers,  dons&biens- 
, j)i.  faits,  il  s’y  doit  porter  prompt  & volontaire,' 
les  donner  avant  qu’ils  foient  demandez,  s il 
J , fepeut,  & n’attendre  pas  qu’il  luy  faille  les. 
les  Loyers  ^.g^fgj. . ^ jg^  donner  luy  mefme  s’il  peut,  ou 

les  faire  donner  en  fa  prefence.  Par  ce  moyen 
les  dons  & biens  - faits  feront  beaucoup 
mieux  reçeus , auront  plus  d efficace  ; & 1 on 
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évitera  deux  grands  inconveniens  ordinaires, 
qui  privent  les  gens  d'honneur  & de  mérité 
des  loyers  qui  leur  font  deus  j l’vn  eft  vne 
longue  pourfuite , difficile  & pleine  de  dé- 
pence, qu’il  convient  foire  pour  obtenir  ce 
que  Ton  veut  & Ton  pénfe  avoir  mérité  : ce 
qiiiéft  grief  à gens  d’honneur  & de  cœur: 

L'autie  qu'apres  avoir  obtenu  du  Prince  le 
don  avant  qu’en  pouvoir  ioüir  il  coiifte  la 
moitié  & plus  de  ce  que  vaut  le  bien-fait , & 
encores  quelquefois  viendra  à rien. 

Venons  à l aélion  militaire  du  tout  necef-  ï8. 
faire  à - la  tuition  & deffenfe  du  Prince,  des  De  l*a- 
fu.ets  & de  tout  l’Eftat , traitons  la  briefve-  mU 
ment.  Toute  cette  matière  revient  à trois  Hf aire 
chefs,  entreprendre , faire  finir  la  guerre.  A ^ æ 
rentreprifefautdeuxchofesj  luftice&Pru-;  . . 
dence,  & fuir  du  tout  les  contraires,  l’injufti-  ” . 
ce  & la  témérité.  Il  faut  premièrement  que^^^*^^’ 
la  guerre  foit  jufte  ; la  luftice  doit  marcher 
devant  la  vaillance,  comme  le  délibérer  va  prendre 
devant  i’executer.  Il  faut  abominer  ces  pro-c^i/^;/# 
pos , que  le  droiél  eft  en  la  force , que  l’ifluë 
en  décidera  i que  le  plus  fort  l’emportera.  Il 
faut  regarder  à la  caiife,  au  fonds  & au  meri-  / n. 
te , &non  à l’ifluë  : la  guerre  à fes  droiéls  & 
loix  , comme  la  paix.  Dieu  foiiorife  les 
iuftes  guerres  , donne  les  viéloires  i qui 
il  luv  plaifl:  , & s’en  faut  rendre  capable, 
premièrement  par  la  jufte  entr*eprife.  Il  ne 
fout  donc  pas  pour  toute  cauie  ou  occa- 
fion  commencer  la  guerre , non  ex  omni  occa-  ..  . 

^one  qu&rere  triumphum  ; Et  fe  bien  garder 
que  1 ambition  , favarice  , la  colere  ne^'*"* 
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nous  y fourrent  ; qui  font  toutesfois,  à vray 
dire , les  plus  ordinaires  motifs  des  guerres  : 
Scdufi,  'vna  fèl*  vêtus  caufa  beUandi  eft  profunda 
cupîdo  imperij  ^ divitiarum  : Maximum  glo- 
rtam  in  maximo  imper io  putant  : Rupere  foedus 
impius  Incri  furor,  ^ ira  pr&ceps . 

Pour  rendre  la  guerre  de  tous  poinéfsiufte, 
Tran  jlfaut  trois  chofo,qu  elle  foitindidre  &en- 

chofes  treprife  par  teluy  qui  peut,  qui  eft  le  feul 
rendent  fouverain. 

tetrepri-  Pour  caufe  iufte  , telle  eft  abfolument la 
fe  jufte.  deffenfive  iuftlfiée  par  toute  mifon  aux  Sa- 
lo.  ges,  par  necclTitéauxBarbares,par  la  coûtu- 
Ctcero.  me  à toutes  gens , par  la  nature  aux  beftes  ; 
tro  hâi'  <^effenfîve , ûis-je , de  foy  ou  ie  comprens  la 
lone  liberté, & fes  parens,  & là  patrierDe  fes 

alliez  & confederez,  € eft  pour  la  foy  dônée, 
pour  les  injuftement  oppreflez.  non  de- 
Jn  obfiflit:  fi  pot  eft  , in'yirtA  , tam  èft  in 

dis  vitio,quam  fi  parentes , aut  patrîami  aut  focios 

déférât. Cqs  trois  chefs  de  deffence  font  com- 
pris en  la  juftice  par  S.Ambroife , Fortitùdo , 

que  per  bella  tuetur  à harharis  patriam,vel  de^ 
fendît  infirmes  , vel  a latronibus Sa-'  iJ 

juftîtu  eft.  Vn  autre  plus 
Saluft.  deux,  foy&làlut.  N//'' 
optima  fufcipitur.nif' 

' éc  l’oftenlive  a’’ 
aye  eu 
ou  vfurp 
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h mfoiij  faut  s arrefter  : iînon,  le  dernier,& 
par  ainlî  neceflàire  eft  iufte  & p&rmis, iuftum  . . ' 

bellum , quibtis  necejfarium , pia  arma  quibus  * * 

nuUa  nîfi  in  armU  relînqultHr  Jpes. 

5.  A vne  bonne  fin/javoir  la  paix  & le  re-  j 
pos.  Sapientes  pacU  caufa  bellum  gerant,^  la- 
borem  otij  fuftentam  : vt  in  pace  fine  iniuria 

"vivant. 


Apres  la  lufHce  vient  la  Prudence  , qui  fait 
meurement  délibérer  avant  que  corner  la  * 
guerre.  Dont  pour  ne  s’y  efehauflfer  pas. 
tant , & fe  garder  de  témérité , il  eft  bon  de 
penfer  à ces  poincls  : Aux  foreçs  &r  moyens, 
tant  liens  que  de  Ton  ennany.i.Au  hasard  & 
dangereufe  révolution  des  chofe.s  hum:ines, 
fpecialement  des  armes , qui  font  journaliè- 
res, & aufquelles  la  fortune  a plus  de  crédit, 

& exerce  plus  fon  empire,  qu’en  toute  autre 
chofedont  l’ilfue  peut-eftre  telle,  qu’en  vne 
lieure  elle  emportera  tout, parta  ac ^e-  Livius, 
rata  décora  vnitu  hor&fortuna  evertere potefi. 

5.  Aux  grands  maux,  malheurs,  &miferes 
publiques  & particulières  , qu’apporte  nc- 
la  guerre , qui  font  telles  que  la 
eft  lamentable^'  Aux  ca- 
& reproches,que  l’on 
delà  guerre,  à 
: Car  il  n’y  a 
& jugemens,  que 
furie  chef,;»/- 
hAc  eft, pro fiera  cm-  Tacit, 
fa  vni  impHtantur. 
que  la  plus  iufte 
S.Auguftin,&  que  le 
X 
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nous  y fourrent  : qui  font  toutesfois,  à vray 
dire,  les  plus  ordinaires  motifs  des  guerres  ; 
Salujl,  vna  ô»  ea  vetut  caufa  bellandi  eft  profunda 
cupido  imperÿ  ér  divîtîarum  : Maxîmam  glo- 
riam  in  maximo  imper io  putant  : Rttpere  foedtts 
X g i^pi*t^  Intri  fnror,  ^ ira  pr&ceps . 

* Pour  rendre  la  guerre  de  tous  points  iufte, 
ron  -J  trois  cho£es,qu  elle  foit  indid:e  & en- 

chofes  treprife  par teluy  qui  peut,  qui  eft  le  feul 
rendent  fouverain. 

l'etrepri-  Pour  caufe  iufte  , telle  eft  abfolument  la 
fe  jufie.  deffenfive  iuftlfiée  par  toute  raifon  aux  Sa- 
xo. ges,  par  neccflité  aux  Barbares,par  la  coûtu- 
Cicero,  iiie  à toutes  gens , par  la  nature  aux  beftes  : 
pro  Mi'  <^fffenfîve , dis-je , de  foy  ou  ieconiprens  fa- 
low.  liberté, & fes  parens,  & là  patrie:De  fes 

alliez  & confederez,  deft  pour  la  foy  dônée, 
pour  les  injuftementopprelTez.  §iui  non  de- 
In  fendit jTiec  obfiftit:  fipoteft  , infirU , fam  èfi  in 

dis,  'vitiOf^uam  fi  parentes , aut  patriam,  aut  focîos 

deJerat.Ces  trois  chefs  de  deffence  font  com- 
pris en  la  iuftice  par  S.Ambroife , Tortitùdo , 
per  belia  tuetur  à barbarie  patriam^njel  de^ 
fendit  infirmas  , 'vsl  à latronibus  focios , plena 
jufiitU  efi.  Vn  autre  plus  court  la  met  en 
Salufi.  deux,  foy  &làlut.  JUnUnmbeUum  à,  dvitate 
optimafnfcipitur,nifiaut  pro  fide  aut  pro  falute, 
' éc  roffenfîve  avec  deux  conditions  5 qu  il  y 
aye  eu  offenfe  precedente  , comme  outrage 
ou  vfiupation,  & apres  avoir  redemâdé  clai- 
rement par  Héraut  exprès  ce  qui  a efté  uris 
Pîin.  ( pofi  clarigatum  ) & recherché  la  voye  de  la 
L^%.na,  Iuftice,  qui  doit  toujours  aller  la  première. 
hifi^A,  fi  y ^^ut  entendre,  & fe  foumettre  à 
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la  raifoii,  faut  s arrefter  : lînon,  le  dernier,6c 
par  ainli  neceflàire  eft  iufte  & permis, 
bellum  , quibu4  necejfarium , pia  arma  quib$ts  ! 
nuUa  nifi  in  armis  relinqiùtHr  j^es. 

S . A vne  bonne  fin,fjavoir  la  paix  & le  re-  xt. 
pos.  Sapîentes  pacU  caufa  beüum  gerant,^  la- 
borem  otij  fuftentam  : vt  in  pace  fine  iniuria 

•vivant,  ^ , 

Apres  la  luftice  vient  la  Prudence , qui  fait  ^ 
meurement  délibérer  avant  que  corner  la  *'* 
guerre.  Dont  pour  ne  s’y  efehauffer  pas. 
tant , & fe  garder  de  témérité , il  eft  bon  de 
penfèr  à ces  poinéls  : Aux  foreçs  & moyens, 
tant  liens  que  de  Ton  ennemy.z.Au  hasard  & 
dangereufe  révolution  des  chofes  hiim:ines, 
fpecialement  des  armes , qui  font  journaliè- 
res, & aufquelles  la  fortune  a plus  de  crédit, 

& exerce  plus  fon  empire,  qu’en  toute  autre 
chofedont  l’ilfue'  peut-eftre  telle, qu’en  vne 
heure  elle  emportera  tout,  fimul  parta  ac  fie-  Livius, 
rata  décora  vnius  hor&  fortuna  evertere potefi, 

S,  Aux  grands  maux,  malheurs,  &miferes 
publiques  & particulières  , qu’apporte  nc- 
ceflaircment  la  guerre,  qui  font  telles  que  la 
feule  imagination  eft  lamentablej4.  Aux  ca- 
lomnies, maledidlions  & reproches,que  l’on 
jette  & verfe  fur  les  autheurs  de  la  guerre , à 
caufe  des  maux  qui  en  arrivent  : Car  il  n’y  a 
rien  plus  fujet  aux  langues  & jugemeiis,  que 
la  guerre.  Mais  tout  tombe  furie  chef,/»i- 
quijfima  beüorum  conditio  hac  eft, pro fiera  cm-  Tacit, 
nés  fibi  vendicant , adverfa  vni  împutantur. 

Toutes  ces  chofes  font  que  la  plus  iufte 
guerre  eft  deteftable,dit  S.Augiiftin,&  que  le 

X- 
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Souverain  n’y  doit  entrer  que  par  grande  ne- 
cdfizé , comme  il  eft  dit  d'Augufte  : & ne  le 
lailfer  gagner  à ces  boutefeux  & flambeaux 
de  guerre,  qui  par  quelque paflîon particu- 
lière l’y  veulent  efchauffer  : in  pace 

duritu  feruitium  ejîjn  id  nati/vt  nec  îpfi  quief. 

. cant  i ne  que  al  ios  finant.  Et  font  fouvent  ceux 

Tyndar.  ^ faigne , quand  il  faut  venir  au 

^ * faidl.  Dulce  heüum  inexpertis.  Le  làge  fouve- 

rain  fe  contiendra  paifîble , fans  provoquer 
ny  auflî  craindre  la  guerre , fans  remuer  fon 
Ellat  & celuy  d’autrûy  entre  efperance  & 
crainte,  & venir  à ces  extremitez  de  périr  ou 
faire  périr  les  autres. 

• Le  fécond  chef  de*l’a6Hon  militaire  eft  à 
a Chefs^‘^^^  guerre.  A quoy  font  requifes  trois 
*.  chofes,  munitions,hommss,regles  de  guerre. 
pâtre  la  pjenaiere  eft  la  provifton  & munition  de 
guerre  tQ^-es  chofes  neceffaires  à la  guerre,  qui  doit 
ou  y a eftre  faite  de  bonne  h.euretcar  ce  feroit  gran- 
imprudence  d’attendre  au  befoin  à cher- 
j.proui.  cher  ce  qu’il  faut  avoir  tout  preft.-  Diu  appa- 
fions  (^'randum  eft  , 'vt  'uîncas  celerltos.  Or  de  la  pro- 
tnuni-  vifion  requife  pour  le  bien  du  Prince  &de 
l’Eftat  , ordinaire  & perpétuelle  en  tout 
temps, a efté  parlé  en  la  première  partie  de  ce 
Chapitre,qui  eft  toute  de  ce  fujet.Les  piinci- 
e preced.  provifions  & munitions  de  guerre  font . 
‘ trois,deniers  qui  sôt  l’efprit  vital  & les  nerfs  | 
de  la  guerre,en  a efté  parlé.z.  Armes  tant  of*  | 
fenfives  que  deffenfîves  , defquelles  aefté; 
aufll  parlé.  Ces  deux  font  ordinaires  & en^ 
/ tout  temps , 5.  Vivres , fans  lefquels  l’on  ne* 
‘peut  vaincre  ny  vivre,  de  eft-ondeffait  fansà 
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coup  ferir , le  foldat  fe  débauche , & n en 
peuc-on  venir  a bout:  Hifclplinam  non  feruat 
ieiuntis  exercitus  z Mais  c’eft  vne  provifionC<ïj^tf</. 
extraordinaire  & non  perpétuelle,  qui  ne  le 
fait  que  pour  la  guerre, dont  n en  a elfé  parlé 
cy-delTus.  Il  faut  donc  en  délibérant  de  la 
guerre  foire  de  grandslmagazins  de  vivres," 
bleds,  chair  fallées , tant  pour  l’armée  qui  efl 
en*  campagne , que  pour  les  garnilbns  d^ 
frontières,  qui  peuvent  eftre  affigées. 

La  fécondé  chofe  requife  à faire  la  guere  2 4. 
font  les  hommes  propres  à alTaiJlir  & a def-  %,AÙQir 
fendre.  U les  faut  dminguer.  La  première 
diftinélion  ell  en  foldats  ou  genld  armes  & 

Chefs , ou  Capitaines.  Il  en  faut  de  tous  les 
deux.Les  foldats  font  le  corps, les  Chefs  font 
lame  , la  vie  de  farmée , qui  donnent  mou- 
vement & aélion.Or  nous  parlerons  icy  pre- 
mièrement des  genfd'armes  & foldats,  qui 
font  le  gros.  Il  y en  a de  diverfes  fortesjil  y a 
Ip  pilons  & les  gens  de  cheval , les  naturels 
du  pais,  & les  eftrangers,les  ordinaires  &les 
fublîdiares.  Il  les  faut  premièrement  tous 
comparer  enfemble , pour  f avoir  qui  font 
meiJleiüs  &àpreferer;&  puis  nous  verrons 
comment  il  les  faut  bien  choilîr,  & apres  les 
gouverner  & difeipliner. 

• En  cette  comparaifon,  tous  ne  font  d’ac-  jr 
cord.  Les  vns,  mefmes  les  rudes  & barbares  »/  « 
préfèrent  les  gens  de  cheval  aux  piétons,  les  « 
autres  au  contraireX  on  ne  peut  dire  que  les 
piétons  , tous  fimplement  & abfolumeht 
font  meilleurs  : car  ils  fervent  & tous  du 
long  de  la  guerre , & en  tous  lieux  , & en 

X ij 
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tous  affaires  j la  ou  aux  Leux  montueuXifca" 
breux  & eftroits,  & à aflieger  places,la  cava- 
lerie y eft  prefque  inuûle.  Ils  lont  auffi  plû- 
toft  prefts  & couftent  beaucoup  moins  : & 
s'ils  font  bien  conduits  & armez , comme  il 
faut , ils  fouftiennent  le  choc  de  la  cavalerie. . 
Auffi  font-ils  preferez  par  ceux  qui  font  Do- 
uleurs en  cette  befongne.  On  peut  dire , que 
la  cavalerie  eft  meilleure  au  combat,  & pour 
avoir  plûtoft  fait  ; 'Equefirium  virlum  pro-. 
prtum  cito  parure , cîto  cedere  •vl^oriam.  Car 
les  piétons  n on  pas  li-toft  feitanais  ils  bif- 
fent bien  plus  feurement. 

Qwnt  aux  naturels  & eftxangers , auffi  ne 
fontes  tous  d’accord  fur  la  prrferance,  mais 
fans  doute  les  naturels  font  beaucoup  meil- 
leurs:car  ils  font  plus  loyaux  que  les  eftran-r 
gers  mercenaires.  Venaléfquemanu^yibi  fas^ 

* vbi  maxlma  merces,  plus  patians  & obeiftanSi 
fe  poitans  avec  plus  d’honneur  8c  de  refpeél 
envers  les  chefs  : de  courage  aux  combats  , 
d’afFe<ftion  à la  viéloire,  &au  bien  du  païs,& 
couftent  moins , & font  plus  prefts  que  les 
eftrangersfouvét  mutins,mefmes  au  befoin , 

& fail^îs  plus  de  bruit  que  de  fervice , & la 
plüfpait  importuns , & onéreux  au  public  ^ 
cruels  à ceux  du  pars,  qu  ils  fourragent  com- 
me ennemis , qui  couftent  à les  faire  venir  8C 
retourner  i & les  faut  attendre  fou  vent  avec 
domm^e  grand.  Que lî  en  vne  neccffité  ex-  ■ 
tréme  ifen  faut , foit  : mais  qu’ils  foient  en 
beaucoup  plus  petit  nôbre  que  les  naturels  j ' 
& ne  faftent  qu'vn  membre  & partie  de  l’ar-  , 
méc,  non  le  corps.  Car  il  y a danga*  que  s’ils 
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fe  voyent  autant , ou  plus  forts  que  les  natu- 
rels , ils  fe  rendent  maiftres  de  ceux  qui  les 
ont  appeliez  , comme  il  eft  advenu  fouvent. 

Car  celuy  eft  maiftre  de  l’Eftat  qui  eft  maiftre 
de  la  forcé  : & auflî  qu’ils  foient, s’il  fe  peur, 

'tirez  des  alliez  & confederez , qui  apportent 
•plus  de  fidelité  & de  fervice  que  les  fimples 

■ eftrangeistmaisdefe  fervir  plus  d’eftrangers 
‘ que  naturels,  eft  à faire  aux  Tyrans, qui  crai- 

• gnent  leurs  fu’ets  : parce  qu’ils  les  traitent 
comme  ennemis,  fe  font  hayr  d’eux,  dont  ils 
les  redoutét  & ne  les  oser  ai  mer  ny  aguerrir. 

Quant  aux  ordinaires  & fubfidiares , il  en  xj. 

■ fauttîe  tous  les  deux  : mais  la  différence  en-  xantor^ 
' tre  eux  eft , que  les  ordinaires  font  en 

nombre , font  toujours  en  paix  & en  guerre^  r i 

• fur  pieds  & en  armes:&  d’eux  a efté  parlé  en^T - 

' la  provifion,  gens  du  tout  deftinez  & côfinez-'^^^'**  ' 

• en  la  guerre , formez  à tous  exercice  des  ai 

• mes  , refolus.  C’eft  la  force  ordinaire  diff**" 


Prince,  fon  honneur  en  paix , fa  fauve-garde^ 
en  guerre  i telles  eftoient  les  légions  Romai- 
nes. Ceux-cy  doivent  eftre  fepàrez  par  trou- 
pes en  temps  de  paix  j afin  qu’ils  ne  puiffent 
rien  rémuer.  Les  fubfidiaires  font  en  beau- 


coup plus  grand  nombreimais  ils  ne  font  pas 
perpétuels , ny  du  tout  deftinez  à la  guerre: 
ils  ont  d’autres  vacations  : au  befoin  & en 


temps  de  guerre , ils  font  appeliez  au  fon  du 
' tamlxjiir , enrôliez  , duics , & inftruits  à la 
guerre.  Et  venant  la  paix,  fe  retirent  & re- 
tournent à leurs  vacations.  ^ x 8. 

' Nous  avons  entendu  leurs  diftinéHons . Bien 
differancesjinaintenant  faut  advifer  à les  hïçnçijoijîi. 
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choifîr  ; c eft  à quoy  il  faut  diligemment  ad- 
viier,non  pas  à en  araaffer  tant  & en  fi  grand 
nombre  > lequel  n emporte  pas  la  viaoire> 
. mais  la  vaillance  : & ordinairement  peu  font 
^ qui  font  la  déroute.  Vne  effrenée  multitude 
nombre  nuit  plus  quelle  ne  profite.  Non  vires  habef 
mais  la  pondtts,potius  impedimentum,  quam  auxi- 
vaiüan-  Hum,  Ce  n eft  dpnc  pas  au  nombre,  mais  en 
ee.  la  force  & vaillance , manihus  opus  efi  beüo , 
non  multU  nominibus.  Il  faut  bien  donc  les 


choifir  (non  les  acheter  indifféremment, 
avec  quelque  fommes  legere  par  mois)qu'ils 
ne  foient  avanturiers  , ignorans  la  guerre , 
racaille  de  ville , corrompus , vicieux , diffo- 
liis  en  toutes  façons,  piaffeurs, hardis  à la  pi- 
cotée , & loin  des  coups, cerfs  & lievres  aux 
dangers.  Affuetî  lnurcdrUis  belloru, , infolentes, 
galeati leporesypurgamêta  vrbiü,quibus  obege- 
fiiUem  ^ flagitia  maxïma  peccadî  neceJfitHda, 
J P Pour  les  bien  choifir  il  faut  du  jugement, 

- ' de  l’attention  & de  Taddreffe , & a ces  fins  il 
I ‘ Cl^  confiderer  ces  cinq  chofes,le  païs,c’eft  à 

de  [où-  jg  lieu  de  leur  nailîànce  & norriture. 

dats  en  jjj  jgj  prendre  des  champs , des  monta- 
5-che/es.  gnes,  lieux  fterilles,  rabotteux,  ou  voifinsde 
ï -Fais,  la  mer , nourris  à toute  forte  de  peine.  Ex 
agris  fupplendnm  precipub  robur  exerchtes  , 
aptîorarmU  rafticaplebs  fub  dio^  inlaborî~ 
bits  contrita , ipfo  terra  fus,  folo  cœlo  acrius 
* * animantur.  Et  minus  mortem  timet^  qui  minus 
deliciarum  novit  in  vita.  Car  ceux  des  villes 


nourris  à l’ombre , aux  delices , au  gain,  font 
* plus  lafches , infolens , eflfeminez,  vernacula 
‘ÏA'M.  multîtud  03  lafcivia  fueta,  laborum  intoleranSf 
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a.  L'âge , qu’ils  foient  pris  jeunes,  à 1 8.  ans, 
ils  en  lont  plus  fouples  & obeiifans-les  vieils 
ont  des  vices , & ne  fe  plient  pas  fi  bien  à la 
dilcipline,5 . Le  corps  duquel  la  ftature  gran- . q ^ 
de  eft  requife  d’aucuns,  comme  de  Marius  & * ‘ 
de  Pyrrhus  : mais  encores  qu  elle  ne  foit  que 
medîocre , moyennant  que  le  corps  foit  fort 
fec, vigoureux, nerveux, a vn  regard  fiert,c’eft 
tout  vn.  Dura  corpora,firi£H artuSiTnînax  'vul-  Tacif» 
tusy  maior  animi  vigor.  Les  gros,  gras, fluides 
n'y  valent  rien , 4.  L'efprit  qui  foit  vif,  refo-^.fjf^,./^, 
lu , hardy , glorieux , ne  craignant  rien  tant 
que  le  deshonneur  & le  reproche , S.Condi-f.  Ca- 
tion, qu'importe  de  beaucoup  : car  ceux  <\mdition, 
font  de  vilaine  & infâme  condition , de  qua-  - 
lité  deshonnefte , ou  bien  qui  fe  font  meflez 
de  meftiers  fedentaires , fervans  à delices  & 
aux  femmes , font  mal  propres  à cette  pro- 
fe/îîon. 

Apres  le  choix  & l'efleûion  vient  la  difci-  3 o. 
pline:car  ce  n'eft  pas  alfez  de  les  avoir  choifîsjs/V» 
capables  d'eflre  bôs  foldats,fi  Ton  ne  les  fait:^,y2;/A/,'. 
& s'ils  font  faits, fi  l’on  ne  les  garde  & entre-^^^^ 
tiens  tels.  Nature  fait  peu  de  gens  vaillans  : y '' 
c'eft  la  bonne  inftitution  & difcipline.Or  l'on 
ne  ffauroit  aflez  dire  combien  vaut  & eft  vti- 
le  la  bonne  difcipline  en  la  guerrerc'eft  tout, 
c’eft  elle  qui  a rendu  Rome  fi  floriflfante , & 
luy  a acquis  la  Seigneurie  du  monde:auffi  l’a- 
voient-ils  en  plus  grande  recommandation  yRecom” 
que  l'amour  de  leurs  enfans.  Or  le  principal  «?<?»</<*- 
poinâ:  de  la  difcipline  eft  l’obeïfsâcè,à  laquel-/ie  de  la 
le  fert  cét  ancien  precepte , Que  le  foldat^-^,^/j, 
doit  plus  aaindre  loa  Chef  que  l’ennemy.  „g^ 

X iüi 


Digitized  by  Googl 


488  DE  LA  SAGESSE,  ' 

9 1,  Or  cette  difcipline  doit  tendre  à deux  fins: 
nHe  rendre  les  foldats  vaillans  & gens  de  bien  : 
éietfx  ^ ^ parties , la  vaillance  & les 

parti  J "moeurs.  A la  vaillance  trois  chofes  fervent  i 
V i aflîdu  aux  armes , auquel  il  les  faut 

?1  contenir  iàns  relafche  : c’eft  d'oii  eft  venu  le 
iace  qui  'Lziin,exercimiiqui  fignifie  armée.Cette 
exercice  des  armes  eft  vne  inftrudUon  aies 
/«r  bien  manier  & s’en  fervir,  fe  dreffèr  aux  cô- 
exerci-  bats, tirer  bien  des  armes,dextrement  s'ayder 
$t.  du  Bouclier,  difcourir  & fe  reprefenter  tout 
ce  que  peut  advenir  aux  combats , & venir  à 
. l’eflay,  comme  en  bataille  rangée  ; propofer 
prix  aux  plus  adroits  pour  les  efchauffer.  ' Le 
1.  travail  qui  eft  tant  pour  les  endurcir  à la 
travail.  à la  fueur,à  la  pouffiere , exercitm  la- 
bore  proficft,ctio  ccnfenefcit  f qiiQ  pour  le  bien 
& fervice  de  l’armée  & fortificatiô  du  camp, 
dont  les  faut  apprendre  à bien  foïïbyer,pIan- 
ter  vne paliftàae, drefler  vne  barricade,  cou- 
rir, porter  fardeaux  pefansice  font  chofes 
neceifaires , tant  pour  fe  dcfïèndre,  que  pour 
J.  Or-  Ptcfft^r  & enclorre  l’ennemy.  L’ordre  qui  eft 
dre.  grand  vfàge , & doit  eftre  en  plufieurs  fa- 
çons gardé  en  la  guerre  : Premièrement  en  la 
diftribiition  des  troupes,  en  bataillons,  r^i- 
mens,  enfeigncs,  camerades.Secondement  en 
l'aflîette  du  camp , qu’elle  foit  en  quartiers 
difpofez  avec  proportion , ayant  fes  places, 
entrées  , iffuës,  loris  à propos  pour  ceux  de 
cheval  & de  pied,<fontîil  foit  aifé  à chacun  de 
trouver  fon  quartier,  fon  comp^non.  Tier- 
cement,  au  marcher  par  campagne  & contre 
jks  eimemis , que  chacun  uenne  fon  rang- 
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qu*ils  foient  égalleraent  diftants  les  vns  des 
autres  , fans  trop  le  pr^er  m'’  s’efloi^ner. 

Tout  Cet  ordre  eft  bien  necellaire , & lert  i 
pliifîeurs  chofes.  Il  eft  fort  beau  à voir , ré- 
joüyt  les  amis , eftonne  les  ennemis , alfeure 
l’armée  , facilite  tous  fes  remuemens  & les 
commandemeiis  des  Chefs  : Tellement  que 
fans  bruit,  fans  confufîon , le  General com- 
mâde,&  de  main  en  main  fon  intention  par- 
vient iufques  aux  plus  petits,  imperium  du- 
cîtfimulomnes  copu  fentîunt'»^  ad  nutum  re- 
gentis  fine  tumultu  refondent.  Bref  , cét  or- 
dre bien  gardé  rend  l'armée  prefque  invinci- 
ble . Et  au  contraire  plufîeurs  fe  font  veües 
perdre  à faute  d’ordre  & de  bône  intelligécé. 

La  fécondé  partie  de  la  dilcipline  militaire 
r^rde  les  moeurs , qui  font  volontiers  bien  t.Refie- 
d^auchez  & difficilement  fe  règlent  parmyw^f  des 
les  armes,  ajjidue  dîmicantîhm  dijfîctl}  morum  mœurs, 
eufiodire  menfuram.  Toutesfois  il  y faut  met- 
tre  peine , & fpecialement  y inftaller , s’il  fe 
peut , trois  vertus , continence , par  laquelle 
toute  gourmandife,  yvrongnerie,  paillardife, 

& route  volupté  infâme  foit  chalfée, laquelle 
appoltronit  & relafchele  foldat. Dégénérât  à 
robore  ac  •vïrtute  miles  ajfuetudîne  volupta-  * 
tum  J Tefmoin  Annibaî , qui  fut  amoly  par 
delices  en  vn  hvver , & fut  vaincu  par  les  vi- 
ces , luy  qui  eftoit  invindble , & vainquoit 
tout  par  armes  ; Modeftie  en  paroles , chaf-  Mode- 
fant  toute  vanité,  venterie,  braverie  de  paro- 
les  3 la  vaillance  ne  remue  point  la  langue  , 
mais  les  mains  : p’di:  point  harangueufe,mai$ 
execute.  Viri  nati  miiitU  fadiü  magnî 3 ad  vetr 
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borumy  lingu&que  certuminu  rudes  : difcrimen 
ipfum  certamînU  differt  : 'viri  fortes^  in  opéré 
acres  ante  id  placidi\  Et  au  contraire,Ies  grâdfs 
parleurs  ne  valent  rien.  N/wÿ  'verbü , lîngua 
feroces.Oï  la  langue  eft  pour  le  côieil,lamain 
pour  le  combat,  dit  Homere  i En  fai^(c’eft 
vne  fîmple  & prompte  obeïlTance  fans  mar- 
chander oii  controoller  les  commandemens 
des  Chefs)  hec  funt  bone  militie,vellej  vereri, 
obedire  j Abftinence , par  laquelle  les  foldats 
gardent  leurs  mains  nettes  de  toutes  violen- 
ce , fourrage , larrecin.  Voila  en  fomme  la 
difcipline  i^itaire , laquelle  le  General  fera 
valoir  par  loyer  & recompenfes  d’honneur 
envers  les  bons  & vaillans,&  punitions  feve- 
res  contre  les  defaillans  j car  l’indulgence 
pert  les  foldats. 

C’eft  aflez  parlé  des  foldats , difons  main- 
tenant deux  mots  des  Chefs,  fans  lefquels  les 
foldats  ne  valent  rien  j c’eft  vn  corps  fans, 
ame  , vn  navire  avec  de  vogueurs  ians 
maiftre,  qui  tient  le  gouvernail.  Il  y en  a de 
deux  fortes , il  y a le  General  & premien& 
puis  les  fubalternes , Maiftre  de  Cam  Colo- 
nels : mais  le  General  ( qui  ne  doit  iamais 
eftre  qu  vn , fous  peine  de  perdre  tout)  c’eft 
tout.  Ceft  pourquoy  a efté  dit  , que  l’armée 
vaut  autant , que  vaut  fon  General.  Et  faut 
faire  plus  d’eftat  de  lity  que  de  tont  le  refte, 
plus  induce  repones  tpuam  in  exercitu.  Or  ce 
General  c’eft  le  Pnnce  mefmes  & Souve- 
rain,ou  celuy  qui  aura  cômis  & bien  choifî* 
La  preience  du  Prince  eft  de  tres-^rand  poids 
& efficace,  pour  obtenir  la  Yiéloire;redouble 


V. 
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la  force  & le  courage  des  lîés,&  femble  eftrc 
requife  quand  il  y va  du  falut  de  Ton  eftat,  ou 
fTvne  Province.Âux  gueres  de  moindre  con- 
fequence  il  s’en  peut  déporter  : dubiU 
fum  exemptus  fumm&  reru  ^ imper ij  feipfam- 
referuet.  Au  relie  vn  General  doit  avoir  ces 
qualitez/çavant  & expérimenté  en  l’Art  mi- 
litaire,a)'ant  veu  &lenty  toutes  les  deux  for- 
tunes i Seeundarum  ambtgu/trumqiie 
fcîens  eoque interitus.i.  Piovident  & bien  ad- 
vifé,  & par  ainf  raflîs,  froid  & pofé^lloigné 
de  toute  témérité  & précipitation  , laquelle 
non  feulement  ell  folle , mais  malheureafe: 

Or  les  fautes  en  la  guerre  ne  fe  peuvent, 
rabiller  j î^on  ticet  în  belle  hà  peccure  : Par- 
quoy  il  doit  plûtoft  regarder  derrière  foySerterw^ 
que  devant  ; Ducem  oportet  potius  reSplcere-in  plu^ 
quam  projptcere  ; j.  Vigilant  & aélif,  ^p^rp^rch^ 
ion  exemple  menant  & failant  à fes  foldats 
touteequil  veut.  4.  Heureux,  le  bonheur 
vient  du  Ciel  : mais  volontiers  il  fuit 
& accompagne  ces  trois  premières  qua- 
litez. 

Apres  les  munitions  & les  hommes  de 
guerre,  venons  aux  reigles  &advis 
raux  pour  bien  faire  la  guerre.  Ce 
lîéme  poinél  eft  vn  très-grand  & necelfai- 
re  inftiiiment  de  guerre  ; lâns  lequel  & ^ 

munitions  , & les  hommes  ne  font  que  ^ 
Phantofmes  , Vlura  confilio  quam  'vt  perfi-f‘*^^^ 
ciuntttr.  Or  de  les  preferire  certains  & per-giferre. 
petuels , il  eft  impoflible.  Car  ils  dépendent  ' 
de  tant  de  chofes , qu’il  faut  conliderer , & 
aufquelJes  il  fc  faut  accommoder  , donc- 
• X vj 
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a efté  bien  dit,  que  les  hommes  ne  donnent 
pas  confeil  aux  aflâires , mais  les  af&ires  le 
donnent  aux  hommes  > quil  faut  faire  la 
guerre  à l’œil.  Il  faut  prendre  advis  fur  le 
champ,  Confilîum  in  arrenaiczx  les  choies  qui 
furviennent  donnent  advis  nouveaux.!!  y en 
a toutesfois  de  fi  generaux  & certains , que 
l’on  ne  peut  faillir  de  les  dire  & les  obferver. 

Tour  Mous  en  déduirons  icy  briefvement  quel- 
lout  U 9ues-vnes , aufquels  l’on  pourra  toûjours 
adjouftcr.  Lesvns  font  à obferver  tout  du 
I ^ long  de  la  guerre,qué  nous  dirons  en  premier 

^ gtter-  autres  font  pour  certains  enoroits  & 

affaires. 

Le  premier  efl:  de  guetter  foigneufement  & 
empoigner  les  occaliôs,n’en  perdre  pas  vne, 
&ne  permettre  , s'il  fe  peut , que  1 ennemy 
prenne  les  fienes.L’occafion  à grand  coius  en 
tous  affaires  humaines , fpecialement  en  la 
guerre, où  e^  aide  plus  que  la  force:  2.  Faire 
Jon  profit  cfe  bruits  qui  courét^car  vrais  ou 
feux  peuvent  beaucoup,mefmes  au  commen- 
cement. ¥amn  beUa  confiantjfama  heüum  con^ 
ficitjn  j}em  metunrve  imfeUit  mxrnos. 

S.  Mais  quand  l’on  eft  en  train , il  ne  s*en 
feut  plus  donner  peine  : les  confiderer  bien  , 
mais  ne  laifler  à tore  ce  qu  on  doit  & peut , 
ce  que  la  raifon  confeille  , & demeurer  là 
ferme. 

4.  Sur  tout  fe  garder  de  trop  grande  con- 
fiance & affeurance,  par  laquelle  on  mefprifê  • 
Tennemy , & fe  rend-on  non-chaland  & pa- 
reffeux,  C’eft  le  plus  dangereux  mal  qui  Ibit 
tn  guerre.  Qui  mefprife  fon  ennemy  fe  def-* 
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couvre  & le  trahit  foy-mefmes>  Frequenti^^ 
mum  initium  calamitatis  feeuritas.  Nemo  ce- 
lerius  opprimîtur  quam  qui  non  tîmet.  N//  tuto 
inhofte  de^icitur:quem  j^reueris,  •vulentiorem 
negligentiafacies.  Il  ne  faut  rien  mefprifer  en 
guerre  ; car  il  n y a rien  de  petit  : & foiivent 
de  ce  que  Ton  penle  bien  petit , il  en  advient 
de  grands  effets.  SApe  parvis  momemù  magni 
cafus  : vt  nihil  timendi,fic  nihil  contemnendî, 

- y.  S’enquérir  fort  fotgneufement , &fça- 
V oir  l’eftat  & affaires  de  Tennemy,  Ipeciale- 
ment  ces  points  icy  ; i .Le  naturel,Ia  portée, 

& les  deueins  du  chef  : z.  Le  naturel , les 
mœurs  & maniéré  de  vivre  des  ennemis  : 5. 

La  fcituation  des  lieux,  & le  naturel  du  pays 
ou  l’on  eft.  Annibal  eftoit  excellent  en  cela. 

6.  Pour  le  faiél  du  combat , il  faut  advifer  3 f . 
plufieurs  chofes,quand,  où , contre  qui , & Tour  Us 
comment  : afin  que  ce  ne  foit  mal  à propos,  cobau. 
Et  ne  faut  venir  d cette  extrémité  qu’avec 
grande  délibération  ; choifîr  plûtoft  tout  au- 
tre moyen, & chercher  à rompre  fon  ennemy 

1^  patience,  & le  lailfer  battre  au  temps , au 
lieu,  au  defaut  de  plufieurs  choies,  que  venir 
à ce  hazard.  Car  l’ifluë  des  batailles  eft  tres- 
incertaine  & dâgereufe:7»^^rr/  exitus  pugnts- 
rum.  Mars  communis  y quifapè  J^olîantem  ^ 
iam  exultantem  evertît,  ér  perculit  ah  ahjeSto, 

7.  Il  ne  faut  donc  venir  à cela  que  rare-  G^nd, 
ment , c’eft  adiré , en  la  neceflité  , ou  pour 
quelque  grande  occafion,  necèlfité , comme 

il  les  difficultez  croiffent  de  voftre  part  ; les 
vivres,les  finances  deffaillent  i les  hommes  le 
dégoûtent  & s’en  vont;! on  nepeut  plus  gue- 
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res  fubfifter  , capienda  rebta  in  malii  prAtefs  ' 
•via.  efi  : Occalîon,  comme  fi  voftre  party  eft 
fout  clairement  plus  fort  > que  la  vidioire 
femble  vous  tendre  la  main  ; que  Tennemy 
eft  à prefent  foible  , & fera  bien-toft  plus 
fort,  & prefentera  le  combat , quil  ne  .t*en 
doute  pas,&  penfe  que  Ton  foit  bien  loin.  Il 
cft  las  & recreu,  il  repaifl:,  les  chevaux  font 
en  la  litiere. 

Oir»  p.  Faut  confiderer  le  lieu,car  il  eft  de  gran- 

de confèquence  aux  batailles.  En  general  ne 
faut  jpoint  attendre , s’il  fepeut,  que  l’enne- 
my  entre  dedans  vos  terres.  Il  faut  aller  au 
devant, au  moins  l’arrefter  à la  porte.  Et  s’il 
y eft  entré  ne  hazarder  point  la  bataille,  ft  ce 
neft  que  l’on  aye  vne  autre  armée  prefh  e: 
autrement  c’eft  ioiier  & mettre  fon  Eftat  à 
lhazard  : particulièrement  confiderer  le 
champ  de  bataille,  s'il  eft  propre  pour  foy  ou 
pour  l’ennemy.  Le  champ  donne  quelques- 
fois  vn  très-grand  adiiantage.  La  plaine  cam- 
pagne eft  bonne  pour  la  cavalerie , les  lieiix 
cftrqits,  garnis  de  marefts,  foifez,  arbres,  fa- 
r vorilentiinfanterie, 

^ Regarder  avec  qui,  non  avec  les  plus  forts, 
cy  i’entens  plus  fortsjnon  d’hômes,mais  de  cou- 

fre  qui,  rage.Or  il  n’y  a chofe  qui  donne  tant  de  cou- 
rte que  la  neceflîté  enriemy  invincible.Par-, 

3uoy  je  dis, qu’il  ne  faut  iamais  fe  battre  avec 
es  defefperez.Cecy  s’accorde  avec  le  prece- 
dent,qui  eft  de  ne  hazarder  bataille  denâs  fon 
propre  païs,  car  l’ennemy  entré  il  y combat 
comme  defefperéjffachât  que  s’il  eft  vaincu,, 
il  ne  peut  échaper  la  mort,  n’ayant;  fortereffe 
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ny  retraite  au  fecours  auain , vnde  necejfitaf 
in  loco  , ^pes  invirtnte  ,falm  ex  viBoria. 

La  maniéré  plus  avâtageufe  quelle  qu  elle  Comem^ 
foit,eft  la  meilleurejfurprife>  ruie,à  couvert, 
feignant  d avoir  peur  pour  attirer  Tennemy, 

& Te  prendre  au  piege  •viBcrUinducere, 

'Ut  vincatur , guetter  & marquer  fes  fautes, 
pour  s’en  prevaloir,&  les  charger  de  ce  pas. 

Pour  les  batailles  rangées  font  requifes  ces  ^6, 
chofes  : La  première  & piincipale  eft  vue  Tour  les: 
belle  & bonne  ordonnance  de  fes  gens  : z.Vn 
renfort  & fecours  tout  preft,raais  couvert  & 
caché  , afin  qu  inopinément  fm  venant  il 
eftonne  l’ennemy.  Car  toutes  chofes  fubites,. 
encores  que  veines  & ridicules,  donnent  le- 
pou vante.  Trimiin  ctnnibtoi  prsliis  oculi  'vin- 
cuntur  ^mres^i.  Arriva*  le  premier  aii 
champ  & eftre  rangé  en  bataille  : l’on  fait 
ainfi  tout  plus  à fon  aife,  & fe  fert  à croiftre 
le  courage  des  fiens,&  abbatre  celuy  de  foa 
ennemy  ; car  c’efl:  eftre  affaillant  qui  a tou- 
jours plus  de  cœur  que  le  foûtenant.  4.  Bel- 
le,brave,  hardie,  refolue  contenance  du  Ge- 
neral & autres  Chefs.  5.  Harangue  pour  en- 
courager les  foldats  & leur  remonftrer  l’hon- 
neur, îe  profit  & feureté  qu’il  y a en  la  vail- 
lance.Le  deshonneur,  le  danger, la  mort  font 
pour  les  coiiards  > minus  timorU  min^  per icu- 
Itj  atidactam  pro  muro  ejfe  , effugere  mcrtewt 
qui  eam  contemnit. 

Eftant  venu  aux  mains , fi  l’armée  branlle,  S 7- 
faut  que  le  General  tienne  ferme , fàlTé  tout  4.  Tfiât 
devoir  d’vn  Chef  refolu,&  brave  gendarme,  aux 
courir  au  devant  des  eftonnez  , arreftg:^*^^ 
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les  rcculans,  fe  jetter  en  la  preiTe,  faiî*e  Côil- 
noiftre  à tous,  fiens  & ennemis,  que  la  tefte, 
la  main, la  langue  ne  luy  tremblent  point. 

Si  elle  a du  meilleur  & le  deflus,la  retenir, 
qu  elle  ne  s'efpande  & fe  débandé  par  trop  à 
pourfuivre  obftinement  les  vaincus.  U eftà 
craindre  ce  qui  eft  advenu  fouvent,qu"en  re- 
prenans  cœur  ils  jouent  au  defefpoir,  faflènt 
vn  effort,  & défaflent  les  vainqueurs  : eft 

vne  violente  maiftreflè  d'efcole  que  la  necef- 
ftté.  Claufis  ex  deSperatione  crefcit  audactd  : 
cum ^ei  nihil  efiffumh  arma  formido.  Leür 
faut  plutoft  donner  paff^e  & faciliter  leur 
fuite  ; encores  moins  permettre  s’amufer  au 
butin,  fl  vous  eftes  vainqueur.  Il  faut  vfer  de 
la  vidoire  prudemment, afin  qu’eUe  ne  tour- 
ne en  mal  J^arquoy  ne  la  faut  faillir  de  cruau- 
té en  oftant  à l’ennemy  tout  efpoir  : car  il 
y auroit  du  danger.  Ignavîam  necejfttas  acuité 
fape  delperatio  ^ei  eau  fa  eft , grauijftmi  funt 
morfus  irritât  A neceftîtatis  ; au  contraire,  faut 
luy  laiffer  occafiond ’efperer,&  ouverture  de 

{>aix , ne  fouler  ny  ravager  le  pais  conquis^; 
a fiirair&larage  font  dangereufes  bdfeS, 
ny  dlnfolence,  mais  s*y  comporter  modefte- 
ment , & fe  fouvenir  toufiours  du  perpétué! 
flus  & reflus  de  ce  monde , & révolution  al- 
ternativie , par  laquelle  de  fadverfîté  naift  la 
profperité  ; & au  contraire.  ' Il  y en  a qui  fe 
noyent  à deux  doigts  d’eaü,  & ne  peuvent  di- 
gérer vne  bonne  fôitune.  Magnam  fœlicita- 
tem  concoq^uere  non  pojfunt.fortuna  vitre  a eft, 
tune  cum  ftlendet  frangitur  : o infidam  ftdu~ 
eîam  : [api  vî&or  Si  VOUS  eftés 

r 
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vaincu  faute  de  la  làgeflfe  à bien  connoiftre 
& pefer  fa  perte,  c'eft  fottife  fe  faire  à croire 
que  ce  n eft  rien,  & fe  paiftre  de  belles  elpe- 
rances , fuppritner  les  nouvelles  de  la  def- 
faite.  Il  la  faut  confîderer  toute  de  fou  long, 
autrement  cornent  y remediera-fon?Et  puis 
du  courage  à mieux  efperer , à reftaurer  fes 
forces, faire  nouvelle  levée , chercher  nou- 
veau fecours,  mettre  bonnes  & fortes  garni- 
rons dedans  les  places  fortes.  Et  quand  le 
Ciel  feroit  fi  contraire  , comme  il  femble 
quelquefois  s’oppofer  aux  armes  faintes  & 
juftes  : il  n’eft  toutesfois  jamais  deffendu 
de  mourir  au  lit  d’honneur , qui  eft  meilleur, 
que  vivre  en  deshonneur. 

Voila  le  fécond  chef  de  cette  matière  ~ 
achevé,  qui  eft  de  faire  la  guerre  , fauf  vn^^^Lÿ 
fcrupule , qui  relie  : Scavoir  s’il  eft  permis 
d’vfer  de  riifes,  finefles,  ftratagemes.  U y ^ ' 

à qui  ûeDnenr  ''ft  ipdigne 

ens  d’honnéüf  , & de  vertu  ,‘rcjettans 
eau  dire , Holm , an  •virtus  quîs  in  hofte  re~ 

?uîrat  ? Alexandre  ne  voulut  fe  prev alo: r de 
obfcurité  de  la  nuit , düànt  ne  vouloir  des 
viéloires  defrobées  , malo  mefortuns.  pîgeat, 
quam  'vîBorU  pudeat.  Ainfi  les  premiers  Ro- 
mains renvoyans  aux  Phalifque  leur  Maiftre 
d’Efcole  : à Pyrrhus  fon  traiftre  Médecin, 
làifans  profelfion  de  la  vertu  , defaduoüans 
ceux  des  leurs , qui  en  faifoient  autrement, 
reprouvans  la  fubtilité  Grecque  , Taftuce 
Affriquaine  , & enfeignans  que  la  viéloire 
vraye  eft  avec  la  vertu , qua  falva  fide  ^ 
integra  dî^nîtate paratur , celle  qui  eft  aquife 
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parfinefle  neft  genereufe  ny  honorable,  ny 
afleurée.Les  vaincus  ne  fe  tiennent  pour  bien 
vaincus,»®»  ’vïrtute  jfed  occaÿone  ^ arte  du- 
eis  fe  'viSios  ratl  : ergo  non  fraude  neque  oculîs 
fed  palam  armatum  hojies  fuos  'vU  tfci.  Or 
tout  C:la  eft  bien  dit  vray,&  s’entéd  en  deux 
cas , aux  querelles  particulières  & contre  les 
• ennemis  privez , ou  bien  quand  il  y va  de  la 
foy  donnée , ou  alliance  traittée.  Mais  hors 
ces  deux  cas , c'eft  adiré , en  guerre  & fans 
préjudice  de  la  foy , il  eft  permis  de  quelque 
façon  que  ce  foit  défaire  fon  ennemy,  qui  eft 
Jolih,  desja  condamné  : & eft  loifible  l’exterminer. 
lib.plut.  Ceft  apres  l’advis  des  plus  grandsguerrier^ 
in  Mar-  ^ contraire  ont  tous  préféré  la  viéloi- 
^ reacquifeparoccafion&findfe,  acelledela 
J * forceouverte,  dont  a celle-là  ordonnée 

Itb.  U de  Yn  bœuf  pour  facrifice,&  a celle-cy  vn  cocq 
Trob.  feulement  ) la  decilîon  de  ce  grand  Doéleur 
jiuguft.  Chreftien , Cum  tufium  hélium  fufclpîtur , 'vt 
quAfiio  pugnet  quU,aut  ex  injidiis^j  ülhil  ad  iu~ 

fut.  lo-  interefi.Lz  guerre  a naturellement  des 

•y  V privilèges  raifonnables , au  préjudice  de  la 
raifoii.  En  temps  & lieu  eft  permis  de  fe  pr  e- 
valoir  de  la  fottife  des  ennemis , aüffi  oien 
que  de  leur  lafeheté. 

3 Venons  au  troifiéme  chef  de  cette  matière 

3.  chef  militaire,  plus  court  & plus  joyeux  de  tous, 
de  la  qui  eft  de  finir  la  guerre  par  la  paix.  Le  mot 
matière  eft  doux , la  chofe  plaifante , tres-bonne  en 
militM'"  toutes  feçons,  Pax  optima  rerum  quo4  hcmîni 
re  , finir  novîjft  datum  efi,  Pax  'vna  triumphîs  înnume- 
la  guer~  potior , & tres-vtile  a tous  partis  vain-  ‘ 
re.  queurs,  & vaincus  : Mais  premièrement  aux 
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vaincus  plus  foibles  : aufquels  premiers  je  De  U 
donne  advis  de  demeurer  armez , fe  mon-  ^aix  de 
trer  affeurez  & refolus.  Càr  qui  veut  la/^  part 
paix  a faut  quil  fe  tienne  tout  preft  à la  ^^, 
guerre: dont  a efté  bien  dit  , que  la  paix  • . 

fe  traite  bien  & heureufementfous  le  Bou- 
clier. Mais  il  faut  qu  elle  foit  honnefte  & 
avec  conditions  raifonnables  ; autrement, 
combien  qu’il  foit  dit , qu  vne  paix  fourrée 
eft  plus  vtile  qu’vnejufte  ^erre,  lî  eft-ce 
qu’il  vaut  mieux  mourir  librement  & avec 
honneur,  que  fervir  honteufement.  Et  auflS 
pure  & franche , fans  fraude  & feintife , la- 
quelle finelfe  , la  guerre  , non  la  différé, 

Tace  fu^eâfatutiue  bellrnn  : Toutesfois  en  la 
neceflîtéil  fe  faut  accommoder  comme  l’on 
peut.  Quand  le  Pilote  craint  naufrage  , il 
fait  jet  pour  fe  fauver  , & fouvent  d fuc- 
cede  bien  de  fe  commettre  à la  difcretion 
deladverfaire  genereûx:  Vi^ores  , qui  furitDe  U 
alto  anîmo  fecunda  res  tn  mîpratîcnem  expart  des 
ira'vertunt.  Aux  vainqueurs  ,jeconfeille 
fe  rendre  fort  difficiles  à la  paix  , car  l:knaueurs, 
quelle  foit  peut-eftre  moins  vtile  quaux^^>" 
vaincus, fi  l’eft-elle  : car  la  continuation  de  la  n 

guerre  eft  ennuyeufe.Et  Lycurgue  deffend  à.e^., 
Faire  la  guerre  fouvent  à mefmes  ennemys,**^^”^* 
car  il  apprennent  à fe  deffendre,&  enfin  à af- 
faillir.  Les  morfutes  de  belles  mourantes 
font  ïaOïteMes.VraSHs  rebus  •vîolentiorvltlma 
virtus.  Et  puis  nifuë  eft  toujours  incertaine, 

Melior  tutiorque  certa  pax Jperata  viâloriajlla 
in  tua.hac  in  deorum  manu  eJl.Et  fouvant  a la 
queue  gift  le  venin  j plus  la  fortune  a efté  fa- 
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Jîenno^  vorable,pliis  la  faut-il  redouter  ; nemo  fe  tuto 
rabU,  periculif  offerre  tam  crehrU  potefi.  Mais 
elle  eft  vrayement  honorable,  c’eft  gloire 
ayant  viftoire  en  main  fe  rendre  facile  à la 
paix  : c'eft  monftrer  que  Von  entreprend  ju- 
ftement , & fagement  Ion  finit  la  ^erre.  Et 
au  rebours  la  refiifer,&  qu'il  arrive  vn  mau- 
S,  Ber-  vais  fuccez,  c eft  honte.  L'on  dit  la  gloire  Ta 
fMrd,  * perdu.  Il  refufoit  la  paix  & vouloir  l'hon- 
neur : & il  a perdu  tous  les  deux.  Mais  faut 
oftroyervne  paix  gracieufe&  débonnaire: 
afin  qu’elle  foit  durable.  Car  fi  elle  eft  trop 
rude  & cruelle, à la  première  commodité  les 
Livim.  vaincus  fe  révolteront.  Si  bonam  dederîtis^ji- 
detm  ^ perpetuam,fi  rmlam  haud  diuttirnam. 
C'eft  grandeur  de  moftxer  autât  de  douceur 
envers  les  vaincus  fupplians,com  me  de  vail- 
lance contre  rennemy.Les  Romains  ont  tres- 
bien  pratiqué  cecyi&s'en  font  bien  trouvez. 


Chapitre  IV. 

DELA  PR VDENCE 
requife  aux  affaires  difficiles 
ic  mauvais  accidens  pu- 
blics & privez. 

PREFACE. 

AVres  avoir  parlé  de  la  prudence  politique 
requife  au  Souverain  pour  bien  agir  ^ 
gouverner,  noue  voulons  icy  fe  parement  parler 
delà  prudence  requife  à fe  garder,  ô'  terne  dief 
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aux  affaires  , éf'  accidens  difficiles  ^ danger 
veux,  qui  furviennent  tant  au  Souajemin 
qu’aux  fu\ets  particuliers.  Premièrement 
ces  affaires  ^ accidens  font  en  gràd  diverfité:  Divin5 
Ut  font  publics  ou  particuliers  ; font  « de  Cette 
^ noue  menaffent , ou  japrefens  ^ preffants  } matière 
les  vns  font  feulement  douteux  éf  ambigus  Jes  par  di- 
autres  font  dangereux  ét  importuns  à caufe  de  ftinûiô 
la  'violence.  Et  ceux-cy  qui  font  les  plus  grands  d’acci- 
difficiles  font  ou  fecrets  ^ cachet.  » ér  font  dcDS» 
deux  tffOiVoir  coniuratîon  contre  la  perfonne 
du  Prince  ou  l’Efiatyét  trakifon  contre  les  plac- 
ées ét  compagnies  : ou  manifefies  ^ ouverts^ 

^ ceux-cy  font  de  plufîeurs  fortes.  Car  où  ils 
font  fans,  forme  de  guerre  ^ ordre  certainycom- 
me  les  émotions  populaires  pour  quelqtte  prom- 
pte ét  legere  occafion  ,fa£lîons  ligues  entre 
les  fu]ets  des  'uns  contre  les  autres  , en  petit 
g rand  nombre  y grands  ou  petits  y feditions  du 
peuple  contre  le  Prince  ou  le  Magiftrat , rébel- 
lion contre  l’authorité  ^ la  tefte  du  Prince  ; ou 
fontmeurU  ^formez,  en  guerre  y ^s’appellent 
guerres  d'unes  : S^ui  font  en  autant  de  fortes  , 
que  les  fufdits  troubles  ^ remuemens , car  s’en 
font  les  caufesy  fondemens  ^ femences  ; mais 
ont  cr eu  ét  font  venus  en  confequence  ^du- 
rée, De  tous  nous  dirons  difli^ement  ét  don- 
nerons advis  ^ confeil , pour  s^y  conduire  fa- 
gement  tant  aux  Souverains  , qu’aux  particu- 
liers , grands,  é*  petits. 
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J.  , Des  mmx  ^ accidens  qui  nous 
menaient. 


V X accidens  contraires  aufquels 
^^^^nous  fommes  lujets,  il  y a deux 
maniérés  de  fe  porter  diverfes  j & 
peuvent  eftre  toutes  deux  bonnes^ 
félon  le  naturel  diversj&  des  accidens  > & de 


ceux  à qu’ils  arrivent  : l’vne  eft  de  contefter 
fort  & s’oppofer  à l’accident,  remuer  toutes 
chofes  pour  le  conjurer  & détourner  , au 
moins  émoufler  là  pointe , & amortir  fon 
coup , luy  efch^per  ou  le  forcer.  ,Çecy  re- 
quiert vne  ame  forte  & opiniâtre, & à befoin 
ti’vn  foin  afpre , & pénible.  L’autre  eft  de 
prendre  les  chofes  incontinant  au  pire , & fe 
refoudre  d les  porter  doucement  & patiem- 
ment , & cependant  attendre  paifiblement  ce 
qu’il  adviendra  fans  fe  tourmenter  à l’em- 
pefcher.  Celuy-là  eftudie  à ranger  les  evene- 
mens,  cettuy-cyfoy  même  : celuy-là  femble 
plus  courageux,cettuy-cy  joiie  au  feunceluy- 
là  eft  fufpens,  agité  entre  la  crainte  & l’efpe- 
rânce  : cettuy-cy  fe  met  d l’abiy  & fe  loge  li 
bas,  qu’il  ne  peut  plus  tomber  de  plus  haut. 
Laplusbaife  marche  en  la  plus  ferme  & le 
-ftegede  conftance.  Celw-là  travaille  d’en 
efchapper , cettuy-cy  de  fouffrir  : &fouvant 
cettuy-cy  en  a meilleur  marché.  Il  y a fou- 
vent  plus  de  mal  & de  perte  à plaider , qu’d 
perdre, d fuir  &fe  donner  garde,qu’dfonffrir. 
L'avaricieux  fe  tourmente  plus  que  le  pau- 
vre,le  jaloux  que  lecocu.En  celuy-là  eft  plus 
requiie  la  prudence, car  il  agit, en  cettuy-cy  la 
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patienœ.Mais  qui  empefche  que  Ton  ne  fait 
tous  les  deux  par  O!  dre  : & que  la  où  la  pru- 
dence & vigilance  ne  peut  rien , y fuccede  la 
patience  ? Certes  aux  maux  publics  il  faut  ef- 
fayer  le  premier,  & y font  tenus  ceux  qui  en 
ont  la  charge  & le  peuvent,  aux  particuliers 
chacun  choiliffe  Ton  meilleur. 

JI.  Maux  Ô"  accidens  frefens  tfrejfansy  ' 
^ extrêmes. 

Le  moyen  propre  pour  alléger  les  maux 
&*  addoucir  les  paffions , ce  n eft  pas  s y 
oppofer,  car  Toppofition  les  pique  & defpi- 
te  davantage.  On  aigrit  & irrite  le  mal  par 
la  aloulîe  du  débat  & du  contrafte  : Mais 
c'efl:  ou  en  les  deftournant  & divertiflànt  ail- 
leurs, ainfi  que  les  Médecins  qui  ne  pouvans 
bien  purger  & exterminer  du  tout  le  mal , le 
divertiflènt , & le  font  dériver  en  vn  autre 
partie  moins  dangereuie.Ce  qui  fedoit  faire 
tout  doucement  & infenfîblement  : c eft  vn 
excellent  remede  à tous  maux,  & qui  fe  pra- 
tique en  toutes  chofes,  û l’on  y regarde  bien, 
par  lequel  l’on  nous  fait  avaler  les  plus  rudes 
morceaux,  &la  mprt  mémeinfennblement: 
ahducendus  ànîmus  efi^  alia  fiudta  , curas 
negotiadcci  denique  rrmtatione  tanqnam  egro- 
tî  non  convalefcentes  f^pè  curaAdus  efi.  Com- 
me à ceux  qui  paflent  vne  profondeur  ef- 
froyable , l’on  confeille  de  clorre  , ou  dé- 
tourner les  yeux.  On  amufe  les  enfans  lors 
que  l’on  leur  veut  donner  le  coup  de  la  lan- 
cette. Faut  pratiquer  l’expedient  & la  riife 
d’Hypomenes , lequel  ayant  à courir  avec 
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Atelante  fille  d’excellente  beauté,pour  y per- 
dre la  vie  s’il  eftoit devancé,  ouavoir  la  fille 
en  mariage,  s’il  gagnoit  en  la  courfe,  fe  gar- 
nit de  trois  bell^  pommes  d’or,  lefquelles  il 
laiflà  tomber  à diverfes  fois , pour  amufer  la 
fille  à les  cueillir , &ainfi  la  cüvertiirant  ga- 
gner ladvantage  & elle  : ainfî  fi  la  confidera- 
tion  d’vn  malheur  ou  rude  accident  prefenf, 
ou  la  mémoire  d’vn  pafle  nous  peife  tort,  ou 
quelque  violente  paiïion  nous  agite  & tour- 
mente, oue  l’on  ne  puiffe  dompter , il  faut 
clunger  « jetter  fà  penfée  ailleurs,  luy  fub- 
ftituer  vt  autre  accident  & paffion  moiiw 
dangereufe.  Si  l’on  ne  la  peut  combattre  il 
luy  faut  elchapper,  fourvoyer,rufer,  ou  bien 
l’afFoiblir,  la  difToudre  & decremper  avec 
d’autres  amufemens,&penfées,la  rompre  en 
plufieurs  pièces  : Et  tout  cela  par  détours  & 
divertiflemens. 

L’autre  advis  aux  demieres  & tres-dange- 
reufes  extremitez,  ou  n y a plus  que  tenir  eft 
de  baiffer  vn  peu  la  tefte,prefter  au  coup,ce- 
derà  la  neceuîté  , car  il  y a ‘grand  danger 
qu’en  s’opiniaflxant  par  trop  à*ne  rien  relaf- 
cher , l’on  donne  occafion  a la  violence  de 
fouler  tout  aux  pie^.  Il  vaut  mieux  faire 
vouloir  aux  loix  ce  qu  elles  peuvent  , puis 
qu’elles  ne  peuvent  ce  quelles  veulent.  lia 
efté  reproché  à Catô  d’avoir  efté  trop  redde 
aux  guerres  civiles  de  fon  temps , & pluftoft 
avoir  laifTé  la  Republique  encourir  toutes 
extremitez , que  la  fecourir  vn  peu  aux  def- 
péns  des  loix.  Au  rebours  Epaminondas  au 
befoin  ioutinua  la  charge  outre  le  terme , 
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t>ien  que  la  loy  luy  prohiba  fur  la  vie  & Pf»- 
.lopœmen  eft  loiié  queftant  nay  pour  com- 
mander il  fçavoit  non  feulement  gouverner 
lèlon  les  loix,  mais  encores  commander  aux 
loix  mefmes , quand  Ja  neceflîté  publique  le 
requeroit.  Il  faut  au  befoin  biaifer , ployer 
vn  peu,  tourner  le  tableau  de  la  loy , finon 
l’ofter,  efehiver  & gauchir  pour  ne  perdre 
tout,  c’eft  vn  tour  de  prudence  qui  n eft  con- 
traire à i-aifon  &juftice. 

m.  Affaires  douteux  é*  ambigus. 

AVxchofes  ambiguës,  ou  les  raifons  font 
fortes  de  toutes  parts , & Timpuiflance 
de  voir  & choifir  ce  qui  eft  le  plus  commo- 
de,nous  apporte  de  l’incertitude  & perplexi- 
té , le  meilleur  eft  fe  jetter  au  party , ou  va 
plus  d'honnefteté  & de  juftice  : Car  encores 
qu’il  en  mefadvienne , h reftera-il  toujours 
vne  gratification  au  dedans , & vne  gloire  au 
dehors,d’avoir  choifî  le  meilleur.  Outre  que 
Ton  ne  fçait  quand  on  euft  pris  le  party  con- 
traire, ce  qu’il  en  fut  advenu , Scii  l’on  euft 
efehappé  fon  deftin.  Quand  on  doute  quel 
eft  le  meilleur  & plus  court  chemin , il  faut 
tenir  le  plus  droiét. 

I V.  Affaires  difficiles  dangereux. 

AVx  affaires  difficiles  , comme  aux  ac- 
cords , y vouloir  apporter  trop  de  feu- 
tete,  c’eft  les  rendre  mal  aïTeurez , parce  que 
, l’on  y employé  plus  de  temps , plus  de  gens 
i Js’en  empefehent,  l’on  y mefle  plus  de  chofes, 
> & de  daufes  ; Et  de  la  naiflent  les  différends; 
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loint  que  c"eft  ce  femble  dépiter  la  foitune , 
& fe  vouloir  exempter  de  la  iurifdiélion , ce 
qui  ne  fe  peut  •vim  fuam  ingrtientem  refrlngi 
non'vult.  Il  eft  meilleur  les  faire  plus  brief- 
,vement  & doucement  avec  vn  peu  de  danger, 
que  d y eftre  fi  exaéle  & chagrin. 

Aux  affaires  dangereux  il  faut  eftrefage  & 

. courageüx,  il  faut  prévoir  & f^avoir  tous  les 
dangers  , ne  les  rare  point  plus  grands  ne 
' plus  petite  par  faute  de  jugement  , penfer 
qu  ils  n'arrivent  pas  tous  , & n’auront  pas 
tous  leur  effeél:,  que  l’on  en  efchappera  plu- 
fieurs  par  induftrie , ou  par  diligence,  ou  au- 
trement, quels  font  ceux  aufquds  l’on  poui'- 
ra  eftre  aiaé , & la  delTus  prendre  cour^e,fe 
refondre  & ne  quitter  l’entreprife  honneftq 
pour  iceux , le  Cage  eft  courageux,car  il  pen- 
îe , difcourt , & le  préparé  à tout , le  coura- 
geux  aulfi  doit  eftre  fage. 

V.  Conjurations. 

N O VS  entrons  aux  plus  grands , impor- 
tans,  & dangereux  accidens  : parquoy 
nous  lestraittei'ons  plus  au  long,  & expref- 
fement  les  découvrant  s & puis  donnant  en 
chacun  lés  advis  pour-le  Souverain  , & à la 
fin  de  tous  les  qonnerons  pour  lespaiticu- 
1.  fiers.  Conjuration  eft  vne  confpiration  & 
Befcri-  entreprife  d’vn  ou  plufieurs  contre  la  per- 
ttio».  fonne  du  Prince  ou  l’Eftat , ceft  chofe  dan- 
^ ' gereufejmal-aifée  à éviter  ou  remedier  poùf- 

ce  qu’elle  eft  couverte  & cachée.  Commeht 
fe  peut-Jon  fauver  d’vn  ennemy  couvert , du 
viiage  du  plus  officieux  amy  ? Comment 
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peut-on  fçavoir  les  volontez  & penfées  d’au- 
truy  ? Et  puis  celuy  qui  mépriie  fa  vie , eft 
maiftre  de  celle  a autruy  , contemnit  omnes 
iUe , qui  mortem  prius.  T ellement  que  le  Prin- 
ce eftexpofé  àla  mercyd'vn  particulier,  quel 
qu’il  foit. 

Les  advis  & retnedes  fur  ce  : font  vne  fe-  * . 

cretce  recherche  & contremine,par  g ’ns  pro-  Reme- 
près  à cela  fidelles  & difcrets , qui  font  les  des  é* 
yeux  & les  oreilles  du  Prince;  faut  découvrir  advit, 
tout  ce  quîfedit,&  fe  fait , fpecialemenr  par 
les  principaux  officiers.Les  conjurateurs  vo- 
lontiers diffament  cà&  la  le  Prince,  ou  pre- 
ftent  1 oreille  à ceux,  qui  le  blafinent,&  accu- 
fent.  U faut  donc  fcavoirlesdifcours&pro- 
pos,què  Ton  tiét  du  Prince, & hardimét  pro- 
pofer  recôpenfe  en  deniers  & impunité  a tels 
découvrans'.Mais  aulfi  ne  faut-il  croire  îege- 
rementâ  tout  rapport.  Faut  bien  preftei  To- 
reille  à tous, non  la  foy,&  examiner  bien  dili- 
gemment,afin  de  n accabler  les  innocens,&  fe 
faire  hayr  & maudire  au  peuple.Le  fecôd  eft 
d’elfayer  par  clemence  & innocence  à fe  faire 
aimer  de  tous,mefmes  de  fes  ennemis,  fidi0-  V: 

ma  cuftodia  pHocipis  innocentia.  N’offenfànt 
perfonne  on  donne  ordre  de  ne  l'eftre  point  : 

Et  c’eft  mal  à propos  faire  valoir  fa  puillâncc 
par  outrages  & offenfes , malè  <vim  fuam  po- 
teftas  alicrum  contttmelijs  exferitur 

Le  troilîéme  eft  tenir  bonne  mine  à fac- 
couftumé , fans  rien  ravaller  ; & publier  par 
tout , qu’il  eft  bien  adverty  de  toutes  les  me- 
nées qu’on  drelfe , & faire  croire  que  rien 
ne  fe  remue  , qu’il  n’en  fente  incontinaiit 
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le  vent.  Ce  fut  vn  expédient  que  fournit  vti- 
Jcment  quelquVn  à Denys  tyran  de  Sicile , 

3ui  luy  couftavn  talent.  Le  quatrième  eft 
attendre  fans  effroy  & fans  trouble  tout  ce 
qui  pourra  advenir.  Cefar  pratiqua  bienccs 
trois  derniers  moyens , mais  non  premier.  Itl 
vaut  mieux , difoit-il , mourir  vne  fois , que 
demeurer  toujours  en  tranffe  & en  fièvre 
continue  d vn  accident , qui  n’a  point  de  re- 
mede,  & faut  en  tout  cas  remettre  tout  à 
Dieu.  Ceux  qui  ont  pris  autre  chemin  , & 
ont  voulu  courir  au  devant  par  fupplices  & 
vengeances  , tres-rarement  s’en  font  bien 
trouvez  : & n’ont  pour  cela  efchappé , tef- 
moin  tant  d’Empereurs  Romains. 

J.  Mais  la  conjuration  découverte,  layericé 
Tunitio  trouvée,  que  faut-il  faire  ? punir  bien  rigou- 
des  con-  teufement  les  conjurez  ; Efpargner  telles 
c’eft  trahir  cmellement  le  public.  Ils 
. font  ennemis  de  la  liberté , bien  & repos  de 
. tous  ; la  juftice  le  requiert.  Si  eft-ce  qu’il  y 
Jur  ce,  prudence.  Et  ne  s’y  faut  porter 

toujours  & par  tout  de  mefme  façon.  Quel- 
quefois il  faut  foudainement  executer , mrf- 
mement  s’il  y a petit  nombre  de  conjurez. 
Mais  foit  en  petit  ou  grand  nombre,  il  ne 
faut  par  gehennes  & tortures  vouloir  fçavoir 
les  complices  ( fi  autrement  & fecrettement 
l’on  les  peut  fçavoir , & faire  mine  de  ne  les  ' 
fçavoir,eft  bon  ) car  l’on  chercheroit  ce  que 
l'on  ne  voudroit  pas  trouver.II  fufiîc  que  par 
la  punition  d’vn  petit  nombre,  les  bons  fu- 
jets  foient  contenus  en  leur  devoir  , & dé- 
tournez ceux  qui  ne  font  pas  ou  penfent 
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n’eftre  pas  décelez.  Vouloir  tout  fçavoir  par 
tortures , c’eil  exciter  force  gensi§bntre  foy. 
Quelquefois  faut  dilayer  la  punition  : bien 
faut-il  promptement  pourvoir  à fafeureté. 

Mais  les  conjurez  peuvent  eftre  tels  , ou  la 
découverte  faite  en  tel  temps , qu’il  ifen  faut 
par  faire  le  femblantj&  les  vouloir  punir  fur 
l’heure, ceR  jouer  à tout  perdre.  Le  meilleur 
de  tous  c’en  de  prévenir  la  conjuration , ï’e- 
' luder  & rendi-e  vaine,  faignant  pour  ce  coup 
ne  fçavoir  les  conjurez  : mais  faire  comme  Îî 
l’on  vouloir  pourvoir  à autre  chofe,  comme 
firent  les  Carthaginois  à Hannon  leur  Capi- 
taine , optimum  ^ foliim  f&pc  Irijidlarum  re-  . ladin 
medium  Ji  ncn  inteUlgantur.  Mais  qui  plus/^j 
eft  quelquefois  faut  pardonner,  fi  c’efi:  vn  * 
grand , a qui  le  Prince  & rEftat  foicnt 
gez , duquel  les  enfans , parens , amis  foient ^ 
puiflan.s. Que  ferez-vous  ? comment  rompre 
tout  cela  ? s’il  fe  peut  avec  feureté  faut  par- 
donner , ou  au  moins  adoucir  la  peine.  La 
clemence  en  cét  endroit  eft  quelquefois  non 
feulement  glorieufc  au  Prince , glcricjîus 

principe  itnpune  Ufo.  Mais  de  tres-grande  effi- 
cace pour  la  feureté  à l'advenir  , détourne 
les  autres  de  femblable  defiein , & fait  qu’ils 
s*en  repentent , ou  en  ont  honte,rexemple  en 
eft  tres-beau  d’Augufte  envers  Cinna. 

VI.  Trahi fcn. 

TRahifon  eft  vne  confpiration  ou  entre- 
prife  fecrette.  contre  vne  place  ou  vne  ^ 
frouppe  : c eft  comme  la  coniuration,vn 
fecret,  dangereux,  difficile  à éviter  : car  fou- 
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vantletr;^reeft  au  milieu  & augyron  de 
la  comp^ne , ou  du  lieu  qu  il  veut  vendre , 
& livrer.  A ce  malheureux  meftier  font  vo- 
lontiers fujets  les avaricieuXjcfprits légers, 
hypocrites  : & ont  volontiers  cecy  quils 
font  bien  fonner  la  fidelité,  la  louent  & gar- 
dent ambitieufement  en  petites  chofes , ôi 
par  là  fe  voulant  couvrir  ils  fe  découvrent. 
C'eft  la  marque  pour  les  connoiftre.  Les  ad- 
vis  y font  prefque  tous  mefmes,qu  en  la  con- 
ijuration.  Sauf  en  la  punition , laquelle  doit 
Advis  eftre  icy  prompte,griefvc  &irremifiTible  j car 
re-  ce  font  gens  mal  nés,  incorrigibles,  t/es-pcr- 
med^s.  nicieiix  au  monde, dont  ne  iàuc  avoir  pitié. 

VII.  Efmoùc  ns  populaires. 

IL  y en  a plufieurs  foites  félon  la  diverfité 
des  caufes , perfonnes,  manière  & durée , 
comme  il  fe  verra  apres  : faéHon,  ligue,  fedi- 
ti on, tyrannie,  guerres  dvîlesrmais  nous  par- 
. lerons  icy  tout  fimplement  & en  general  de 
celles  qui  s’efmouvent  à la  chaude ,,  comme 
i tumultes  fubits , & ne  durent  gueres.Les  ad- 
AdvU  vis  & remedes  font  leur  faire  parler  & re- 
é'  rs-,  montrer  par  quelqu’vn,qui  foit  d'authorité , 
medes.  vertu  & réputation  finguliere , cloquent , 

ayant  la  gravité  & enfemble  la  grâce  & Tin- 
duftrie  d’amadoüer  vn  peuple  : Car  à la  pre- 
fence  de  tel  homme , comme  à vn  efclair , le 
peuple  fe  tient  coy  ; 

Veluti  magno  in  populo  cum  ftpè  coorta 
Seditio  efl  yf&vitque  animù  ignobile'vulgus 
lamjue  faces  , ^ faxa  volant  : furor  arma 
minijlrat. 
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Tu  pîetate  grave  .^c/neritU  fi  forte  vîru  que 

ConJpexere,filent,arrec}if]ue  aurlbuf  adfiat, 

Ille  régit  âïhu  aKÎmos,^  peciora  mulcet. 

Quelquefois  le  chef  mefmes  y aille  : Mais 
il  faut  qiie  ce  foit  avec  vn  f ront  ouvert  j vne 
forte  affeurance , ayant  Tame  quitte  & nette 
de  toute  imagination  de  la  mort  , & du  pis 
qu  il  peut  advenir  ; car  d’y  aller  avec  conte- 
nance douteufe  & inceitaine  par  flatterie, 
douce  & humble  reraonftrance , c’eft  ce  faire 
tort  & ne  rien  advancer.  Cecy  pi-atiquok 
excellemment  Cefar  contre  fes  légions  mu- 
tinées & aimées  contre  luy . 
fietit  aggere  fultî. 

cefiîtU  tntrepîdus  vultu,meruitque  timeri 
ntl  metuens. 

Autant  en  fit  Aiigufle  a fes  légions  Aéfia- 
quesjdit  Tacite.Il  y a doneques  deux  moyens 
de  idüir  & apppaifer  vn  peuple  efmeu  & fu- 
rieux , l’vn  eft  par  fierté  & pure  authôrité  & 
rairon.CettiiV'Cy,qui  eft  meilleur  & plus  no- 
ble,convient' au  cliefs’ily  va  : mais  il  y doit 
bien  penfer , comme  a eftédit  : l’autre  plus 
ordinaire  eft  par  flatterie  & amadouëment , 
car  il  ne  luv  faut  pas  refifter  tout  ouverte- 
ment. Les'beftes  fauvages  ne  s’apprivoifent 
jamais  à coups  de  bafton  : dont  les  belles 
paroles  ny  les  promefles  ne  doivent  eftre 
efpargnées.  En  ce  cas  les  fages  permet- 
tent de  mentir,  comme  l’on  fait  envers  les 
enfiins  & les  malades.  En  cela  eftoit  ex- 
cellent Pericles  , qui  gagnoit  le  peuple 
par  les  yeux  , les  oreilles  , & le  ventre, 
c eft  à dire  par  ieux , comédies  , feftins , 
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& puis  en  faifoit  ce  qu  il  vouloir.  Cette  ma- 
niéré plus  baffe  & fei'ville,  mais  neceffàirejfe 
doit  pratiquer  par  celiiy  que  le  chef  envoyé, 
comme  fit  Menenius  Agrippa  à Rome  : car 
^'il  penfe  l'avoir  de  haute-lutte , lors  qu'il  efl: 
hors  des  gonds  de  raifon  , fans  rien  quitter, 
comme  voiiloient  Appius,  Cariolan , Caton, 
Phocion  j font  contes. 

VI 1 1.  Faéfion  é*  Li^ue. 

T7A6Uon  ou  ligue  eft  vn  complot  &aflb- 
pton.  J’  ciation  des  vns  contre  lés  autres  entre 
les  fu’ets , foit  ou  entre  les  grands  ou  les  pe- 
tits, en  grand  nombre  ou  petit.  Elle  vient 
quelquefois  des  haynes  , qui  font  entre  les 
particuliers  & certaines  familles  , mais  le 
plus  fouventtf ambition  (pelle  desEflats) 
chacun  voulant  avoir  le  premier  rang.  Celle 

aui  eft  entre  les  grands  eft  plus  pernicieufe. 

y en  a qui  ont  voulu  dire,  qu’elk  eft  aucu- 
nement vtileau  Souverain , & fait  lemefme 
fervice  au  public , que  les  flottes  des  fervi- 
teurs  en  la  maifon , difoit  Caton.  Mais  cela 
ne  peut  eftre  vray , linon  aux  tyrans , qui 
* craignent  que  les  fujets  foient  d’accord , ou 
bien  de  petites  & legeres  querelles  d’entre 
les  Villes , ou  d’entre  les  Dames  de  la  Cour  , 
pour  fçavoir  fof  ce  nouvelles  ; mais  non  pas 
des  faftlons  importantes , qu’il  faut  eftouffer 
dés  leur  naiflancs , & leurs  marques,  noms, 
habillemens , fous-riquets , qui  font  quel- 
quefois  femences  de  vilains  effets,  tefmoin 
fm.  grand  embrafement  & les  grands  meurtres 
advenus  en  Çonftantinople  pour  les  couleurs 
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de  vert  & bleud,  fous  luiHnien , defFendre  les 
aflemblées  fecrettes,qui  peuvent  fervir  à ce- 
la. Les  ad  vis  fur  ce  font , fî  la  faébon  eft  en-  ** 
tre  deux  Seigneurs , le  Prince  tafchera  par  Les  ad» 
douceur  de  paroles  ou  menaces,  lesaccor-v^  ^ 
der,  comme  fifl:  Alexandre  le  Grand  entre 
EphefHon  & Craterus , & Archidamu^  entre 
deux  de  fesamis.  S’il  ne  peut,  il  leur  doit 
donner  des  Arbitres  non  fufpeéls  iw  pafllon- 
iieZé  Le  mefme  doit -il faire  fî  la  fadion  eft 
entre  plufîeurs  fu;ets , ou  villes,  & commu- 
nautez.  S’il  faut  que  luy-mefme  parle , il  le 
fera  avec  confeil,  appellé  pour  éviter  Venvie, 

& la  hayne  des  condamnez.  Si  la  fadion  eft 
entre  gens  qui  font  en  fort  grand  nombre,  & 
qu  elle  foit  fi  forte  qu’elle  ne  fe  piüfiè  appai- 
fer  par  juftice,  le  Prince  y emplqyera  la  force 
pour  Tefteindre  du  tout  : mais  il  fe  gardera 
bien  de  fe  monftrer  affedionné  à l’vn  plus 
qu  a l’autre  : car  à cela  y a grand  danger  ; & 
plufieurs  fe  font  perdus  : & eft  indigne  de  fà 
grandeur , fe  faire  compagnon  des  vns,&  en- 
nemy  des  autres  , luy,  qui  eft  le  maiftre  de 
tous  : & s’il  faut  venir  à punition, il  doit  fuf- 
fire  que  ce  foit  des  chefs  plus  apparais. 

J X,  Sédition. 

S Edition  eft  vn  violent  mouvement  de  la  jyefcri- 
multitude  contre  le  Prince , "ou  le  Magi-^^^„ 
ftrat.  Elle  naift  & vient  d ’oppreflion  ou  de^^^^ 
crainte  : car  ceux  qui  ont  fajt  quelque  gran-'* 
de  faute , craignent  la  punition  , les  autres 
penfent  & Craignent  qu’on  leur  vueille  cou- 
rir fus  ; & tous  deux  par  apprehenfions  du. 
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mal  fe  remuent  pour  prévenir  le  coup.  Auflï 
naift  de  trop  grande  licence , de  difette  , & 
neceflîté,  tellement  que  les  gens  propres  à ce 
meftier  font  les  endeWz , & mal  accommo- 
dez de  toutjlq^ers , eventez,&  qui  craignent 
la  julHce.  Tous  ces  gens  ne  peuvent  durer 
en  paix , la  paix  leur  eft  guerre , ne  peuvent 
dormirquaumilieudela  fedition,  ne  font 
en  francmfe  que  parray  les  confufîons.  Pour 
mieux  conduire  leur  fâiél  ils  confèrent  en- 
femble  en  fecret , font  de  grandes  plaintes, 
vfent  de  mots  ambigus,puis  parlent  plus  ou- 
vertement , & font  Tes  zelez  à la  liberté , 8c 
au  bien  public,  au  foul^ement  du  peuple,& 
fous  ces  beaux  prétextés  ils  font  fuivis  de 
, * grand  nombre.  Les  advis  &remedes  font, 

premièrement  ceux  qui  fervent  auxefmo- 
& rtf-  rions  populaires , faire  parler  à eux , & leur 
tnedes.  remonftrer  par  gens  propre  à cela,  comme  a 
efté  dit.  1.  Si  cela  ne  profite , il  faut  s'armer, 
& fortifier  , & pour  cela  ne  procéder  con- 
tfeux,  mais  leur  donner  loifîr  & terme  de 
mettre  Teâu  en  leur  vin,  au  mauvais  de  fe  re- 
pentir , aux  bons  de  fe  révnir.  Le  temps  eft 
vn  grarid  médecin , mefmement  aux  peuples 
plus  prés  à fe  mutiner  & rebeller,  qu  à com- 
battre. Ferocior  plebs  ad  rebeüandum  ^ quam 
hellandum  : tenture  magii  (^ueem  tueri  liberta^ 
tem.  5 . Cependant  eflayer  a les  esbranler  par 
efperance  & par  crainte  j -ce  font  les  deux 
moyens , j^ent  offer , metum  intende.  4.  Taf- 
cher  à les  defvnir  & rompre  leur  intelligen- 
cé.  5. En  gagner  & attirer  par  foufmain  quel- 
qiies-vns  d entil'eux  par  promeffes  &fccrcc- 
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tes  recompenfesj  dont  les  vns  fe  retirent 
d'eux  pour  venir  à vous , les  autres  demeu- 
rent avec  eux  pour  vous  y fervir , vous  ad- 
vertiffant  de  leurs  menées  & les  endormif- 
fant  & attiediflant  leur  chaleur.  6.  Attirer  & 
^gner  les  autres  3 leur  accordans  vne  partie 
de  ce  qu’ils  demandent  & par  belles  promef- 
fes  en  termes  ambigus.  Il  fera  puis  apres  aifé 
de  révoquer  juftement  ce  qu  ils  auront  ex- 
torqué injuftement  par  fedition.  Irrita  faciès 
qu&per  feditîomm  exprejferint , & laver  tout 
par  douceur  & elemence.  7.  S'ils  retournent 
en  fanté,  raifon  & obeyllànce , les  faut  trait- 
ter  doucement  , &fe  contenter  du  chai1:f-‘ 
ment  de  fort  peu  des  principaux  autheurs  & 
boutefeux  , fans  s’enquérir  davantage  des 
complices , mais  que  tous  fe  fencenu  en  feu-  • 
reté  & en  grâce. 

X,  La  tjrannie  ér  reheUton. 

La  tyrannie  , c’eft  à dire  la  domination  j)efcri. 

violente  contre  les  loix  & couftumes,eft^^^^^^ 
fouvent  caufe  des  grands  remùemens  pu-^ 
blics-,  d'où  il  advient  rébellion  , qui  eft  vne 
eflevation  du  peuple  contre  le  Priiice,^  caufe 
de  fa  tyraamie  pour  le  chalTer  & deboütter  de 
fon  ^ege.Et  différé  de  la  fedition  en  ce  qu’el- 
le nç  veut  point  reconnoiftre  le  Prince  pour 
fon  Maiftre  : la  fedition  ne  va  pas  jufques-Ià, 
mais  elle  eft  mal  contante  du  gouvernement, 
fe  plaint  & veut  vn  amandement  en  iceluy. 

Ox  cette  tyrannie  eft  exercée  par  gens  mal 
nés,  cruels,  qui  ayment  les  melchans,broüil- 
lous  , rapporteurs  , hayflènt  & redoutent 

Y VJ 
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les  gens  de  bien  & d’honneur , qu/ltu  femper 
nliena  virtUi  formldolofa,  nobilitas,  opes,omsJlt 
gefiique  honores  pro  crîmine,  oh  'vîrtutes  certif- 
Jtmum  exitium  : ^ non  minut  ex  magnn  fama 
quant  mala.  Mais  ils  font  bien  punis  i car  ils 
lont  hays  & ennemis  de  tous  : vivent  en  per- 
pétuelle Crainte  & apprehenfion  : tout  leur 
eft  fufpeft  : font  bourrelez  & defehirez  au 
dedans  en  leurs  confciences  , & enfin  perif- 
fent  de  male-mort  & bien-roft,car  c’eft  chofe 
tres-rare  gu’vn  vieil  Tyran. 

%,  Les  advis  & remedes  en  ce  cas  font  au  long  • 
Advis  déduits  cy-apres  en  lieu  plus  pro{>re.Les  aeP 
^ f.g.  vis  reviennent  à deux,empefcner  à rentrée  le 
medes  d ne  fe  rende  maifti  e i eftant  inflal- 

eh  1 6.*  reconnu  le  fouffrir,  & luy  obeyr.  Il  vaut 
mieux  le  tolerer , qu  efmouvoir  fedition , & 
Tlutarc.  guerre  civile,  pe)us,determfqtte  tyrannide five 
in  Bru-*^fnfio  imper io  bellum  civile , l'onn  yg^ne 
üt»,  rien , le  r^mber  ou  rebeller , en  aigrit , & 
rend  encores  plus  cruels  les  mauvais  Prin- 
ces : Nihîl  tam  exafperat  fervorem  vulneris  , 
quam  ferendi  impatientiai'  La  modeftie  & 
obeyflance  les  adoucit  : car  la  douceur  du 
Prince  , dit  ce  grand  Prince  Alexandre , ne 
Confiée  pas  feulement  en  leur  naturel  : mais 
aufiiau  naturel  des  fujets  : lefquels  fouvent 
parleurs  rpédifances,  & mauvais  déporte- 
mèns , irritent  & gaftent  le  Prince , ou  l’em- 
CtiTt,  pirènt,oèp^»/fl  mîtigamur  imperia , çjy  contra 
.*  contumacia  înferiorum  lenitatem  imperîtantis 
" * dimînui,  contumacîam  cum  pernicie,  quam  ob- 
fiquimt  cum  fecurîtate  mtdunt» 
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X.  Guerres  civlUes. 

QVand  IVn  de  fes  fufdits  remuëmens  pu-  Dsfcrh- 
blics,  émotions  populaires  , hdiionjption^ 

. fedidon,  rébellion,  vient  à fe  fortifier  & du- 
rer jufques  à prendre  vn  train  & forme  ordi- 
naire : c eft  vne  guerre  civile  : laquelle  n eft 
autre  chofe  qu’vne  prife , & menée  d armes 
par  les  fujets , ou  entr’eux,  & c eft  émotion 
populaire  ou  faélion  & ligue  : ou  contre  le 
Prince , l’EftatjleMî^iftrat , & c'eft  fedition 
ou  rébellion.  Or  il  n'y  a mal  plus  miferable, 
ny  plus  honteux  : c'eft  vne  mer  de  malheurs. 

Et  vn  fî^e  a tres-bien  dit , que  ce  n’eft  pas 
proprement  guerre , mais  maladie  de  l’eftat, 
maladie  chaude  & frenaifie.  Certes  qui  en 
eft  l’autheur,  doit  eftre  efïâcé  du  nombre  des 
hommes , & chaffé  des  bornes  de  la  nature 
humaine.  Toute  forte  de  méchanceté  s'y 
trouve,  impiété  & cruauté  entre  les  parens 
mefmes , meurtres  avec  toute  impunité,  Of-. 

€tdere  palam , ignofcere  non  nifi faUendo  licet, 
non  dt/K,  non  dignittu  quemquam protegît,  tno~ 
hilitcu  cutnplebe  périt , latéque  vagatur  enfis^ 

Toute  déloyauté,  difcipline,  abolie.  In  omne 
fuiy  nefafque  avidos  aut  vdnales  non  facro,non 
fropham  abfiinentes.  Le  petit  & inferiem’  fait 
du  compagnon  avec  le  grand.  Rheni  mihi 
Cd/àr  in  'vndis  dux  erat , htcfccius.  Facintts 
^uos  iniquat , &quut.  Lequel  n'ofe  parler , car 
jl  eft  du  meftier , encores  qu  il  ne  l’approuve, 
Obnoxiis  ducibus  ér  frohibere  non  aufis,  Ceft 
vne  confiifion  horrible , Metu  ac  necejfitate 
huciÜHc  mutmtur.  Somme  ce  n eft  que  mi* 
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feres.  Maia  il  n y a rien  fi  miferable  que  la 
vidloire.  Car  quand  pour  le  nlieux  elle  com- 
beroit  entre  les  mains  de  celuy  qui  a le  droit 
de  fon  côté , elle  le  rendroit  infolent,  cruel, 

& farouche , voire  quand  il  feroit  d vn  doux  <• 
naturel , tant  cette  guerre  intelline  acharne 
& eft  vn  venin,  qui  confomme  toute  Thuma- 
nité.  Et  meft  en  la  puilfance  des  chefs  de  re- 
Ses  câu‘  autres.  Il  y a deux  caufes  à confide- 

^ ^ rer  des  guerres  civ  lies.  L’ vne  eft  fecrette , la- 

’ quelle  comme  elle  ne  fe  fçait  & ne  fe  voit, 
auflt  ne  fe  peut-elle  empefcher,  ny  remedier: 
ç’eft  ledeftin , la  volonté  de  Dieu , qui  veut 
châtier  ou  du  tout  ranger  vn  eftat.  Jn  fe  ma- 
gna r 'aunt  y Utis  hune  numina  rebus  crefeendi 
pofuere  modum  ; L'autre  eft  bien  apperceuë 
par  les  Sages, & s'y  peut  bien  remedier,fî  l’or» 
veut,&  que  ceux  a qui  il  appartient  y mettent 
la  main  ; C’eft  la  dilîolution  & generale  cor- 
ruption des  moeurs  , par  laquelle  les  vaii- 
neants  &n'ayans  que  (aire  veulent  remuer, 
mettre  tout  en  combiiftion , couvrir  leurs 
playes  par  les  maux  de  l’eftat.  Car  ils  ayment 
mieux  eftre  accablez  de  là  ruine  publique^ 
que  de  la  leur  particulière.  Mîfcere  cunBa  ér 
privât  a vulnerarèipuhlîcAmalis  operire:nant 
ita  feres  habet , vt  publica  ruina  qutfque  malit 
quam  fua  proteri , ^ îdempajfurus  minus  con- 
AivU  jpicî.  Or  les  advis  & remedes  à ce  mal  de 
& re-  guerre  ciuile  font  à la  finir  au  plutôt , ce  qui 
medes,  lefaitpardeux  moyens,  accord,  ou  visi- 
te. Le  premier  vaut  mieux,  encores  qu’il  ne 
fut  pas  tel  que  l’on  le  defîre , le  temps  re- 
médiera au  refte.  Il  faut  quelquesfois  le  laiA 
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fer  yn  peu  tromper,  pour  forcir  de  guerre 
civille , comme  il  eft  ait  d’Antipater , beüum 
finire  cuftenti , ofta  erat  decepi.  La  viftoire 
eft  daiigereufe , car  il  eft  à cmindre  que  le 
vi(ftoneux  en  abufe,  & enfuive  vne  tyrannie. 

Pour  bien  s y porter  il  fe  faut  défaire  de  tous 
les  autheurs  de  troubles,  & autres  remueurs, 

& fanguinaires , tant  dVne  part  que  d’autre, 
foit  en  les  envoyant  loin , fous  quelque  beau 
pretexte  & charge  ; en  les  divifant  : ou  les 
empjoyant  contre  l’eftranger  i & traittantau 
refte  doucement  le  menu  peuple.  / 

XII.  jidvis  pour  les  particuliers  en  toutes 
les  fufdites  divifions  publiques. 

yOila  plulîeurs  efpeces  de  troubles  &- 
divifions  publiquesraufquelles  & à cha- 
cune d’icelles  ont  efté  donnez  advis  , & re- 
medes  pour  le  regard  du  Prince  : mainte- 
nant il  en  faut  donnor  pour  les  particuliers. 

Cecy  ne  fe  vuide  pas  çn  vn  mot  : il  y a deux 
queftions  ; I vne , s’il  eft  lôifible  à Thomme 
de  bien  de  prendre  party  , ou  demeurer  coy  j 
lautre  en  tous  les  deux  cas  , c’eft  a dire, 
eftant  dVn  party , ou  n en  eftant  point,  com- 
ment l’onVy  doit  comporter.  Quant  au  pre-  i*'* 
mier  point  il  fe  propofe  pour  ceux  qui  font  miere 
libres,  & ne  font  encores  engagez  aaucunj’»/  faut 
party  ; car  s’ils  y font  ja  engagez  , ctxtQ prendre 
première  queftion  n eft  pour  eux  j ils  Çont  ote 
renvoyez  a la  fécondé.  le  dis  cecy,  à ^^-rgfgnir 
fe  que  l’on  peut  bien  eftre  d’vn  party , non'^ 
par  chois  & dcfleinj  voire  que  l’on  n'ap-^^-^* 
prouve  pas  , mais  parce  que  l’on  s’y  trouy^ 
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tout  porté  & attaché  par  trex-gi-andes  & 
puifTantes  liaifons  , que  Ton  ne  peut  hon- 
neftément  rompre,  qui  couvrent  & excufent 
ahe/,  ^ftans  naturelles  & équivalentes.  Or  la 
prerniere  queftion  a des  raifons  & exemples  . 
contraires.  H femble  d’vne  part,  que  Thom- 
me  de  bien  ne  fjauroit  mieux  faire  que  de  fe 
tenir  coy , car  il  ne  fjauroit  s’immifcer  à au- 
cun party  fans  faillir , pource^  que  toutes  ces 
divinons  font  illégitimes  de  foy , & ne  peu- 
vent eftre  menées  ny  fübfîfter  fans  inhuma- 
T^Æ««tf,nité  &injuftice.  Et  plufieurs  gens  de  Bien 
La.  ont  abhorré  cela , comme  répondit  Afînius 
Pollio  à Augufte , qui  le  prioit  de  le  fuivre 
contre  Marc-Antoine.  D autre-pait  eft-il 
pas  raifonnable  de  fe  joindre  aux  bons , 8c 
ceux  qui  ont  le  droiél  ? Le  fàge  Solon  Ta  ainfi 
jugé,  voire  il  châtie  rudement  celuy  qui  s en 
retire  & ne  prend  party.  Le  Prorelfeur  de 
vertu,  Caton  Ta  ainfi  pratiqué,  ne  fe  conten- 
tant de  tenir  vn  party , mais  y commandant. 
Pour  vuider  ce  doute  il  femble  que  les  hom^ 
mes  illufires , qui  ont,  & charge  publique  & 
crédit  & fufïifance  en  l’eflat,  peuvent  & doi- 
- vent  fe  ranger  du  party  qu  ils  iugeront  le 
meilleur  : car  ils  ne  doivent  abandonner  en 
la  tourmente  le  gouvernail  dü  yàifTeau,  qu’ils 
conduifoient  en  bonace  : doivent  fervir  â 
leur  dignité,  pourvoir  à la  feureté  de  l*Eftat  s 
& les  privez  ou  qui  font  moindres  en  charge 
^ & en  fufïifance  d’eftat , s’arrefter  & fe  retirer 
'en  quelque  lieupaifible  & affeu ré  durant  la 
divifion:&  tous  les  deux  fe  comporter, com- 
me il  va  eftre  dit.  Au  reftepour  le  choix  du 
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party , quelquesfois  il  n’y  a point  de  difficul- 
té, ar  Tvn  eft  fi  injiifte  & fi  malheureux,  que 
l’on  ne  s y peut  metrre  avec  aucune  iaifon. 

Mais  d autrefois  la  difficulté  efl:  bien  grande, 

& puis  il  y a jplufieurs  chofe  à penfer  outre  la 
jultice  & le  aroiél  des  parties. 

5.  Venons  à l’autre  poinél  qui  eftdii  com-  la  z.r#- 
portementdetous.  Or  il  fe  vuide  en  vn  mot  wwif  yê 
par  l’advis  & la  réglé  de  modération,  fuivant  compor- 
i exemple  d’Atticus , tant  renommé  pour  fa  ter» 
modefiie  & prudence  en  tels  orages  , tenu 
toujours  & eftimé  pour  favoriler  le  bon 
party,  toutesfois  fans  s envelopper  aux  ar- 
mes & fans  offence  de  l’autre  party. 

Parquoy  ceux  qui  font  déclarez  d’vn  party  i. 
s’y  doivent  porter  non  outrez>mais  avec  mo-  o tarez, 
deration,  ne  s’embefongnant  point  aux  affai-  jj^ede- 
res,  s’ils  n’y  font  tous  portez  & prelfez,&  en 
ce  cas  s’y  porter  avec  tel  ordre  & attrempan- 
ce  que  l’orage  pafle  fur  leur  tefte  iâns  offien- 
ce , n’ayant  aucune  part  à ces  grands  defor- 
dres  & infolences,  qui  s’y  conunettent  j mais 
au  rebours  les  adouciffans,  détoumans,  élu- 
dans  comme  ils  pourront.  Ceux  qui  ne  font 
déclarez  ny  engagez  à aucun  paity  (defquels 
la  condition  elt  plus  douce  & meilleure)  en- 
cores  que  peiit-efire  au  dedans  & en  affeébon 
ils  en  ont  vn , ne  doivent  demeurer  neutres.  Neutres» 
c’efi à dire,ne  fe  foncier  de  l’ilTyë  & de  l’eftat 
des  vns  ny  des  autres,demeurans  à eux  feuls, 

& comme  fpe<5lateurs  en  theatre  fe  paiflâns 
des  miferes  d’autruy.  Tels  font  odieux  à tous, 

& courent  enfin  grande  fortune,  comme  il  fe 
lit  des  Thebains  en  la  guerre  de  Xerxes,  & d^ 
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Jud.  il.Iabes  Galand.  T^etHralitus  nec  nmîcos  parité 
%it  Liu.  inimfcos  toUit.  La  neutralité  n efl  ny  bdlè 

ny  honnefte , fi  ce  n efl:  avec  confentement 
des  partis , comme  Cefar , qui  déclara  de  se- 
nir  le  neutre?  pour  fiens , au  contraire  de, 
Pompée  , qui  les  déclara  ennemis  ; ou  à vn 
eftranger , ou  à tel , qi^pour  fa  grandeur  & 
dignité  ne  s’ en  doit  point  mefler , mais  plu- 
tôt eftre  réclamé  arbitre  & moderatair  de 
Intm-  tous , ny  aufli , & moins  encores  inconftans, 
fimi.  chancelans , . Métis , Prothées , plus  odieux 
^ encores  que  les  neutres , & offenfifs  à tous. 
Mais  ils  doivent  (demeiirans  partifans  d’af- 
feélion  s’ils  veulent  : car  la  penfée  & laf- 
Com-  feéiion  eft  toute  nôtre)  eftre  communs  en 
muni,  aélionSjOlfFenfifs  à nuis, officieux  & gratieux  à 
tous,  fe  complaignans  du  malheur  commun. 
Tels  ne  fe  font  point  d’ennemis, & ne  perdent 
Media-  leurs  amis.Ils  font  propres  à eftrç  médiateurs, 
teurs,  & amiables  compofiteurs , qui  font  encores 
meilleurs  que  les  communs.  Ainfi  des  non- 
partifàns  qui  font  quatre  : deux  font  mauvais, 
les  neutres  & les  inconftans  : & deux  bons, les 
• ■ communs , & les  médiateurs  : mais  tou  jours 
l’vn  plus  que  l’autre , comme  des  partifans  il 
y en  a deux , les  oiitrez  & modérez. 

XIII.  Des  troubles  ^ divtfions  privées. 

AVx  divifions  privées  l’on  peut  commo- 
dément & Iqyalement  fe  comporter  en- 
tre ennemis , fi  ce  n’eft  avec  vne  égale  af- 
feélion  au  moins  temperée  : ne  s’engager  tant 
aux  vns,qu’ils  puiflent  requérir  tout  de  nous, 
& auffi  fe  contenter  d’vne  moyenne  mefure 
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de  leur  grâce,  ne  rapporter  que  leschofes 
iiîdifFerciites  ou  connues , ou  qui  fervent  eu 
commun , ne  difant  rien  à IVn  que  l'on  ne 
puiflè  dire  à Tautre  à fon  heure,en  changeant 
feulement  Taccent  & la  façon. 

DE  LA  IVSTICE, 

’ fécondé  vertu. 

C H A P I T R E V. 

De  l(t  lufttce  en  general. 

VsTicE  eft  rendre  à chacun  ce  r. 
qui  luy  appartient , à foy.premie-  j>efiri~ 
rement  &puis  à autruy  : &par^^,V». 
ainfî  elle  côprend  tous  les  devoirs 
& offices  dVn  chacun  '•  qui  font  doubles , le 
premier  eft  à foy-mefme,  le  fecoqd  à autruy: 

& font  compris  en  ce  commandement  gene- 
ral , qui  eft  le  fommaire  de  toute  juftice , Tu 
aymeras  ton  prochain  comme  toy-4nefme,le- 
quel  non-feulement  met  le  devoir  envers  aii- 
truy  en  fécond  lieu, mais  il  le  monte  & le  ré- 
glé àïi  patron  du  devoir  & amour  envers 
foy  : car  comme  difent  lesHcbreux,  il  faut 
commencer  la  charité  par  foy-rmefme. 

Le  commencement  donc  de  toute  juftice, le 
premier  & plus  ancien  commandement  eft  lufttce 
de  la  raifon  fur  la  fenfiialité.  Auparavant  (\\\Qpremier9 
Ton  puiffe  bien  commander  aux  autres  , il  ^origi* 
feut  apprendre  à commander  à foy-mefme, 
rendant  à la  raifon  la  puiflance  de  comman- 
der , & affujettiflânt  les  appetis  & les  pliant  à 
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l’ôbeyffance.  Ceft  la  première  originelle  311- 
ftics  interne,  propre,&  la  plus  belle  qui  foir. 
Ce  commanciement  de  Telprit  fur  la  partie 
brutale  & fenfuelle,  de  laquelle  fourdent  les . 
paffions , eft  bien  compare  à vn  Efcuyer  qui 
drefle  vn  cheval  i pource  que  fe  tenant  tou- 
jours dedans  la  felJe,  il  le  tourne  & manie  à 
ià  volonté. 

a.  Pour  parler  de  la  juftice , qui  s’exerce  au 
dehors  & avec  autriiy,il  faut  fçavoir  premie- 
. rement  qu  il  y a double  jufticei  vne  naturelle, 

- ».  vniverfelle,noble,philofophique i l’autre au- 
lujttce.  artificielle,  particulière,  politique, 

. faite  & contrainte  au  befoin  des  polices  & 
eftats.  Celle-là  eft  bien  mieux  réglée,  plus 
roide, nette  & belle,mais  elle  eft  hors  l’vfa;>e, 
incommode  au  monde  tel  qu’il  eft.  Veri  iurU 
germanique  iufiitiam  folidam  é*  exprejfam  ef- 
figiem  nuUam  tenemus  'vmbrù  ^ imagm-htes 
•viimur  ; Il  n’en  eft  aucunement  capable  com- 
me a efté  dit.  (Voyez  l.i.c.4.)  Ceft  la  réglé 
de  Polyclete  inflexible , invariable.  Cette-cy 
eft  plus  lâche  & molle , s’accommodant  à la 
foibleffe  Si.-necelTité  humaine  & populaire. 
C’eft  la  réglé  Lesbienne  & de  plomb , qui 
r ployé  & fe  tort,felqn-qu’il  eft  befoin  3 & que 

fe  temps, îes^fïbnnes, les  affaires,  & acci- 
dens  le  requierent.Cette-cy  permet  au  befoin 
& approuve  plufieurs  chofes,que  celle-la  re- 
jetteroit  & condamneroit  du  tout.Elle  a plu- 
lieurs  vices  légitimés , & plufieurs  avions 
bonnes  illegitimes.Cette-là  regarde  tout  pu- 
rement la  raifon,  l’honneftej  cette-cy  confî- 
derc  fort  l’Ytile , le  joignant  tant  qu’elle  peut; 
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avec  rhonnefteté.  Decelle-Jà  qui  n eft  qu’en 
idée  & en  théorique  n’en  faut  point  parler. 

La  luftice  vluelle , & qui  eft  en  pratique  4* 
par  le  monde  eft  premièrement  double  j Ica'-  De  U 
voir  l’égale , aftrainte  aux  termes  des  loixüujiice 
félon  laquelle  les  Magiftrats  &Iugesontà.yyî,^^g 
procéder  : l’autre  équitable , laquelle  fans^a 
safllijettir  aux  mots  de  la  lov  marche  plus  L„j,^ée 
librement,  félon  l’exigence  oes  cas  , voire-*  * 
quelquefois  contre  les  mots  de  la  loy.  Or 
pour  mieux  dire,  elle  manie  & réglé  la  loy  fé- 
lon qu’il  faut  : dont  a dit  vn  Sage,que  les  loix 
mefmes  & la  juftice  ont  befoin  d’eftre  me- 
nées & conduites  juftement,  c’eft  à dire  avec 
équité.  Cette-cy  eft  en  la  main  de  ceux , qui 
jugent  en  fouveraineré.  Item  pour  en  parler 
plus  particulièrement  il  y a double  jufticej 
l’vne  commutative  entre  les  paniculiers , la- 
quelle fe  manie  par  proportion  Arithméti- 
que i l’autre  diftributive  adminiftrée  publi- 
quement par  proportion  géométrique  , elle 
a deux  parties , la  recompenfe,  & la  peine. 

Or  toute  cette  juftice  vfuelle  & de  pratique 
n’eft  point  vrayement , & parfaitement  jufti-  a 
ce  ; & rhumaiae  nature  n’en  eft  pas  oipablepoi»r  de 
ion  plus  que  de  toute  autre  choie  en  iâ  pu-  vraye 
-été.  Toute  juftice  humaine  eft  mellée  avec/,^;^^ 
quelque  grain  d’injuftice , faveur  , rigueur,  ^ 
trop , & trop  peu  : & n’y  a point  de  pure  & . 

''raye  médiocrité , d’où  font  fortis  ces  mots 
les  anciens,qu’il  eft  force  de  faire  tort  en  dé- 
ail,qui  veut  faire  droiél  en  gros  : &injuftice 
n petites  chofes  , qui  veut  faire  juftice  en 
iiandes.  Les  Legiflatcurs  pour  donner  cours 
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tout  à bon  efdent  fàuf  de  vivre.  Toutes  leurs 
a<fHons  & les  petites  pièces  de  la  vie  leurs 
font  ferieufes:  mais  tout  le  corps  entier  de  la 
vie  n eft  palfant  & comme  fans  y penfer:deft 
vn  prefuppofé,  à quoy  ne  faut  plus  penferxe 
qui  n’eft  qu  accident  leur  eft  principal , & le 
principal  ne  leur  eft  qu  acceflbire.  Ils  s’aflfè- 
dionnent  & fe  roidiffent  à toutes  chofes,  les 
vns  à amafler  fciences , honneurs , dignitez’, 
richefles  i les  autres  à prendre  leurs  plaifîrs, 
chaflèr,joüer,pafler  le  temps  j les  autresà  des 
fpeculacions,  mtaifîes, inventions  : les  autres 
à manier  & traitter  affaires  : les  autres  à au- 
tres chofes  : mais  à vivre  ils  n’y  penfent  pas. 
Us  vivent  comme  infenfîblement  eftans  ban- 
dez & penfîfs  à autres  chofes.  La  v ie  leur  eft 
comme  vn  terme  & vn  delay  pour  l’employer 
à d’autre  chofe.  Or  tout  cecy  eft  tres-iniufte, 
c’eft  vn  malheur  & trahyfon  à foy-mefme  : 
c’eft  bien  perdre  fa  vie , & aller  contre  ce 
Qu’vn  chacun  fe  doit , qui  eft  de  vivre  ferieu- 
Iement,attentifvement,  & joyeufement,  benè 
•vivere  ^ l&tari  : fibi  femper  •valere  ^ •vi'vere 
do£lHs,'3An  de  bien  vivre  & bien  mourir  : c’eft 
la  tache  d’vn  chacun.  Il  faut  mener  & con- 
duire fa  vie  à la  façon  dVn  grand  affaire  de 
poids  & de  confequence,  & comme  vn  prix- 
Faitjduquel  il  faut  rendre  compte  exademenc 
&:  par  le  menu.C’eft  nôtre  grand  affairetauftî 
tout  le  refte  n’eft  que  baboyes , chofes  accef- 
foires  & fuperfidaires.  Il  y en  a qui  délibè- 
rent bien  de  ce  faire , mais  c eft  quand  il  ne 
leur  faut  plus  vivre , reffemblent  a ceux  qui 
attendent  à vendre  & achepter  iufques  apres 

que 
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<ïuela  foire  eft  palTée  : & puis  font  des  foc-  Voj^ 
tes  & vaines  plaintes.  Ne  me  fera-il  jamais/.i^j^, 
lôifîble  de  feire  ma  retraite  : & de  vivre  à 
moy,quam  ferum  eft  incîpere  •vi'uere  cum  defi~- 
n'endum  eft  : quant  ftulta,  mortalitatis  ohlî'viof 
dum  dfffertur  ivita  tranfcurrit.  Voila  pour- 
quoy  • les  fages  crient  de  bien  mefnager  le 
temps,  tempori  parce  i Que  nous  n avons  be- 
foin  de  chofe  tant  que  du  temps , difoic  Ze- 
noh  ; Car  la  vie  eR  courte, & l’art  eft  longue; 
non  fart  de  guérir , mais  plûtoft  de  vivre, 
qui  eft  la  fagefle.  A ce  premier  & capital  ad- 
vis  fervent  les  luivans. 

■ 1.  Apprendre  à demeurer  , fe  deleder  & 
contenter  feul , voire  fe  p^er  de  tout  le 
monde  , lî  belbin  eft  j la  plus  grande  chofe 
eft  de  fpavoir  eftre  à foy,la  vertu  fe  contente  ' 
de  foy, gagnons  fur  nous  de  pouvoir  à bô  ef- 
cient  vivre  feulsj  & y vivre  a nôtre  aife  i ap- 
prenons à nous  palTer  & nous  dépendre  de 
toutes  les  liaifons , qui  nous  attachent  à au-- 
truy,&  que  noftre  contentement  dépende  de 
nous  , ûns  chercher , ny  auflî  dédaigner  ou 
reftifer  les  compagnies, voire  gayement  y al- 
ler dc  s*y  trouver, li  le  befoin  noftre, ou  d’au- 
truy  le  requiert:  mais  ne  nous  y acoquiner  , 

&'y  eftablir  noftre  plaifîr  , comme  aucuns’ 
mii  font  Comme  demy  perdus»  eftans  feuls.  Il  ’ 
naïf  av  oir  au  dedans  foy,dequoy  s’entretenir 
dircoirtenterjO*  in  finu'fuo  gaudere. Qm  a ga-  ' 
gné  ce  poind , fe  plaift  par  tout,  en  toutes  - 
chtffcs.  Il  faut  bien  faire  la  mine  conforme  à 
la  compagnie  & à fafïàire,  qui  fe  prefente 
fdtrajrtc^-&5"?iccorcfHoderà  autruy  ^ trifte,  ü' 

4 
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- “ bcfoin  eft , mais  au  dedans  l*e  tenir  toujours , 
melme  ; Cecy  eft  la  méditation  & confidera-  > 
tion,  qui  eft  l'aliment  & la  vie  de  Ve[prii,cu- 
ifts  vîvere  efi  coghare  : Or  par  le  beiiefice  de . 
nature  il  n'y  a occupation , que  nous  ne  faf- 
ftons  plus  louyentaplus  long-temps,  qui  foit 
plus  facile,plus  naturelle  & plus  noftre , que  ; 
méditer  & entretenir  fes  penfées.  Mais 
n'eft  pas  à tous  de  mefme,  ains  bien  diverft;,  ; 
félon  que  les  efprits  font:aux  vns  elle  eft  foi- . 
ble , aux  autres  forte  ; aux  vns  c'eft  fetardife,  ; 
oyfîveté  languiflante  , vacance  & difette  de 
toute  autre  befogne  : mais  les  grands  en  font 
leur  principale  vacation  & plus  ferieux  eftu- 
de,  dont  ils  ne  font  iamais  plus  emberqgné^:> 
ny  moins  feuls  (comme  il  eft  dit  de  Scipion^  - 
que  quand  ils  font  feuls , & fejournent  d'af-  , 
faites,  à l'imitation  de  Dieu , qui  vit,  & fe  . 
paift  d'eternelle  penfèé.  C'eft  la  befogne  desj 
Dieux  ( dit  Ariftote  ) de  laquelle  naift  l^ur  ^ 
béatitude,  & la  poftre.  . i 

3 • Or  cette  folitaire  occupation,  & cét  entre-  : 

Secon-  tien  joyeux  ne  doit  point  eftre  en  vanité,, 
rwijlre  moins  en  chofe  vicieufe  i Mais  en  l'eftude  & , 
ép'  r«///.connoifl(ànce  profonde,&  puis  diligente  cpl- 
tiver,  foy-mefme  : c'eft  le  prix-fait,le  prin-  j 

cipal,  premier  & plus  plain  ouvrage.de  cha- , 
cun.  Il  faut  toujours  fe  guetter,  tafter  fon- 
der, iamais  ne  s'abandonner , eftre  toujours 
chez  foVjfe  tenir  à foy  : Et  trouvant  que  plu- 
fteurs  chpfes  ne  vont  pas  bicn,fpit  par  vice  & > 
defaut  de  nature , ou  con^ipn  d’autrüy,  ou  -, 
accident  fiirvenu,qui  nous  trpuble,  fauc-tout 
doucement  les  corriger  & y.  pourvoir»  Il  faut , 
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s’arraifoner  l'oy-mefme  , le  redrefîèr  & re- 
mettre courageufement,non  pas  fe  lailTer  al- 
ler & couler  par  dédain  & nonchalance.  ' 4. 

Il  faut  aulfi  en  évitant  toute  faineantife  & 

fetardile,quinefait  quenroiiiller  &gaftcr  & 

1 efpric  & le  corps,  fe  tenir  toujours  en  ha-  . 
Iene,en  exercice  & en  office  ; non  toutes  fois 
trop  tendu,  violent  & pénible,  mais  fur  tout 
honnefte, vertueux  & f^ieux:&  plûtoft  pour 
ce  faire,fe  tailler  de  la  befogne , & lé  propo- 
fer  des  defleins  pour  s y occuper  ioyeufe- 
ment,conferant  avec  les  honneftes  hommes 
& les  bons  livres,difpenlant  bien  fon  temps, 

& réglant  fes  heures , & non  vivre  tumul- 
tuaireraent  & à Thafard. 


Mefnager  bien  & feire  fon  profit  de  y, 
toutes  chofes  q^iii  fe  prefentent , fe  font , fe 
difent , s’en  faire  lejon  , fe  les  appliquer 
fans  en  faire  bruit  ny  iémblant. 

Et  pour  plus  particularifer  nous  fçavôs  que 
le  devoir  de  l’homme  envers  foy  eft  en  trois, 7*^* 
corne  il  a trois  parties,à  regler  & côdiiire  Té-  ' 
piit,le  corps  & les  biens.Pour  rcfpritje  pre-  Regler 
raier  & principal  auquel  appartiennent  prc- fm  Ef- 
roierement  & par  preciput  1er  advis  generaux;».//, 
que  nous  venôs  de  dire,nous  fcavôs  que  tous  ^ iHre 
fes  mouvemés  reviennét  â deux,  péfer  & de- 
firerd’entendement  & la  volôté  aulqucis  * 

pôdent  la  fciéce  & la  vertu,les  deux  ornemés 
de  l’éprit.  Quant  au  premier  qui  eft  l’entcde- 
métjiî  le  faut  preferver  de  deux  choies  aucii- 
nemét  côtraires  & extrêmes, Icavoir  lotifc  & 
folie, c’eft  à dire  de  vanitez  & niaiiéi  ies  d’vne, 
part  ;,  c’eft  i’abaftardit  & le  perdre  : il  n’a  pas 
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efté  fait  pour  niaifer,  no»  ad  iocum  ér  lufum 
g^nitHî  fed  ad  Jc'verîtatem  potitH}^  d'opiniôs 
fantafquesjablurdes  & exti-avi^antesiaâutre 
c’eft  le  fallir  & vilaner.  Il  le  faut  paiftre  & 
entretenir  des  chofes  vtiles  & ferieufes , le 
teindre  & abreuver  de  opinions  faines,dou*> 
ces, naturelles  s & ne  feut  pas  tant  eftudicr  à - 
l'eflever  & guinder , à le  tendre  & roidir  , 
comme  à le  regler  ,&  ordonner  & policer. 
L’ordre  & la  pertinence  c’ eft  l’effet  de  fa- 
ge{Te,&  qui  donne  prix  à rame,&  lür  tout  le 
garder  de  prel'omption  , opinaiftreté  : vices 
familiers  a ceux  qui  ont  quelque  gaillardife 
& vigueur  d’efprit  î plûtoft  le  tenir  an  doute 
en  fuipens,  principalement  és  chofes  qui  re- 
coivét  oppofîtions  & raifons  de  toutes  parts 
malaiféesàcuire&digerer jC’efl:  vne  belle' 
chofe  que  fjavoir  bien  ignorer  bi  douter,  & 
la  plus  feure,  de  laquelle  ont  fait  profelïîon  • 
les  plus  nobles  PbilofopheSj  voire c’eft  le, 
principal  effeft  & fruit  de  la  fcience. 

Pour  le  regard  de  la  volonté  , il  faut  en  ■ 
toutes  chofes  le  regler  & foûmettre  à la  droi- 
te raifonj  qui  eft  rofïice  de  vertu , non  à l’o-  . , 
pinion  volage,  inconftante,  faùlTe  ordinaire- 
ment, moins  encores  à la  palfion.  Ce  font 
les  troivqui  remuent  &î  régentent  nos  âmes. 
Mais  voicy  la  difference,le  fage  fe  r^le  & ce 
range  à ce  qui  eft  félon  nature  & railbn , re- 
garde au  devoir,tient  pour  apocriphe,&  fuf- 
peéf  ce  qui  eft  de  l’opinion,  condamne  tout  a 
fait  ce  qui  eft  de  la  paflîon:&  pource  vit-il  en 
paix, chemine  tout  doucemêt  en  toutes  cho- 
ies, n’aft  point  fujet  à fe  repentir , fe  dédire,. 
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'Changer  : car  ^uoy  qu’il  advienne,  il  ne  pou- 
voir mieux  faire  ny  choifîr  : & puis  il  ne  s'é- 
- chauffe  point  j car  la  raifon  va  tout  doux.  L« 
fol  qui  felaifle  mènera  ces  deux , ne  fait 
' qu’eftravaguer,  fe  gendarmer  ; jamais  ne  re- 
• pôle.*  Il  eîl  toujours  à fe  r avifer , changer, 
r'abiller , repentir,  & jamais  n'eft  contant; 

: aufli  n’appartietît-il  qu’au  fage  de  l’eftre , & 
qu’à  la  raifon  & à la  vertu  de  nous  faire  & - 
xt\^àxc  téis.tJuîlaplacîdor‘quies  ntfiquamra-  . 
tîo  e^mpo fuît. VhommtàQhizrï  fedoit  regeh- 
ter/refpe£fer,  & craindre  fa  l aifon  & fa  con- 
fçience , qui  eft  fon  bon  genie , h qu’il  ne 
puîfle  iâns  honte  broncher  en  leur  prefence, 
rarumeft,  vt  fat  U fe  quifque  vereatur. 

Quant  au  coips  l’on  luy  doit  ailiilance  & 
conduite.  C’eft  folie  de  vouloir  fequeflrer  & 
defprendre  ces  deux  parties  principales  l’vne 
de  l’autre;aux  rebours  il  les  faut  rallier  & re- 
joindre. La  nature  nous  a donné  le  corps 
comme  inftrument  ncccfiaire  à la  vie  : il  faut 
que  l’elpric,  comme  le  principal , prenne  la 
tutelle  du  corps.  Il  ne  le  doit  pas  iervir  ; ce 
feroit  la  plus  vile,  injufte,  honreufe  & one- 
reufe,  fervitude  de  toutes  : mais  l’aflîlfer , le 
confeiller^  luy  eftre  comme  mary.  Il  luy 
doit  donc  du  foin.&  non  du  ferviceul  le  doit 
traiter  comme  Seigneur , non  comme  tyran  j 
le  nourrir , non  rengraiflfer , luv  monftrant  • ' 
qu’il  ne  vit  pas  pour  luy , mais  qu'il  ne  peut 
vivre  icy  bas  fans  luy.  C’eft  adrelfe  à l’ou- 
vrier de  f5avoir ‘bien  vfer  & fe  fervir  de  fes 
outils  ; Auftî  eft-ce  vn  grand  advantage  à 
-rhomme  de  fè  f^avoir  bien  fervir  de  fon 
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corpî,&  Je  rendre  infiniment  prcmre  à exer- 
cer la  vertu.  Au  refte,  le  corps  le  conferve 
T e,  nourriture  modérée  & exer- 

bien  reçlé.  Comment  relprit  doit  avoir 
part  & luy  faire  compagnie  aux  plaifîrs,  il  a 
eflé  dit  cy-defTus , & fera  encore  dit  en  la 
V ertu  de  oemperance. 

Quant  aux  biés  & aux  devoirs  d’vn  chacun 
four  Us  en  cét  endroit,  il  y a plufieurs  & divers  offi- 
biens,  ces , font  fciences  différantes  qu  amafTer  des 
biensjconferver,  mén^er,  emploiter  & leur 
donner  touT.  Tel  eft  fcavant  en  l’vn  , qui 
n entend  rien  en  l’autre , ny  n y eft  propre, 
l’aquifîtionaplusde  parties  que  toutes  les 
autres.  L’emplette  eft  plus  glorieufe  & arn- 
bitieule.  La  confei  vation  & Ja  garde  qui  eft 
propre  à la  femme  eft  fombre. 

Ce  font  deux  extrcmitez  pareillement  vi- 
cieufes , a)nTier  & affedionner  les  richeffes: 
les  hair  & r-ejeter.  l’entens  richeffes  ce  qui  eft 
outre  & par  dtfTus  la  neceftité  & la  fuffifan- 
ce.  Le  fage  ne  fera  ny  l’vn  ny  l’autre,  félon  Je 
fouhait  & priere  de  Salomon , ny  richeffe  ny 
pauvreté  : mais  les  tiendi  a en  leur  rang , les 
eftimant  ce  quelles  font , chofe  de  foy  indif- 
férente , matière  de  bien  & de  mal  vtiles  à 
beaucoup  de  bonnes  chofes. 

Les  maux  & miferes  qui  font  à l’affeérion- 
^•3  3 • ner  & à haïr  les  biens , ont  efté  dit  cy-delfus  : 
voicy  maintenant  la  réglé  en  la  médiocrité, 
qui  eft  en  cinq  mots.  i.  Les  vouloir,  mais  riç 
les  aymer  point , faptens  non  amat  di'üîtitK^ 
fedmauuU.  Tout  ainfî  que  l'homme  petit  & 
foibjrde  corps  voudront  bien  eftre  plus  haut 
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&plus  robiifte,mais  c’eft  fans  s’en  foucier  & 
;fans  s’en  donner  peine , cherchant  làns  paf- 
iîon  ce  que  la  nature  defîre  , la  fortune  ne 
noiis  en  fçauroit  priver,  i.  Encores  beau- 
coup moins  les  chercher  aux  del'pens  & 
dommage  d'autruy , ou  jpar  arts  & moyens 
lalches  & fordides  , afin  que  perfonne  ne 
nous  les  pleure , plaigne  ou  envie , s’il  n’eft 
malicieux.  5.  Acîvenans  & entrans  par  la 

■ porte  honnefte  de  devant  ne  les  rebuter, ains 
payement  les  accepter  & recevoir  en  fa  mai- 
fon,non  èn  fon  cœur  j en  fa  paflîon,  non  en 
fon  amour , comme  n’en  ellans  dignes. 

-4.  Les  a\ant  les  employer  honneftement  & 
'difcretement  en  bien  méritant  d’autniy,  afin 

■ que  pour  le  moiiîs  foit  autant  honnefte  leur 
fortie  que  leur  entrée.  s>  S’en  allant  d’elles- 
mefmes , fe  dérobans  & fe  perdans  ne  s’en 
contrifter , ne  s’en  allant  rien  du  hoftre  » fi  ' 
di'vhtAeÿîuxerlnt  , non  auferent  nififimet- 
■^iffits.  Bref  celuy  ne  mérité  efire  accepté  de 
Dieu,  & eft  indigne'  de  fon  amour  &' de  pro-  • 
fcÆon  de  vertu , qui  jfàit  cas  des  biens  de  ce 
monde. 

Aude  ho  fies  contenmere  opes , ^ te  ^uoque  - 
dîgnum  fingeBeo. 


Z*  • • * 

“U. 
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devoir  de  homme  envers  V homme, 

ADVERTISSEMENT. 

CE  devoir  efijrand,  ^ a plufiurs  parties» 
Sons  en  ferstns  ,dn  premier  coup  4eusç 
friandes  'Easla  première  noms  .mettrons  Us  4er- 
moirsgenerautssifimples  él'  eommuns , refais ^ 
tew.érvn  cbticMn  envers  t&m  ^ vn  chacsHjSt 
foiU  de  coesitr»de  parole  de  fait,qMi  fo  nt  ami- 

tié, foy  , vérité ^ admonitiotiUhre  y.bUn-fai{, 
Ms*mariitéJibetMité,reconnpiffance  ’.En.la  fe^ 
cpnd  e feront  le  s devoirs^  ^eciaacv  requis  parfun^ 
J^eeiale  ^ exprejfe  raifon  ét  çhligAtion , . enteie 
eerpaines  ^ certa^sperfonms  ,^comme  eniur 
les  marïe%>y  parens  ét  enfans  , Maiftres  ^ fenr- 

■ jpitejfrs  y Princes^p  /ujets  , .Mugjfirats  , L*tS 

grands-^^^  pttf^ms  y ^ les  petits.  , - ^ 

1~  » ii  i.T.-)  ii.|i  i»'-iui>|n  

. P R E M I lE  R E P A R T l-E 

qui  eft  des  devoirs  gçneraux,  & com- 
muns de  tous  envers  tous.  ‘ 
Æc  premièrement. 

N * ' * 

Chapitre  VII. 


De  l’Amour  ou  Amitié. 

M I T I E ’ eft  vne  flame  facrée  allu- 
rnéeen  nos  poitrines  : première- 
ment par  nature , & a monftré  fa 
première  ardeur  entre  le  mary  & 
laféme,lesparens  &les  enfans,les  freres  & 
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'foeurs  ; puis  fe  refroidiffant  a efté  r allumé 
par  art  & invention  des  alliances,  côpagnies, 
’îi'airies, colleges  & commuriautez.Mais  poUr 
ce  qu  en  tout  cela  eflarrt  divifée  en  pliifieurs 
pièces  elle  s’afFoiblifToit , & qu’elle  eftoit 
meflée  & détrempée  avec  d’auti  es  confidera- 
tions  vtües,  commodes,  deleéhbles,  pour  fê 
roidir  & nourrir  plus  ardente,  s’eft  ramafréè 
toute  en  foy,&  r acoui  cie  plus  e ftroitte  entre 
deux  vrais  amis.  Et  c efl  la  parfaite  amitié 
- qui  eft  d’autant  plus  chaude  & fpirituellfe, 
que  toute,  autre  , comme  le  cœur  eft  plus 
chaud  que  le  foye  & le  faiig  des  veines. 

L’amitié  eft  rame'&  la  viédu  monde, plus  2.. 

• neceflTaire,difent  les  fages,que  lefeli  & Teali: 
amtcttia,  necejfttudo , amicî  nêceffarij , c’eft  le 
^leil,le  bafton,  le  fel  de  noftre  vie  j car  farts 
icelle  tout  eft  tenebres  : & n y a aucune  joye, 
foüftièn  -,  ny  gouft  de  vivre  : Amicut  ^delis 
frdtedto  fcrtis  ’medicamehtum  •tttA  ■ 

' mortulkatis  : lé’  inuenktllumdnvenit  the~ 

-faurum. 

Et  irë  faut  penfer  que  l’aftiitié  nefditvtüe 
& plaifante  qu’en  privé>&  pour  les  particu- 
liens  : car  encores  l’eft-elle  plus  au  public , 

-'C’eft:  la  vr&ye  mere  nourrice  de  la  focieté  hu-  re  au 
-mairie , cpniervatrice  des  Eftats&  Polices. 

-Et  ri’db  fulpeiftè  ny  ne  déplaift  qu’aux  Ty- 
-râns  & aux  Monftres,  non  qu’ils  ne  l’adorent 
en  leur 'cœur,  mais  pource  qu’ils  ne  peuverit 
cftre  de  l’ecot , l'amitié  feule  fuffit  à confet- 
ver  Ce  monde.  Et  fi  elle  eftoit  en  vigueur  par 
tout,  il  ne  feroit  ja  befoin  de  Loy,qui  n’a  efté 
■mife  ftïs  que  fubdiaiièment  & comme  vn 

Z V 
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îecôd  remede  aux  defïàuts  de  l’amitiéîafin  de . 
faire  & contraindre  par  l’on  aurhorité  Ce  qui 
devroit  eftre  librement  & volontairement 
fait  par  amitié.  Mais  la  Loy  demeure  beau- 
coup au  delfous  d’elle.  Car  l’amitié  rœle  le 
cœur , la  langue , la  main, h volonté  & les 
effets.  La  Loy  ne  peut  pourvoir  qu’au  de- 
hors. C’eft  pourquoy  Ariftotc  a dit , que  les 
bons  Legillateurs  ont  eu  plus  de  foin  de  l’a- 
mitié que  de  la  luftice  ; Et  pource  que  la  Loy 
& la  luftice  fouvent  encore  perd  ion  credir, 
letroifiéme  remede  &moiridre'de  tous,  a 
efté  aux  armes  & à la  force  du  tout  contraire 


au  premier  de  l’amitié.  Voila  par  degrez  les 
ti  ois  moyens  du  gouvernement  politique  : 
Mais  l’amitié  vaut  bien  plus  que  les  autres , 
auifi  les  féconds  & fubfidiaires  ne  valent  ja- 
mais tant  que  le  premier  & principal. 

4.  .fl  y a grande  diverfité  & diftinétion  d’ami- 
Dijlin-  : celle  des  anciens  en  quatre  efpeces , Na- 

aion  I.  » Sociale , Hofpitaliere , Venerienne , 

des  eau-  ” Point  fuffifante.Nous  en  pouvons  mar- 
ç quer  trois  : La  première  eft  tirée  des  caufes  , 

qui  l’engendrent  qui  font  quatre.  Nature, 
Vertu,  Profit,  Plaiur,  qui  marchent  quelque- 
fois toutes  en  troupe-.aucrefois  deux  ou  trois, 
& aflez  fouvât  vne  feule  : Mais  la  Vertu  eft  la 


plus  noble  & la  plus  forte  : car  elle  eft  fpiri- 
tuellc,&  au  cœur  comme  l’amitié  : la  Nature 
eft  au  fang,le  profit  en  la  bourfe,le  plâifîr  en 
quelque  partie,  & fentiment  du  corps.  Auflî 
la  vertu  eft  plus  libre,  plus  franche  & nette  : 
& fans  icelle  les  aptres  caufes  font  chetives, 
lâches  & caduques.  Qni  aymepour.  la  vertu 
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ne  fe  lafle  point  d'aimer  , & fî  raraitié  fe 
rompt  ne  fe  plaint  point.  Qui  aymeppurle 
profit,  fi  elle  fe  rompt  fe  plaint  impudem- 
ment, vient  en  reproche  qu  il  a tout  fait,&  a 
tout  perdu.  Qui ayme pour  le  plaifir,  fila 
volupté  ceflfe  il  fe  fepare , & s'efirange  du 
tout  fans  fe  plaindre. 

La  fécondé  diftinéHon  qui  eft  pour  le  re-  f. 
•gard  des  perfonnes,  fefait  en  trois  efpeces,  j)es 
rvneefl:  en  droite  ligne,  entre  fuperieurs 
' inferieurs,  &eft  ou  naturelle,  comme  entre^  ^ 
paï  ens  & enfans,oncIes  & neveux,  ou  legiti-  ”^^’ 
me,  comme  entre  le  Prince  & les  fujets  , les 

• Seigneurs  & les  vafiàux,  le  Maiftre  & les  fer- 
viteurs,le  Dodeur  & le  difciple,  le  Prélat  ou 
Gouverneur  '&  le  peuple.  Or  cette  efpec'e 
n eft  point  à proprement  parler  amitié , tant 
à caufe  de  la  grande  cüfparité  qui  eft  entre 
eux,  q^ui  empefche  la  privauté  & familiarité 
& enaere  communication,fruit  & effet  priri-  ' 
cipal  de  l’amitié  ',  qu’auffi  à caufe  de  l’obliga  - 
tion qui  y eft , qui  fait  qii’il  y a nioins  de  li- 
berté & de  noftre  chois  & affeélion.  Voila 

■ pourquqy  on  leur  donne  autre  noms  que 
d’atiiitiéiCar  aux  inferieurs  on  requiert  deux 
honneurs,  refpeftiobeïflrance,aux  Superieuri, . 
foin  ôf  viÿlance  envers  les  inferieurs.  La  fé-  a, 

• cônde  efpece  d’aiïiitié  pour  le  regàrddes  pef- 
fonnes  eft  en  ligne  couchée  & collaterale  eri- 
tre  pareils  ou  prefque  pareils.  Et  cejte-cy  eft 
‘encores  double  f car  où  elle  eft  naturelle  , . 
'Comnie  entre  freres,  fœursj  coufirsj&  cette-  ! 
cy  eft  |flus  amitié  que  la  pfecedentd:car  il  y a' 

' moins  de  diiparn:é.Mais  il  y a de  l’obligation 
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.«ie  nature , laquelle  comme  dVn  cofté  elle 
^oiie  & l'erre,  de  l’autre  elle  relafche.  Car  à 
caufe  des  biens  & paitages  & des  affaires,  il 
^ut  quelquefois  que  les  freres  &parens  fe 
iiuitentj  Outre  que  fouvent  la  correfpon- 
'.dance  & relation  d humeurs  & volontez,qui 
dl  l’eflence  de  l’amitié,  ne  s’y  trouve  pas:c’(^ 
mon frere,  mon  parent,  mais  il  eft  méchant, 
fot  : Ou  elle  eft  libre  & volontaire  comniiB 
entre  côpagnons  & amis,  qui  ne  fe  touchent 
& tiennent  de  rien  que  de  la  feule  amitié  : 
cette  eft  proprement  & vrayement  amitié. 

Z.  La  troifitme  efpece  touchant  les  per- 
fonnes , eft  mixte  & comme  compofée  des 
deux , dont  elle  eft  ou  doit  eftre  plus  forte, 
c’eft  la  conjugale  des  mariez  : laquelle  tient 
de  l’amitié  en  droite  ligne,à  caufe  de  la  fupe> 
riorité  du  mary,  & infériorité  de  lafemmqj 
& de  l’amitié  collaterale , eftant  tous  deux 
de  compagnies  parties  iointes  enfemble  & 
fe  coftoyans.  Pont  la  femme  ,a  efté  tirée 
non  de  la  tefte , nÿ  des  pieds , mais  du  cofté 
xie l’homme.  Auflî  les  mariez  partout  Si 
alternativement  exercent  & monftrent  tou- 
tes ces  deux  amitiez:En  & ,en  public,  la  droi- 
te i car  la  femme  iâge  honnore  & refpede  k 
mary,  en  privé,:  La  collaterale  privée  Bç 
miliere.  Cette  amitié  de  marine  eft  «üv 
cores  d’vn  autre  fafon  double  & con>po-  ' 
fée  i Car  ejle-eft  fpintuelle  & corporelle, 
qui  n’eft  pas  és  .autres  amitiez  , finqu  -eji 
'cdle  qui  eft  réprouvée  par  toutes 
loix,  & par  lanaoure  mefmes..  L^nûtié 
^nc  conju^le  par  ces  raifons  eft  grapt^^ 
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forte,  & puiflante.  Il  y a toutesfois  deux  oit 
trois  chofes  qui  la  relafchenÇy  & empelchent 
qu’elle  puifle  parvenir  a perfection  d'amitié  > 

L’vne  qu’il  n’y  a que  rentrée  du  mariage  I 
libre , car  fon  progrez  & là  durée  eft  toute 
contrainte , forcée , i’entends  aux  mariages 
Chreftiens  s Car  par  tout  ailleurs  elle  cfl: 
moins  contrainte,  dcaufe  des  divorces  qui 
font  pamis:L’autre  eft  la  ibibleflê  & infuffi- 
lànce  de  la  femme, qui  ne  peut  refpondi  e,& 
tenir  bon  à cette  parftiite  conférence;  8e 
communication  des jpenfées  & iugemens  : 
fon  ame  n’eft  pasaifez  forte  & ferme  pour 
fournir,&  fouftenir  l’eftrainte  d’vn  nœud  ft 
fort , fi  ferré , fi  durable  ; c’eft  comme  nouer 
vne  chofe  forte  & grofle  avec  vne  mince  & 
deftiée.  Cette-cyne  rcmplilfant  pas  aftèz, 
s’efcbappejglifle,  & fe  dérobe  de  l’autre.  En- 
cores  y a-il  icy  qu’en  l’amitié  des  mariez  ils 
fe  meilent  de  tant  d’autres  chofes  eftrange- 
res,  les  enfûis,  les  .parens  d vne  paît  & 
d’autres , & tant  d’autres  fufécs  à deméfter, 
qui  troublent  fouvent  & relafchent  vne  vive 
affection. 

La  troifiefme . diftinCtion  d’amitié  r^rde  7. 
la  force  & intention,  ou  lafoiblelTe&dirni- 
. iiution  de  l’amitié.  Selon  cette  raifon  il  y ^ 

. double  amitié , la  commune  ■&  impar faite , ^ 
qui  fe  peut  appeller  bienrveillanGe^  familia- 
rité, accointance  privée  :&a  vjk  infinité  de 
degrez , l’ vne  plus  eftroitte,  intime,  &forte. 

.que  j’auire  : oc  la  paifaite , qui  ne  fe  void 
, point , & eft  vn  Phœnix  an  -monde  ,.à  peine 
cft-clk  bien  conceucpv  imination.  - 
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DE  LA  SAGES  SÆ, 

Nous  les  connoiftrons  toutes  deux  en  les 
dépeignant  & confrontant  enfemble , & re- 
connoilfant  leurs  différences.  La  commune 
fe  peut  baftir  & concilier  en  peu  de  temps. 
Delà  parfaite  ileftdit,  qu il  faut  délibérer 
fort  long-temps  & manger  vn  muy  de  lel.  ' 

2.  La  communes’acquieit , fe  bafHrj&fe 
’ dreffe  par  tant  de  diverfes  occafîons  & oc- 
currences vriles  delcélables  > dont  vn  fage 
donnoit  ces  deux  moyens  d'y  parvenir , dire 
’chofes  plaifantesj&  faire  cnofes  vtiles  j la 
parfaite-  par  la  feule  vraye  & vive  vertu  ré- 
ciproquement bien  connue. 

5.  La  commune  peut  eftre  avec  & entre 
plufieurs , la  parfaite  avec  vn  feul,  qui  eft  vn 
autre  foy-mefme , & ainfî  entre-deux  feule- 
ment, qui  ne  font  qu  vn.  Elle  s’impliqueroft, 
& s empefcheroit  entre  plulîeus  j car  fi  deiix 
en  meune  temps  demandoient  eftre  fecqü- 
■ rus,  s’ils  me  demandoient  offices  contraires, 
fi  l’vn  commettoitd  mon  filencechofe,qù’iI 
eft  expédient  à l’autre  defs-avoir,  quel  or- 
dre ? Certes  la  divifion  eft  ennemie  de  pet- 
fedHon,  & vnion  fa  gennaine.  - - • 

4.  La  commune  reçoit  du  plus  & du  moins, 
des  exceptions,reftridHons,&  modifications, 
s’éfchaufiê  ou  relafche,  fujette  à accez  & ré- 
cez,comme  la  fièvre  félon  la  prefence  ou  ab- 
fence , mérités , bien-faidis , &c.  la  parfaite 
non , toufiours  mefme , marchant  d’vn  pas 
égal,  ferme,  hautain,  & confiant.  - ' 
ç.  La  commune  reçoit  Sd:  a befoin  de  plù- 
'fieurs  réglés  & précautions  données  par  lés 
Sages, dont  Ivne  eft  d'aimer  fans  interelbele 
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la  pieté,  vérité,  vertu , amkm  vfque  ad  aras. 

Lautre  eft  d’a)TOer  comme  fi  Ton  avoit  à 
hayr , & hayr  comme  fi  Ton  avoit  à aymer, 
c efi  a dire , tenir  toufiours  la  bride  en  la 
main,&  ne  s’abandonner  pas  fi  profurément, 
que  Ton  s'en  puiflfe  repentir , fi  l’amitié  ve- 
noit  à fe  dénouer. 

Item  d’ayder  & fecourir  au  befoin  fans  être 
requis  ; car  Tamy  efi:  honteux , & luy  confie 
de  demander  ce  qu’il  penfe  luy  eftre  deu  ; 
Itemn’eftre  importun  à les  amis,  comme 
ceux  qui  fe  plaignent  toufiours  à la  maniéré 
des  femmes.  Or  toutes  ces  leçons  tres-falu- 
taires  és  amitiez  ordinaires  n’ont  point  de 
lieu  en  cette  fouveraine  & parfaite  amitié. 

Nous  fçaurons  encores  mieux  cecy  par  la  g. 
peinture  & defcription  de  la  parfaite  amitié, 
qui  efi:  vne  confufion  de  deux  âmes  tres-li-  . , 

bre  , pleine  , & vniverfelle.  Voicy  trois^^^^^  . ^ 
mots.  I.  Confufion  non  feulement  conjon-f^’<“.*î^ 
dion , & jointure , comme  des  chofes  foli- 
des,  lefquelles  tant  bien  attachées, meflées,& 
nouées  Ibient-elles  5 fi  peuvent  elles  efire  fe- 
parées,&  fe  connoifTent  bien  à partXes  âmes 
en  cette  parfaite  amitié  font  tellement  plon- 
gées & noyées  l’vne  dedans  l’autre , qu’elles 
ne  fe  peuvent  plus  r’avoir,ny  ne  veulent  à la  , . 
maniéré  des  chofes  liquides  méfiées  enfeni- 
ble.2.Tres-libre  & baftie  par  le  pur  chois,. 

& pure  liberté  de  la  volonté  fans  auncune 
obligation  , occafion  ny  caufe  eftrangere.  Il 
n y a rien  qui  foit  plus  libre  & volôtaire  que 
haffedion.  j . Vniverfelle  fans  exceptiô  aucii- 
. ne  de  toutes  chofes,  biés,honneurs,iugemés. 
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penfées  , volonrez,  vie.  De  cette  vniverfejle 
& fi  pleine  confufion  vient  que  Tvn  ne  p^iit 
pi  efter  ny  donner  à Taurre , & n*y  a pcfint 
cntr'eux  de  bien-fait,  obligation,  reconnoU- 
fance , remerciement  & autres  pareils  de- 
voirs, qui  font  nourriflieis  des  amitiez  com- 
munes, mais  témoignages  de  divifion  & dif- 
férence ; tout  ainfi  comme  ie  ne  fcay  point 
de  gré  du  fervice  queieme  fay  ;ny  l'amit-ié 
que  ie  me  porte  ne  croift  point  pour  le  fe- 
cours  que  ie  m’apporte.  Et  au  mariage  mef- 
mespour  luy  donner  quelque  reffemblance 
de  cette  divine  liaifon  , bien  qu'il  demeure 
bien  au  deflbus  : les  donations  font  deffeh- 
diiës  entre  le  mary  & la  femme:&  s’il  y avoir 
lieu  de  fe  pouvoir  donner  l’vn  à l’autre  , ce 
feroit  eduy  qui  employeroit  fon  amy,  & rè- 
cevroit  le  bien-faift,qui  obligeroit  fon  com- 
pagnon : car  cherchant  IVn , & l’autre  fur  ■ 
tout  & avec  faim  de  s' entre-bjen-^faire,  celuy 
qui  en  donne  l’occafion , & en  prefte  la  ma- 
tière, eft  celuy  qui  fait  le  liberal , donnant  ce 
contentement  à fon  amy  d’effeéîuer  ce  qu’il 
defire  le  plus. 

9‘  De  cette  parfaite  amitié, & communication, 

Exem-  nous  avons  quelques  exemples  en  l’atitiqüi- 
fUs,  té.  Biofius  pris  comme  très-grand  amy  de 
Tyberius  Gracchusja  condamné, 
rogé  ce  qu'il  enft  fait  pour  luy , ayaftt  ré^ 
pondu  toutes  chofes , il  luy  fut  demandé , 
comment  s’il  t’euft  prié  de  mettre  le  feu  aitx 
Temples , reuffes-tu  fait  ? Il  répondit  qUe 
jamais  Gracchus  n’euft  eu  telle  volonté, 

.que  quand  il  l’euft  euily  euft  obeyjtrO^ 
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hardie  &dangereufe  refponce.  U pouvok 
dire  hardiment  que  Graçchus  n’euR  jamais 
eu  cette  volonté,  c eftoit  à luy  à en  refpon- 
dre,  car  comme  porte  noftre  defetiption  l’a- 
piy  parfeiél  non  feulement  ffait  & connoift 
pleinement  la  volonté  de  fonamy,&cela 
iuf&t  pour  i en  r^lfpondre , mais  il  la  tient  en 
ià  triche , la  poiTede  entièrement.  Et  ce 
i^’iladjoÛEe  <{ueîl  Gracchus  l’evdi  voulu.,  ü 
i'çuft  fait , ce  n’eft  rien  dit , cela  nultere  ny 
n empire  point  fa  première  refi>onee,<jui  eft 
(dCi  l-aGfeurance  de  la  vblonté^oe.  Gracchus. 
.Cecy  efl  des  volontez  &fjugemens:i  voyons 
deshiens.;  Us- elloient-  trois  amis  ( ce  mot 
irois  heurte  nos  réglé?,  & fait  penfer  que  ce 
n'eâoit  ei^ores  ^vne  amitié  du  tm)t  parité) 
deux-  richesj&^îVn  pauvre  cha^é  d’ vne  mere 
•yieiUe  d’vue.  fiHe-à  marier  j cettuy-qr 
mourant  fait  fon  teftament,  jpar  kqud  II 
l^e  à vn_de_fes  amis  de  nourrirja  mere  & 
l’entretenir  , & à l’autre  de  maiier  fa  fille,  & 
luy  donner  le-.plusgômd  'dftiiaire  pour- 

la,  ; & advenant  que  : l’vn  d’eux,  v-ienae  a'def- 
faillir,  il  fublHtuè  l‘autre<Le  peuple  fe  moc- 
quede  ce  teftament,  les  heritiers  l’acceptent 
.^ec  grand  contentement  > & chaain  vient  à 
joüyr  de  fon  légat , mais  eftant  décédé  cinq 
jours  apres.celuy  qui  avoir  pris  la  mere,l’au- 
|re  furvivant  & demeurant  fail  vniverfel  he- 
ritier entretient  foigneufexnét  la  mere,  & de- 
dans peu  de  jours  il  maria  en  mefmeiour  fa 
fille  propre  vnique,&  celle  qui  luy  avok  efté 
léguée  , .leur  départant  par  cigales  parts  tout 
Ion  bien.  Les  iàges  félon  la.  peinture Xufdk& 
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ont  jugé , que  le  premier  mourant  s efloit 
monftré  plus  amy,plus  liberal,  faifant  lei 
amis  heritiers  & leurs  donnant  ce  contente- 
ment de  les  employer  à fon  befoin  5.  De  lâ 
vie  ; rhiftoire  eft  notoire  de  ces  deux  amis , 
dont  Tvn  eftant  condamné  par  le  Tyran  à 
mourir  à certain  jour  & heure,  demande  ce 
delay  de  refte  pour  aller  pourvoir;à  fes  afïâi- 
jes'domeftiques  en  baillant  caution,  le  Tyr^ 
Iny  ayant  accordé  à cette  condition , que  s'il 
ne  fe  reprefentoit  au  temps,  fa  caution  fouf- 
friroit  lefupplice.  Leprifonnier  baille  fon 
amy , qui  entre  en  prifon  à cette  condition  t 
& le  temps  eftant  venu , & l’amy  caution,  fe 
deliberentde  mourir , le  condamné  ne  fiullît 
de  fe  reprefenter.  ' Dequoy  - le  Tyi  ah  plds 
qu  esbahy , & délivrant  tous  les  deux  ,•  lei 
pria  de  le  vouloir  recevoir, & adopter  en  leur 
amitié  pour  tiers.  - ' "î 

C H A P I T R E , V III.  . 


^ De  la  foy, , fidelité ^ perfidie  y fecret» 

Di^ni-  nrOus  voire  les  perfides  ' fç-avent , ’&  con- 
té  delà  ^ felfent , que  la  foy  eft  le  lien  de  la/ocie- 


foy. 


Cicero. 


té  humaine , fondement  de  toute  juftice , & 
que  fur  tout  elle  doit  eftre  religieufemeht 
obie'rvée.  Iflihil  augttfius  fide  , qu&  iajihia 
fundamentumeft  , nec  'vUa  res  •veheméntiüs 
rempub,  commet  vitam.  Sanétijfifmtm  hsé- 
tnani  peBoris  bonum. 

Ante  Iwem  generata  decus  dhtumque  ho- 
minumque , ■ 

fine  non  tellm  pacem  non  equora  ncr&fy 
- laJiitU  con flirt  tacitumque  in pe Bore  nome». 
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Toutesfois  le  monde  eft  plein  de  perfides  : 2, 

peu  en  y a 3 qui  bien  & entièrement  gardent  'r 
leur  foy  : ils  la  rompenten  diverfes  façons, 

& ne  le  fehtcnt  pas.  Moyennant  qu ils  trou-^ 
vent  quelque  pretexte  & couleur,  ils  penfent 
eftre  fauvez.Les  autres  eftudient  & cherchent 
des  cachettes,  fiiittes,  fubtilitez  > tint  In- 
tebrns  periurio.  Or  pour  vuider  toutes  les  dif- 
-ficultez  qui  font  en  cette  matière,  & f$avoir 
.au  vray  comment  il  s’y  faut  porter,  il  ÿ a Divijîo 
quatre  confiderations  , aufquelles  tout  fe</^  cftte 
peut  rapporter  j les  perfônnes  tantceluy 
donne  la  foy,, que  celuy  qui  la  reçoit? la 
chofe  fuj  ette,  dont  eft  queftion,  & la  manic- 
. re  que  la  foy  a efté  donnée. 

^ant  à celuy  qui  donne  la  foy,'  faut  qu’il  , ^ 

aye  puiffarice  de  ce  faire  : s’il  ell  iujet  d’au-  ^ 
truy , il  ne  la  peut  donner,  & layant  donnée  . 
fans  congé  ou  approbation  de  fon  maiftre  eft?  ° 
de  nul  eftedi:,  comme  il  fut  bien  monftré  au^ 
Tribun  Saturnin  & fcs  complices , qui  fortis  . • 
du  Capitole  ( qu’ils  avoient  pris  par  r ébel- 
lion ) fur  la  foy  des  Confuls,  fujets  & offi- 
ciers de  la  Republique,  furent  iufteméttuez. 

Mais  tout  homme  libre  & à foy  doit  tenir  fa 
foy , tant  gi-and  foit-il  & fouverain  : voire 
plus  eft  grand , plus  y eft-il  obligé , car  plus 
eftoit-il  libre  à la  donner.  Et  eft  bien  dit , 
qu’autant  4pft  valoir  la  fimple  parole  du 
Prince,  que  le  ferment  d’vn  privé. 

Quan t à celuy  a qui  eft  donnée  la  foy , qui  4* 
qu’il  foi  t , il  la  luy  faut  garder , & n’y  a que  Celuyi 
deux  exceptions  qui  font  claires,  l’vne  s’il^«j  /4 
ne  l’avoit  pasreceuë,  &ne  s’en  eftoitcon-,.^po,f. 
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tenté,  c’eft  à dire  qiVil  aurait  demandé  antre 
caution  & aifeurance.Car  la  foy  côme  choie 
làcrée  doit  eftre  receuë  tout  £mplement,  au- 
trcment.’ce:  rfeft  plus  foy,  ny  fiance,  de- 
: mander  ofiages,donner  gardes,  prendre  cau- 
:tion  ou  gages  avec  la  foy , c’dl  chofe  ridicu- 
-le.'  Celuy  qui  eft  tenu  fous  garde  d’homme, 
deimuraille, ou  de.cgjs , s’il  efchappe  Sc  fe 
ikiYe  n’eft  point  :en  faute.  La  raifon  du  R-o- 
anain  eft  bonne:  Vult  fibi  ^uifque  credhéf'  ha- 
iitafides  ipjhmfibî  obïigat'fidem  : Jpes  requirit 
fiduciam , ér  relativa  funt.  Uautre  fi  l’ayant 
. accepté  e il  la  rompoic  le  premier , Frangent i 
-fidem  , fides  frangatur  eidem  ; quando  tu  me 
non  habes  fro  Senatoretnec  ego  tepro  Confule. 

\ Le  perfide  ne  menite  que  :1a  foy-  luy  foie  gar- 
-dée  par  droiéf  de  nature , fauf  que  depui  s il  y 
,ayc  eu  acconi  ; qui  couvrit  la  perfidie  , donc 
ne  feroit  pIusT-loifible  la  venger  : hors  de  ces 
' .deux  cas  ilia  faut  garder  à quiconque  foit , à 
ch»  14^'^'’^  comme  fera  dit,,a.à  l’ennemy,tefmt>in 
• le  beau  coup  d’Attilius  R^ulus , la  procla- 
mation du^nat  Roixïain , contre  tous  ceux 
qui  avoientefté  congédiez  par  Pyrrhus  fur 
leur  foyj&  Camillus  qui  ne  vouloir  pas  feu- 
-lementiavoirpart  ny  fe  fèrvir  de  la  perfidie 
. d’autruy  ; renvoyant  les  enfans  des  Falifqucs 
. avec  leiu'maiftrc.  Au  voleur  & criminel 
..public , tefmoin.le  faiél  de  Pompée  aux  py- 
rates  & brigands , & d’Augufte  à Crocotas. 
4.  Aux  ennemis  de  la  Religion  à l’exemple  de 
lofué  contre  les  Gabaonites.  Mais  il  ne  la 
faut  bailler  à ces  deux  derniers , voleurs  & 
hérétiques,  oiiapoftacs,  ny  la  recevoir  d’eux: 
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car  il  ne  faut  capituler  ny  traitter  fciemmenc' 
paix  & alliance  avec  telles  gens,fi  ce  n'eft-  en' 
extrême  neeeflîté  > ou  pour"  leur  réduction,' 
ou  pour  vn  tres-ciand  bien  publicimais  leur- 
eftant  donnée  la  faut  garder. 

Qj^nt  à la  choie  mjet , lî  elle  eft  injiifte. 
ou  impoflîble.  Ton  en  eft  quitte^&  eftant  in-  £#  fuitt 
jufte  c'eft  bien  fait  de  s'en  départir , doubJerf#  U 
faute  de  la  garder.  Toute  autre  excufe  hors’r^, 
ces  deux , n'cft  point  de  mile,  comme  perte,-" 
dommage  , dcplailîf , incommodité,  difficul- 
té,comme  ont  pratiqué  fouvent  les  Romains, 
qui  ont  recette  plufîeurs  avantages  grands 
pour  ne  rompre  leur  foy  , quibm  tama  'vti-  Liviw* 
lîtate  fides  antlquior  fuit-. 

Quant  à la  maniéré  que  la  foy  a efté  don- 
née,  c'eft  où  il  y a plus  a doutertcar  plufîeurs' 
penfent , que  fi  elle  a efté  extorquée  ou  par  . 
force  & crainte , ou  par  fraude  & furprife,  ^ 
1 on  n y eft  point  fujet,pour  ce  qu  en  tous  les  2" 
deux  cas  le  promettant  n'a  point  eu  de  \o-domée 
lonré,  par  laquelle  il  faut  juger  toutes  cho-/4y»>'. 
fes.  Les  autres  au  contraii"e  t & de  fait  lofué 
garda  la  foy  aux  Gabaonites , bien  qu’extor- 
quée par  grande  furprife  & faux  donné  à en- 
tendre : & fut  déclaré  depuis*  qifil  devoir 
ainfî  faire.  Pourquoy  il  femble  que  Ton  peut . 
dire,  qu’où  il  y a fîmple  pau‘olè  &‘promeflè> 
l’on  n y cft  point  tenu,  mais  fi  la  foy  dcinnée 
a efté  l eveftuë  & authorifée  par  ferment  , 
comme  au  faiét  de  lofué.  Tony  eft  tenu  pour  . ■ . 

le  refpcéi  ditnomt  de  Liieu-j  mais  quil  eftf 
loifible  apres  en  jugement  pourfuivre  répa- 
ration de  la  tromperie,  ou  violence.  Li  foy 
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donnée  avçc  ferment  & intervétion  du  nom 
de  Dieu,  oblige  plu5  <jue  la  (impie  promeffej  - . 
& J’enfraindre  , qui  includ  parjure  avec  la 
perfidie , v.'l  beaucoup  pire.  Mais  penfer  af- 
leurer  la  foy  par  ferment  nouveaux  & eftran-  . 
ges, Comme  pleufîeurs  font,eft  fuperflu  entre 
gens  de  bien , & inutile,  li  I on  veut  eftre  dé-  . 
loyal.  Le  meilleur  eft  de  iura'  par  le  Dieu 
Eternel , vengeur  des  moqueurs  de  fon  nom, 

- ‘ & infradeurs  de  la  foy. 

_ La  perfidie  & le  parjure  eft  plus  execrable, 

T Me  l’atheifme.  L’Atheifte  qui  ne  croift  point 
. V de  Dieu  ne  luy  fait  pas  tant  d’injures,  ne  pen- 
^ fant  point  qu’il  y en  aye , que  celuy  qui  le 
Vteu.  pçgjj.  ^ le  croit,  Sc  le  parjure  par  moquerie. . 
Celuy  qui  iure  pour  tromper,  fc  moque  eui- 
■ demment  de  Dieu,&  ne  craint  que  l’homme. 
Ceft  moindre  mi  de  m’efcroire  Dieu , que 
s’en  moquer.L’horyeur  & le  déreglement  de, 
la  perfidie,  &du  parjure,  ne  fçauiqit  eftre 
plus  richement  dépeint,  qu’il  aeîlépar  vn 
ancien , dilànt  que  c’eft  donner  témoignage 
de  méprifer  Dieu , & craindre  les  hommes. 
Qu’y  a'il  plus  môftrueux,  qued’eflre  couard 
à l’endroit  des  hommes , & brave  à l’endroit 
de  Dieu  ? Le  perfide  eft  apres  traifte  & en- 
jfuxho  nemy,  capital  de  la  fociete  humaine  ; Car  il. 
'rompt  & détruit  la  liaifon  d’icelle , & tout 
'Commerce , qui  eft  la  parole , laquelle  fi  elle 
faut,  nous  ne  nous  tenons  plus, 
g A l’obfervation  de  la  foy  appartient  la  gar-, 
r ‘der  fidele  du  feçret  d’autruy  ; or  c’.eft  vne  im- 
portune  garde,  mefinement  des  g landsi  qui 
Ufecret.  fagement , mais  encpres 
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faut-il  fuir  à le  f^avoir , comme  fit  ce  Poète 
à Lyihuchus.  C^i  prend  en  garde  le  fecret , 
d autruy  fe  met  plus  en  peine  qu’il  ne  penfe: , 
car  outre  le  foin  qu’il  préd  fur  foy  de  le  bien 
garder , il  s’obiige  à fe  famdre  & defadvoüer 
la  penfée , choie  quifafche  fort  à vn  cœur 
noble  Sc  genereux.  Toutesfois  qui  le  prend 
en  garde  le  doit  tenir  religieufement  : 
pour,  ce  faire  eftre  bon  fecretaire  : il  le  doit 
eftrç  nature , & non  par  art , ny  par 
obli^ibn. 

■Chapitre  IX. 

’ Vérité,  ^ admonition  libre. 

L’Àdinonit  ion  libre  ! & .çordialle  eft  yne 

tre^-falutaire  & excellente  medecine;  Chofe 
c’ell  le  meilleur  office  d’amitié  j ceft  dimtï  exeeUi- 
làinttnent,  que  d’entreprendre  à blefièr 
offenfer  vn  peu,  pour  profiter  beaucoupx’efl: 
vn  des  plus  fpeciaux  &plus  vtiles  comman-ï 
demens  Evangéliques.  Si peccarverit  in  te  fra-  ■ 
ter  tUHSi  corripe  iilum,  ^c.  . 

Tous  ont  quelquesfois  befoin  de  ce  reme-  2. 
de:mais  fur  tous  ceux  qui  font  en  grâde  pro-  vtiU  èi 
fperitéxar  il  eft  tres-difficile  d eftre  heureux,  qui. 
d^fage  tout  enfemble-.Et  les  Princes  qui  foü- 
ftiennét  vrie  vie  tant  publique , ont  à fournir 
à rant  de  chofes,ne  voyent  8c  n entendét  que 
par  les  yeux,&  les  oreilles  d’autmy:&  tant  de 
choies  leurs  font  celées.  Ils  ont  vn  extrême 
befoin  d eftre  advertis,autrement  ils  courent 
grande  fortune , oùdls  font  bienj&ges.  • 

. Cej  bon  office  eft  rendu  de  bien  peu  de 
geus  ; il  y faut,  difent  les  Sages,  U'ois  chofes; 
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J.  -,  jugement  ou  difcretion,  liberté  courageufe,' 

^ * amitié  & fidelité.  Elle  s’afîaifonnent  enfem-- 

We.  Peu  s'en  meflent  par  crainte  de  déplaire, 
ou  faute  de  vraye  amitié  : & de  ceux  qui  s'en' 
meflent  peut  le  fçavent  bien  faire.  Or  s’il  eft 
mal  fait , comme  vne  medecine  donnée  mal 
à propos,  bleffe  làns  profit , & produit  pref-‘ 
que  le  mefme  effedl  avec  douleur , que  fait' 
la  flatterie  avec  plaifîr.  Elire  loué , & eftre' 
repris  mal  à propos , c’efl:  mefine  bleflTeure , 
& chofe  pareillement  laide  à celuv  qui  le 
fait.  La  vérité  toute  noble  qu’elle  eil,  h n'a- 
elle  pas  ce  privilège  d’eftre  employée  à toute 
heure,  & en  toute  forte.  Vne  lainae  remon- 
llrance  peut  bien  eftie  appliquée  viciéulb- 
ment.  ' 

4,  Les  advis^ & précautions  pour  s’y  bien  gou- 

Rei^/ei  verner  feront  ceux-cy  3 s’entend  ou  n’y  a 
iig  U poin t grande  privauté,  femiliarité,confiden~ 
•üfiiye  d'authoritéi'Çî  puiflànde  : car  en  ces 

, y • eas‘.n’y  a»lieu  degjutder  fi  foigneufemcnt  ces> 
r^les  fuivante.i.6  Obferver  le'lieu’&  le 
tempS'  : que  ce  ne  foit-  en  temps  ny  lieu  de 
^ • fefte  & de  grande  joye,  ce  feroit  coi^e  l’on 
dit  troubler  toute  la  fefte  î ny-  de  trifteflfe 
adveriSté , ce  feroit  lors- vfl ‘tour  d hoftilité-, 
vouloir  aeheveï  'dutout-j  &-acc^leï  : c’eftî 
lors  la  làifon^ie  fecourir  fc-confoler;  Cmdé- ■ 
lis-  in  fe  adverfa.  obiurgatiff , Dkmnare  efl>  cb- 
iurgftre  i eumauxiliaeJi  opUi\  LeRoy  Perfeus* 
, fle  voyant  ainfi  traité  ; par  deux  de  fes  'fani-^ 
J,  lierslestua.-r.N0npourtoutcsfauteS'M 
féremtnenr,  non  pour  les  kgeres’&'^pecites, 
c eft.  eftre  eiinuyeux-5î  -importtift  > trop- 

ambitieux 
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àmbîtieux  repreneur.  L’on  pourroît  dire , il 
tn'en  veut  j ny  pour  les  grandes  & dangereu- 
fes  , lefquelles  l’on  fent  aflez',  & l’on  s’en 
craint  d’eftre  en  peine.  Il  penferoit  que  l’on 
le  guette.  5 . Secrettement  & non  devant  té-  î* 
moins,  pour  ne  Iny  faire  honte,  comme  il  ad- 
vint.à  vn  jeune  homme,  qui  là  receut  fi  gran- 
de honte  eftant  repris  de  Pythagoras , qu’ij 
s’en  pendit  : & Plutarqiie  eftime  que  ce  fut 
pour  cela,  qu’ Alexandre  tua  fonamyClitus> 
de  ce  qu’il  le  reprenoit  en  compagnie  : mais 
principalement  que  ce  ne  foit  devant  ceux 
defquels  l’admonefté  requiert  eftre  approù- 
yé  & eftimé  , comme  devant  là  partie  en 
ïhariage , devant  fes  enfitns , fes  difciples  : 

4.  D’vne  naïfveté  &franchife  fimple',  non-  4* 
chalante,  fans  aucun  interefl  particulier,  ou* 
émotion  tant  petite  foit-eUe  : y.  Se  com-'  j-, 
prendre  en  la  feute  & vfer  ^ termes  gene- 
raux , nous  nous  oublions  : àquoy  penîons-’  ^ 
nous  ? 6.  Commencer  par  louanges  & finir 
par  offres  de  fèrvice  & fecours,  cela  détrem- 
pe fort  l’aigreur  de  la  eorreébon , & la  fait 
âvaller  plus  doucement , ' telle  & telle  chbfe 
vous  fiedfort  bien , non  pas  fi  bien  telle  & 
telle.  Il  y a bien  à dire  entre  celles.-là,  & cel- 
les-icy  : ion  ne  diroit  jamais  qu’elles  fortent' 
de  mefme  ou  vrier.  '7.  Exprimer  la  faute  par  7» 
mots , qui  foient  au  deffous  de  poids  de  me- 
fure  de  la  faute.  Vous  n’y  avez  pas  du  tout 
bien  penfé  , au  lieu  de  dire  vous  avez  mal 
faiât  : ne  recevez  point  cette  femme  qui 
vous  ruinera , au  lieu  de  dire  ne  l’appeliez 
point , car  vous  vous  ruinez  pour  elle  ; ne 
. Aa 
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dilputez  point  avec  tel , au  lieu  de  dire  ne  luy 
portez  point  d envie.  8.  Apres  radmonition 
achevée  ne  s’en  faut  aller  tout  court , mais 
continuer  d’entretenir  par  autres  propos 
communs  & plaifans.  ^ . 

' Chapitre  X.  • 

De  la  flatterie,  menterîe  ^ dîjfmulatiorii 

T.  T?Latterie  cft  vn  poifon  tres-dangereux  à 
Tlatte-  X particuliers  , &la  pfefque  vnique 

rie  fjbo-caufedelaiTiine  du  Prince  de  l’Eftat  : eft^ 
r 4“^  faux-témoignage , lequel  ne  cor- 

. f J rompt  pas  le  luge, mais  le  trompe  feulement,^ 
cteu}e  & faillît  donner  méchante  ^tence  con- 
vikine,  j.j.g  volonté , & iugement  : mais  la  flatterie, 
corrompt  le  iugement , enchante  l’elprit , 8c 

le  rend  inhabile  à plus  connoître  la  vérité., 

Et  fi  le  Prince  eft  vne  fois  corrompu  de  flat- 
terie, il  faudra  dés  lors  que  tous  ceux  qui 
font  autour  de  lüy , s ils  fe  veulent  fauver, 
•'  foient  flatteurs.  Ceft  vne  chofe  donc  autant 
pernicieufe , comme  la  vérité  eft.  excellente 
car  c'eft  corruption  de  la  vérité.  Ceft  auflG 
vn  vilain  vice  d’ame  lâche , baflé  & belîtref- 
fe,  auffi  laid  & méchant  à l’homme,  que 
l’impudence  a la  femme.  Vt  rmtrona  merefri- 
ci  diflar  erit,atqHe  difcolor,infidofcurrddîflq- 
. hit  amîcue.  AufTi  font  comparez  les  flatteurs 

" aux  putains,  empoifoimèurs,vendeursd’huy- 

ie , quefteurs  de  rep^és  franches,  aux  loups  j 
& dit  vn  autre  Sage  i qu’il  vaudroit  mieux 
tomber  entre  les  corbeaux  mie  flatteurs. 

, Il  y a deux  fortes  de  gens  lujets  à eftre  flat- 

Spc^dt^  tez , c’eft  à dire  à qui  ne  raâriquent  iamais 
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gtos  qui  leur  fourniflferit  de  cette  marchandi- 
le,  & qui  auffi  aifémenc  s’y  laiflent  prendres  denx* 
fjavoir  les  Princes,  chez  qui  les  méŒÔns  ga- 
gnent crédit  par  là , & les  femmes  ; car  il  n y 
a rien  fî  propre  & ordinaire  à corrompre  la 
chafteté  des  femmes,  que  les  paître  & entre- 
tenir de  leurs  louanges. 

^ La  flatterie  efl:  tres-diffidle  à éviter  &d  3* 
s’en  garder , non  feulement  aux  femmes  à 
caufe  de  leur  foiblefle , & de  leur  naturel  ^ éviter 
plein  de  vanité,&  amateur  de  ioüange:&  aux  & ten 
Princes  à caufe  que  ce  font  leurs  parens,^W<fr. 
amis , premiers  officiers,  & ceux,dont  ils  ne 
fe  peuvent  pailèr,qui  font  ce  métier.  Alexan- 
dre ce  grand  Roy  cc  Phüofophe  ne  s’en  peut 
. deffendre  : & n’y  a aucun  des  privez , qui  ne  * 
fiy,  is  que  les  Roys , s’il  eftoit  afliduelîement  ' 
eflayé  & corrompu  par  cette  canaille  de  gens 
Comme  ils  font  : mais  généralement  à tous  ; ^ 
doutant  quelle  eft  mal-aifée  à découvrirrear 
elle  eft  fi  bien  fardée  & couverte  du  vij^e 
d’amitié , qu’il  eft  mal-aifé  de  la  difeemer. 

Elle  en  vfiirpe  les  offices , en  a la  voix,  en 
porte  le  nom,  & la  contrefait  fî  artifîcidle-  refsêbh 
ment , que  vous  diriez  que  c’eft  elle.  Elle  V amitié , 
eftudied‘aggréer&  complaire  j elle  honore  maU 
& loue  i eÙe  s’embefongnefort,  & Ce  remué  cm  ef 

f>our  le  bien  & fervice, s accommode  aux  vo-  lapeje, 
ontez  & humeurs  : Quoy  plus  ? elle  entre- 
préd  mefme  le  plus  haut  & plus  propre  point 
d amitié  > qui  eft  de  montrer  & reprendre  li- 
brement. Bref  le  flatteur  fe  veut  dire  & mon- 
trer fupei  ieur  eu  amour  , à celuy  qu’il  flatte. 

Mais  au  rebours  n’y  a rien  plus  contraire  à . 
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' l'amitié}  que  k médifance,  ririjUie,  l'inimitié 

toute  Ouverte  : c'eft  la  pefte,  & la  poil'on  de  la 

vraye  amitié  : elles  font  du.  tout  incximpati- 
bles,»o« potes  me  Jimul  amico  ^ adulatcre  vti. 
Meilleures  font  les  aigreurs  & poinéliires 
de  Tamy  que  les  baifers  du  flatteur  j meliora 

•vulnera  dilîoentü  jpiuamofculaUandientù, 

4*  Parqiioy  pour  ne  s’y  méconter , voicy  par 
Teintu-  fa  vraye  peinture  les  moyens  de  la  bien  re- 
re  & connoître,&  remarquer  d'avec  la  vraye.ami- 
arttithe^  tié.  i . La  flatterie  eft  bien-tôt  fuivie  de  l'inte- 
fe  dt  latefl:  particulier,  & en  cela  fe  connoîc  : l'amy 
flatterie-^^  cnerche  point  le  fien.  i.  Le  flatteur  eft 
& ^ diuers  en  les  iugemens,  comme 

. le  miroir  & la  cire,  qui  reçoit  toutes  formes  : ' 
C’eft  vn  chameleon , vn  poîypus  : faignez  de 
loüer  ou  vitupérer  & hayr , il  en  fera  tôut  de 
mefmes,fe  pliant  & accommodant  félon  qu'il 
cqnnojtra  eftre  l’ame  du  flatté.  L’amy  eft  > 
ferme  & confiant  j Il  fe  porte  trop  ambi- 
: tiéufement  & chaudemét  en  tout  ce  qu'il  fait,  ’ 
au  fceu  & veu  du  flatté , à louer  & s’oflî  ir  a 
lervir;  H ne  tient  pas  modération  aux  aéHons 
externes , ^ au  contraire  au  dedans  il  n'a,  au- 
' ■ ■ cune  aflfeélionjc'eft  tout  au  rebours  dé  l’amy  : 

•'  4.  Il  cede  6c  donne  toujours  le  haut  bout  & 

" • la  viétoire  au  flatté , & luy  applaudit  n’apnc  ' 
autre  but  que  de  plaire , tellement  qu  il  louë 
& tout  6C  trop,'  voire  quelquefois  â fes  dé- 
pens ,«fe  blâmant  6C  humiliant,  comme  le 
luitteur  qui  fe  baiflè  pour  mieux  atterrer  fon 
compî^non.  L’amy  va  rondement , ne  fe 
foucie  s’il  a le  premier  ou  fécond  lieu , & ne. 
regarde  pas  tant  à plaire,  comme  d’eftre  vtilc 
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& profiter,  foit-il  douœment  ou  rudementi 
comme  le  bon  Médecin  à fon  malade  pour  le 
guérir. f .11  veut  queI<]uefois  vfiu'per  la  liber-  , . . 
té  de  rarriy  à*  reprendre  : Mais ’C’eft  bien  à 
gauche.  Car  il  s^arrcftera  à de  petites  & lege-  ^ 
res  chofes , feignant  n’en  voir  & n’en  feiitiiv 
de  plus  grandes  : il  fera  le  rude  cenfèur  con-  ‘ ' 

tre les  autres  parens , ferviteurs  du  flatté , de 
ce  qu’ils  ne  font  leur  devoir  envers  luy  : Ou 
bien  feindra  d’avoir  entendu  quelques  lege-.. 
resaccufations  contre  liiy,  & ^re  en  grande* 
peine  d’en  fcauoir  la  vérité  de  luy-mefmes: 

& venant  le  flatté  à les  nier , ou  s’en  excuferj 
il  prend  de  là  occafiôn  de  le  louer  plus  fort, 
le  m'en  ébaiffois  bien , dira-il,  & neleqJOu- 
vois  croire  » car  ie  vov  le  contraire  j com* 
ment  prendriez-vous  cié  fautruy  ? vous  don- 
nez tout  le  votre , & ne  vous  fouciez  d’en: 
avoir.  Ou  bien  fe  fervira  de  reprehenfîon 
pour  davantage  flatter,  qu’il  n’a  pas  afièz 
de  foin  de  1 <w,  h -épargne  pas  aflfez  fa  perfon- 
ne  fi  requife  au  public,  comme  fit  vn  Séna- 
teur à Tybere  en  preiii  Sénat  avec  mauvais 
odeur.  6.  Bref  i acheveray  parcemot,  que 
l’amy  toûjours  regarde,  fert,  procure,  & 
poufle  à ce  qui  eft  ae  la  r^on^  de  l’honneftc^ 

& du  devoir  3 le  flatteur  à ce  qui  eft  de  la  paf- 
fion , du  plaiiîr , & qui  eft  ja  malade  en  l’ame 
du  flatté.Dont  il  eft  inftriiment  propre  à tou- 
tes chofes  de  voiüpté  & de  débauche,  & non 
d ce  qui  eft  honnefte  ou  pénible  & dange- 
reux ; Il  femble  le  finge  qui  n eftànt  propre  à ' . , 
aucun  fervice , comme  les  autres  animaux, 
pour  fà  part  il  fert  de  jouet  & de  rifée. . , ' ' 
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ç.  A la  flatterie  eftfoi  t conjoint  & allié  ïe 
J>u  me-  »nentir,vice  vilain  j dont  difoit  vn  ancien  que 
itr,  fa  c eftoi taux efclaves  de  mentir , & aux  libres 
laideur  vérité.  Quelle  plus  grande  lâcheté 

/ f que  Te  dedire  <^e  fa  propre  faence  ? Le  pre- 
^ mier  traiô  de  la  corruption  des  mœurs , eflS 

bannifïement  de  vérité, comme  au  contrai- 
re, dit  Pyndare , Eftre  véritable  eft  le  com-‘ 
mencement  de  grande  vertu  : Et  pernicieux 
à ^ focieté  huraaine.Nous  ne  fommes  hom- 
mes, & ne  nous  tenons  les  vnsaux  autres, 
comme  a efté  dit , fi  elle  nous  faut.  Certes  le 
filence  eft  plus  fociable  que  le  parler  faux.  Si 
Je  menfonge  n avoit  qu  vn  vil%e  conune  la 
vérité , encores  y auroit-il  quelque  remede  j 
car  nous  prendrions  pour  certain  le  contrai- 
re de  ce  que  dit  le  menteur  : Mais  le  revers  dé 
la  vérité  a cent  mille  figures,  & vn  champ  in- 
definy.  Le  bien , c eft  a dire  la  vertu  & la  vé- 
rité eft  finy  & certain , comme  n’y  a qu  vné 
voye  au  blanc  : le  mal,  c’eft  à dire  le  vice,rer- 
reur , & le  menfonge  eft  infiny  & incertain; 
car  mille  moyens  â le  dévoyer  du  blanc.Cer- 
tes  fi  l’on  connoiffoit  l’horreur  & le  poids  du 
menfonge,  l’on  le  pourfiiivroit  â fer  & à feu. 
Et  ceux  qui  ont  en  charge  de  la  jeuneflè,  de- 
vroient  avec  toute  inmince  empefcher  & 
combattre  la  naiflânce  & le  progrès  de  ce 
vice,  &r  puis  de  l’opiniâtreté,  & de  bonne 
heure , car  toû jours  croiflènt. 
é.  Il  y a vne  menterie  couverte  & déguif^ 
j>e  ^ fèintife  & diflîmulation  ( qualité 
fgintife.  notable  des  Courtifans , tenue  en  crédit  par- 
^ •'  * my eux  comme  vertu)  vice  d'amç lâche  âc 
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baffe,  fe  dogùifer,  fe  cacher  fous  vn  mafque, 
n ofer  fe  môftrer,&  fe  faire  voir  tel  que  f on 
cft,  c'eft  vn  humeur  coüarde  & fervile.  ' 

Or  qui  fait  profeffion  de  ce  beau  meftier,'  7. 
vit  en  glande  peine,  c^eft  vne  grande  inquic-  sa  di$- 
tude,  que  de  vouloir  paroiftre  autre  que  V on 
n’eff,&  avoir  l’œil  à ioy  , pour  la  crainte  que’ 

Ion  a d’eftre  découvert.  Le  foin  de  cacher 
fon  naturel  eft  vné  gehenne,eftre  découvert 
vne  cpnfufîqn.Il  ffeft'tel  plaifîr  que  vivre  au 
naturel  j & vaut  mieux  eftre  moins  eftimé,&! 
vivre  ouvertement,  que  d’avoir  tant  de  pdne 
à fe  contrefaire,  & tenir  couvertila  franchife 
eft  chofe  li  belle  & fi  noble.'  ' 

' Mais  c’en:  vn  pauvre  meftier  de  ces  gens  r ^ 
Car  la.  diffimiilation  ne  fe  portegueres  loin:  ’ 

Elle  cft  toftdécouverte,felon  le  dire.  Que  les.,  *’ 

chofes  feintes  & violentes  ne  durent  gueres:^*^^* 

& le  fàlaire  à telles  gens  eft,que  l’on  ne  fe  fie 
point  en  eux , ny  ne  les  Croit-on,  quand  ils 
dilènt  verité'.l’on  tient  pourapocryphe,voi- 
re  pour  pippérie  tout  ce  qui  vient  d’eux. 

Or  il  y a içy  lieu  de  pniaence  & de  me^'o-.  p, 
crité  : car  fi  le  naturel  eft  difforme , vicieux’  confeil 
& offenfifàautruy,il  lefàut  contraindre,  ou^^  j 
pour  mieux  dire  corriger.  Il  y a.differêce  en-^”^ 
tre  vivre  franchement,  & vivre  nonchalem-  • 
ment.  Item  il  ne  faut  toufiours  dire  tout,**^^^*7« 
c’eft  fottife  : mais  ce  que  l’on  dit,  faut  qu’il 
foit  tel  que  l’on  penfe. 

Il  y a deux  fortes  de  gens,aufquels  la  fein-  ^ 
tife  eft  excufable,  Voire  aucunement  requifé, 
mais pour diverfes raifons,  feavoir  hVtincefe  bien 
pour  rvtilité  publique,pour  le  bien  & repoj^««rc 
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Auxfem^  fièn  & de  l'Eftat,  comme  a efté  dit  cy-defltis  r 
m0s.  Et  les  femmes  pour  la  bien-feance , car  la  li- 
berté trop  franche  & hardie  leureft  mdfean- 
te  &■  gauchit  à l’impudence,  t Les  petits  dé- 
gui.lemens,  faire  la  petite  bouche,  les  figurés 
& feintifes , qui  Tentent  à la  pudeur  & mo- 
deftie,  ne  trompent  perfonne  que  les  fots,  & 
leur  fient  fort  bien ,,  font  là  au  lÎÆe  d’hon- 
neur. Mais  c’eA  chofe  qud  ne  faut  poine 
cfh-e  en  peine  de  leur  apprendre  : car  Thypo- 
crifie  cfl  comme  naturelle  en  elles.  Elles  y 
font  toutes  formées,  & s’en  fervent  par  tout 
& trop,  vifage,  vefteniens,paroles, contenan- 
ces, rire,pleurer,&  l’exercent  non  feulement 
^ envers  leurs  maris  vivansjmâs  encores  apres 
• leur  mort.  Ellesfeignent  viigranddueil  x.ô^ 

' {oav tnt  zu  dedans' ritüt , 

quA  rmntés  dolent* , . ■ ' . ■‘  n.  > 

■ • Gh  AP  I T K E XL  ‘ ' = ' 

Dh  bien-faiti  obligation  recennpijfanèe^  , 

La  fcience  & matière  du  bienrfeit  6c  de 
la  reconnoiflàiice  de  l’oblimtion  adive 
& paOîve  eft  grande  , de  grand  vf^e , & fort 
fubtile.  Ceft  en  quoy  nous  Taillons  le  plus  î 
Nous  ne  feavons  ny  bien  fare , ny  le  recon- 
noître.  Il  Icmble  que  la  grâce , tant  le  mérité 
^ue  la  reconnoiflance  , foit  courvéé,.  & la 
Vengeance  ou  laméconnoifiànce  foit  à gain, 
tant  nous  y forames  plus  prompts  &ardens. 
Tacit , Gratta  ànerî  eft  vltio^  in  quafiu  habetur  ; altîu/t 
Smtc,  inlurU  quant  mérita  defeendunt.  Nous  parle- 
rons donc  icv  premièrement  du  mente  & 
bien-fai^ , où  nous  comprenons  l’humanicéa 
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libéralité,  aiimone,  & leurs  contraire,  inhi^ 
manité , cruauté  : Et  puis  de  Tobligatioh,  re- 
connoiflTance  & méconfioiflànce,  oü  ingrate 
tude  & vengeance. 

Dieu,  nature,  & toute  raifon  nous  convient 
à bien  faire  & mériter  cfautruy  5 Dieu  par  Ton  'Exhor- 
exemple  & fon  naturel , qui  eft  toute  nonté  j tation  à 
& ne  fçaurions  mieux  imiter  Dieu  que  pzv  hien-fai- 
Ce  moyen,  nuBa  re  fr  pites  ad  Dei  naturam  ac-  ye  par 
cèdîmuty  quàm  beneficêntîa.  Deus  fft  mottalém 
fuccurrere  mortali^  j Nature  témoin  ^^'*vn 
chacun  fe  deleéle  à voir  celuy  à qui  il  a bien- 
fait  ; c’ell  fon  fcmblable,  nîhil  tam  fecun-  * 
ÀHm  naturam , quàm  tuuare  çonfortem  natura.  ^ 

Oeft  Tœuvre  de  l’homme  de  Sien  & géné- 
reux, de  bien-faire  & mériter  d auti-uy,  voire 
cfen  chercher  les  occafions,  Uberalü  eilam 
dandi  eau  fat  qit&rit  ; Et  ditK>n  que  le  bon  fang  Am  bref, 
ne  peut  mentir , n)^ faillir  au  befoin.  Ceft 
grandeur  de  donner,  petitefle  de  prendre,’  ' ' ' 

Beatius  eft  dare  quant  accipere 
fait  honneur,  fe  rend  maître  du  preneur  ; qui  ^ 

prend  fe  vend  : Qm  premier,  dit  quelqu  vn,  a 
inventé  les  bienfaits , a forgé  des  ceps  & 
mandttes  pour  lier  & captiver  autruy  : Dont 
plufieurs  ont  rehifé  de  prendre,  pour  ne  bief» 
fer  leur  liberté , fpecialement  de  caix  qu’ils 
ne  vouloient  ayraer  hy  reconnôîcre,  commé 
porte  le  confeil  des  Sages,  ne  prendre  du  mef- 
chant , pour  ne  luy  eftre  tenu.  Cefar  difoit, 

, qifü  n’arrivoit  aucune  voix  à fes  oreilles 
plus  plaifante,  que  prières  & demandes  : c’eft 
le  mot  de  grandeur , demandez-moy  : invoca  , ; „ 

me  in  die  teibulationM  ( eruamte  ) é*  homri-* 
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jicitbis  me.  Ceft  auffi  le  plus  noble  & hdnno-^  ' 
râble  vfage  de  nos  moyens , lefquels  cepen- 
dant que  les  tenons  &C  pofledons  privement,  - 
portent  des  noms  vils  & abjeâ:s , maifons  , 
terres , deniers  ; mais  eftans  mis  au  iour 
employez  au  fecours  d’autruy , font  annoblis 
de  tiltres  nouveauXjilluftresiien-feidisjlibe-  ■ 
ralitez,  magnificences.  Ceft  la  meilleure  8c 
plus  vtile  eraploite  qui  foit  : ars  qu£fiuofiJJî~ 
mA,optînmnegotUuîo,^ï  laquelle  le  principal 
cft  bien  afièuré,&  le  profit  en  eft  très-grand. 
Etàvray  dire  l’homme  na  rien  vrayement 
fien , que  ce  qu’il  donne , car  ce  <jue  Ton  re- 
• ‘ tient  & garde  fi  ferré , fè  gafte,  ctminue , ëc 
èfchappe  partant  d’acciaens  &la  mort  en* 
fin  ; Mais  ce  qui  eft  donné , ne  fe  peut  dépé- 
rir ou  envieillir:  Dont  Marc- Antoine  abba- 
: • tu  de  la  fortune , & ne  luy  rcftant  plus  que 

le  droiél  de  mourir  » s*efcria  n avoir  plus 
Crua$ê-  rien,  que  Ce  qu’il  avoit  dpntjé  , ifoc  Mett 
¥é.Vay«Xi^tn>dctmqMe  deUL  Ceftddnc  vne  tres-belle 
.ii^&nobkchofeen  tqptfens,  qne  cette  dou- 
*ce , debonnaire,^prompte  volonté  de  bien 
fiiireà  tous;cprhme  au  contraire  n’y  a vice 
plus  vilain  & deteftable , que  la  cruauté  > ët 
contre  Nature  > dont  auflî  appellée  inhuma- 
nité.Laquelle  vient  de  caufe  contraire  à celle 
du  bien-faiâ  s ffavoir  de  coüardife  Sc  lâche- 
té,comme  a efté  dit. 

a.  Il  y a deux  façons  de  bien  faire  à autruy,  en 

Tdftin-  luy  profitant  & en  luy  plaifant'.par  le  pre- 
ï ^ ^ adnaréjcftiméj  pour  le  fécond- 
hi'fait  1 on  eft  aymér&  bien- voulu.  Le  premier  eft 
* beaucoup  meilleur^  il  r^arde  la  neceffité  ëc 
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le  befoin,  c’eft  agir  en  pere , & en  vray  amv  : 
plus  y a doubles  bien-faifts , les  vns  font  de- 
voirs , qui  fortent  d’obligation  naturelle , ou 
légitimé  » les  autres  font  mérités  & libres'»  ■ 
qui  partent  d’affeftion  pure.  Ceux-cy  fem-  • 
blent  plus  nobles  : Toutesfois  û ceux-là  fe  ’ 
font  avec  attention  & affedion , bien  qu’ils  ' 
foientdeubs»  font  excellents. 

Le  bien-fai^l  & le  mefite  n eft  pas  propre- 
ment  ce  qui  fe  donne , iè  voit,  fe  touche , ce  bien- 
n’en  eft  que  la  matière  gtofte,  la  marque,  h fait  ^ in» 
montre  j Mais  c’eft  la  bonne  volonté.  Le  de*  terne  é» 
hors  eft  quelquefois  petit , 8c  le  dedans  eft  externe. 
tres-gf^d  5 car  ç'a  efté  avec  vne  tres-grande 
faim  affedüon  , jufques  à en  chercher  les 
occaiîons  i on  a donné  tant  que  l’on  a peu, & 
de  ce  qui  faifoit  befoin,ou  eftoit  le  plus  chei-, ' 
in  benêfcto  hcc  fuj^tctendum  quoi  alteft  dedlty'' 
abUturut  (ibi , vtilittaU  fui.  ol  Ittus  t Au  vt-r 
l^urs  de  don  grand , la  grâce  petite  j car  c eft  ‘ 
à regret  ^ s’il  k fait  démândef  & marchander- 
long-renips , & fônge  s’il  le  donneroit  ; c’eft’* 
de  Ion  trop  avec  parade  j le  fait  fort  valotrde 
dône  plus  à foy  & fon  ambitiô,qu’à  la  necef» 
ftté  & au  bien  du  recevât.Item  le  dehors  peut  * 
eftre  incontinent  ravy,évanoüy,le  deckns  de- 
meure fermesla  liberté,  fanté,  l’honneur,  qui 
vient  d’eftre  donné,  peut  eftre  tout  à l’inftanC 
enlevé  & emporté  par  vn  autre  accident , le 
bien-feiél  nonobftant  demeure  entier. 


Les  ad  vis  pourfe  conduire  au  bien-faié);-  4. 
feront  ceux-cy , félon  l’inftruéHon  des  fages.» 
Premièrement  a qui  ? a tous  ? il  fémble  que  </« 
bien-faire  aux  me^dians  & indignes  , ce^fait,  ' 
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faire  tout  en  vn  coup  plufieurs  fautes  , çel2 
donne  mauvais  nom  au  donneur , entretient 
& échauffe  la  malice , rend  ce  qui  ^partienc 
a la  vertu  & au  mérité , comme  aùffi  au  vice.  ' 
Certes  les  grâces  libres  & favorables  ne  font 
deuës  qu’aux  bons  & dignes  : mais  en  la  ne- 
celfité  & en  la  généralité^,  tout  eft  commun. 
En  ces  deux  cas  les  méchans  & ingrats  y 
ont  part , s’ils  font  en  neceflîté , ou  bien  s’ils 
font  tellement  mellez  avec  les  bons , que  les  : 
vns  n’enpuilTent  avoir  fans  les  autres.  Car  il 
vaut  mieux  bien  faire  aux  indignes,  à caufe>. 
des  bons,que  d'en  priver  les  bons  àcaufe  des  ’ 
njéchans.  Ainfî  tait  Dieu  du  bien  à tous,^; 
pleuvant  & élançant  fes  rayons  indiflferem- 
ment  : Mais  Tes  dons  fb^iaux,  il  ne  les  dbn- 
iie  qu’à  ceux  qu’il  a cnoifîs  pour  fîens  j non 
honum  fumere  panem  fitiorum  éf*  proijeere' 
^nnîbtfiSymultum  refert  vtrtm  altquem  non  ex- 
an  éliras.  Au  befoiri  donc,  en  l’af* 
«léüon  & neceflîté , il  f^t  bien  feire  à tous, 
homînibtts  prodejfe  natura  iubet  , 'VbicHnquer 
homîni  benefieh  locus.  Nature  & l’humanité 
nous  apprend  de  rœarder , & nouspreftèr  i. 
ceux  qm  nous  tendent  les  bras  , & non  à: 
ceux  qui  nous  tournent  Je  dos  j A ceux  plu-; 
tôt  â qui  nous  pouvons  faire  du  bien , qu’à: 
ceux  qui  nous  en  peuvent  faire.  C’eft  gene-. 
ïofité  fe  mettre  du  pârty  battu  de  la  fortune, 
pour  fêcourir  les  affligez,  & foûtraire  àu-j 
tant  de  matière  â l’orgueil  & impetuofité  du 
viéforieux,  comme  fit  Cjielonis  fille  & fem-^ 
me  de  Roy , laquelle  a37ant  fon  pere  & fon 
mar}'  mal  enfernble,  lorsi.que  le  mary  eujSr 
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le  dciTus  contre  fon  pere  , fit  la  bonne  fîJle 
fim'anc  & fervant  fon  pere  par  tout  en  Ces  af- . 
«ictions  : puis  venant  la  cliance  itourncr»& 
fon  pere  eftant  le  maiftre , fe  tourna  du  cofté  ’ 
de.fonmary,  raccompagnant  en  toutes  les 
traverfes.  . 

^ En  fecon  lieu  , il  faut  bien  faire  volon-.  f 
tiers  & gayement , trifiîtmaut.necçjfi^. 

tate  htlartm  datotem  diUgit  dettt  ; Bü  eflgra-  '■ 
tum , quod  o$w  efi , fi  vitro  cfferof,  fans  fe  laif- 
fer  prier  ny  prelfer , autrement  ce  - ne  fera 
point  agréable  : Nemo  libenter  débet  quod  non 
accepitfed  éxprefiit  : Ce  qui  eftaccordé  à for- 
ce de  prises  e/l  bien  chèrement  vendu  mon' 
tuUt gratis , qui^  aceeph  rogansy  imo  nihil  cha- 
rius  emitur,  quàm  qmd  precibus.  Celuy  qm" 

pries;humilie,feçonfe(reinferieur,couvre  • 

Ion  vifage  de  honte,  honore  grandement  ce- 
wy  qu’il  prie  : dont  difoit  Cefar,apres  s e/lre 
delait  de  Pompée,  qifil  ne  preftoit  plus  vo- 
lontiers l’oreille , &;ne  feplaifoit  tant  en  au-  ' 
cune  chofe,qued’eftrepriéi&i  ces  fins  don- 
noit  efperancca  tous  , voire  aux  ennemis, 
qu  ils  obtiendroient  tout  ce  qu’ils  demande- 
roient.  Les  grâces  font  .veftués  de:  robbes 
tran/parantes  &deflèirites,libres,&  non  con- 
traintes. i.o  - 

^ Toft  & promptement  : cettuy-cy  /êmWe 
dépendre  du  precedent,lesbièns-faitssefti-  y.Tc/f^ 
ment  au  pris  de  la  volonté  : Or  qiii  c^meure 
lonç-tempsà’iècourir  & donner  , femble 
ivoir  efté  long-temps  fans  le  vouloir, 
d'hféciiy  dîu  noluh.  Comme  au  rebours,  la 
promptitude  redouble  Je  bien-fait:  bkdatî 
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gui  celerîter.  La  neutralité  & ramurement' 
qui  fe  fit  icy  n’eft  approuvé  de  perfonne;  • 
que  des  affronteurs.  Il  faut  vfer  de  diligence 
en  tout  cas.  Il  y a donc  icy  cinq  maniérés  de 
proceir,dont  les  trois  font  reprouvées , re-  - 
tufer  & tard,  c’eft  double  injuretrefufer  toft; 

' & donner  tard  font  pref^ue  tout  vn  : Et  y eri 

■ a qui  s’ofïènferoient  moins  de  prompt  refus 
Minuf  decîpîttir  , cm  negatur  celerîter.  C eft' 
donc  le  bon  de  donner  coft , mais  rexcellent 
eft  d'anticiper  la  demande , deviner  la  ne- 
ceffité  & le  defir, 

- Sans  efperance  de  reddition  , c’eft  où  gift 
r principalement  la  force'&  vertu  dü  bien- 
sans  tf/-  . g.  ^ merccnai- 

ferance  virtus  dare  bénéficia  non  redîtura. 

de  red-  bien-fait  eft  moins  richement  aflîgné , oü 
àificn.  y a rétrogradation  & réflexion  : Mais  quand 
ü n’y  a point  de  lieu  de  revanche , voire  l'on 
ne  fcaitd  où  vient  le  bien v là  le  bien  fait  eft- 
• juft^ntenfonluftre.  Si  l’on  regarde  à la 
pareille,  l’on  donnera  tard  & à peu.  Or  lî  ' 
vaut  beaucoup  mieux  renoncer  a toute  .pa- 
reille, que  laifler  à bien  faire  & meriterxhcr- 
chant  ce  payement  eftranger  & accidental, 
ton  fe  prive  du  naatrd  & vray  , qui  eft  la 
joyc,  oc  gratification  interne  d’avoir  bien 
fiut.  Aùflî  ne  fâut-il  eftreprié  deux  fois  d’vne 
mefme  chofefaire  injure  eft  de  foy  vilain 
abominable, & n y faut  autre  chofe  pour  s’en 
garder  : Aufli  bien  mériter  d’autruy  eft  beau 
& noble,  & ne  faut  autre  chofe  pour  sVeP 
chauflêr.  Et  en  vn  mot, ce  n eft  pas  bien  fairéj 
ft  l’on  r^arde  à la  pareille , e’eft  trafiquer  ÔC 
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mettre  à profit  : No»  eT?  cfindm  \ 

quAfinm  mittitur.  Il  ne  faut  pas  confondre  8r 
mefler  des  avions  tant  diverfês  : demu^  he~ 
neficia , non  fxneremus.  Tels  méritent  bien 
• d’eftre  trompez  qui  s’y  attendent  : dignu^^efi 
decîpi,  qui  de  recipiendo  cogitaret  t daret^ 

Celle  n’eft  femme  de  bien , qui  pour  mieux 
i^'appeller  & r’efchauffèr,oa  par  crainte  refu- 
lè  '.  qui  quta  non  Ueuit  non  dédît , tpfa  dedin 
Auflirne  mérité  celuy  qui  fait  bien  pour  le 
ravoir. Les  grâces  font  viei^es,  fans  efpe- 
rance  de  retour,  dit  Hefîode. 

Bien  faire  à la  éif  on  que  defire  & qui  vient  g, 
a gré i celuy  qui  reçoit,  afin  qu’il  connoilfe  jfte 
& fente  que  c’eft  vrayement  à luy  que  l’on 
Ta  Éiït.  Sürquoy  eft  à ffavoir  qu’d  y a dou-  ^ 

blés  bien-faits  > les  vns  font  honorables  à ce- 
hiy  qui  les  reçoit,dont  ils  fe  doivent  faire  en 
public  : Les  autres  vtiles  qui  fèconrent  à Tin- 
digence/oiblefle,  honte&.autre  neceflîté  du 
recevant.  Ceux-cy  fe  doivent  faire  fecrette- 
ment,  voire  s’il  elî  befoin  que  celuy  feul  le 
^che  qui  le  reçoit  : & s’il  fert  au  recevant 
uignorer  d’où  le  bienviêt  (pource  que  peut» 
eftre  il  eft  touché  de  honte , qui  l’empelche- 
roit  de  prendre  encores  qu’il  en  euft  belbin.), 

Ueft  bon  &expedientdeluyceler &Iuy  faire 
couler  le  bien  & lècours  par  fous  main.C’eft 
que  le  iMen-faéfeor  Iefjache>  & là  con- 
feience  luy  ferve  de  tefraoin,  qui  en  vaut 
mille.  •.  • ' . 

Sanslefionouoffenfèd’autniyj&fàn^re-  ^ 
judicede  la  luftice  : bien  faire  fans  mal  faire;  7.  semt 
donner  à l’ vn  aux  defpens  de  l’autre , c’efl  ùr^emetii 
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U au-  crifier  le  fils  en  la  piefênce  du  pere , dit  le 
cun.  Sa^f . , ‘ . 

jio.  Et pmdemtnent  : Ion  eft  quelquefois  bien’ 
empefché  à refpondi  eaux  demandes  & priè- 
res, à les  accorder  ou  refiifer.  Cette  diffiail-  ; 
té  vient  du  mauvais  naturel  de  l’homme , 
mefmement  du  demandeur  quife  fâche  par 
trop  de  fouffrir  vn  refus  tant  jufte  foit-il , &• 
tant  doux.  C’eft  pourquoy-  aucuns  accor- 
dent & promettent  tout,tefmoignage  de  foi- 
blefiê  , voire  ne  pouvans , ou  qui  pis  eft , ne 
voulans  tenir  ^ & remettans  â vuider  la  diffi- 
culté au  point  de  rexeoition , ils  fe  fient  que 
plufîeurs  chofes  arriveront  qui  pourront* 
empelcher  & troubler  l’effet  de  la  promefle» 

& ainfi  délivreront  le  prometteur  de  fon 
obligation  » ou  bien  eftant  queftion  de  tenir  > 
Ton  trouvera  des  excufes  & des  efchapacoi- 
res , & cependant  contentent  pour  l’heure  le 
demandeur. Mais  tout  cela  eft  reprouvé  j il  ne 
faut  accorder  ny  promettre  que  ce  que  Ton 
peut , doit  & veut  tenirÆt  fe  trouvant  entrç- 
ces  deux  dangers  de  mal  promettre , car  il  eft: 
ou  injufte,ou  indigne  & meflêant, ou  faire  vn 
refus  qui  in  iteia  & caulcra  quelque  fedition 
ôu  ruîne,l’àdvis  eft  de  rompre  le  coi^>  ou  en 
dilayant  Ià'ré{ponCe,GU  bien  compofànt  tel- 
lement la  promefle  en  ternies  generaux  ou 
ambigus  quelle  n’oblige poin^rccifemenr, 
•Ily  aifcy  dela'fiibtilité  & finefle,  èfloi^née 
de  la  frapchife,mais  rinjuftice  du  denianaeur 
' cri  ëft(taufe& le  mérité. 

: II.  • ' ■ D’vn  cœur  humain  & aflPeâiioh  cordiale» 
t,T)‘vh  homo  fum , hummî  à me  nihU  tUierntm  futq  * 
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Spécialement  envers  les.affigez  & in<%ens  »ejprît 
c'eft  ce  qu'on  ^pelle  mifericorde.  Ceux  <:^Ï4‘hum(iK 
nom  cette  aflteaion,.<*f*c;9*  & i»pn»nes  v„jté. 
font  inhumains  & marques  pour  n'eftre  des 
; bons  & efleus.Mais  c’eft  d’vne  forte/erme  8c 
genereufe , & non  dVne  mpllej  .effeminée  & 
troublée. 'Ceft.vne  paflion  vicieufe  &qui 
peut  tomber  en  mefcnante  ame  > de  laquelle 
J eft  parlé  enfon  lieu  j.  car  ü y a bonne  & . ' • 
mairvaifo  mifericorde.  Jl  faut  fecouririaux-  \ 
affligez  fans  s’affliger>& adaptera  foy le'mal  , 

d’autruy , n’y  riai  r’avaller  de  la  Iuftice.&  di- 
gnité , car  Diai  dit,  qu’il  ne  faut  point  avoir 
pitié  du  pauvre  en  lugement  : ainfi  Dieu  & 
ks  Saints  font  dits  niiiierieordieux  & pi^ 
toyahles.  . ' . k.-.m  -v  » 

Sans  fe  jaâer , en  faire  fefte,ny  bruir,  cétte  1 1. 
efpece  de  reproche  : ces  vanteries  oftent  tant  sont 

la  grâce,  voire  defcrient  & rendent  odieuxles  infiancc» 
bien-foits,  hoc  ejl  in  edium  bénéficia  perducere» 
Ceftence  fens  qu’il  eft  dit,;  que  le  bienfa- 
Ôeurdoit  oublier  les  bien-faits. 

• Continuer  & par  nouveaîix  bien-faits  con-  » , 

firmer  & rajeunir  lès  vieux  ( cela  convie lo.Coa* 
tout  le  monde  à l’aymer , & rechercher  fon  tinuer  ; 
amitié  ) & jamais  ne  fe  repentir  des  vieux, 
quoy  qu’on  fente  avoir  femé  en  terre  fterile^^^pp^^^ 
& ingrate , bénéficié  mi  etiam  infelicîttu  plai 
cent  , nufijuam  h&c  vox  « veüem  nonfeci^e, 

L’ingrat  ne  fait  tort  qu’à  foy  , le  bien-fait 

Î>our  cela  n’eftpas  perduic’eft  vne  chofe  con- 
àcrée  q^ui  ne  peut  eftre  violée , ny  eftraince 
par  le  vide  d’autiw.  Et  pource  qu’vp  autre 
eftmefchsuift^  ne  faut  pas  laifTer  d’eftre  bon 
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& de  continuer  fon  office  : mais  qui  plus  eft 
* l’œuvre  du  noble  cœur-  & généreux , eft  eu 

continuant  à bien  faire,rompre  & vaincre  la 
malice  & ingratitude  d’autmy , & le  remet-. 

/ tre  en  f^té  » optîmi  um  ^ ingentis  anîmi  eft  ; 
tamdiuferro  ingrat um  i donec  fecerk  gratum  : 
vincit  mslos  jferttnax  bonitM.  > 

Sans  trouoler  ou-  importuner  le  recevant 
ji.  en  fàjoüÜTance  7 comme  font  ceux  qui  ayant 
reÊioqtter^OBné  vne  dignité  ou  charge  d quelqu’vn, 
0«  trou-  'feulent  encores  apres  l'exercer  : ou  bien  luy 
hier  U P'^^^^rer  vn  bien,  pour  piiis  en  lirer  tout  ce 
bië’-fait  leur  plaira.  Celuy  qui  a receu  ce  bien  ne 

■ le  doit  endurer , & pour  ce  n’eft  point  in- 
grat : & le  bien-fedeur  eflâce  fon  bien-faiâ 
& cancelle  l’oblfemon.  Vn  de  nps  Papes  re-, 
fiifant  à vn  Carcwial,  qui  le  prioit  peutreftre 
. - de  chofe  injufte , & luy  allouant  d’eftre  eau-* 
fe  qu’il eftoit  Pape  , répondit  bien,laiffer 
moy  donceftre  Pape , & ne  m'ofte  ce  gué 
tu  m’as  donné?  ^ • » 

Apres  ces  règles  & advis  de  bien  faire  il 
eftàfçavoir  quilyades  bien-faiâs  plus  re- 
jytjitn-  cevables  & agréables  les  vns  que  les  autres* 
B'ms  de  &oui  font  plus  ou  moins  obligeans  : ceux- 
hiifaits,  là  font  les  mieux  venus  , qui  fortent  de 
main  amie,  de  ceux  que  l’on  eft  difpofé  d’ai- 
mer fans  cette  occafion  : an  contraire  il  eft 
grief d’eftre  obligé  à celuy , qui  ne  plaift , & 
auquel  on  ne  veut  rien  devoir.Ceuxauffi  qui 
viennent  de  la  main  de  celuy  qui  y eft  au- 
cunement obligé  ; car  il  y a de  la  juûiccj 
& obligent  moins.  Ceux  qui  fpnt  ftu^  en 
la  needfité  & au  grand  befpih  , ceuk  - cy 
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ont  vne  grande  force  > ils  font  oublier  toutes 
les  injures  , & offences  paiTées  , s’il  y en  . 
avoit  eu , & obl^nt  fort  > comme  au  con^ 
traire  le  refus  en  tdle  làiibn  eft  fort  inju- 
rieux, & f^t  oublier  tous  les  precedens  bien- 
feiéts.  Ceux  qui  fe  peuvent  reconnoiftre  & 
recevoir  la  pareille  ; comme  au  contraire 
les  autres  engendrent  hayne  : car  celuy  qui  fe 
fent  du  tout  obligé  Einsjpouvoir  payer , tou* 
tes  les  fois  quil  void  bttn^faéieur  il 
penfe  voir  le  tefmoin  de  fon  impuillànce> 
ou  ingratitude , & luy  fait  mal  au  cœur.  Il  y 
en  a qui  plus  font  honeftes  & gracieux , plus 
font  poifans  au  recevant  , s il  eft  homme 
d’honneur,cqmme  ceux  qui  lient  la  confden* 
ce , la  volonté , car  ils  ferrent  bien  plus  & le 
font  demeurer  en  cervelle,  & en  crainte  de  . ' 
s’oublier  & fidllir.  L’on  eft  bien  plus  prifon-  , 
iiier  fous  la  parole , que  fous  la  clef.  U vaut 
niieux  eftre  attadhez  parles  liens  civils,  & 
publics , que  par  la  loy  d’honnefteté  & de  . ' 

confcience  ; plûtoftdeux  Notaires  , qu’vn; 
le  me  fie  en  vous , en  vôtre  foy  & conicien- 
ce  ; œttuy-cy  fait  plus  d’honneur  , mais 
cftraint , ftrre , follicite , & prefle  bien  plus: 
en  celuy-là  l’on  s’y  porte  plus  lafchement: 
car  l’on  fe  fie  que  la  îoy  & les  attaches  exter- 
nes reveilleront  aflez,  quand  il  fiiudra.,Ou 
y a de  la  contrainte,  la  volonté  ferelafche; 
ou  va  moins  de  contrainte,  la  volonté  fe 
refferre  ; timi  me  im  cegit  vix  à voluntate 
impetrem. 

Du  bien -fait  naift  l’oblation, & d’elle  auf-  j 
fi  il  en  fort  & eft  produit  i ainft  eft-il  l’enfant 
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tii  mere  & ie'  père , - Tefifêt  & la  caule , &,y  a double 
fille  obligation  2uaive  & paflive.  Lej.parens*  les, . 
du  bien-  P^^ces  & Supérieurs  par  devoir  de  leur  char- 
fitit,  ge,foiit  tenus  de  bien  faire  & profiter  à ceux 
^ * qui  leurs  font  commis , & recommandez  paçr 

la  Nature  ou  par  la  Loyi&  généralement  tous 
^ns  moyens  envers  tous  necefilteux  & af- 
fliger j par  le>  commandement  de  Nature^ 
Voila  l’obligation  première,  puis  des  bien-î* 
feits  foient-ils  deuos  & amenez  de  cette  pre-! 
miefe  oblation , ou  bien  libres  & purs  me- 
ritesy  fort  lobligation  fécondé  & acquife,par 
laquelle  les  recevans  font  tenus  à la  recon-, 
noifiânce  & reraerciemait  : Tout  cecy.  eft  fî- 
gnifiéparHefiode,qui  a fiiit  les  grâces  trois 
en  nombre,&  s’entretenans  par  les  mains.  J 
17,  - La  première  obligation  s’acquite . par,le$ 

Obliga-  bons  offices  d'vn  chacun , qui  eft  en  quelque 
charge  , lefquels  feront  tantoft  difcourus*en  ‘ 
miere&  ^ Seconde  parrie,qui^  eft  des  devoirs  oartioi- 
. liers  : m^  elle  s’affermit  & fe  relative,  / 
amoindrit  acddehtalemént , par  les  condi-r 
rions  & le  faift  de  ceux  qui  les  reçoivent. 
Car  leurs  oifenfes , ingratitudes , & indigni-r 
tez  defehargent  aucunement  ceux  qui  font 
obligez  d’en  avoir  foin:&  femble  que  fon  en 
peut  prefque  autant  dire  de  leurs  deffalits  nai- 
turels.  L’on-  peut-  juftement  moins  avmer 
fon  enfent , fon  coufîn , fon  fujet  non  feule- 
mem  malicieux  &indigneiraais  encore  laid  , 
boflü,  mal-heûreux,maî-né.  Dieu  m^fme  luy 
en  a i^bani  cela  de  fon  pris  & eftimation 
naturelle  : mais  il  faut  en  fe  refroidifTant  gar- 
. der  modération  & juftice  : car.  cecy  ne  tou-<  • 
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che  pas  le  fecours  de  Ja  jieocffité , & les  offi- 
ces deus  par  la  railbn  publique , mais  l’atten- 
tion & affe(5Hon  qui -eftl interne  citation. 

la  fécondé  obligation  née  des  biens- ffiits 
eft  celle  que  nous  avons  à traiter.  & regler  Seconde 
maintenant  : premièrement  la  Loy  àe  ïe~&fidel^ 
connoiflance  & remerciement  eft  naturelle, /éron- 


tefmoih  les  béftes,  non  feulement  privées 
I domeftiqués  , mais  farouches  & làuyages , 

I atifquelles  fètrouvent  de  lu^ables  exemples 
de  reconnoiflànce , comme  du  Lyon  envers  • 

1 ’efclave  Romain , officia  etîam  fer&  femlam,  Voy^x. 
Secondement  cét  àfte  certain  de  vertu , ^cecy  /.r. 
tclmoignage  dé  bonne  ame  , donteft  plusar.  8* 
cftimer  que  le  bien-fàit, lequel  fouvent  vient 
d'abondance  > puiflànce , amour  de  fon  pro- 
pre interéftirarement  de  la  pure  vertu  3 la  re- . 
connoiffiince  toujoius  d’vn  bon  cœur , dont 
le  Bien-fait  peut  eftre  plus  defirable,  mais  la 
reconnoiflance  plus  loüâble.  Tiercement, , 
cVft  vne  ch  ôfe  aifée , voire  plaiiîmte , & qui  • 
eft  en  la  main  dVn  chacun.  Il  nV  a rien  lî  ai- 
fé  que  d’agir  félon  nature,  rien  n plailànt  que 
de  s’acqiiiter  & demeurer  libre. 

Par  tout  cecy  eft  aiféà  voir  combien  eft 
lâche  & vilain  vice  la  méconnoiflànce&  in- 


gratitude,  déplàiiànt  & odieux  à tous,  pixe-Sy^*^^ 
ris  malediêta  cunBa  cum  ingratum  hominem 
dîxeris  j Contre  nature , dont  Platon  parlant 
de  fon  difciple  Ariftote  , l’appelloit  l’ingrat  - 
Mulet  t elle  eftauffi  iàns  exeufe,  & ne  peut 
venir  que  d’vile  mefehanté  nature, 

I rium , intolerabile  ’qmd  'dîjfocîat  homiiMSt  La' 

Vf  engeance  qui  ftut  l’injure , comme  lamef- 
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oonnoiflànce  le  bien-fait , eft  bien  plus  foiv 
te  & prefTante  ( car  l’injure  prefTe  plus  que  le 
bien-âiff,  /Utius  injuria  quam  mérita  defcen- 
dunt  ) c’eft  vne  tres-violente  palfion , mais 
non  pas  de  beaucoup  prés  fi  vilain  & diffor-, 
me  vice , que  l’ingratitude  : c eft  comme  des 
inaux,qu'il  y a,  qui  ne  font  point  dangereux: 

. mais  font  plus  douloureux  & prefiants  que 
les  mortels  : en  la  vengeance  y a quelque  ef- 
pece  de  juftice  ; & ne  s’en  cache-t’on  poinâ  : 
en  l’ingratitude  n’y  a que  toute  poltronnerie 
& honte. 

i8.  La  reconpoiÉTance  poiur  eftre  telle  qu’il 
Relies  fsut  doit  avoir  ces  conditions  : première- 
deUre-^^^  recevoir  gratieufement  le  bien-faiél 
tonnoif-  ^vecvif^&  parole  amiable  & riante  : qui 
, grate  beneficium  accepit prîmam  élus  penjionetn 

parue*  . Secondement  ne  l’oublier  jamais , /»- 

Senee,  omnium  qui  oblittUi  rtu/quamenim 

grattes fieri potefticui  totum  beneficium  elapfutn 
Idem  office  eft  Je  publier  : Ingenui  pu- 

dorü.efi  finteri  perqucs  profecerimus  * eis'  hac 
vUn.  merces  authoris.  Comme  on  a trouvé  le 

cœur  & la  main  d’autruy  ouverte  à bien  fai- 
, re , aufli  faut-il  avoir  la  bouche  ouverte  à le 
prefcher  i & afin  que  la  mémoire  en  foit  plus  * 
- ferme  & Iblemnelle , nommer  le  bien-feiét 
. le  prefent  du  nom  du  bien-fadeur.  Le  qua- 
trième eft  à rendre  avec  ces  quatre  mots 
J d’advis.  i Que  ce  ne  foit  tout  promptemenf, 
ny  trop  curieufement,  cela  i mauvais  odeur  , 
& ^ble  que  l’on  ne  vudlle  rien  devoir  , 
mais  payer  le  bien-faid  : c’eft  aiifli  don- 
• ■ nçr  occafion  au  bien&ifantdepenfer  ^ que 
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fon  bien-fai<5l  na  pas  efté  bien  rectu  : le 
monftrer  trop  ambitieux  & foigneux  de  ren- 
dre, ceft  encourir  fpup£pn  d'ingratitude.  U 
faut  donc  que  ce  foit  quelque  temps  apres, 

& non  fort  long,  afin  de  ne  laiffer  vieillir  le 
prelent;  ( les  grâces  font  peintes  ieunes)  & 

I avec  belle  occafion , laquelle  s'ofifre  de  foy- 
mefme,  ou  bien  foit  eftudiée  fans  efclat , & 
làns  bruit,  z.'  Que  cè  foît  avec  vfiire  & fur-  t« 
paflè  le  bien-faidl , comme  la  bonne  terre, 
ingrtitui  efii  qui  beriefictum  reddit  fine  vfurn, 

' ou  à tout  le  moins  l'égale  avec  toute  de- 
monftration,  que  l’on  eftoit  obligé  à mieux, 

& quececy  n'eft  pas  pour  iàtisfàii  e à l’obli- 
gation, mais  pour  moiifirer  qu’on  le  ra:on- 
noift  obligé.  5 Que  ce  foit  très -volontiers 
& de  bon  cœur,  Ingratus  efi  quimetugratus 
eft.  Si  ainfiil  aellédomié  , be~ 

neficîum  debetur , quo  datur  : eirat fi  quù  be^ 
neficium  libemins  ncàpit  quam,  reddit.  4 Si  4. 
l’irapaillànce  y eft  de  le  rendre  par  eflêél , au 
moins  la  volonté  y doit  eftre , qui  eft  la  pre- 
mière & principale  partie,  & comme  l'ame 
tant  du  bien-faid  que  de  la  reconnoiflànce: 
mais  elle  n’a  point  de  témoin  que  foy-mé- 
me  : & ftiut  reconnoiftre  non  feulement  le 
bien  receu , mais  encprès  celuy  qui  a efté 
offert  , &.qui  pouvoir  eftre  receu  , c’eft  i 
dire , la  volonté  du  bien-faéieur  , qui  eft , 
comme  a efté  dit,  le  principal. 


\ ' • 
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SECONDE  PARTIE^ 
<^ui  éft  des  devoirs  fpeciaux  de  cer- 
tains à certains  , par  certaine  ôc 
- fpeciale  obligation.'  - 

P RE  F A G E.  ; 

Tant  a parler  des  devoirs  ^ciaux 
ér  particuliers  dîfferens  , félon  I/o 
diverfité  des  perfonnes  é/*  de  leurs 
eftats  s foient  inégaux^  comme y«- 
perieurs  ér  inferieurs , osi  dgaux  , notes  com-, 
mène  irons  parles  tnariex,  : qui  font  mixtes  , 
ér  tiennent  de  tous  les  deux  equalité  ér  ine- 
qualité.  Aüft  faut-H  premièrement  parler  de 
la  luftîce  ér  des  devoirs  privez. , ér  domefti^ 
q'ues  y avant  que  des  pkhlics  ',  car  ils  precedent', 
comme  les  famîUes  ér  mai  font  font  premières , 
que  les  Républiques  ^ dont  la  lufiice  privée- 
qui  fe  rend  en  là  famille , éjl  V image , lafource 
ér  le  modétte  de  la  République.  Or  ces  devoirs 
privez,  ér  domeftiques  font  trois  ,fcavoir  entre  ' 
le  mary  ér  la  femme , les  pare  ns  ér  les  enfant, 
lés  Mai ftres  é"  firviteurs  : Voila  toutes  les 
parties  d‘vne  maîfoh  ér  famille  , laquelle 
prend  fon  fondement  du  mary  ér  de  la  femme , 
qui  en  font  les  Maifires  ér  Autheur s,  farquoy 
ptemîeyement  des  mariez,. 

Ch  AP,  XII. 


Digitized  by  Googic 


LIVRE  rir. 
Chapitre  XII. 

Devoir  des  Mariex,. 


S77 


SE’.on  les  deux  confiderations  divetfes,  qui 
font  au  ma- iage,comme  a efté  dit, l'  avoir  ^ ^ 

«qualité , & inequalité , aulfi  font  de  deux 
Portes  les  devoirs  & offices  des  mariez  j 
yns  mefmes  & communs  à tous  deux, égale- 
ment réciproques  & de  pareille  obligation# 
encores  que  lelon  Tvlage  du  monde  ne  foitt 
de  pareille  peine,  reproche,  inconvénient  ; 
fi?avoir  vne  entière  loyauté,fidelité,commu- 
tnauté , & communication  de  toutes  chofes, 

-puis  vnfoin  &authorité  fur  la  famille  & 
tout  le  bien  de  la  maifon.  De  cecy  plus  au  C 4t. 
long  au  livre  premier. 

Les  autres  font  parrioiliers  & differens  x. 
félon  rinequalité  qui  eft  entr  eux  j car  ceux  parti- 
du  mary  font:  i.  Inftruire  fa  femme,  julien 
gner  avec  douceur  de  toute  chofe  qui  eft  de  . 
fon  devoir , honneur  8c  bien,  8c  dont  elle  eft 
capable,  z.  La  nourrir  foit  quelle  aye  ap-’7* 
porté  doüaire  ou  non.  5.  La  veftir.  4.  Cou- 
cher avec  elle.  5.  L’aymer  & la  deffendre: 
les  deux  extremitez  font  laides  & vicieufes, 
les  tenir  fujetes  comme  fervantes,&  s'affiib- 
jetir  à elles  comme  'maiftrefTe.  Voila  les  - , -, 
principaux.  Ceux-cy  viennent  apres,la  pen- 
fer  malade , la  délivrer  captive , l’enfevelir 
morte , la  nourrir  demeurant  veufve , & les 
enfans  qu’il  a eu  d'elle  par  provifîon  tefta-  - 
' mentaire.  ’ — - / J» 

Les  devoirs  de  la  femrilé  feint, rendre  hon-  De  la 
neur,  reverence  & refpeél  à fon  mary,  côwtfemme. 

IJb 
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à sô  maiftre  & bon  feignéurjainfi  ont  appei- 
lé  leurs  maris  les  f^es  femmes , & le  mot 
Hebreu  Baal , lignifie  tous  les  deux  mary  & 
feigneur.Celle  qui  s^’aquite  de  ce  devoir  fait 
plus  pour  foy  & fon  honneur  que  pour  fon 
maiy:&  faifant  autremét  ne  faittort  qu  à elle, 
a.  Obeïflance  en  toutes  chofes  iulles  & lici- 
tes,s’accommddant  & fe  ployant  aux  rnoeurs 
& humeurs  de  fon  mary , comme  le  bon  mi- 
roir qui  reprefente  fidèlement  la  face,  n’ayât 
aucun  deirein,amour,  penfement  particulier: 
mais  comme  les  dimenfions  & accidens , qui 
n ont  aucune  aétion  ou  mouvement  propre, 
& ne  fe  remuent  qu’avec  le  corps  , elles  fc 
. • ciennenten  tout  & par  tout  au  mary  : j .Ser- 

vice , comme  luy  appareiller  par  foy  ou  pai\ 
autruy  fes  vivres,  luy  laver  les  pieds,4.Gar- 
der  la  maifon , dont  cft  comparée  à la  Tor- 
tue, & eft  peinte  ayat  les  pieds  nuds,&  prin- 
cipalement le  mary  abfent.  Car  elloignée  du 
mary  elle  doit  eftre  comme  invifible , & au 
^ ■ reboucs  de  la  Lune  ne  paroiftre  point,&  prés 
de  fon  Soleil  paroiftre  : y. Demeurer  en  filen- 
ce  & ne  parler  qu  avec  fon  maiy,  ou  par  fon 
mary:&  pource  que  c’eft  chofe  rare  8c  diffi- 
! cilc  que  fa  feiume  filentieufe , elle  eft  dite  vn 
, . don  de  Diçu  précieux  ; ^.Vaquer  & eftudier 
à la  mefnagerie,  c’eft  la  plus  vtile  & honoi-a- 
ble  fcience  & occupation  de  la  femme , c’efl 
fa  maiftrefie  qualité,  & qu’on  doit  en  maria- 
ge chercher  pî  incipdement  en  moyenne  for- 
tune ; c’eft  le  feul  dôüairequi  fert  à rainer, 
^ a feuver  les  qiairfons,  tuais  elle  eft  rare.  Il 

y en  a d’avartcieufes^mais  de  mefnageres  peu. 


« 
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Or  il  y a bien  à dire  des  deux.  De  la  rwfnage- 
rîe  toft  apres  à part. 

En  raccointance  & vfagc  du  marine , il  4. 
faut  de  la  modération  , c’elt  vne  religieui'e  & Adv'^ 
devote  liaifon  : voila  pourquoy  le  p!aifîr/«r  tof 
qu’on  en  tire  doit  eftre  méllé  à quelque  coir^dca 
Veritéjvne  volupté  prudente  & confcietieu- 
fe.Ufaut  toucher  jfa  femme  feverement 
pour  l’honneftetéjComme  dit  eft,  & de  peur  . 
comme  dit  Ariftote,qu  en  la  chatoüillât  trop”^*" 
lafcivement  le  plaiiir  ne  la  fafle  fortir  hors 
des  gonds  de  raifon  , & pour  la  fanté  : car  le 
plaifir  trop  chaud  & aflîdu  altéré  la  femence, 

& empefche  la  génération.  Afin  d’autre  part 
qu’elle  ne  foit  trop  languiflante,  raorfoiiduë 
.&  fterile  , il  s y faut  prefenter  rarement.Se- 
lon  Ta  taille  à trois  fois  le  mois  : mais  il  ne 
. s’y  peut  donner  loy  ny  réglé  certaine. 

La  doârine  de  la  mefnageriè  fuit  volon- 
tiers  & eft  annexée  au  Mariage.  53- 

Chapitre  XIII. 


Me  [nager  te. 

La  mefnagerie  eft  vne  belle,  iufte  & vtile 
occupation.  Ceft  chofe  heureufe,  dit 
■ Platon,' de  faire  fes  affaires  particulières,  fans 
injuftice.  Il  n’y  a rien  fi  beau  qu’vn  mefnage 
bien  réglé,  bien  paifible. 

. Ceft  vne  occupation  qui  n’eft  pas  diffici- 
le, qui  fera  capable  d’autre  chofe,  le  fera  de 
celle-là nms  elle  eft  empefchante , pénible, 
épineufe , à caufe  dVn  fi  grand  nombre  d’af- 
fiiires-.lefquels  bien  qu  ils  l'oient  petits. & me- 
nus î toutesfois  pour  ce  qu’ils  font  drus, 

Bb  ij 
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épais  & freqvients,  falchent  & ennuyenc. 
Les  efpines  oomdHques  piquent , pource 
qu’elles  font  ordinaires  : mais  fi  elles  vien^ 
nent  des  perfoimes  principales  de  la  famille, 
elles  rongent, vlcerent,&  lont  irrémédiables. 

S*  ’ Avoir  à qui  fe  fier,  & fur  qui  fe  repofer , 
c’eïl  vn  '^rand  fejour  & moyen  propre  pour 
vivre  d Ion  aife  il  le  faut  choifir  loyal  & en- 
tier,comme  l’on  peut,&  puis  l’obliger  à bien 
faire  par  vue  grande  confiance  ; habiM  fides 
ipf4m  oblîgat  fidem  , multi  fÆere  docuerunt^ 
dum  titnent  falli  j ^ aliU  itt«  peccandij  fujjji- 
'cando  dederunt, 

4*  Les  préceptes  & advis  de  mefnagerie  prin- 
cipaux font  ceux-cy  ; i.  Acheter  & dépendre 
toutes  chofes  en  temps  & faifon , elles  font 
meilleures  & à meilleur  prix:  x.  Garder  que 
. \ les  chofes  qui  font  en  la  maifon  ne  fe  gaitét 
- &periifent,  ou  fe  perdent  & s’emportent. 

Cecv  eft  principalement  à la  femme  ; à là- 
■ quelle  Ariftote  donne  par  predput  cette  au- 
thorité  & ce  foin:^.  Pourvoir  premièrement 
& principalement  d ces  trois,  neceffité,  net- 
teté, ordre:&  puis  s’il  y a moyen  l’on  ad vifè- 
ra  d ces  trois  autres  ( mais  les  Sages  ne  s’en 
donneront  pas  grand  peine  : nonamplîterfid 
mundîter  cotrvivmmipltts  fal'4  quàm  fumptu^) 
Abondance,  pompe  & parade,  exquife  & ri- 
che façon.  Le  contraire  fe  pratique  fou  vent 
' aux  bonnes  maifons,  où  y aura  lits  garnis  de 
foye , pourfiles  d’or,  & n’y  aura  qu’vne  coù- 
verture  fimplcen  hyver,  fans  aucune  com- 
modité de  ce  qui  eft  le  plus  neceffairei  Ainii 
' de  tout  le  refte. 
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Reigler  fa  defpenfe,  ce  qui  fe  fait  en,ofi:ant  4. 
la  fupei  flué  3 fans  faillir  à la  nece/fité,devoir 
de  bienleancervn  ducat  en^a  bourcc  fait  plus 
d'hoiineur  que  dix  mal  defpendus  , difoit 
auelqu’vn.  Puis , mais  c’eft  rinduftrie  & la 
fiiffifance,  faire  mefme  defpenfé  à moindre 
frais , & fur  tout  ne  dépendre  jamais  fur  le 
gain  advenir  & efperé. 

Avoir  le  foin  & l’oeil  fur  tout  j la  vigilance 
& prefence  du  maijflre , dit  le  proverbe,en-  ** 
graifle  le  cheval  & la  terre.  Mais  pour  le 
moins  le  maiflre  & la  maiftrelfe  doivent  ce-  - 
1er  leur  ignorance  & infuffifance  aux  affaires 
de  la  maifon , & encores  plus  leur  noncha- 
lance,feifant  mine  de  s’y  entendre  & d’y  pen- 
fer  : car  lî  les  officiers  & valets  croyent  que 
l’on  ne  s’en  foucie,  ils  en  feront  de  belles. 

Chapitre  XIV. 

Devoir  des  farens  ép  enfans. 

Le  devoir  & obligation  des  parens  & en- 
fans  eft  réciproque  & réciproquement 
naturelle:/!  celle  des  enfans  eft  plus  eftroite, 
celle  des  parens  cft  plus  ancienne , e/fans  les 
parens  premiers  autheurs  & la  caufe,  & plus 
importante  au  public  : car  pour  le  peupler  & 
garnir  de  gens  de  bien  & bons  citoyés  eft  ne- 
celfaire  la  culture,  & bonne  nourriture  delà 
jeune/Te;qui  efl:  la  lémence  de  la  republique. 

Et  ne  vient  point  tant  de  mal  au  public  de 
l’ingratitude  des  enfans  envers  leurs  parens, 
comme  de  la -nonchalance  des  parens  en 
l’inftniéUon  des  enfans  : dont  avec  grande 
raifon  en  Lacedemone,  & autres  bonnes  po- 
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lices , y avoit  punition  & amande  contre  les 
parens, quand  leurs  enfans  eftoient  mal  com- 
plexionez.  Et  difoit  Platon  , qu  il  ne  fçavoit 
point  en  quoy  Thomme  dent  apporter  plus' 
de  foin  & de  diligence,  qu  à faire  vu  bon  fils. 
Et  Crates  s'efcrioit  en  colere , à quel,  propos 
tant  de  foin  d'amaflerdes  biens, & ne  fe  fou- 
cier  à qui  les  laiflfer  ? Ceibcomme  fe  foucier 
du  fouiier  & non  de  fon  pied.  Pourquoy  des 
biens  à vn  qui  n’eft  p^s  fage,&  ne  fçait  vfer.» 
Comme  vne  belle  & riche  felle  fur  vn  mau- 
vais cheval.  Les  parens  donc  font  double- 
ment obligez  à ce  devoir,  & pource  que  font 
leurs  enfans , & pource  que  fe  font  les  plan- 
tes tendres  & lefperance  de  la  Republique, 
c eft  cultiver  fa  terre  & celle  du  public en- 
femble. 

Or  cét-  office  à quatre  parties  fucceffives, 
Divifio  félon  les  quatre  biens , que  Tenfant  doit  re- 
de  cevoir  fucceflîvement  de  fes  parens,  la  vie,  la 
ce  des  nourriture,  l’infirudlion,  la  communication. 
parens,  première  regarde  le  temps  que  l’enfant  eft 
^ * au  ventre  jufques  à la  fortie  inclufivement': 

La  fécondé, le  temps  de  l’enfance  au  berceau, 
jufques  à ce  qu’il  fçache  marcher  & parler  : 
la  tierce,  toute  la  jeunefle , cette  partie  fera 
plus  au  long  & ferieufement  traitée:La  qua- 
trième eft  de  leur  affection,  communication, 
& comportement  envers  leurs  enfans  ja 
hommes  faits , touchant  les  biens , penfées, 
' defteins.  . ^ 

3 • La  première  qui  regarde  la  génération  & 

Tremie-  portée  au  ventre,  n eft  pas  eftimée  & obfer- 
re partie  vée  avec  telle  diligence  qu  elle  doit,  combien 
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qü’eîle  aye  autant  ou  plus  de  part  au  bien  & l’ojjîce 
mal  des  enfans , tant  de  leurs  corps  que  de  des  pâ- 
leurs elprits , que  Veducation  & inftruéUon  rens» 
apres  qu  ils  font  nez  & grandelets.  Ceft  elle 
qui  donne  la  fubfiftance,Ia  trempe, le  tempé- 
rament, le  naturel  : L’autre  eft  artificielle  & 
acquife:&  s’il  fe  commet  Faute  en  cette  pre- 
mière partie'La  fécondé  ny  la  troifîéme  ne  la 
reparera  pas,  non  plus  que  la  faute  en  la  pre- 
mière concoélion  de  leftomac  ne  fe  r’aLille 
pas  en  la  fécondé  ny  troificme.  Nos  hommes 
vont  a l’eftourdie  à cét  accouplage , pouffez  ' 
par  la  feule  volupté  & envie  de  fedefeharger. 
de  ce  qui  les  chatouille  &lespreffe  : s’il  en 
advient  conception,  c’eft  rencontre,  c’eft  cas 
fortuit  : perfonne  n’y  va  daguet  & avec  telle 
délibt  ration  & difpofîtion  precedente,  com- 
me il  faut , & que  nature  requiert.  Puifque  ■ 
donc  les  hommes  fe  font  à l’advanture  & à 
l’hazard,  ce  n’eft  mei*veilles  fi  tant  rarement . 
il  s’en  trouve  de  beaux,  bons,  fains,  fages  & 

- bien-faits.  Voicy  donc  bien  briefvement  fé- 
lon la  Philofophie , les  advis  particuliers  fur 
cette  première  partie,  c’efl:  à dire, pour  faire 
des  enfans  malles,  fains,  fî^es  & advifez  : car 
ce  qui  fert  â l’vne  de  ces  chofes , fert  aux  au- 
tres. I.  L’homme  s’accouplera  de  femme  qui 
ne  foit  de  vile,  vilaine  & lafehe  conditipn> 
ny  de  mauvaife  & vicieufe  compofition  cor- 
porelle: Z.  Sabftiendra  de  cette  adfion  & 
copulation  fept  ou  huit  iours  : 3 . Durant  lef- 
quels  fe  nourriffant  de  bonnes  viandes  plus 
chaudes  & feiches  qu  autrement , & qui  fe 
• cuifent  bien  en  l’eftomach  • 4.  Fafle  exercice 
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peu  plus  que  médiocre.  Tout  cecy  rend  à Ci- 
que  le  feméce  Toit  bien  cuire  & alTaifonnée, 
chaude  & ieiche , propre  à vn  tempérament 
malle , fain  & fagc.  Les  feineants , lafcifs, 
grands  mangeurs  qui  pour  ce  mal  cuilent, 
ne  font  que  filles  ou  hommes  effeminez  8e 
Jafehes  ( comme  raconte  Hypocrates  des 
Scythes.)  f.  Et  s af>proche  de  fa  partie  adver- 
tie  d'en  faire  tout  de  mêmes  long-temps 
apres  le  repas, c’eft  à dire  le  ventre  vuide  &à 
jeunfear  le  ventre  plein  ne  fait  rien  qui  vail- 

I. 1.  de  pour  refprit  ny  pour  le  corps,  dont  Dio- 

genes  reprocha  à vn  jeune  homme  débauché 
que  fon  pere  Tavoit  planté  eftant  y vre  : Et  la 
Loy  des  Carthaginois  eft  loiiéedePlatô,  qui 
en'oint  s'abftenir  de  vin  le  jour  qu  on  S'ap- 
proche de  fa  femme)  6. Et  loin  des  mois  de  la 
femme, fix  ou  fept  jours  devant,  & autant  ou 
plus  après,?.  Et  fur  le  point  de  la  conception 
& rétention  des  femences,elle  fe  tournant  6lr 
ramaflant  du  cofté  droit , fe  tienne  à recoy 
<^uelque, temps.  8.  Lequel  reglement  tour 
chant  les  viandes  & Texercice , fe  doit  conti- 
nuer par  la  mere  durât  le  temps  de  la  portée; 

4.  Pour  venir  au  fécond  point  de  cét  office, 
2.Partie^pres  la  naifïànce  de  l’enfant  , ces  quatre 
del'ojfi-  points  s’obferveront.  i.  L’enfant  fera  lavé 
ce  des  d’eau  chaude  & falée , pour  rendre  enfemble 
parens»  & fermes  les  membres , efluyer  & 

^ * deffeicher  la  chair  & le  cerveau,  affermir  les 

J. zjch,  nerfs , coutume  tres-bonne  d'Orient  & des 
lé.  luifs.  La  noiinifle  fi  elle  eft  à choifir , foit 

jeune,  de  tempérament  le  moins  froid  & hu- 
mide qui  fe  pourra,  nourrie  à la  peine,à  ûout- 
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cher  dur , manger  peu , endurcie  au  froid  & 
au  chaud.  Tay  dit  ü elle  eft  à choifîr  : car  fé- 
lon raifon  & tous  les  Sages , fe  doit  ellre  la 
mere , dont  ils  crient  fort  contre  elle  quand  ^ 
elle  ne  prend  cette  charge  y eftant  conviée  , 

& comme  obligé  par  nature , qui  luy  ap- 
prefte  à ces  fins  Je  laiét  aux  mammelles , par 
l’exemple  des  beftes,  par  famour  & ialoufie 
qu  elle  doit  avoir  de  fes  petits,  qui  reçoivent 
vn  très-grand  dommage  au  changement  de 
Taliment  ja  accoutumé  en  vn  eftianger , & 
peut-eftre  très-mauvais  & dVn  temperamét 
tout  contraire  au  premier  j dont  elles  ne  font 
meres  qu  àdemy.^o^/  ejl  hoc  contra  naturat»  AuU 
imperfeMumy  ac  dimidiatum  matrii  gen$ts  pe-  Qeü. 
perijfe,  ftatim  ab  fe  abiecijfefalufjfe  in  vtero  j 
fanguine  ftto  nefcio  quid  qmd  non  'videret-.non 
alere  autem  nunc  fuo  laMe , qmd  'uideat  îam 
'viventetnftam  hominem^  tant  matrit  cfficîa  im- 


florantem.  5.  La  nourriture  outre  la  mamr- 
melle  foit  laid  de  Chevre,  ou  plutoft  bçurre  " 
plus  fubtiie  & aërée  partie  du  laid,cuit  avec  • v.  ■'  . 
miel  & vn  peu  de  fel,  Ce  font  chofes  tres- 
propres  pour  le  corps  & pour  TeLprit,  par 
Tadvis  de  tous  les  Sages  & grands  Médecins 
Grecs  &Hebreus.  Butyrum  <^mel  ccmedety  Galen, 
yt  fciat  reprobare  malum,  -é*  bcnum^^  multis 

qualité  du  laid  ou  beurre  eft  fort  temperéje 
& de  bonne  nourriture  , la  ficçité  du  miel  & 
du  fel  confomme  l’humidité  trop  grande  du 
cerveau, & le  difpofe  à la  fageife.  4.  L’enfant 
foit  peu  à peu  accouftumé  &endur^  à l’air, 
au  chaud  &4iu  froid , & ne  faut  craindre  en 
cela,veu  quen  Septentrion  ils  lavent  bien 
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leurs  enfans  fortans  du  ventre  de  la  mere , en 
eau  froide , & ne  s en  trouvent  pas  maL 
y.  Les  deux  premières  parties  cie  l’office  des 
parens  ont  efté  bien-tôt  expédiées  : par  où  il 
apparoir  que  ceux  ne  font  vrays  peres , qui  , 
n'apportent  le  foin,  l’afifedtion,  & la  diligence 
à ces  chofes  fufdites  ; qui  font  caufe  ou  oc- 
cafion  par  nonchalance,  ouautresient  de  la 
mort  ou  avortement  de  leurs  enfans , qui  les 
expofenteftans  nez , dont  ils  font  privez  par- 
les Loix  de  la  puiflànce  paternelle.  Et  les  en- 
fans  à la  honte  des  parens  demeurent  efcla- 
ves  de  ceux  qui  les  enlevent  & nourrifTentj 
qui  n’ont  foin  de  les  élever  & preferver  dut 
feu,  de  l’eau,  & de  tout  encombre. 

. La  troifiéme  partie  qui  eft  de  l’inftruéHon, 

a.  P^y^/gfera  plus  ferieuièment  traittée.  Si  tôt  que  céc 
de  l'ofR-  marchant  & parlant  commencera  à 

, remuer  fon  ame  avec  le  corps , & que  les  fa- 

^ cultez  d’icelle  s’ouvriront  & développeront, 
farens.  la  mémoire , l’imagination , la  raciocination* 

. qui  fera  à quatre  ou  cinq  ans,  il  faut  avoir  vri 

Bion  w*  grand  foin  & attention  a le  Hen  former;  car 
lien  inh  cette  première  teinture  & liqueur  de  laquelle 
fortdte,  ferai  embue  cette  ame , aura  vne  tres-grande 
. . • puilTance.  Il  ne  fepeut  dire  combien  peut 

. cette  première  im^reffion  & formation  de  la 
jeuneflè  j jufqiies  a vaincre  la  nature  mefme: 
Nourriture , dit-on , pafle  nature.  Lycut^e 
le  fît  voir  à tout  le  monde  par  deux  petits 
chiens  de  mefme  ventrée , mais  diverfement 
‘ ■'  ' nourris , produits  en  public  ; aufquels  ayant 
\ *prefenté  œs  fouppez , & vn  petit  lièvre , le 
I ‘nourry  mollement  en  la . maifon , s’arrefta  à 
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laTouppe,  & lenourtità  la  chafle  ,'  quittant 
lafoupecouf  apres  le  lievre.  La  force  de 
cette  inftruélion  vient  de  ce  qu’elle  y entre 
facilement  ôc  difficilement  fort.  Car  y en- 
trant  la  première  y prend  telle  place  & crean-  Senes, 
ce  que  l’on  veut , n’y  en  ayant  point  d’autre 
precedente  qui  la  Iny  conterte  ou  difpute. 

Cette  ame  donc  toute  neuue-  & blanche, 
tendre  & molle , reçoit  fort  aisément  lé  ply 
& rimprelfion  que  l’on  luy  veut  donner , & 
puis  ne  le  perd  aifément.  ■ 

'Or  ce  n’eft  pas  petite  befo^ne  que  cette-cy, 

& ofe-t'qn  dire  la  plus  difficile  & importan- 
te qui  foit.  Qui  ne  voit  qu’eti  Vn  eftat  tout 
dépend  de  là?Toucesfqis  ( & c’eft  la  plus  no- 
table , pernicieufe  , fàfchéufe  & déplorable 
^ute  quifoit  en  nos  polices , remarquée  par 
Ariftote  & Plutarque  ) nous  voyons  que  la 
conduite  & difcipiine  de  la  jetmefle  eft  de 
tous  abandonnée  à la  cbaigé  & mercy  des 
parens  ,qui  qu’ils  foient,  fou  vent  noncha-  , 
lans,  fols  , melchans  ,&  le  public  n’y  veille, 
ny  ne  s’en  foucie  point,  &poiirquoy  tout  va  ■ 
mal.  Prefque  les  feules  polices  Lacedemo- 
nienne  & Cretence,  ont  commis  aux  Loix  la 
difcipiine  de  l’enfance  ; la  plus  belle  difcipli- 
ne  du  monde  pour  lajeuneflc  eftokia  Spar- 
taine , dont  ^efîlaus  convioit  Xenophon  à r r 
y envoyer  fes  cnfansjcar  l’on  y apprend,  dit^ 
il,la  plus  belle  fcience  du  monde,  qui  eft  de 
bien  commander  &de  bien  obeîr,  & où  l’on‘ 
forge  les  bons  Legiflatem’s,  Empereurs  d’Ar- 
•mes,  Magiftrats,  Citoyens.  Ils  avoient  cette  ' , 
•jeuieffe  & leur  infliiïdion  en  recommanda-  ‘ ‘ • 
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tion  Tvir  toutes  chofes , dont  Antipater  lêutt 
demandant  cinquante  enfans  pourofti^e,  ils 
dirent  qu’ils  aimoient  mieux  donner  deux, 
fois  autant  d’hommes  faits. 

J,  Or  avant  entrer  en  cette  matierç , ie  veux 
donner  icy  vn  advertiifement  de  poids  : Il  yr 
en  a qui  travaillent  fort  à defcouvrir  leurs 
inclinations , & à quov  ils  feront  propres, 
Maisc’eft  chofefî  tendre,  obfcure>&  incer- 
taine, qu’à  chaque  fois  l’on  fe trouve  trompé 
apres  avoir  fort  dépendu  & travaillé.  Par- 
auoy  fans  s’arrefter  aces  foibles  &legeres 
divinatiôs  & prognoftiques  tirées  des  mou- 
vemens  de  leur  enfance,  il  faut  luv  donner 
vne  inftnidion  vniveifèllement  bonne  8s 


vtile  : par  laquelle  il  devienne  capable,  preft 
& difpofé  à tout.Ceft  travailler  à r^euré,& 
faire  ce  qu’il  faut  toujours  faire  ; Ce  fera  vne 
teinture  bonne  à recevoir  toutes  les  autres,  ! 

„ Pour  entrer  maintenant  en  cette  roatiere^ 
D/  ‘/io  ^ pourrons  rapporter  à trois  points^ 
'‘"y  former l’efprit,  dreflêrle  corps,  regler  les 
ae  moeurs.  Mais  avant  que  donner  les  advis 
maiterc.  particuliers  fervans  à ces  trois , il  y en  a de 
generaux  qui  appartiennent  à la  maniéré  de 
procéder  en  cét  affaire  pour  s’v  porter  digne- 
ment & heureufemcnt, qu’il  fauofçavoir  par 


vne  préalable.  . •'  / 

jidvU  Le  premier  eft,  de  garder  foigneufement 
, fon  ame  put^e  & nette  de  laconts^ion  & 
corruption  du  monde,  quelle  ne  reçoive  aur 
cune  tache  ny  atteinte  mauvaife.  • Et  pour  ce  • 
ftmSHo  faire  il  feut  dijieemment  garder  ks  porte*^ 
garder  ce  font  les  oreilles  principalement , & puis 
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les  yeux,  c eft  à dire,  donner  ordre  qu  aucun  les  &reil~ 
fuft'-il  même  fon  parent  , Rapproche  de  cét  les. 
enfant , qui  luy  puiffe  dire  ou  foufiîcr  aux 
oreilles  quelque  chofe  de  mauvais.  Il  ne  faut 

3u  vn  motjvn  petit  propos,ponr  faire  vn  mal 
ifficile  à reparer.  Garde  les  oreilles  fur 
tout,&  puis  les  yeux.  A ce  propos.  Platon  eft 
d'advis  de  ne  permettre  que  valetSjfervantes, 

& viles  perionnes  entretiennent  les  enfans  t 
car  ils  ne  leur  peuvent  dire  que  fables , pro- 
pos vains  & niais, fi  pis  ils  ne  dtfcnt.  Or  c eft 
desja  abbreuver  & ernbaboüyner  cette  ten- 
dre jeuneflê  & fottifes,&  niailêries. 

Le  fécond  advis  eft  au  chois , tant  des  per-  i r, 
fonnes  qui  auront  charge  decét  enfant,  que 
des  propos  que  l’on  luy  tiendra,  & des  livres  ^ü  'çg„g^ 

3ue  l’on  luy  oaillera.Quant  aux  perfonnes  ce  ^ 

oi vent  eftrc  gens  de  bien,  bien  nez,  doux  & , ^ 

- u: e.:..-  i • «w  ta-' 


dent  bien  enfemble , de  peur  que  par  advis 
contraires,  ou  par  diflemblable  voye  de  ^ïo-f^opos 
ceder,l  vn  par  rigueur,rautre  par  natterie,ils  & li- 
ne s’entre-empel'chent  & ne  troublent  leur  vres, 
charge  & leur  delTein.  Les  livres  & les  pro- 

Î>os  ne  doivent  point  efti  e de  chofes  petites, 
btes,fiivolles  > mais  grandes,  ferieufes , no- 
bles & genereufes  > quiregknt  les  fens , les 
opinions,lesmœurs,  comme  ceux  qui  font 
connoiftre  la  condition  humaine, les  branfles 
& reflbrts  de  nos  âmes, afin  de  fc  connoiftre. 


& les  autres  i luy  apprendre  ce  qu’il  faut 
craindre,aymer , defirer  î que  c’eftque  paf- 
fion,vei:tu,ce  qu’il  y a à dire  entre  l’ambiticto 
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& l’avarice, la  fervitude  & la  fubje6cion,5f  îi 
I iiberté,&  la  licence.  Aufli  bien  leur  fera-on 
avaller  les  vnes  que  les  autres.  L*on  fe  trom* 
pe,  il  ne  faut  pas  plus  d’efpric  à entendre  les 
beaux  exemples  de  Valere  Maxime , & toute 
i Hiftoire  G reque  & Romaine  ( qui  eft  la 
plus  Wle  fcience  & leçon  du  monde  ) qtf  à 
entendre  Amadis  de  Gaule,  & autres  pareils 
comptes  vains.  L’enfant  qui  peut  l^avoir 
combien  il  y a de  poulies  chez  la  mere  , & 
connoiftre  fes  coimns,  comprendra  combien 
il  y a eu  deRoys,  & puis  de  Cefars  à Rome. 
Il  ne  fe  faut  pas  deffier  de  la  portée  & fuffi- 
fancederefprit  : mais  il  le  fout  fçavoir  bien 
conduire  & manier.. 

3 i • Le  troilîéme  eft  de  fe  porter  envers  luy,  & 
l.ÂdvU  procéder  de  façon  non  auftere , rude  & fe- 
geneml,  vere  : mais  douce,  riante , enjouée.  Parquoy 
inftru.  nous  Condamnons  icy  tout  à plat  la  couflu- 
aiodou’^^  prefque  vniverfelle de  battre,  foüetter> 
ce  & injurier  & crier  apres  les  enfons,  & les  tenir 
frunche  ^n  grande  crainte  &fubje6Hon,  comme  ilfe 
• ‘fait  aux  Colleges.  Car  elle  eft  tres-inique  & 
puniflàble , comme  en  vn  luge  & Médecin 
qui  feroit  animé  Sc  émeu  de  colere  cotre  fou 
' . criminel  & patient  ; prejudiciable  & toute 
' contraire  au  delfein  que  l’on  a , qui  eft  de  les 
.rendre  amoureux  &pourfuivans  la  vertu, fa- 
gefle,  fcience,  honefteté.  Or  cette  façon  im- 
perieufe  & rude  leur  en  a fait  venir  la  haine, 
• l’horreur  & le  dépit  j Puis  les  afforouche  & 
les  entefte,leur  abW  & ofte  le  courage,tellc- 
mentque  leur  efprit  n eft  plus  que  fervfte, 
‘i)as,&  efclave , aimi  font-ils  uaitez  en  efda> 
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ves.  Parentes  ne provocetU  ad  iracundtam  fi~ 
lias  vefirosj  ne  âe^ondeat  animurn.  Se  Voyans 
ainfi  traitez  ne  font  plus  rien  qui  vaille,  rhau- 
ciilifent&le  Maiftre  & lapprentiflage.  S'ils 
font  ce  que  l’on  requiert  a eux , c’eft  pource 
quon  les  regarde , c'eft  par  ciainte  & non 
gayement  de  noblement , & ainfi  non  hone- 
-fteinent.S’ils  y ont  failly,  pourfe  fàuver  de  îa 
rigueur , ils  ont  recours  aux  remedes  lafches 
& vilaines  menteries,fauffes  exeufes , larmes 
de  dépit,  cachettes,  fuittes,  toutes  chofes  pi- 
res que  la  faute  qu’ils  ont  fâiâ:. 

Dum  îd  refeitum  irî  crédit , tanttSper  cavef  , 

St  j^eratfore  clamirurfum  ad  ingenium  redit:  Terrent, 
lUcj  quem  heneficio  adiugas,  ex  anima  facitj 
ftudet  par  re ferre, prafen,abfenfque  idem  erît. 
le  veux  qu’on  le  traite  librement  & libéra- 
lement , y employant  la  i-aifon  & les  douces 
remonftrances , & luy  engendrant  au  cœur 
les  affe  étions  dlionneur  & depudeurXa  pre- 
mière luy  fervîra  d’efperon  au  bien:la  fécon- 
dé de  bride  pour  le  retirer,  & dégoûter  du 
mal.  llyaienefçay  quoy  de  fervile  & de 
vilam  en  la  rigueur  & conti*ainte  , ennemie 
de  l’honneur  & vraye  liberté.  . Il  faut  tout  au 
rebours  leur  grofïir  le  cœur  d’ingénuité , de 
franchife,  d’amour,  de  vertu,  & d’honneur. 

Tudore  ét*  liheralitate  libéras  retinere 

Satitte  ejfe  credo,  qukm  metu.  Terrent, 

Hoc  .patrium  eft  potiw  confuefacere fiUum 

Sua ^ente  reSlè  facererquam  aliène  metu. 

Hocpateracdominueinterefi,hocquinequit 

Fateaturfe  nefeireimperareliberü. 

Les  coups  font  pour  les  beftes  qui  n enten- 
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■ dent  par  raifon , les  injures  &crieries  font 
pour  les  el'daves.  Qui  y eft  vne  fois  accoû- 
' ruaié  ne  vaut  plus  rien  : Mais  la  raifon  , la 
beauté  de  Tadion , la  re/Temblance  aux  gens 
de  bien,rhonneur,  l’approbation  de  tous,  la 
gratification  qui  en  demeure  au  dedans, & qui 
au  dehors  en  eft  rendue  par  ceux  qui  la 
vent,  & leurs  contraires  la  laideur  & indi- 
gnité de  fait,Ia  honte , le  reproche , le  regret 
au  cœur  & hniprobarion  oe  tous,ce  font  les 
armes,Ia  monnoye,  les  aiguillons  dés  enfans 
bien  nays,&  que  l’on  veut  rendre  honneftes. 
^ G’eft  ce  qui  leur  faut  toujours  fonner  aux 
oreilles  : Si  ces  moyens  ne  font  rien,  tous  les 
autres  de  rudelTe  n’ont  garde  de  profiter.  Ce 
qui  ne  fè  peut  faire  par  raifon,prudence,ad- 
dreire,ne  le  fera  iamais  par  force  j & quand  il 
fe  feroit  ne  vaudroit  rien.  .Mais  ces  moyens 
icy  ne  peuvent  eftreinuti^,  s’ils  y font  em- 
ployez de  bonne  heure  ai^t  qu’ilyayeen- 
' cores  rien  de  gafté.  le  ne  véUx  pour  cela  ap- 
prouver cette  lafche  & flatteufe  indulgence 
& fotte  crainte  de  contrifter  les  enfans , qui 
eft  vne  autre  extrémité  auflî  mauvaife.  C'eft 
comme  le  Lierre , qui  tüe  & rend  fteiile  l’ar- 
bre qu’elle  embralTe  : le  Singe  qui  tüe  fes  pe- 
tits par  force  de  les  embr^er  : Et  ceux  qui 
craignent  d’empoigner  par  les  cheveux  edup 
qui  le  noye,depeur  de  luy  faire  mal,&  le  laif- 
f^t  perir.Contrece  vice  le  fage  Hebreu  par- 
Pra~  le  tant:Il  faut  contenir  la  jeunefte  en  difcipli- 
verf.tl^ne  non  corporelle  des  belles,  ou  des  foriats, 
£«/.3o.mais  fpirimelle,  humaine,  libaale  de  la 
•iaifon. 
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Venons  maintenant  aux  particuliers  & ' i^. 
plus  exprès  advis  de  cette  inftruétion.  Le  ^dvi* 
premier  chef  d’iceux  eft  comme  avons  àit particu-- 
d exercer,  éguifer  & former  refprit.Sm  quoy 
ya  divers  préceptes, mais  le  premier,  pdnci-^j^^^ 
pal  & fondamental  des  autres,  qui  re^rde  le  » « . 
but  & la  fin  derinftruâion , & que  ie  defire 
plus  inculquer  à caufe  qu’il  eft  peu  erobarafle  ^ 

& riiivyi&  tous  courent  apres  fon  contraire, 
qui  eft  vn  erreur  tout  commun  & ordinaire  ^ fin 

Ceft  d’avoir  beaucoup  plu^  &tout  le  prhi-  & dtt 
cipal  foin  d’exercer, cultiver  & faire  valoir  le  But  de 
naturel  & propre  bien,  & moins  amaffer  Sc^nfiru^ 
aquerir  de  l’eftran^erjplus  tendre  à la  f^efte'S/o»  de 
qu’à  la  .fcience  & a l’ait  ; plus  à former  bien 
le  lugemcnt;,  & par  confeq^nt  la  volonté  & 
la  confcience,  qu’à  remplir  la  mémoire  & ^ 

r'efehauffer  l’imagination.  Ce  font  les  trois 
parties  maiftrefles  de  l’ame  raifonnable-.Mais  ’ 

la  première  eft  le  jugement , comme  a efté 
dif  couru  cy-defliis , où  ie  renvoyé  exprdïè- 
ment  le  Leéleur.  Or  le  monde  fait  tout  le  l.  t. 
contraire  qui  court  tout  q>res  l’art , la  feien-  j 
ce,l’aquis.  Les  parens  pour  rendre  leurs  en- 
fàns  fçavans  font  vne  grande  defpenfe,  & les 
enfans  prennent  vne  grande  peine,  'vt  omnîu  Tacittu , 
verunt  fie  lUterctrum  intemperantia  laboramta^ 

& bien  fouvent  tout  eft  perdu  : Mais  de  les 
rendi-e  fages,  honneftes  , habilles, à quoy  n’y 
a tant  de  defpenfe  ny  de  peine,iLs  ne  s’en  fou- 
cient  pas.C^elle  plus  notable  folie  au  mon- 
de,qu  admirer  plus  la  fcience,  I’aquis,'la  me- 
moire,que  la  /^efle,le  naturel  ? Or  tous  ne 
commettent  pas  cette  faute  de  mefme  efprit. 
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les  vns  fitnplement  menez  par  la  coùtuiri*, 
penfanc  que  la  (amfft  & la  fcience  ne  Ibnt 
pas  chofes  fort  differentes,  ou  pour  le  moins, 

, qu'elles  marchent  toujours  enfemble  , 
quil  feut  avoir  Tvne  pour  avoir  l’autre  i 
ceux-cy  méritent  deftre  remonftrez  & en-' 
feignezdes  autres  y vont  de  malice  & fjavent 
bien  ce  qui  en  eft  : Mais  à quelque  prix  que  ce 
foitjils  veulent  l’art  & la  fcience  : Car  c’eft  vn 
moyen  maintenant  en  l’Europe  Occidentale 
d’aquerir  bruit , réputation , richeffes.  Ces 
gens-cv  font  de  fciences  mefUer  & marchan- 
dûèj  fcience  mercenaire,  pedentefque,  fordr- 
de,  & mechanique  : ils  acnettent  de  la  fdence- 
pour  puis  la  revendre.  Laiifons  ces  mar- 
chans  comme  incurables. 

1 4*  Pour  enfeigner  les  autres  • & découvrir  là 
Campa-  faute,  qui  eft  en  tout  cecv , il  faut  montrer 
raifon  deàmx  chofes  *,  Tvne  que  la  fcienee  & la  fageffe 
fcience  chofes  fort  différantes  j & que  la  fageüe 
^ vaut  mieux  que  toute  la  fcience  du  monde, 
aeffe,  co***''^  Gid  vaut  miaix  que  toute  le  terre, 
• * & Tôr  que  le  fer  : l’autre  que  non  feulement 

dlesfont  diflferentesi  mais  qudlesne  vont 
prefque  iamais  enfemble,qu  elles  s’entre-em- 
pefchent  l’vne  l’autre  ordinairement,  qui  eft 
fort  fçavant  n eft  guere  ft^e  : & qui  eft  fage 
n’eft  pas  fçavant.  Il  y a bien  quelques  exce- 
ptions en  cecy:mais  elles  font  bien  rares.  Ce 
font  des  grandes  âmes,  riches,  heureufes.  Il  y 
en  a eu  en  l’antiquité , mais  il  ne  s’en  trouve 
prefque  plus. 

* y • Pour  ce  faire  il  faut  premièrement  fçavoir 
Defini-  que  c’eft  que  fdence  & fageffe.  Science  eft 
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vn  grand  amas  & provifîon  du  bien  d’aurruy;  j[g 
c’elt  vn  foigneux  recueil  de  ce  que  Ton  a veu, 
oüy  dire  & leu  aux  livres , c eft  à dire,  des'' / 
beaux  dits  & faits  des  grands  perfonnages 
qui  ont  efté  en  toutes  nations.  Or  le  Mrdoit^^-w^* 
oC  le  magazin  où  demeure  & fe  garoe  cette 
grande  provifion , Teftuy  de  la  fcience  & des 


biens  aquis,  eft  la  memoire.C^i  a bonne  mé- 
moire il  ne  tient  qu'à  luy  qu’il  n ’eft  ffavant  : 
car  il  en  a le  moyen.  La  làgefle  eft  vn  manie- 
ment doux  & réglé  de  Tame  : Celuy-là  eft  fa- 
ge  qui  reconduit  enfes  defirs,  penfées,  opii- 
nions,  paroles,  faits,  reglemens  avec  mefui-e 
& proportion.  Bref,  en  vn  mot  la  fagefle  eft 
la  réglé  de  l’ame  : & celuy  qui  manie  cette 
réglé,  c’eft  le  jugement,  qui  voit,  juge,eftime 
toutes  chofes  : les  arrange  comme  il  faut, 
rend  à chacun  ce  qui  luy  appartient.  Voyons 
maintenant  leurs  différences,  & de  combien 


la  fagefle  vaut  mieux. 

La  fcience  eft  vn  petit  & fterile  bien  au  prix  * 
de  la  fagelfe  : Car  non  feulement  elle  n'eft 
point  ncceflaire , car  des  trois  parties  du 
monde  les  deux  & plus  s’en  raflent  bien^mais 
encores  elle  eft  peu  vtile,&fertàpeiide  cho- 
fes. Elle  ne  feit  point  à la  vie  : combien  de 
gens  riches  & paiivres,grands  & petits  vivent 
plaifemment  & hcureulement,fans  avoir  oüy 
parler  de  fcience  ? Il  y a bien  d’autres  chofes 
plus  Ytiles  au  fervicede  la  vie , & focieté  hu- 
maine , comme  l’honneur , la  gloire , la  No- 
blefle , la  dignité  ; qui  toutesfois  ne  font  ne- 
ceflaires  : i.  Ny  aux  chofes  naturelles , lef- 
quelles  l’ignorant  fait  aiifli  bien  que  le  fça- 


Digitized  by  Google 


1ç6  DE-  LA  SAGESSE, 
vant;La  nature  eft  à cela  fuffirar.te  maiftrdfe. 
5.  Ny  à la  prud’hommie  , & à flous  rendre 
meiUeurs,/>/»«f/f  eft  opus  lît?rU  ad  bonammen- 
tem,  plûtoftelley  empefehe.  Qui  voudra 
bien  regarder , trouvera  non  feulement  plus 
de  gens  de  bien,  mais  encores  de  plus  excel- 
lens  en  toute  forte  de  vertu,ignorâs  quefea- 
vans,  témoin  Rome  qui  a efté  plus  prude  en- 
cores jeune  & ignorante, que  la  vieille  fine  & 
fçzvÎLttjSlmplex  ilia  éi'  dperta'vîrtui  in  obfcu- 
ram  ^ folertem  feientiamverfa  ejl,  Laicience 
ne  fert  qu  à inventer  finefles,  fubtilitez,  arti- 
fice$,&  toutes  chofes  ennemies  d'innocence, 
laquelle  loge  volontiers  avec  lâfimplicité  & 
l'ignorance.  L'ctheïfnie , les  erreurs  , les  fe- 
^cs  & troubles  du  monde  font  forties  de 
l’ordre  des  fjavans.  La  première  tentation 
du  Diable,  dit  la  Bible,  & le  commencement 
_ de  tout  mal,&  de  la  ruine  du  genre  humain  a 
efté  l’opinion , le  defîr , &c  envie  de  fcience. 

fifut  dif  feientes  benum  ^ malum.  Les 
Serenes  pour  piper  & attraper  Vlyfles  en 
leurs  filets,  luy  offrent  en  don  la  fcience , & 
Salomon  s.Paul  advertit  de  s’en  donner  garde,  ne  quis 
en  fin  vos  feducat  per philofiphiam.  Vn  des  plus  fça- 
TeeU'  vans  qui  a efté  par  la  fcience  comme  de  cho- 
fiaji,  fe  non  feulement  vaine , mais  encores  nuifi- 
ble , pénible  & fafeheufe.  Bref,  la  fcience 
nous  peut  rendre  plus  humains  & courtois, 
mais  non  plus  gens  de  bien  : 4-  Ne  fert  de 
rienauflî  à nous  addoucir , ou  nous  délivrer 
des  maux  , qui  nous  prefient  en  ce  mondej 
Au  rebours  elle  les  aigrit,  les  enfle  & groftît, 
témoins  les  enfans  idiots , fimples , ignorans. 
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mefurans  les  choies  au  feul  gouft  prefent, 
ont  beaucoup  meilleur  marché  des  maux,  & 
les  luppoitent  plus  doucement  que  les  f$:a- 
vans  & habilles,&  lé  laiflént  plus  facilement 
cailler , incifer.  La  fcience  nous  am  icipe  les 
maux  , tellement  que  le  mal  eft  plûtoft  en 
Lame  par  la  1 cience,  qu’en  nature.  Le  fage  a 
dit , qui  aquierc  l'cience  s aquiert  du  travail 
& du  toumient  : 1 ignorance  eft  vn  bien  plus 
propre  remede  contre  tous  mauif  : iners  ma- 1„  ■£(. 
lorum  medium  ignorantia  «yî  : d’où  viennent 
ces  confcils  de  nos  amis  : N’y  penfez  plus,  ^ ^ * 
olfez  cela  de  vôtre  tefte  & de  voftre  mémoi- 
re : Eft-ce  pas  nous  r envoyer  & remettre  en- 
tre les  bras  de  l’ignorance , comme  au  meil- 
leur abry  & couvert  qui  loit?C’eft  bien  vne 
moquerie,  car  le  fouvenir  & l’oubly  n eft  pas 
en  noftre  puilTance.  Mais  ils  veulent  faire 
comme  les  Chirurgiens,qui  nepouvans  gué- 
rir la  playe,la  pallient  & l’endorment.  Ceux 
qui  conleillent  fe  tuer  aux  maux  extremes  & 
irrémédiables  , ne  croyent-ils  pas  bien  à l’i- 
gnoi-ance,  ftupidicé , inl'enftbilité  ? La  fagefle 
eft  vn  bien  neccflâire  & vniuerfelleiiient  vtile 
à toutes  choies  : elle  gouverne  &r^le  tout: 
il  n’y  a rien  qui  fcpuiffe  cacher  ou  dérober 
de  la  jurifdiéfion  & connoifiânce  : Elle  ré- 
genté par  tout  en  paix,  en  guerre,  en  public, 
en  privé  : elle  règle  meftnes  les  desbauches, 
les  jeuxjles  dances,  les  banquets , & apporte 
de  la  bride  & de  la  modeiation.  Bref , il 
n’y  a rien  qui  ne  fe  puifte  & ne  fe  doive 
faire  l'agement  , • diferetement  & prudem- 
ment. Au  contraire , fans  lageffe  tout  s’en 
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va  en  trouble  & en  confufion. 

Secondement , la  fcience  eft  ferville , baffe 
& mechanique,au  pris  de  la  fàgeffe  ; c eft  vne 
chofe  empruntée  avec  peine.  Lefjavant  eft 
comme  la  corneille  reveftuë  & parée  de  plu- 
mes dérobées  des  autres  oyfeaux.  Il  fe  mon- 
tre & entretient  le  monde  : mais  c’eft  aux 
defpens  d'autruy:&  faut  qu  il  mette  toujours 
la  main  au  bonet,  pous  reconnoiftre  & nom- 
mer avec  honneur  celuy  de  qui  il  a emprunté 
ce  qu’il  dit.  Le  iàge  eft  comme  celuy  qui  vit 
de  rentes.  La  wgeffe  eft  vn  bien  propre  & 
lien  : c’eft  vn  naturel  bon , bien  cultivé  & 
labouré. 

Tiercement , les  conditions  font  bien  au- 
tres , plus  belles  & plus  nobles  de  l’vne  que 
de  l’autre.  La  fcience  eft  fiere,  prefomptueu- 
fe , arrogante , opiniaftre , indiferete , quere-* 
ItwÏQf  feientia  inflat  : La  fàgeffe  modefte , re- 
tenue , douce  & paifîble  : z.  La  fcience  eft 
caquetereffe,  ’envieufe  de  fe  montrer  , qui 
toutefois  ne  feait  faire  aucune  chofe  , n’eft 
point  aéUve  : mais  feulement  propre  à parler 
& à en  compter  ; La  fageffe  fait , elle  ^it  & 
gouverne  tout.  • ' 

La  fcience  donc  & la  fàgeffe  font  chofe^ 
bien  différantes,  & la  fàgeffe  eft  bien  plus  ex- 
ce!Iente,plus  à prifer  & eftimer  que  la  fcien- 
ce. Car  elle  eft  neceflàire,vtile  par  tout,vni- 
verfelle , adive , noble,  honefte , gratieufè, 
joyeufe.  La  fcience  eft  particulière , non  ne- 
ceffaire,ny  guere  vtile , point  adive , fervile, 
mechaniqiie,melanchoIique,  opiniaftre,  pre- 
fomptueufe. 
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- Venons  à l’autre  point , qui  eft  qu’elles  ne  19. 
font  pas  toujours  enfemble,mais  au  rebours  soiteeé* 
elles  l'ont  prefque  toujours  feparées.  1.2LXX.-ja„girg 
fon  naturelle  eft,  comme  a efté  dit , que  les"'^ 
temperamens  font  contraires:car  celuy  de 
fcience  & mémoire  eft  humide , & ceîuy  de 
la  fagelTe  & du  jugement  eft  fec.  Cecy  auftîy^  ’ 
nous  eftfignifié  en  ce  qui  advint  aux  pre-^**^*^^’ 
miers hommes,  lefquels  li-toft'quils  jette- 
rent  leurs  5'eux  fur  la fcience,&  en  eurent  en- 
vie , ils  ftirent  dépouillez  de  la  /àgeflè  , de 
laquelle  ils  avoient  efté  invertis  de  leur  ori- 
. gine  : par  expérience  nous  voyons  tous  les 
jours  le  mefmcSi  Les  plus  beaux  & florilfans 
Eftats,  Republiques,  Empires  anciens  mo- 
dernes ont  efté  & font  gouvernez  rres-lage- 
ment  en  paix  & en  guerre  làns  auaine  fcien- 
ce. Rome  les  premiers  cinq  cens  ans , qu’elle  Saçejfe 
a flory  en  vertu  & vaillance,eftoit  fans  feien- 
ce  : & fî'toft  quelle  a commencé  à devenir | • 
gavante,  elle  a commencé  de  fe  corrompre  * 
fe  troubler  par  guerres  civiles  & fe  ruiner. 

La  plus  belle  jpohee  qui  fut  jamais , la  Lace- 
demonienne  baftie  par  Liairgue , qui  a pro- 
duit les  plu^i-ands  perfonn^es , n avoir  au- 
cune profeflion  de  Lettres  j ceftoit  l’EfcoIe 
de  vertu,de  fagefTe,&  s’eft  rendue  viéiorieufe 
d’Athenes , la  plus  fpvante  ville  du  monde  , 
hEicole  de  toutes  fciences  , le  domicile  des 
Mufes,  le  Magalîn  des  Philofophes.  Voila 
des  anciens.  Le  plus  grand  & floriflânt  Eftac 
& Empire  qui  foit  maintenant  au  monde, 
c’eft  celuy  du  grand  Seigneur,  lequel  comme 
le  Lion  de  toute  la  terre  fe  faitcraindre,rc- 
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douter  par  tous  les  T rinces  & Monarques  duL 
monde , & en  cét  Eftat  il  n y a aucune  pro- 
feflîonde  fcience  ny  efcole,ny  peitniffionde 
lire  ny  enfeigner  en  public,  non  pas  rnémés 
pour  la  Religion.  Qui  conduit  & fait  mef- 
mes  profperer  cét  EÎÏat  ? la  fagefle , la  pru- 
dence. Mais  venons  aux  Eflats  aufquels  les 
lettres  & la  fcience  font  en  crédit.  Qui  les 
gouvernent  ? ce  ne  font  point  les  fcavans. 
Prenons  pour  exemple  ce  Royaume  auquel  la 
fcience  & les  lettres  ont  effé  en  plus  grand 
honneur  qu’en  tout  le  refte  du  monde, & qui 
fenble  avoir  fuccedé  à Athènes  : Les  princi- 
paux Officiers  de  cette  Couronne, Connefta- 
ble,Marefchaux,  Admirautez,  &puis  les  Se- 
crétaires d*Eflac  qui  expédient  tous  les  af- 
faires , font  gens  ordinairement  du  tout  fans 
lettres.  Certes  plulieurs  grands  Legiflateurs, 
Fondateurs  & Princes  ont  banny  & chaffé  la 
Sûence  feienGeveomme  le  venin  & la  pefte  des  Repu- 
fan%  yà-bliques.  Licinius , Valentinien , Mahomet, 
sjtffe*  Lycurgue.  Voila  la  fagejOTe  fans  fcience. 

* Voyons  la  fcience  fans  fi^eflejil  eft  bien  aisé. 
Regardons  vn  peu  ceux  qui  font  profeffion  ■ 
des  lettres,  qui  viennent  des  Efcoles  & Vni- 
verfitez,&  ont  la  tefte  toute  pleine  d’Arifto- 
te , de  Cicéron , de  Bartole.  Y a-il  gens  au 
monde  plus  ineptes  & plus  fots,  & plus  mal 
propres  â toutes  ces  chofes^Dont  eft  venu  le 
proverbe , que  pour  dire  fot,  inepte,  l’on  dit 
vn  Clerc, vn  Pédant.  Et  pour  direvnechofe 
• mal-faitc,l’on  la  dit  faite  en  Clerc.  Il  femble 
que  la  fcience  entefte  les  gens  & leur  donne 
vn  coup  de  marteau  (comme  l’on  dit  ) -à  la 

telle, 
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telle,  & les  fait  devenir  fots  ou  fois,  feloft 
quedifokle  Roy  Agrippa  à S.  Paul,  Mulu 
“t»  literét.  Ad  inpmiam  adduamt.  IJ  y a force  AS  or. 
gens  , que  s’ils  n'euffent  jamîûs  efté  au  Col- 
Tcge,  illèroient  pks  ûges  :& leurs freres, 
qui  n ont  poMit  eftudié  font  |^s  fàges.  Vt 
meltHs  fui  fit  mn  didrcifimim  pdfi^tfom  deSi 
prodîerunt ybonl  défunt.  Venez  à la  pratique, 
prenez-moy  vn  de  ces  fcavanteaux,  menez  le 
moy  au  confeil  de  ville  en  vne  aüemblée , en 
laquelle  l’on  délibéré  des  affaires  d’Eflat , ou 
de  la  police  y ou  de  la  mefnagerie , vous  ne 
viftes  jamais  homme  ^us  efloimé,  U pallira, 
rougira , blefmira , toufliia  : mais  enfin  il  ne 
qu’ildok  dire.  S’il  fe  mefle  de  parler , ce 
feront  de  longs  difcours , des  définitions,  di- 
vificMis  d’Ariftote,ergo  gluq.  Efcoutez  en  ce 
• mefrae  confeil  vn  Aferehâfid , vn  Bourgeois , . jt 

■ qui  n'a  jamais  ohy  pal  ier  d’Arrftc^e , il  opi- 

liera  mieux , donnera  demerlkurs  advis  À:. , if  - ' 
e3q>ediens,  que  les  fçavans.  ’ ■ ' f-'f  f 

Or  ce  n eft  pas  aflez  d’avoir  dit  le  fa«a,qûe  ' %o. 
la  fagefle  & lafcience  ne  vont  gwere  enfém- 
. ble  : fl  en  faut  chercher  là  raifon , & • en  la  U i 
cherchanfie  payeray  & fatisferay-cetncqui^  ? 
powrroienteftre  offénfez  de  ce  depsy&’peri- 
fer  que  ie  fuis  ennemy  de  la  fci^nce.  - C’^ft 
donc  vne  queftion , d’où  vient  qu^cavant 
fàge  ne  fe  rencontrent  gueres  enfemble:  II  y 
a bien  grande  raifon  de  faire  cette  queflioiî  : 
car  c’eft  vn  cas  eftrange  & contre  toute'  Æ 

■ fon , qu’Vn  homme  pour  eftre  levant  tf ën 
• foit  pas  plus  fage  ; car  lafdènce  eft  vn  ché- 
' inin,  vn  moyen  &inftnmient  propre  à la  fà- 

Cc 
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feire.  Voicy  deux  hommes , vn  qui  a eihidié, 
autre  non  celuy  qui  a efhidié  doit  & eft 
obligé  d'elire  beaucoup  plus  fàge  que  l’au- 
tre , car  il  a tout  ce  que  l’autre  a , c’eft  à dire 
le  naturel,  vne  raifon,  vn  jugement, vn  efpric 
& outre  cela  il  a les  advis , les  difcours , & 

, ji^emens  de  tous  les  plus  grands  hommes  du 
^monde,  qu’il  trouve  par  les  Livres.  Ne  doit- 
il  donc  pas  eftre  plus  l'age , plus  habille , plus 
. honnefte  que  l’autre,  puis  qu’avec  fes  moyés 
propres  & naturels , ü en  a tant  d’eftrangers 
acquis  & tirez  de  toutes  parcs  ? comme  dit 
quelqu’vn , le  bien  naturel  joint  avec  l’acci- 
!ûentîd  fait  vne  bonne  compofîtion,  & néant- 
moins  nous  voyons  le  contraire,  comme  a 
efté  dit. 


Or  la  vraye  raifqn  & réponfe  à cela , c*eft 
2jn^]^.^kinauvaiié&liniftre façon  d’étudier, & la 
f . *mauvaife  inftruélion., Ils  prennent  aux  livres 
Je  , aux efcoles  de.tres-bonnes  chofes, mais  de 

w^««4*'^res-mauvaifes  mains.  Dont  il  advient  que 
/è  dijci'  ne  leur  profitent  de  rien , de- 

flïne»  'meurent  indigens  & neceflîtcux  au  milieu 
des  richelTes  oc  de  l’abondance  , 8c  comme 


: ' Tantalus  prés  de  la  .viande  en  meurent  de 

' ' faim  : .c’eft  qu  arrivant  aux  livres  &aux  ef- 

■ ' . colles  ils  ne  regardent  qu’à  rarnir  & remplir 

.lu.  : ' leur  mémoire  de  ce  qu’ils  liient&  entendent^ 
. & les  voila  fçavans,&  non  à pollir  & former 
leur  jugement,  pour  fe  rendre  fages  : comme 
.celuy  quimettroit  le  pain  dedans  fa  poche  & 
. non  dedans  Ton  ventre , il  aiirpit  enfin  fa  po- 
. chc  pleine  8c  mourroit  de  faim.  Ainfi  avec  la 
. mémoire  bien  pleine  Us  demeurent  fots. 
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Student  non  fibi  ^ 'uh&,  fed  alijs  ô’  fchcU.  Us 
fe  préparent  à eftre  rapporteurs  i Cicéron  a 
dit , AriUote , Platon  a laifTé  par  ei'crit  &c. 

& eux  ne  fpavent  rien  dire.  Us  font  deux  fau- 
tes , rvne  qu  ils  n’appliquent  pas  ce  qu’ils 
apprénent  à eux-meftnes  à fe  fornier  à la  ver- 
tu , fagefle , refolution  ; & ainfi  leur  fcience 
leur  eft  inutile  t l’autre  eft  que  pendant  ce 
lopg-temps  qu’ils  empWent  avec  grande 
peine  & defpence , à amafîer  & empocher  ce 
qu’ils  peuvent  dérober  fur  autruy  invtile- 
ment  pour  eux, ils  laiflent  chaumer  leur  pro- 
pre bien,  & ne  l’exercent.  Les  autres,  qui 
.n’étudient , n’ayant  recours  à autruy,  advi- 
fent  de  cultiver  leur  naturel , s’en  trouvent 
fouvent  mieux,plus  fages,  & refolus,  encore 
que  moins  fçavans  , & moins  gag  lans , & 
moins  glorieux  : Quelqu’vn  adit  cecy  vn  peu 
autrement  & plus  briefvement , que  les  let- 
tres gâtent  les  cerveaux  & efprits  foibles  , 
parfont  les  forts  & bons  naturels. 

Or  voicy  la  leçon  & l’advis  que  ie  donné  n, 
icy;il  ne  faut  pas  s’amufer  à retenir  & garder 
les  opinions  & le  fçavoir  d’autruy,pour  puis 
>le  rapporter  & en  faire  montre  & parade  à 
autruy , ou  pour  profit  fordide  &mercenai-* 
jre;mais  il  les  faut  faire  nôtres.  Il  ne  faut  pas 
les  loger  en  nôtre  amej  mais  les  incorporer 
& tranfubftantier.il  ne  faut  pas  feulement  en  . 
arroufer  l’ame  > mais  il  la  faut  teindre  ■,  & la  . c 
rendre  elfentiellement  meilleure , fage,  forte, 
bonne , courageufe.:  autiement  dequoy  fert  , 

•d  étudier '?  No»  pamnda>juibü:  folùm,,  fsd 
fruendafapienfi<*  ne  faut  pas  faire  com- 
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me  les  bouquetières,  q^ui  pillotent  par  par 
là  des  fleurs  toutes  entières,  & telles  qu  elles 
•font  les  emportent,pour  faire  des^  bouquets, 
& puis  des  prefens  : ainfi  font  les  mauvais 
efludians  qui  amaflent  des  Livres  plufcurs 
bonnes  chofes , pour  puis  en  foire  parade  8i 
monftre  aux  autres:mais  il  four  foire  comme 
les  mouches  à miel , qui  n’empottenc  point 
les  fleurs  comme  les  bouquetières,  maïs  s’af- 
'flans  fur  elles,  comme  fl  elles  les  coüvoyenti 
en  tirent  refprit , la  force,  la  vertu , la  quinte 
eflence,  & s’en  nourriffent , en  font  fiibftan- 
ce,&  puis  en  fontdetres-bon&  doux  miel, 
qui  cft  tout  leur  '•  ce  n elf  plus  thyn,  ny  mar*- 
joîaine.  Aiiflî  foüt-il  tirer  des  Livi  es  la  moel- 
le,! efpritffans  s’afTubjetir  à retenir  par  cœur 
les  motSjComme  plufleurs  fonc,moins  enco- 
les  à retenir  le  lieu,le  livre,  le  chapitre  i c’eft 
vne  fotte  & vaine  fuperftition  & vanité,  qui 
fait  perdre  le  prineipal)&  ayant  fuccé  & tiré 
le  bon  en  paiftre  fon  ame , en  former  fon  iil-i- 
gement,  & inftruire  & r^ler  fa  cortfcierce 
& fes  opinions, ratifier  fa  volonté, bref  en  fai- 
re vn  ouvrage  tout  fien , c eft  à dire,  vn  hon- 
nefte homme, fage,advifé,refolu.  Non  ad 
pompam  nec  ad  j}>eciem,  nec  <^)t  nomtne  magnî- 
fico  fequi  otiumvelü  tfed  quo  firmior  ad'ver^ 
fiti  fortuita  repjpublicam  eapeffat. 

Et  à cecy  le  chois  des  fciences  y eft  necef- 
a.  faire.  Celles  que  ie  recommande  fiir  toutes  » 
chois  deS'  & qui  fervent  à la  fin  que  ie  viens’  de  dire  , 
fciences, font  les  naturelles  & morales^qui  enfeignen* 
•voyez  /.  à vivre  $C  bien  vivre,  la  nature  S:  la  Vertujee 
fommes,  & ce^^ue  nous  devons 
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eftre.Sous  les  moi-ales  font  comprifes  les  Po- 
lytiquesjOeconomiques , les  hiftqires.  Tou- 
tes les  autres  font  vaines  & en  Tair,  & ne  s'y . 

^t  arrefter,qu’en  paflant. 

Cette  fin  & but  de  Tinibuftion  de  h’  ieu-  *4» 
neffe  Sc  comparaifon  de  la  fdence  & fagelfe  3 • Moyh 
m'a  tenu  fort  long-temps , à caufe  de  la  con-  d’ apprêt 
tefiation.  Pourfuivons  les  autres  parties  8c dre. 
advis  de  cette  inftrudion.  Les  moyens  d'in- 
ftrudion  font  diuers.  Premièrement  deux  ; par  pa- 
Tvn  pai‘  parole,  c eft  a dire  préceptes,  infiru-y^/^, 
Plions, & leçons  verbalesrou  bien  par  confé- 
rences avec  les  honneftes  & habilles  hom- 
mes, frottant  & limant  noftre  cervelle  con- 
tre la  leur , comme  le  fer  qui  s’efclaircit , fe 
nettoye&  embellit  par  le  frotter.  Cette  fa- 
çon eft  agréable,  douce,  naturelle. 

L'autre  par  faifts , C*eft  l’exemple,  qui  eft  " 
pris  non  feulement  des  bons  par  imitation  & Parexi. 
Hmilitude,mais  encores  des  mauvais  par  dif- jde.'  • 
conuenance.  Il  y en  a qui  apprennent  mieux 
de  cette  façon  paroppofition  & horreur  du 
mal  en  autruy.  C eft  vn  vfage  de  la  juftice 
d’en  condamner  vn , pour  fervir  d'exemple 
aux  autres.  ^ Et  difoit  le  vieux  Caton , que  les 
Sages  ont  plus  à apprendre  des  fols , que  les 
fols  des  Sages.  Les  Lacedemoniens,  pour  re- 
tirer leurs  enfàns  deryvmngnerie,  faifoient 
enyvrèr  devant  eux  leurs  rerls  , afin  qu’ils  en 
euffent  horreur  par  ce  fpedlacle.  Or  cette  fe-  compa- 
çonde  maniéré  par  exemple  nous  apprend  8c^^r^ 
plus  Vilement  & avec  plus  de  plaifir.  Ap-  ^ 
prendre  par  preèeptes  eft  vn  chemin  long,  ^ 
parce  que  nous  avons  peine  à l’entendre  ;les  *'^*^'*^* 
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ayant  entendus  à les  retenir  î apres  les  avoir 
retenus  à les  mettre  en  vfage.  Et  diffidlle- 
ment  nous  promettons-nous  d’en  pouvoir 
. tirer,  le  fruidl , .qu’ils  nous  promettent.  Mais  • 
l’exemple  & imitation  nous  apprennent  fur 
l’ouvrage  mefmes , nous  invitent  avec  beau- 
' coup  plus  d’ardeur,&  nous  promettent  quafî 
femblable  gloire,  que  celle  de  ceux  que  nous 

i>rcnons  à imiter  Les  femences  tirent  à la  fin 
a qualité  de  la  terre , ou  elles  font  tranfpor- 
tées  5 & deviennent  femblables  à celles , qui 
y croiffent  naturellement.  Ainfî  les  efprits 
& les  moeurs  des  hommes  fe  conforment  à 
Ceux  avec  lefquels  ils  fréquentent  ordinai- 
rement.Il  pafle  par  contagion  des  chofes.vne 
grande  part  de  l’vne  à'  l’autré. 

Or  ces  deux  maniérés  de  profiter  par  pa-: 
Dm  vi~  exemple  encores  font-elles  doü- 

bles.Car  elles  s’exercent  & fe  tirent  des  gens 
vofis,  excellens,oii  vivans  par  leur  fréquentation  & 
conférence  fenfîble  & externe,  ou  morts  par 
, la  l«5iure  des’ livres.  Le  premier  commérce 
de  vivans  efl  plus  vif  & plus  naturel,  c’eft  vri 
frudueux  exercice  de  la  vie  qui  eftoit  bien  en 
vfage  parmy  les  anciens  , mefmement  les 
Grecs  : mais  il  efl:  fortuit  dépendant  d’autruy 
& rare  : il  eft  mal-aifé  de  rencontrer  telles 
p.  gens  & encoreS|plus  d’en  jouir.  Et  cecy 
Vi^a^er,  (âns  gueres  s’éloigner  de  chez 

foy,  ou  bien  en  voyageant  & vihtant  les  Pays 
eftrangers , non  pour  s’y  paiftre  de  vanitez 
comme  la  plufpart  ; mais  pour  en  rapporter 
la  confîderation  principaleniêt  des  humeurs 
& façons  de  ces  nations  là.  Ceft  vn  exercice 


Digitiz  cd  by  Googic 


-LrV'RÉ  ÏII.  ' <^07’ 

brofitablcjle  corps  n’y  eft  ny  oifif  ny  travail- 
lé : cette  modérée  agitation  le  tient  en  halei-*  - 
ne , l’ame  y a vne  continuelle  exercitation  à' 
remarquer  les  chofes  inconnues  & nouvel- 
les. Il  n’y  a point  de  meilleure  efcole  uoui* 
former  la  vie , que  voir  inceflàmment  ladi- 
verfitéde  tant  d’autres  vies  , & goûter  vne 
perpétuelle  variété  des  formes  de  noftre 
nature.  " 

L’autre  commerce  avec  les  morts  par  le  *7» 
bénéfice  des  livres,eft  bien  plus  feur  & plus  à 
nous, plus  conlhnt,&  qui  moins  coûte.  'Quiworri 
s’en  ffait  bien  fervir  , en  tire  beaucoup  de/>/*r  les 
plaifîr&  de  fecours.  Il  nous  defehar^e  àvUvres, 
pois  d’vne  oyfiveté  ennuyeufe , nous  drftrait 
d’vne  imagination  importune , &des  autres 
chofes  externes  qui  nous  fâchent  : nous  con- 
fole  & fecourt  en  n os  maux  & douleurs:mais 
auffi  n’eft-il  bon  que  pour  refprit , dont  le 
corps  demeure  fans  aétion  , s’attrifte  & 
saJtere. 


Il  faut  maintenant  parler  de  la  procedure  »8. 

& formalité  que  doit  tenir  l’inftruéleur  de  Ia'4.  Ad* 
ieunefle,pour  bien  & heureufement  arriver  i'vis, faire 
fon  poinéi.  Elle  a plufieurs  parties  : nous'en*^;./^,. 
toucherons  quelques -vnes , Premièrement  i)^ 
doit  fouvent interroger  fon  efcolier,  le 
parler  & dire  fon  advis  fur  tout  ce  qui  fe 
lente,  Cecy  eft  au  rebours  du  ftyle  ordinaire 
qui  eft  que  lemaiftre  parle  toujours  feul  f 
enfeigne  cét  enfant  avecaurhoiité , & vei^’ 
dedans  fatefte  , comme  dedans  vn  vaifleau  ’ 
tout  ce  qu’il  veut  : tellement  que  les  enfan  ; 
ne  font  que  fimplemeat  écoutans,  &•  rece> 

Ce  ixij 
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•vans , qui  eft  vne  tres-mauvaile  façon  ; ohejt 
fUrum^M  ÿs , qui  difçue  'uolunt , authorîtas 
eorum  qJti  docent.  Il  «UC  réveiller  & efch^f- 
£er  leur  efprk  par  demandes,  les  faire  opiner 
les  premières,  de  leur  donner  mefmes  liberté 
de  demander,s*aîqueriP,  & ouvrir  le  chemin 
quand  ils  voudront,  â fans  les  faire  parler 
©n  leur  parle  tout  feul,  ç’eft  dholé  prefrae 
perdue,  l’enlant  ii'en  faiccmièn  fon profit, 

" * pouFcequilpenfen’eii  eftre  pas  d'efcotî  il 
riy  prefte  que  Toreille , encores  bien  froide-^ 
ment  • il  ne  s’en  piou^as,comme  quad  iVeft 
de  la  partie.  Et  n efî  afCc?:  leur  faire  dire  leur 
advis , car  il  leur  faut  toujours  faire  foûtenir 
^ rendre  raifon  de  leur  dire , afin  qu'ils  ne 
parlent  pas  par  acquit,  mais  qu  ils  foient  foi- 

Êueux  & attentifs  à ce  qiùls  diront  ; & pour 
îur  donner  courage  faut  faii-e  conte  de  ce 
qu  ils  diront , au  moins  de  leur  eflày.  Cette 
façon  d'jnftriure  par  demandes  eft  excellem- 
ment obfervée  par  Socrates  ( le  premier  en 
cette  befonghe  ) comme  nous  voyons  par 
tout  en  Platon , ou  par  vne  longue  enfileuref 
^ de  demandes  dextrement  faites,  il  m :me  dou- 


cement au  gifte  delà  verité:&  par  le  Doéieiir 
Mat.ié.  de  vérité  en  fon  Evangile.  Or  ces  demandes 
& xz.  ne  doivent  pas  tant  eftre  des  chofes  de  feien- 
Luc.  lOi.  fe  & de  mémoire, comme  a efté  dit , que  des 
&ZX,  chofes  de  jugement.  Parquoy  à cét  exercice 
tout  fervira, mefmes  les  petites  chofes,  com- 
me la  fottife  d’vu  laquay , la  malice  d’vn 
page,  vn  propos  de  table  : car  l’œuvre  de  ju- 
gement n’eft  pas  de  traitcer  & entendre  cho- 
ses grandes  & hautes  : mais  eftimex  & refoit* 
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dre  juftetnent  & pertinemment , quoy  que 
fbit.  Il  leur  faut  donc  Élire  des  queftions  ilir 
le  jugement  des  hommes,  & des  avions, & le 
tout  raifonner  ; afin  que  par  exemple  ils  for- 
ment leur  jugement  & leur  confcience.  L’in- 
ftindieur  de  Cyrus  en  Xenophon  pour  fa 
ley on  luy  propofe  fe  fait  s vn  grand  garçon 
ayant  vn  petit  faye  le  donna  à vn  de  fes  com- 
pagnons de  plus  petite  taille , & luy  oftafon 
fàye,  qui  eftoit  plus  grand  : puis  luy  deman- 
de fon  advis  & jugement  fur  ce  fait  : Cynis 
refpond  , que  cela  alloit  bien  ainfi , & que 
tous  les  deux  garçons  demeuroient  auflî  bien, 
accommodez.  Son  Inftruéleur  le  reprend  & 
k tanlTe  bien  aigremét,  de  ce  qu  il  avoit  con- 
fideré  feulement  la  bien-(èance,&  non  la  ju- 
IHce , qui  doit  aller  beaucoup  devant , & qui 
veut  que  perfonne  ne  foit  forcé  en  ce  qui  cil 
fien  : voua  vne  belle  forme  d’inftruire.Et  ad- 
venant  de  rapporter  ce  qui  cft  dedans  les  Li- 
vres , ceqakn  dit  Cicéron  , Ariftote , ce  ne 
doit  pas  eftre  pour  feulement  le  redter  & 
rapporter, mais  pour  le  juger  : & pour  ce  il  le 
luy  faut  tourner  à tous  vfages,&  luy  feire  ap- 
pliquer a divers  fujets.  Cen’èftpas  affez  de 
réciter  comme  vnhiftoire,  queCaton^’eft, 
tué  à Vtique,  pour,  ne  ventraux  mains  de 
Cefar,&  qucBrutus  & Calfius  font  autheui»' 
de  la  mort  de  CeÉtr , c elHe  moindre  : mais 
je  veux  qu  il  leur  feffe  leprocez,&  qu’il  juge 
s’ils  ont  bien-Éiit  en  cela  : s’ils  ont  bien  oU 
mal  mérité  du  public  , s’ils  s’y  font  portez! 
avec  prudence , juftiœ , vaillance  : en  quoy 
ils  ont  bien  & £ai^.  Finalement  Ôc  geno- 

Cc  V 
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rallement  il  faut  requérir  en  tous  fœproposÿ 
demandas , refponfes,  la  pertinence , Tordre, 
la  vérité , œuvre  du  ji^ement  & de  la  con- 
fcience.  En  ces  chofes  ne  luy  fait  quitter  ou 
cUfTimuIer  aucunement  : mais  le  prefler  Sc 
tenirfujet. 

Secondement  il  doit  le  duvre  & feçonner 
à vne  honnefte  curiolîté  de  fcavoir  tour.par 
’ laquelle  premièrement  il  aye  les  yeux  par 
turtojtu  ^ confîderer  tout  ce  qui  fe  dira , fera , 8c 

honefie.  j-çniuëra  à Tentour  de  luy , & ne  laiflèr  rien- 
pafTer , qu’il  ne  juge  & repalTe  en  fon  efprit  î 
puis  qu’il  s enquicretout  doucement  des  au- 
tres chofes , tant  du  droiél:  que  du  fait.  Qui 
ne  denunde  rien  nefçaitrien,dit-on  : qui  ne 
remue  fon  efprit  il  s’enrouille  & demeure 
fot  ; & de  tout  il  doit  faire  fon  profit , Tapli-. 
Quer  à foy , en  prendre advis  & confeil,  tant 
fur  le  paffé  pour  reflentir  les  fautes  qu’il  a 
fait,  que  pour  Tadvenir  afin  de  fe  r^ler  8c 
s’aflàgir.  Il  ne  faut  pas  laifTer  les  enfans  feiils 
refver,  s’endormir,  s’entretenir  : car  n’ayans’ 
la  fuflfifance  de  fe  fournir  matière  belle  8c^ 
digne  , ils  fe  paiftront  de  vanité  : il  les  faut 
embefongner  & tenir  en  haleine , & leur  en- 
gendrer cette  curiofîté  , qui  les  pique  & ré- 
veille : laquelle  , telle  que  dit  eft , ne  fera  ny 
vaine  en  foy,  ny  importune  à autruy. 

5®*  Il  doit  auilî  luy  former  & mouler  fon  ef- 

modelle  & patron  general  du  monde 
Vtyex,  & de  la  nîtture,le  rendre  vràverfel,c’eft  à dire, 
luy.  reprefenter  en  toutes  chofes  la  facevni-: 
verfelîe  de  nature  : que  tout  le  monde  foie, 
f on  livre  : que  de  quelque  fujet  que  Ton  par-» 
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le, il  jette  fa  veuë  & là  peofée  fur  toute  1 efté- 
duë  du  monde , fuc  tant  de  façons  & d opi-  ^ 
nions  differétes,qui  ont  efté  & font  au  mon- 
de fiir  ce  fujet.  Les  plus  belles  âmes  & les  ' 
plus  nobles  font  les  plus  vniverfelles  & pliis 
libres’.par  ce  moyen  f elprit  fe  roidit, apprend 
â ne  s'eftonner  de  rien,fe  forme  en  la  refolu- 
tion,fermeté,conlî:ance.  Bref  il  n’admire  plus  ; 
rien,  qui  ell  le  plus  haut  & dernier  poincf  de  - 
f^elTe.  Car  qud^y  qu  il  advienne  & que  Ton" 
luydife,il  trouve  qu’il  n’y  a rien  de  nouveau' 

& deftrange  au  monde  : que  la  condition  hu-  . * ? 

raaine  eft  capable  de  toutes  chofes  s qu’il  s’en 
ibnt  bien  palfez  d’autres , & s’en  paflent  en*  • . ..  . 

cores  ailleurs  déplus  vertes , plus  ^andes.^  . 
C’eft  en  ce  fens  que  Socrates  le  fagele  dilôit  i 
citoyen  du  monde.  Au  contraire  il  n y a cho- 1 
fe  qui  abaftardilTe  Sc  aflervilfe  plus  vn  elprit,  ■ 
que  ne  luy  faire  goûter  & fentir  qu’vne  cer- 
taine opinion , creance,  & maniéré  de  ^ivre. 

O la  grande  fottife  & foibldfe  de  pënfcr  que- 
tout  le  monde  marche , croit , dit , feit,vit  &• 
meurt  comme  l’on  fait  en  fon  pàyS  > comme 
font  ces  badaux , lefquets  quand  ils  oyent  ré- 
citer les  mœurs  & opinions  d’ailleurs  fort 

differentes  ou  contraires  aux  leurs , ils  tre-. 

moufïënt , ils  mefcroyent  : ou  bien  tout  de-  . 
trouffement  difent , que  c’ell  barbark  y tant 
ils  font  affervis  & réfermez  dedans  leur  ber- 
ceau,gens,comme  l’on  dit , nourris  dans  vne 
bouteille,  qui  n’ont  veu  tjue  par  yn  trou.  Or 
cét  efpiit  vniverfel  fe  doit  acquérir  de  bonne 
heure  par  la  diligence  du  maiftre  inftruéleur,. 
puis  par  les  Yoyages>j&  communications  avec 
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les  eftran^ers , & par  la  leéhire  <les  livres  8^ 
hiûoires  à toutes  nations. 

5 * Finalement  il  doit  luy  apprendre  à ne  rien 
Voyez  recevoir  d crédit  & par  authorité  : c’eft  eftre 
i.  a.  c.t.  befte  & fe  laiflèr  conduire  comme  vn  buffle, 
mais  d’examiner  tout  avec  la  raifon,  hiy  pro- 
pofer  tout,  depuis  qu il choififle.  S’il  ne  feait 
choiiîr,qu*il  doubte , c’eft  peut-eftre  le  meil- 
leur Je  plus  fàin,&  le  plus  feur , mais  hiy  ap  - 
prendre  auffi  à ne  rien  refoudre  tout  feul  & 
fè  défier  de  foy. 

jt.  Apres  l’ame  vient  le  corps,  il  en  faut  avoir 

ji<tvU  foin  tout  quant  & quant  rèfprit,&  n’en  faire 
touchantP^P^^  fois.  Tousdeuxfont  l’homme 
lecorps,  fotier.  Or  il  faut  chafTer  de  luy  toute  mol- 
* lefle  & delicatefleau  veftir , eoucier,  boire, 
manger  : le  nourrir  groflierement  à la  peine 
& au  travail  : l’accouturaar  au  chaud  , au 
froid , au  vent,  voire  aux  hazards  3 ky  roidir 
fSe  endurcir  les  mufcles  & les  nerfs  (auffi  bien 
que  famé  ) au  labeur , & delà  à la;  douleur: 
Carie  premier difpofe  au  fécond  cat- 
lum  ohiucit  iolori  ; Bref  le  rendre  verd  & vi- 
goureuxjindifferét  aux  viandes  & aux  eoufts.  ' 
Tout  cecy  fert  non  feulement  à la  êuite,  mais 
aux  affaires  & au  fervice  public. 

,,  Venons  au  troifîéme  chef,  qui  eft  des 
mo^rs  aufquels  ont  part  & Famé  &le  corps, 
h“t  >d<Hiblc  3 empefcher  les  mauvaifes  > 

ouc  at  ajjjgj.  ^ cultiver  ks  bonnes.  Le  premier  efb 
encores  pks  necefTairej&auqndi  Êiut  appor-i 
mœurs*  ter  plus  de  foin  & d’attention.  Il  faut  donc 
de  tres-bonne  heure , & ne  fçaui  oit-on  trop 
tofl  empefcher  la  naifldnce  de  toi^  mau< 
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vaifes  mœurs  & complcxions , fpecialement 
ceux  icy , qui  font  à craindre  en  la  jeunefle. 

Mentir , vice  vilain  & de  valets , d'ame  J â-  r. 

che  & craintive  ; & fouvent  lamauvaife  & Mceurs 
trop  rude  inftnidlion  en  eft  caufe.  mauvaim 

. Vnefotte  honte  & foiblelTe , par  laquelley^,. 
ils  fe  cachent , baiflênt  la  telle , rougilïent  à 2, 
tous  propos , ne  peuvent  fupporter  vne  cor“ 
re^on,vne  parole  aigre  fans  le  changer  tout.. 

Il  y a fouvent  en  cela  du  naturel  : mais  il  le 
faut  corriger  par  étude. 

Toute  affedation  & lîngularité  en  habits, 
port,  marcher,  parler,  geftes,  & toutes  autres 
chofes  j c*eft  témoignage  de  N'anhé  & de  gloi- 
re J & qui  heurte  les  autres  mefmes  en  bien- 
âilànt.  Licet Japere fine  pomf affine  în’vîdîa. 

Sur  tout  la  colere , le  dépit , l'opiniâtrpé  s ■ 4* 

^ pour  ce  il  faut  tenir  bon,que  l’enfant  n’ob- 
tienne iamais  rien  pour  fa  colere , ou  larmes 
de  dépit  5 & qu  il  apprenne  que  ces  ^ luy 
font  du  tout  inurilesjVoire  laides  & vüaines  ;■ 

& à ces  fins  il  ne  le  faut  iamais  flatter.  Gela 
les  gâte  & corrompt,  leiir  apprendra  à fe  dé- 

{)iter , s’ils  n’ont  ce  qu’ils  veulent , & enfin 
es  rend  infolens , & que  Ton  n en^ut  plus 
venir  à bout,  lilihil  nrngis  reddit  tracu^os^ 
qukm  educatîo  mollis  ér  hlmda. 

. Il  fout  par  mefme  moyen  luy  anter  les  bon-  3:4. 
nés  & honneftes  moeurs  j & premièrement  uoeurs 
hnliruire  à craindre  & révérer  Efieu , trem-  ig^nes. 
hier  foiu  cette  infinie  & incoiMtaë  Majeftéy 
parler  rarement  & tres-fobiementdeDteu, 
de  ü.  puiflànce,eternité/agefre, volonté,  & de 
fes  oeuvres  > non  indiffereisflsent  & à tous 
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propos , mais  craintivement  avec  pudeur  &’ 
tout  refped.  Ne  difputer  iamais  oes  myfle-' 
res  & points  de  la  Religion  ; mats  fimplement 
croire , recevoir,  & c^fcrver  ce  que  l^felife 
enfcigne&ordonne.  J 

».  En  fécond  lieu  luy  remplir  & groflir  le 
^opur d'ingénuité , franchife,  candeur , inté- 
grité,& l’apprendre  à eftre  noblement^  fie-‘ 
rement  homme  de  bien , non  fervilement  &' 
méchajiiquement  par  crainte  , ou  efpaance 
de  que^ue  honneur,  ou  profit, ou  autre  con- 
fideration,que  de  la  vertu  mefmes.  Ces  deux 
font  principalement  pour  luy-mermes, 

J.  Et  pour  autruy  & les  compagnies  le  faut 
inftruire  à vne  dquceur,foupple(fe,&  fecilité 
à s’accommoder  à toutes  gens,&  à toutes  fa- 
çons. Omnis  Arîftippum  decult  color,^  ftatus, 
& tes.  En  cecy  eftoit  excellent  Alcibiades. 
Qu’il  apprenne  à pouvoir  & fcavoir  faire 
toutes  cnofes , voire  les  excez  & les  débau- 
ches, fi  befoin  eft  J mais  <^uil  naymeàfaire 
que  les  bonnes.  Qu’il  laiflfc  à faire  Je  malÿ 
non  à faute  de  courage , ny  dé  force  & de 
fcience  , mais  de  volonté , Multum  imerefi 
•vtrum  teccare  quU  nolitt  aut  nefctat. 

3 f • ^ ModefHe , par  laquelle  il  ne  contefte  & ne 

Voyez.  s’attaque  n’y  a tôus,  comme  aux  plus  grands, 
Liuh.ÿ.  & refpeélables , & à ceux  qui  font  beaucoup 
au  defTous,  ou  en  conditiôhjou  en  fuffifance: 
ny  pour  toutes  chofes,  car  c’eft  importunité, 
ny  opiniâtrement , ny  avec  mots  affirmatifs, 
refolutifs,&  magiftrals  : mais  doux  & modé- 
rez. De  cecy  a efté  dit  ailleurs.  Voilà  les  trois 
chefs  dedevoir  des  parésaux  enàns  expédiés*. 
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Le  quatrième  eft  de  leur  affedion  .&  com-  j 
municatioiî  avec  euit,  quand  ils  font  grznâs^,f>artte 
& capablesjà  ce  qu  elle  foie  réglée.  Nous  fea-r^^ 
vons  que.l’afïèétion  eft  réciproque  & natii-^^^y 
relie  entre  les  parens  & les  enfans  : mais  elle . 
eft  plus  forte  & plus  naturelle  des  parens  ' 

enfans  , pouice  qu  il  eft  donné  de  la  nature  Ajnour 
allant  en  avant , pouffant  & avançant  la  vie^^, 
du  monde  & fa  durée.  Celuy  des  enfans 
peres  eft  à reculons,  dont  il  ne  marche  Ci  fort  r / 
ny  ü naturellement  : & femble  plutôt  eftre-'^’^ 
•payement  de,  debte , & reconnoiftânee 
bien-fait,  que  purement  vn libre,  fîmple,&^”A”^*’ 
naturel  amour.  Davantî^e  celuy  qui  donne/’*’"''" 

& fait  du  bien , ayme  plus  que  celuy  qui  re-quop 
çoit  &^doit.  Dont  lepere  &tout  ouvrier 
ayme  plus  qu’il  n’eft  aymé.  Les  raifons  de 
cette  propofition  font  plulîeurs.  Tous  ay- 
ment  d’eftre  ( lequel  s’exerce  & fe  montre 
au  mouvement  8c  en  l’aéUon. ) Or  celuy  qui 
donne  & fait  bien  à autruy , eft  aucunement 
en  celuy  qui  reçoit.  Qui  donne  & fait  hien  à • 
autruy , exerce  chofe  honnefte  & noble  j qui 
reçoit  n en  fait  point  ; l’honnefte  eft  pour  le 
premier, l’vtile  pour  le  fécond.  Or  l’honnefte 
eft  beaucoup  plus  digne,  ferme,  ftable,  amia- 
ble, que  l’vtile,  qui  s’évanouit.  Item  les 
chofes  font  plus  aymées,.  qui  plus  nous  coû- 
tent : plus  eft  cher  ce  qui  eft  plus  cher.  Or 
engendrer , nourrir , élever , coûte  plus  que 
recevoir  tout  cela.  Î7. 

Or  cét  amour  des  parens  eft  double , bien 
que  toujours  naturel,  mais  diverfement  ; l’vn  j 
eft  fimplement  & vniverfellemenc  naturel» 
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& comme  vn  fiftiple  inftinâ:  qui  fe  trouve 
aux  beftes , félon  lequel  les  parens  aiment  & 
cheriflent  leurs  petits  encores  bégayons,  tre-» 
plgnans , & tettans , & en  vfent  comme  de 
, , jouets  & petits  finges.Cét  amour  n’eft  point 
vr^ement  humain*  L’homme  pourveii  de 
railon  ne  doit  point  fi  fervilement  s’affujct- 
tir  à la  nature , comme  les  beftes  : Mais  plus 
noblement  la  fulvre  avec  dilcours  de  raifon* 
L’autre  donc  eft  plus  humain  & raifonnable, 
par  lequel  l’on  ayme  les  enfàns  plus  ou 
moins , à mefure  que  l’on  y voit  furgir 
bourgeonner  les  femences  & eftinceHes  de 
vertu,  bonté,  habilité.  U y en  a qui  coifkz  & 
tranfportez  au  premier  ont  peu  de  ceftuy-cy, 
& n’ayant  point  plaint  la  d^enfe  ^nt  que 
les  ailàns  ont  efté  fort  petits , la  plaignent 
quand  ils  deviennent  grands  & profitent.  Il 
femble  qu’ils  portent  envie  & font  dépitez 
de  ce  qu’ils  croiflent , s’advancent  & fe  font 
honnmes  gens  >peres  brutaux  & inhumains. 

3^*  Or  félon  ce  fécond  vray&  paternel  amour, 
Duvray  gn  le  bien  réglant , les  ^rens  doivent  rece- 
amcur  voir  leurs  enmns , s’ils  en  font  capables , à la 
paternel  fodeté  & partage  des  biens , à l’intelligence, 
recevoir  confeil,  & tiaitte  des  a^resdomeftiques,  & 
fes  enfât  ^^^^^  ^ 1*  Communication  des  deffeins , 
cradi  en  opinions  S^penfées,  voire  confentir  & con- 
eommu-  ^ honneftes  él^s  & paffe- 

• . . * temps , félon  que  le  cas  le  requiert , fe  refer- 
fucatton.  toujours  fon  & authonté.  Par- 

quoy  nous  condamnons  cette  trongne  aufte- 
ce , magiftrale  & imperieufe , de  ceux  qui  ne 
regardent  iamais  lews  enfiuis,  ne  leur  patient 
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qu’avec  authorité , ne  veulent  dire  appeliez  . 
peres , mais  leigneurs , bien  que  Dieu  ne  re- 
fufe  point  ce  nom  de  pere , ne  fe  foucient 
d’eftre  aymez  cordiallement  d’eux  , mais 
craints , redoutez , adorez.  Et  à ces  fins  leur 
donnent  chichement , & tiennent  ai  neceffi- 
té  , pour  par  là  les  contenir  en  crainte  &T 
obeilfance,  les  menaient  de  leur  faire  petite 
part  en  leur  dilpofirion  telhunentaire.  Or  ce-» 

^ efi:  vne  fotte,  vaine  & ridiaile  farce  j Cefl 
le  défier  de  fon  authorité  propre,  vr^e , & 
naturelle  , pour  en  acquérir  vne  artincidle. 

Cdl  fe  faire  raocquer  &defeltimer , qui  eft 
tout  le  rebours  de  ce  qu’ils  prétendent.  Ceft 
convier  les  enfans  à nnement  fe  porter  avec 
eux , & confpirer  à les  tromper  & amufer. 

Les  jparens  doivent  de  bonne  heure  avoir  ré- 
glé leurs  âmes  au  devoir'  par  la  raifon,  & non 
avoir  i^ours  à ces  moyens  plus  tyranniques, 
que  paternels. 

"Errât  longe  me  a ^uidem  fententîa, 

§lui  imperium  crédit  ejfe  grofvius  um  fiuhi- 
liui 

Vt  quod  fit  quam  iflud  quod  smicitla  ad- 
îungitur. 

■ En  la  difpenlàtion  derniere  des  biens , le  3 
meilleur  & plus  fain  eft  de  fuivre  les  loix  & LestraU 
coutumes  du  pays.  Les  loix  y ont  mieux  ter  aux 
penfé  que  nous  : & vaut  mieux  les  laiflèr  teflamës 
Éaillir,  que  de  nous  hazarder  de  faillir  enA/^„ 
noftre  propre  choix.Ceft  abufer  de  la  liberté'^^^ 
que  nous  y avons,  que  d’en  fervir  nos  petites  ' 
f^taifies , frivoles  & privées  pallions , com- 
me ceux  qui  fe  lailTent  emporter-  à des  recêtes 
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aâions  officieufes , aux  flatteriés  de  ceux  qui« 
font  prefens,qui  fe  jouent  de  leurs  teftamens, 
à gratifier  ou  châtier  les  a6tions  de  ceux  qui 
y prétendent  intereft } & de  loin  promettent 
ou  menacent  de  ce  coup , folle.  Û fe  faut  te- 
nir â la  raifon  > & obfervance  publique , qui 
eft  plus  fàgc  que  nous  : c ’eft  le  plus  feur. 

40.  Venons  maintenant  au  devoir  des  enfans 
D«  de~  aux  parens,  fi  naturel,  fi  religieux,  & qui  leur 
voir  des  doit  ellre  rendu , non  point  comme  a hora- 
e»fms  pies  purs  & fûnples , mais  comme  à demy- 
astx  Dieux;  Dieux  terriens, mortels,vifibIes.  Voi- 

rctts,  pourquoy  Philon  luif  a dit , que  le  cbm- 
mandement  du  devoir  des  enfatls  eftoit  écrit 
moitié  en  la  première  table , qui  contenait 
les  commandemens  qui  regardent  le  droiél 
de  Dieuj  & moitié  en  la  fécondé  table , ou 
font  les  commandemens , qui  regaident  le 
prochain,comme  eftant  moitié  divin  ôc  moi- 
tié humain.  Auflî  efi-ce  vn  devoir  fi  certain, 
fi  étroittement  deu  & requis , qu’il  ne  peut 
eftre  difpenfé  ny  vaincu  par  tout  aune  de- 
voir, ny  amour,encores  qu’il  foit  plus  grand. 
Car  advenant  qu’vn  aye  ion  pere  & fon  fils 
en  mefme  peine  & danger , & qu’il  ne  puifle 
fecourir  à tous  deux , iffâut  qu’il  aille  au  pe- 
re , encore  qu’il  ayme  plus  fon  fils  j comme  a 
efté  dit  cy-deffus;  Et  la  raifon  eft,que  le  debte 
du  fils  au  pere  eft  plus  ancien  & plus  privilé- 
gié , & ne  peut  eftre  abfous  & effece  paç  vn. 
luivant  debte. 

4X . Or  ce  devoir  confîfte  en  cinq  points, com- 

Lequel  pris  fous  ce  mot  d’honnorer  fes  parens  i le 
conjijle  premier  eft  la  reverence , non  feulement  ex- 


Digitized  by  Google 


LIVRE  III.  ; 6ip 
terne  en  geftes  & contenances , mais  encores  en 
plus  interne,  qui  eft  vne  fainte  & haute  opi-^oin£fs» 
nion  &eftimation,  que  l’enfant  doit  avoir 
de  fes  parens,  corume  autheurs,  caufe  & ori-  . 
cine  de  fon  eftre  & de  fon  bien,  qualité  qui 
les  fait  reflembler  à Dieu.  3 1* 

Le  fécond  eft  obeiflànce, voire  aux  plus  ru- 
des & difficiles  mandemens  du  pere,  comme 
porte  l’exemple  des  Rechabites  , qui  pour 
obéir  au  pere  fepriverent  de  boire  vin  toute 
kur  vie  : & Ifàac  ne  fit  difficulté  de  tendre  le 
col  au  glai  V e de  fon  pere. 

Le  tiers  eft  de  fecourir  aux  parens  en  tout 
befoin , les  nourrir  en  leur  vieilleflè,  impuif- 
fence,  neceffité,  les  fecourir,  &aififter  en. 
tous  leurs  afiâires.  Nous  avons  exemple  & 
patron  de  cela  me!mes  aux  beftes  » En  la  ci- 
coigne,  comme  faint  Bafîle  fait  tant  valoir. 

Les  petits  cicoigneaux  nourriflent  leurs  pa- 
rens  vieils,  les  couvrent  de  leurs  plumes  lors 
qu’elles  leur  tombent , ils  s’accouplent  & 
le  joignent  pour  les  porter  fur  leur  dos.  L’a- 
mour leur  fournifiànt  cétart.,  Cét  exemple 
eft  fi  vif  & fi  exprès,  que  le  devoir  des  enfans 
aux  parens  a efté  fignifié  par  le  faiéi  de  cette 
befte  rectconiare.  Et  les  Hebreux 

appellent  cette  befte  à caufe  de  cecy,  chaÇda^  Lemt, 
c’eftàdire  la  débonnaire,  la  charitable.  Nous  n, 
en  avons  auffi  des  exemples  notables  en  l'hu- 
manité.  Cymon  fils  de  ce  grand  Miltiades  * ^ 
ayant  fon  pere  trefpaffé  en  prifon,  & n’ayant 
dequoy  l’enterrer  ( aucuns  difent  quec’eftoit 
pour  payer  les  debtes,  pour  lefquelles  l’on  ne 
vouloir  lailTer  emporter  le  corps,  félon  le  ^ 
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ftile  des  anciens)  fe  vendit  & fa.  liberté,  pour 
des  deniers  provenans  cftre  pourveii  à fa  iè— 
pulmre.  Il  ne  fecourûcpasionpefe  de  Ton 
abondance , ny  de fon  bien »mais  de  fa  liber> 
té,  qui  eft  ÿus  chere  que  tous  les  biens  & la 
vie.  Il  ne  feourut  pas  fon  pere  vivant  & en. 
ncceflîté , mais  mort  & n’euant  plus  |iere  ny 
homme.  Queuft-il  fait  pour  fecouHr  ibii> 
pere  vivant , indigent , le  requer^mt  de  fe- 
cours  ? cét  exempk  efî:  riche.  Au  fexefoible- 
des  femmes  nous  avons  deux  pareils  exem- 
ples de  filles,  qui  ont  nourry  & allaiélé,  T viie 
fon  pere,  Tautre  fa  mere  prifonniers  & con- 
damnez à périr  de  faim,  punition  ordinaire 
aux  anciens.  Il  femble  aucunanent  contre 
nature , que  la  mere  foit  nourrie  du  laiâ  de 
la  fille , mais  c’eft  bien  félon  nature , voire 
de  fes  premières  loix , que  la  fille  nourriiTe 
fa  mere.  * 

Le  quatrième  eft  de  ne  rien  faire , remuer» 
entreprendre , qui  foit  de  pois , fans  Tadvis, 
confentement,  & approbation  des  parens, 
llir  tout  en  fon  mariage. 

Le  cinquième  eft  de  fupporter  doucement 
les  vices,  imperfections,  aigreur,  chagi  in  des 
parens , leur  feverité  & rigueur.  Manlius  le 
pratiqua  bien  ; . Car  ayant  Te  Tribun  Pompo- 
hius  aceufé  le  pere  de  ce  Manlius  envers  le 
peuple  de  plufîeurs  fautes  , & entrautres 
qu  il  traittoit  trop  rudementfon  fils , luy  fai-t 
fent  mefmes  labourer  la  terre  : le  fils  alla 
trouver  le  tribun  en  fon  liâ: , & luy  mettant 
le  couteau  à lagoi^eluyfit  iurer,  qu'il  de- 
foleroit  de  la  pourfuitte  qu’il  faifoit  contre 
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fôn  pere , aj'mant  mieux  fouflHr  la  rigueur 
<le  4bn  pere^que  de  le  voû*  pourfuivy  de  cela. 

' L’enfant  ne  trouvera  difficulté  en  tous  ces 
cinq  devoirSjS’il  confidere  ce  5^  d a courte  à 
fes  parens,&  de  quel  foin  & afreâion  il  3 ef^ 
eflevé  : Mais  il  ne  le  fcaiira  jamais  bien  jul- 
.quesà  ce  qu  il  aye  des  enfans,  comme  celuy 
•qui  fort  trouvé  à chevauchoosfiir  vn  ballon 
le  jouant  avec  fes  enfans  , pria  celuy  qui  l’y 
forpwnt  de  n en  rien  dire  iufques  a ce  qu  ü 
flirt  pere  luy-meTme , ertimant  que  jufques 
à lors  il  ne  feroit  iuge  équitable  de  cette 
aélion, 

• Chapitre  XV. 

Devoirs  des  Maifires  eè*  ferviteurs. 

Vient  apres  la  troifiéme  partie  & derm'e- 
re  de  la  jurtice  privée  &,domertique,qitt 
cft  des  devoirs  des  maiftres  & ferviteurs,Sur- 
quoy  faut  lyavoir  la  crtftinélion  des  fervi- 
eeiirs  ; car  il  y en  a principalement  de  trois 
fortes.  Il  y a les  efélaves,domout  le  monde 
ertoit  plein  au  temps  piilTé , & encores  l'eft- 
il , fauf  en  vn  quartier  d’Europe  & n'y  en  a 
endroit  plus  net  que  la  France.  Us  nont  en 
leur  puiuance  ny  corps,  ny  biens,  mais  font 
du  tout  a leurs  maiftres,qui  les  peuvent  don- 
ner, engager,  vendre,  revendreie{changer,&  L.I.  e* 
eu  faire  commébeftes  defërvice.De  ceux-<y  43, 
a erté  parlé  au  long.  îl  y a lès  valets  & {èrvt- 
teurs,.  gens  Ubr^imaiftrei  de  feurs  perfonnes 
& biens  , v<wè  ne  peu  vent  par  contrat  riy 
autrement  faire  aucun  prejudfce  à lèuf  liber- 
té.- Mais  ils  doivent  honneur , obeiflance,  & 
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fervice  à tel  certain  temps  & telles  condi- 
tions qu’ils  ont  promis,  & les  maiflres  ont 
•fur  eux  commandement  , corrediion  &cha- 
lliment  avec  modération  & difcretion.  II  y a 
les  mercenaires  qui  font  encores  moins  fu- 
jets,  car  ils  ne  doivent  fervice  ny  obeiffance, 
mais  feulement  quelque  travail  & induftrie 
pour  argent:  &na-on  fur  eux  aucune  cor- 
rediion ny  commandement. 

Les  devoirs  des  maiftres  envers  leurs  fêr- 
viteurs,tantefclaves,  que  valets,  font  ne  les 
tiaiter  cruellement,  fe  fouuenans  qu’ils  font 
hommes  &demefine  nature  qu’eux,  que  la 
feule  fortune  y a mis  la  différence  , laquelle 
eft  variable , &r  fe  joüe  à faire  les  grands  pe- 
tits ,&  les  petits  grands.  Dont  la  diftance 
n’eft  pas  telle,  qu’il  les  faille  rebutter  lî  loin. 
$unt  hominâSy  contubernales , humiUs  , amiciy 
confervitâquè  fmunA  fubieBi. Tr^tcr  humai? 
nement  fes  ferviteurs  , & chercher  plûtoft  à 
fe  faire  aimer  que  craindre  eft  témoignage  de 
bonne  natur^fes  rudoyer  par  trop  monftre 
vne  ame  cruelle } & que  la  volonté  eft  toute 
pareille  envers  les  autres  hommes,  mais  que 
Je  deffâut  de  puiftànce  empelche  l’execution. 
Auffi  avoir  foin  de  leur  fanté  & inftrudliÛJn 
de  ce  qui  eft  requispour  leur  bien  & falut.  . 

Les  devoirs  des  ferviteurs  font  honnorer 
& craindre  leurs  maiftres, quels  qu’ils  foient, 
& leur  rendre  obeiffance  & fidelité , les  fer? 
v^snon  paraquift  a;u  dehors  feulement 
par  contenance , mais  cordialeqient , ferieu-t 
iement,  par  confidence  & fans  fdnte. , Nou^ 
lifons  de  tres-beaux,noble^  Sc  généreux  fer? 
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vices  avoir  efté  faits  par  aucuns  à leurs  mai- 
lires  , jufques  à avoir  employé  leur  vie , 
pour  fauver  celle  de  leurs  mkllres , ou  leur 
honneur. 

Chapitre  XVI. 

Devoir  des  Souverains  ér  des  fu]ets, 

DEs  Princes  & Souverains , leurs  defcri- 
ptions,  marques,  humeurs , miferes  & 
incommoditez  a efté  parlé  au  livre  1.  chap. 

• 4^.de  leur  devoir  à gouverner  Eftats  a efté 
parlé  tres-amplement  au  livre  prefent  chap. 

Z.&  5.  qui  eft  de  la  prudence  politiqueiTou-  ' 
tesfois  nous  toucherons  icy  les  chefs  & traits 
. generaux  de  leur  devoir. 

Le  Souverain  corne  médiateur  entre  Dieu  i.  ' 
& les  peuples,&  debiteur  à tous  deux,fe  doit  Devoir 
.toufîours  fouvenir  quil  eft  l’image  vivhydes  Sou~ 
1 Officier  & Lieutenant  general  du  grand  ^grains* 
Dieu  fon  fouverain , & aux  peuples  vn  flam- 
beau luifànt,  vn  miroir  éclairant , vn  theatre 
’ellev  é , auquel  tous  regardent , vne  fontaine 
€n  laquelle  tous  vont  puiferjivn  éguillon  à la 
.vertu,  & qui  ne  fait  aucun  bien,qui  ne  porte 
fur  plufîeurs , & ne  foit  mis  en  regiftre  & en 
compte.  Il  doit  donc  premièrement  eftre 
craignant  Dieu,  dévot , religieux,  obferva-jjÆ,.^,.^ 
teur  de  pieté,  non  feulement  pour  foy  & fa 
confcience,  comme  tout  autre  homme,  mais  ^ 
pour  fon  Eftat  & comme  Souverain.La  pieté 
.que  nous  requérons  icy  au  Prince  eft  le  foin 
.qu’il  doit  avoir  & monftrer  à la  conferva- 
tion  de  la  religion  & des  ceremonies  anden- 
.nes  du  pays,  pourvoyant  par  loix  & peines  à 
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ce  au1l  ne  fe  faffe  aucun  changement  ny 
trouble  ny  innovation  en  la  reliaon.  C'eft 
chofe  qui  £utgr^dement  à Ton  honneur  & 
feureté  (car  tous  reverent,obeï(rent  plus  vo- 
lontiers , & plus  tard  entreprennent  contre 
cduy  qu'ils  voyent  reverer  Dieu  : & croyenc 
IXereur  tntelle  & fauvegarde,!/»/»  cuftodia 

- 'fietas  : pium  virum  aec  malus  gentut  nec  fa- 
■>  ' tum  devincit.  Deus  entm  eripit  eum  ab  omni 
tnalo.  ) Et  aiifli  de  fon  Eftat,  car  comme  ont 
dit  tous  les  Sages , la  religion  eft  le  lien  & le 
•ciment  de  la  focieté  humaine. 

Le  Prince  doit  auffî  fe  rendre  fubjet  & in- 
G der  garder , & faire  garder  les  loix 

, . de  Dieu  &de  nature,  qui  font  îndifpenfa- 

tes  : qui  attente  contre  elles,  n'efl:  pas  feule- 

ment  t)h-an,  mais  vn  monftre. 
ferieurs.  Quant  aux  peuples, il  eft  obligé  premiere- 
. J . s ment  de  garder  fes  promefles  & conventiôs. 
Garder  foit  avec  fès  fiijets  ou  autres  y ayants  inte- 
fes  pro~  C’eft  l’equité  naturelle  & vniverfelle. 
mejfes.  Dieu  mefme  garde  fes  promefTes.  Davantage 
^ Me  Prince  eft  caution  « garent  formel  de  la 
loy  & des  conventions  mutuelles  de  fes  fu- 
jets.  Il  doit  donc  par  deflûs  tous  garder  la 
^ ioy,n*y  ayant  rien  plus  deceftable  en  vn  Prin- 
ce, que  fa  perfidie  & le  parjure,  dont  il  a efté 
bien  dit , qu’on  doit  mettre  entre  les  cas  for- 
tuits, fi  le  Prince  contrevient  à fa  promelfe, 
■&ÇJU1I  n’eft  pas  à prefumer  au  contraire. 
V(ure  il  doit  garder  lés  promeiOfes  & conven- 
tions de  fes  prédecèlîeurs , s’il  eft  leur  heri- 
tier,ou  bien  li  elles  font  au  bien  & profit  pu- 
blic. Aulfi  le  peut-il  relever  de  fes  promelfe 

ac 
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& conventions  dé raifoniiables  & mal-faites, 
tout  ainfi  & pour  les  mdm:s  caufes,  que  les 
particuliers  le  font  relever  par  le  bénéfice  du 
Prince.  ^ • 

Il  doit  auffi  fe  fouvenir,que  combien  qu’il 
foit  par  defllis  laLoy  ( civile  & humaine 
s’entend  ) comme  le  Créateur  par  delîus  fa 
créature  ( car  la  Loy  dl  l’œuvre  du  Prince, 
laquelle  il  peut  changer  & abroger  à fon 
plaifir,  c’eft  le  propre  droid  de  îa  Souverai- 
neté ) fi  eft-ce  que  cependant  qu’elle  efl:  en 
vigueur  & crédit , il  la  doit  garder  : vivre , 
agir  & iuger  félon  elle  : Et  ce  luy  feroit  def- 
honneur  & de  très-mauvais  exemple,  d’aller 
au  contraire  & comme  fe  démentir.Le  grand 
Augufte , pour  avoir  vne  fois  fait  contre  la 
Loy,  en  ion  propre  fâid,en  penfa  mourir  de 
regret  ; Lycurgue , Agefiîaus , Seleucus,  ont 
donné  de  tres-notabl^  exemples  en  cette 
part,  & Z leurs  de/pens. 

Tierceraentjle  Prince  eft  debiteur  de  lufii-  6. 
ce  à tous  fcs  fujets , & doit  mefurer  là  puif-  Taire  , 
lance  au  pied  ae  la  luftice.  Ceft  la  propre  lujlice. 
vertu  du  Prince  vraycment  Royal  & Princi- 
pcfque,  dont  iullement  fut  dit  par  vne  vieille 
au  Roy  Philip}>e,  qui  dilayoit  luy  faire  jiilH- 
ce,difant  n’avoir  de  loifir,  qu’il  defiftat  donc 
& laiflât  d’eftre  Roy.  Mais  Demetrius  n’en 
cuft  pas  fi  bon  marché,  qui  fut  defpoüillé  de 
fon  Royaume  par  fes  fujets,  pour  avoir  jetté 
du  pot  en  bas  en  la  riviere,p'ufîeurs  leurs  re- 
queftesjlàns  y avoir  répondu , & fait  droiéf. 

Finalement,  le  Prince  doit  avmer , chéri-,  7, 
veiller  & avoir  foin  de  fon  eftat,  comme 

Dd 
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^ affe-  mary  de  fa  femme , le  pere  de  fes  enfans , k 
Bionner  Pilleur  de  fon  troupeau  , ayant  toujours 
le  bien  aevant  fes  yeux  le  profit  & le  repos  de  fes 
tublic  L’heur  & le  bien  de  l'Eftat  eft  le  but 

^ * & contentement  d’vn  bon  tPrince  , Vt  rejpub, 

opibtM  firmn  , coptis  locuples  , glcrîa  ampleit 
Senec.  'uirtute  honefta fi:.  Le  Prince  <;jui  s’arrefte  à 

foy  s’abufe  ; car  il  n’eft  pas  à loy , ny  l Eftat 
auffi  n’eft  fîen , mais  il  cfl:  â f Eftat.  Il  en  eft 
bien  le  Maiftre,non  pas  pour  maiftrifer,  muis 
pour  le  maintenir.Cwi  no  civîum [ervitm  tra~ 
dlta , fed  tuteU  : pour  le  foigiier  & veiller, 
afin  que  fa  vigilance  garde  tous  fes  fubjets 
dormansjfon  travail  les  fafte  chomer,fon  in- 
diiftrie  les  maintienne  en  delices , fon  occu- 
pation leur  donne  vacations , & que  tous  fes 
îujets  ffachent  & fentent  qu’il  eft  autant 
pour  eux  que  pa  - delfus  eux. 

8.  Pour  eftre  tel  & bien  s acquiter,  il  fe  doit 
porter , comme  a efté  dit  bien  au  long  au 
& j.  Chap.  de  ce  Livre,  c eft  à dire , faire  & 
avoir  provifion  de  bon  Confeil , de  finances, 
& des  forces  dedans  fon  Eftat , d’alliances  & 
d’amis  au  dehors , pour  agir  & commander 
en  paix  & en  guerre , de  telle  forte  qu’il  fe 
fafle  aymer  & craindre  tout  enfemble. 

, Et, pour  comprendre  tout  en  peu  de  parol- 
les,il  doit  craindre  Dieu  fur  tout , eftre  pru- 
dent aux  entreprifes  , h^dy  aux  exploits, 
ferme  en  fa  parole , fàge  en  fon  Confal,  foi- 
gneux  des  fubjets , fecourable  aux  amis,  ter- 
rible aux  ennemis  , pitoyable  aux  affligez, 
courtois  aux  gens  de  bien , effroyable  aux 
mefchans,&jufteenvers  tous. 
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Le  devoir  des  fujets  eft  en  trois  chofes , * r. 

rendre  l’honneur  aux  Princes,  comme  à ceux  Devoirs 
qui  portent  l’image  de  Dieu,ordônez  & efta-  desfu- 
blispar  luy,  dont  fonttres-mal  ceux  qui  en 
detraélent  & en  parlent  mal , engeance  de  ^ 

Cham  & Chanaam.i.Rendreobeïffancefous 
laquelle  font  côpris  plufieurs  devoirs , corne 
aller  à la  guerre , payer  les  tributs  & impolis 
mis  fus  par  leur  authorité.j.Leur  defirer  tout 
bien  & profperité,  & prier  Dieu  pour  eux. 

Mais  la  queftion  eft, s’il  faut  rendre  ces  trois  a. 

droi(fts  generalement  à tous  princes  , lî  aux  Exod, 
mefchans,aux  tyrans.  Ladecilîon  dececy  ne  iz. 
le  peut  faire  en  vn  mot  : Il  faut  diftinguer.Le 
Pnnce  eft  tyran  & raefchantjou  à l’entrée,ou  y, y 
enrexercice.Sià  rentrée,c’eftàdire,qu’il  en- 
vahifte  la  Souveraineté  par  force  & de  fa  ^ 
propre  authorité,fans  droid  aucun,  foit-il  au  ** 
refte  bon  ou  méchant  (&  ceft  en  ce  fens  que  ^ 
fedoit  prendre  ce  mot  de  tyran)  ceft  fans 
doute  qu’il  luy  faut  refîfter  ou  par  voye  de 
juftice,  s’il  a temps  & lieu , ou  par  voye  de  ranidou* 
laid  : & y avoir  anciennement  entre  les  ble  tyrS 
Grecs , dit  Cicéron , loyers  & honneurs  de-  à l'en^ 
cernez  à ceux  qui  en  deUvroient  le  public.  Et 
ne  fe  peut  dire  que  ce  foit  relîfter  au  Prince, 
BeTeftant  encores  nyde  droiél  ny  defalél, 
puis  qu’il  n’eft  recêu,  ny  connu. 

Si  en  l’exercice , c’eft  à dire,  qu’il  foit  entré 
duément , mais  qu’il  commande  induëment, 
cruellement  & méchamment , c’eft  à dire,fe-  xercice. 
Ion  le  jargon  du  vulgaire  tyranniquement,  il  & ce  en. 
vient  encoresà  diftinguer.  Câr  il  peut  eftre  trois  ma* 
tel  en  trois  maniérés  ? & à chacun  y a ad  vis  nieres. 
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De  cecy  particulier  ; L’vne  eft  en  violant  lés  Lôix  de 
•voycA,  Dieu  & de  nature,  c'eft  à dire, contre  la  Reli- 
cy-def-  gion du MÏs , Commandemens  de  Dieu,  & 
c.  4.  confciences.  En  ce  cas  il  ne  luy 

^ faut  pas  rendre  robeiflànce,  fuivant  les  Axio- 
au^  ap.  Saints , qu’il  faut  plûtoft  obéir  à Dieu, 
qu’aux  hommes, & plus  craindre  celuy  quia 
Tyrante  puiirancefiir  l’homme  entier  , que  ceux  qui 
O'  Rtf-  n’en  ont  que  fur  la  moindre  partie.  Mais 
bellion.  ne  le  faut-il  pas  eflever  contre  îuypar  voye 
i de  faidi , qui  eft  l’autre  extrémité  : ains  tenir 
la  voye  da-milieu,  qui  eft  à s’enfuir,ou  fouf- 
. înxyfugeret  aut  pati  i Le  s deux  i-emedes  nôm^- 
mez  par  la  do(5lrine  de  verité,en  telles  extre- 
mitez.  Z.  L’autre  moins  mauvaiie,  qui  ne 
touche  les  confciences  , mais  feulement  les 
corps  & les  biens , eft  en  abiilaiit  des  fu  ets, 
leur  déniant  Iuftice,raviffànt  la  liberté  des 
* ■ •'  ' perfonnzsj&laproprieté  des  biens.  Auquel 
, cas  il  faut  avec  patience  & reconnoiflànce 
de  rire  de  Dieu , rendre  les  trois  devoirs  fuT- 
dits,  honneur , obeliflance,  vœux  & prières, 
& fefouvenir  de  troischofes  : q^ue  to  te 
puiflànce  eft  de  Dieu,  & qui  refifte  a la  puif- 
TAcit,  wnee,  reftfte  à l’Ordonnance  de Dieu  : Prin- 


cipt  fummttm  rerum  tudicium  Dij  ieierunt, 
Subditis  cbfequ^  gloria  reliÜa  eJi:bonos  princi- 
pes voto  expetere  , qtMlefcnnqne  tolerare  : Et 
qu  il  ne  faut  pas  obéir  au  Supérieur , pource 
. qu  il  eft  digne  & dignement  commanae, mais 

. ' . pource  qu'il  eft  Supérieur  ; non  pource  qu’il 

, , eft  bon,  mais  pource  qu’il  eft  vray  & legiti- 
. . me.  Il  y a bien  grande  différence  entre  ;vray 
& bon , tout  ainü  qu’il  faut  obéir  à la  Loy, 
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non pource quelle eft  bonne  & juRe , mais 
tout  Amplement  pource  qu'elle  eft  Loy. 

1.  Qw  Dieu  feitr^nerrHypocrite  pour  les 
pechèz  du  Peuple, & rimpie  au  jour  de  fa  fu- 
reur, ^ le  mefchant  Prince  eft  rinftrutnenc 
de  fa  lulljce , dont  le  faut  fonfïnr  comme  les 
autres  m^  qiie  le  Ciel  nous  envoyé  ; Taciu 

medo  fierilitatrm  aut  nîmios  îmbres  ^ citera  , 
natun  mtUa  ,fic  luxam  ^ avaritiam  domi- 
nantium  tolerare.  5.  Les  exemples , de  Saül, 
Nabuchodonofor , de  plufieurs  Empereurs 
avant  Conftantin,  & quelques  autres  depuis 
luy , mefehans  Tyrans  au  poflîble  : aufquels 
toutesfois  ces  trois  devoirs  ont  eftè  rendus 
par  les  gens  de  bien,  & enjoint  de  leurs  ren-* 
dre  par  les  Prophètes  & Do<fteurs  de  ce  téps,  . - 
jouxte  rOracle  du  grand  Doéieur  de  vérité, 
qiii porte  d’obeir  à ceux  qui  font  aftîs  en  la 
chaire  j nonobftant  qu’ils  impofent  fardeaux 
infuppor râbles,  & qu’ils  gouvernent  mal. 

ta  troifîéme  concerne  toutl'Eftat,  quand 
il  le  veut  changer,  ruiner , le  voulant  rendre . \ 
d’EleéHf,  Héréditaire  , ou  bien  d’Ariftocràti- 
que , ou  de  Mocratique  le  faire  Monarchi-  ‘ 
que , ou  autrement  ; En  ce  cas  il  luy  faut  re- 
«fter,  & l’empelcher  par  voye,  ou  de  luftice, 
ou  autrement  : car  il  rieft  pas  Maiftre  de 
l’Eftat  t mais  feulement  Gardien  & Depofi^- 
taire.  Mais  cette  affaire  n’appartiént  pas  à 
tous,  ains  aux  Tuteurs  de  l’Eftat,  ou  qui  y 
ont  intereft , comme  aux  Eleélreurs  és  Eftats 
Bledrifs,  aux  Princes  ,Parens  &Eflats  héré- 
ditaires : aux  Eftats  generaux  , és  Eftats  qui 
ont  Loixfondamentalles  : Et  c’eft  le  feul  cas 
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auquel  il  efi:  loilîble  de  refifter  auv  tyran.  Et 
tout  cecy  eft  dit  des  fujets , aufquels  n’eft  ia- 
Î.Copta.  mais  permis  d attenter  contre  le  Prince  Sou- 
tionisff.  verain,pour  quelque  caufe  que  ce  foit,  & eft 
de  fœn.  coupable  de  mort  celuy  qui  attente, qui  don- 
/.  5i  confeil , qui  le  veut  & le  penfe  feulement, 

non  di-  les  Loix.  Bien  eft-il  permis  à l’eftranr 
ed  c >/oii*e  c’eft  chofe  tres-belle  & manifi- 
\ que  à vn  Prince , de  prendre  les  armes  pour 
•‘^1^  venger  tout  vn  peuple  injuftement  op- 
£ccle/.  délivrer  de  la  tyrannie,  comme 

iît  Hercules  , & depuis  Dion  , Timoleon, 
& Tamerhn  , Prince  des  Tartares  , qui 
défit  Bajazet  Turc  , aftiegeant  Conftanti- 
nople. 

Ce  font  les  devoirs  des  fujets  envers  leurs 
Souverains  vivans  : Mais  c’eft  aéle  de  jiv- 
natton  apres  leur  mort , d’examiner  leur  vie, 
» « w»  vne  vfancejufte,  tres-vtile,  qui  ap- 

des  porte  de  grandes  commoditez  aux  nations 
veratns  s’oEferve  : & qui  eft  defîrable  à tous 

bons  Princes , qui  ont  à fe  plaindre  de  ce 
qu’on  traite  la  mémoire  des  mefchans. 
Comme  la  leur.  Les  Souverains  font  com- 

Î>agnons  , finon  maiftres  des  Loix  ; ce  que 
a "juftice  n’a  peu  fur  leurs  teftes , c’eft  rai- 
fon , quelle  I ait  fur  leur  réputation  , & fur 
les  biens  de  leurs  fuccelTeurs.  Nous  devons 
lafubjeâion  &obeïflance  également  à toi« 
Rovs , car  elle  regarde  leur*  office  : mais 
l’eftimation  & affection , nous  ne  la  devons 
qu’à  leur  vertu.  Souffrons-les  patiemment , 
tels  & indignes  qu’ils  font , félon  leurs  vi- 
ces i car  leur  authorité  & l’ordre  politique. 
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où  nous  vivons,  a befoin  de  noftre  commun! 
appuy  : maisapres  qu’ils  s’en  font  allez  , ce  . 
n’eft  pas  laifoii  de  refufer  à la  juftice  & â 
noftre  liberté  lexpreflion  de  nos  vrais  ref- 
fentimens  j voire  c’eft  vn  tres-bon  & vtilç  » i 
exemple  que  nous  dônons  à la  bofterité,  d*o-  - 
béir  hdellement  à vn  Maiftre,  auquelles  im-  J 

perfedions  font  bien  connues.  Ceux  qui  .» 

Jïour  quelque  obligation  privée  efpoufent  , ^ 
a mémoire  d’vn  Prince  me! chant,  font  jufti-  . 

ce  particulière  aux  defpens  de  la  publique.O 
la  belle  leçon  pour  le  luccelTeur,  lî  cecy  étoic 
bien  obfervé. 

Chapitre  XVI I. 

Devoirs  des  Magijlrats.  : 

Les  gens  de  bien  en  la  Republique  ayme-  î» 
roient  mieux  jouir  en  repos  du  conten-  Pour- 
tement  que  les  bons  & excellens  efprits  fe  quoy  ae- 
ftaverit  donner  en  la  confideration  des  biens  tepte  U 
de  nature,  & des  effcéls  de  Dieu  , qu’à  pren-  Magi- 
dre  charges  publiques  , n’eftoit  qu’ils  firat. 
gnoient  d’eftre  mal  gouvernez  , & parles-*' 
mefehans-  ; Parquoy  ils  confentent  eftre’ 

Mag:ftiats  : Mais  de  briguer  & poiirfuivre 
les  charges  publiques  : mefniement  de  Tudi- 
cature  , c’eft  chofe  vilaine , condamnée  par 
toutes  bonnes  Loix , voire  des  Payons , tef- 
moinla  Loy  Iulia,  de  amhitu  : indigne  de 
perfonne  d’honneur, & ne  fçauroit-on  mieux 
s’en  dec^arèr  incapable.  De  les  achepter  eft 
encores plus  vüain  & puant , & n’y  a point 
de  plus  fordide  & vilaine  marchandife  , que  Lam- 
celle-là  : car  il  faut  que  celuy  qui  a zchevté prid.  - 
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DE  LA  SAGESSE, 
en  gros , revende  en  dét;  il  ; donc  llBmpcreBr 
Çevere  parlant  contre  telle  faute  , dit  que 
l’on  ne  peut  bien  iuftemenc  condamner  celuy 
qui  vend  ayant  achepcc. 

. Tout  âinfi  que  l’on  s’habille,  l’on  fe  pare,. 
&fe  met- on  en  ^ bien-feance  avant  lbrt:r. 
ration  h na-:jron,&  le  montrer  en  public  : Aulfi 
exercer  prendre  charge  publique,!  1 faut  en 

^ J fon  privé  apprendre  à regler  Tes  paflîons , & 
Af<i*  eftabhr  foname.  On  nameine  pas  au 
jijtrat,  tournoüer  vn  cheval  neuf,  ny  s’en  fert-on  en 
affaire  d’importance,  s’il  n’a  efté  dompté  & 
appris  aupaiavant  ; auflî  devant  qUe  fe  met- 
tre aux  affaires , & fur  la  montre  du  monde, 
il  faut  dompter  cette  partie  de  noftre  ame  fa- 
rouche, luy  faire  ronger  fon  frein  , luy  ap- 
. T prendre  les  Loix  & les  mefures  avec  leiquel- 
les  elle  fe  doit  manier  en  toutes  occanons. 
Mais  au  rebours , c’eft  chofe  piteufe  & bien, 
abfurde , difoit  Socrates , que  bien  que  per- 
fonne  n’entreprenne  d’exercer  vnMeftier& 
Art  mçchanique,  que  premièrement  il  ne 
• • l’aye  appris  : Toutesfois  aux  chai  jges  publP 
ques , Se  à l’art  de  bien  commander  & bière 
obeïr,de  gouverner  le  monde,  lé  meftier  plus 
difficile  de  tous, ceux  y font  receus  & l’en- 
trepennent,  qui  n’y  feavent  du  tout  rien. 

5 . Les  Magiftrats  font  perfonnes  mixtes  & 
De'crip-  mitoyennes  entre  le  Souverain  & les  parti- 
xion  oe-  j qu’ils  fjachcnt  comman- 

nerafe  > qu’ils  Ipachent  obéir  au  Sou- 

, verain  , ployer  fous  la  piiiffance  des  Magi- 
u Ma-  Supérieurs  à foy,  honorer  leurs  égaux, 
gtjirat.  çQïQounder  aux  fujets , deffendre  les  petits. 


i ï V R E in.^ 

faire  tefte  aux  Grandsj&  juftice  à tous  : dont 
a efté  bien  dit  à propos,  que  le  Magiftrat  dé- 
couvre la  perfonne , ayant  à jouer  en  public 
tant  de  perfonnages. 

Pour  le  regard  de  fon  fouverain  , le  Ma-  4* 
giftrat,  félon  la  diverfité  des  mandemenso  Devoir 
doit  diverfement  fe  gouverner,  ou  prompte-  du  Ma~ 
ment , ou  nullement  obéir , ou  furfeoir  l'o-  gijlrat» 
beiifance.  i.  Aux  mandemens  qui  luy  attri- 
huent  connoilfance,  comme  font  toutes  Lee-  ? ^ _ 
très  deluftice,&  toutes  autres  où  y a cette 
claufe  equivalente(  s‘il  vous  appert)  ou  bien’^'**'^' 
qui  iàns  attribution  de  connoiflTance  font  de 
ioy  juftes  ou  indiflPerentes , il  doit  obéir , Sc 
luy  eft  aisé  de  s"en  acquiter  fans  fcrupule. 

i.  Aux  mandemens  qui  ne  luy  attribuent 
aucune  connoiffance , mais  feulement  lexe- 
cution,  comme  font  Lettres  de  mandement , 
s’ils  font  contre  le  droiél  & la  juftice  civile,. 

& qu’il  y ave  claufe  dérogatoire,  il  doit  Am- 
plement obéir  ; car  le  Souveiain  peut  déro- 
ger au  droift  ordinaire,  &c’eft  proprement, 
en  quoy  gift  la  Souveraineté. 

3.  A ceux  qui  font  contraires  au  droiâ:,  & 

ne  contiennent  la  claufe  dérogatoire  , ou 
bien  qui  font  contre  le  bien  & vtilité  publi- 
que, quelque ’claufe  qu’il  y aye,  ou  bien  que 
Je  Magiftrat  feait  eftre  faux  & nuis , mal  im- , 
petrez  &par  furprife , il  ne  doit  en  ces  trois 
cas  promptement  obéir  ,'  mais  les  tenir  en 
fouflrance  , & faire  remonftrance  vne  ou 
deux  foi«  ; &à  la  fécondé  ou  troi/îéme  jul-  , 

fîon,obï.  - , ' 

4.  A céÙJc  qui  font'Contre  la  Loy"  de  Dieu 
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&denarure  j il  doit  fe  demettre  & quitter 
fa  charge , voire  ibuffiirtout , plutôt  que  d’y 
obéir  ou  confenrir  : & ne  feut  dire  que  la  def- 
fus  pourroit  y avoir  du  doute  ; car  la  juftice^ 
naturelle  eft  plus  claire  que  la  fplendeur  du 
Soleil. 

y*  f.  Tout  cecy  eft  bon  pour  les  chofes  à faire: 
mais  apres  qu’elles  font  faites  par  le  Souve- 
rain , tant  méchantes  quelles  foient , il  vaut 
mieux  les  diftîmuler,  & d en  enfevelir  la  mé- 
moire , que  l’irriter , & perdre  tout  (comme 
fît  Papinian  ) fruftra  nhi  ç^T  nihil  aliud  , niji 
odium  quArere  , extrems.  dementîi  ejl, 
y • Pour  le  regard  des  particuliers  fujets  , les 
6^»/ Magiftrats  fe  doivent  fouveriir,  quelapuif- 
Auxpar.ùa\ct  qu  ils  ont  fur  eux,  ils  ne  l’ont  qu’en  de-’ 
ftVwürVrj.poft,  & la  tiennent  du  Souverain , quiende- 
^ meure  toûjours  Seigneur  & proprietaire, 
pour  l’exercer  durant  le  temps  qui  leur  a 
efté  prefix. 

2.  Le  Magiftrat  doit  eftre  de  fecile  accez, 
preft  à oüyr  &entendre  toutes  plaintes  & re- 
queftes,  tenant  fa  porte  ouverte  à tous,  & ne 
s’abfenter  point , fe  fouvenant  qu’il  n’eft  à 
foy,  mais  à tous,  & ferviteur  du  public,  Ma- 
DeuUr,  firvitta,  magn»  fortune.  A cette  caufe  la_ 
1^,  Loy  de  Mo>^e  vouloit  que  les  luges  & les  lu- 

gemens  fe  tinflènt  aux  portes  des  villes,  afin 
qu’il  fut  aifé  à chacun  de  s’y  addrelfer. 

5.  Il  doit  aufli  également  recevoir 
écouter  tous , grands  & petits , riches  & 
pauvres , eftre  ouvert  à tous , dont  vn  Sa^ 
le  compare  à l’Autel  auquel  on  s’addreflè 
cftant  preffé  & jdHigé , pour  y recevoir  du  ' 
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fecours  & de  la  confolaçion. 

4.  Mais  ne  fe  communiquer  point  à plu- 
fîeurs , & ne  fe  familiarifer , fi  ce  n eft  avec 
fort  peu , & iceux  bien  fages  & fenfez,  & fe- 
crettement;  carcela  avilit  J’authqrité,  trou- 
ble & relâche  la  fermeté  & viguem*  neceflài- 
re.  Cleon  appellé  au  gouvernement  du  pu- 
blic, aflembla  tous  fes  amis,  & renonça  à leur 
amitié,  comme  incompatible  avec  fà  chaîne, 
car  dit  Cicéron , celuy  dépouille  le  pcrfon- 
nage  d'amy  qui  foiitient  celuy  du  luge. 

y.  Son  office  eft  principalement  en  deux  Cirer, 
chofes , foûtenir  & garder  Thonneur , la  di-  i,\.ojfic. 
gnité  s & le  droiél  de  fon  Souverain  , & du 
public  qu’il  reprcfence  : Gerere  ferfortam  ci- 
'vîtatis , eiui  dignîtatem  ^ decm  JuJîineré, 

avecauthorité&  vne  douce  feverité. 

6.  Puis  comme  bon  & loyal  Truchement  & 

Qfficier  du  Prince,  faire  garder  exaéfcement 
fa  volonté , c eft  à dire  U I-oy , de  laquelle  il  • 
eft  exaéleur , & eft  fa  charge  de  la  faire  ob- 
feryer  à tous , dont  il  eft  appellé  la  Lày  vive, 
la  Loy  parlante. 

7.  Combien  que  le  Magiftrat  doive  pru- 
demment attremper  la  douceur  avec  la  ri- 
gueur, Il  vaut-il  mieux  vn  Magiftrat  fevere  &• 
rigoureux,qu’ vndoux  facile  « pitoyable  : & - 
Dieu  deffend  d’avoir  pitié  en  lugemept.  Le 
fevere  retient  lés  fuj^ts  en  l’obéiflànce  des. 

Loix  : le  doux  & piteux  fait  méprifer  les  Loix;  • 

& les  Magiftrats , & le  Prince  qui  a fait  tous 
deux.  Bref,  pour  bien  saquiter  de  cette  char- 
ge, il  faut  deux  chofes , preud’homie  & cou- 
rage. Le  premier  a befoin  du  fécond.  Le  pre- 
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mier  gardera  le  Magiftrac  net  d’avarice , d’ac- 
ception des  perfonnes , des  prefensjqni  eft  la 
pefte  & le  banniflement  de  la  vérité.  Accepta- 
tio  munerum prAvaricatio  eft  veritatU^  de  Cor- 
ruption de  la  Iiiftice,que  Platon  appelle  vier-  ’ 
ge  facrée  : AulTi  des  paffions  de  haine , d a- 
mour  & autresjtoutes  ennemies  de  droiâiire 
& équité.  Mais  pour  tenir  bon  contre  les 
menaces  des  grands , les  prières  importunes 
des  amis , les  cris  & pleurs  des  miferables  , ' 
gui  font  toutes  chofes  violentes , toutesfois  • 
avec  quelque  couleur  de  raifon  & juftice , & 
qui  emportent  fouvent  les  plus  afleurez , il  ’ 
faut  du  courage.  Ceft  vne  principale  qualité 
& vertu  du  M^ftrat  que  la  conftance  ferme 
& inflexible,  ami  de  ne  craindre  les  grands  &: 
puilîànts,&  ne  s’amollir  à lamilèred’autru)',  • 
& encores  que  cela  aye  quelque  efpece  de 
bonté  : mais  il  eft  défendu  d’avoir  pitié  du' 
pauvre  en  lugement.  ' 

Chapitre  XVIIL 
D»  devoir  des  grands  ô*  des  petits,  . 

Le  devoir  des  grands  eft  en  deux  ch  oies, 
prefter  main  forte  & empl<wer  leurs 
moyens  & Cing  à la  manutention  «confer- 
vation  de  la  pieté , juftice  du  Prince  , de  1*E- 
ftaè,  & généralement  du  bien  public  j duquel- 
ils  doivent  eftreles  colomnes , le  foûtien  : &r  • 
puis  à la  deflénfe  & proteéHon  des  petits  af- 
fligez & opprimez , refiftant  à la  violence  des* 
mefehans  : & comme  le  bon  fang  courir  à la  • 
partie  blelTée , félon  le  proverbe , que  le  bon 
&ig , c’eft  à dire  noble  & généreux , ne  peut- 
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mentir,  c’eft  à dire , faillir  oîi  il  fait  be/oin. 

Par  ce  moyen  Moyfe  fe  rendit  capable  d ertre£;t^^,i, 
le  chef  de  la  nation  des  Iiiifs  , entreprenant 
la  deffenfe  des  injuriez  & fouliez  injuftemét. 
Hercules  fut  déifié  délivrant  de  la  main  des 
Tyi  ans  les  Oppreifez.  Ceux  qui  ont  fait  le 
femblable  ont  efté  dits  ^ Héros  & demy- 
Dieux,  & à tels  tous  honneurs  ont  efté  an- 
ciennement difcernez  : fcavoir  eft  aux  bien- 
meritans  du  public  & libérateurs  des  oppref- 
fez.Ce  n eft  pas  grandeur  de  fe  ftiire  craindre 
& redouter , ( nnon  à fes  ennemis)  & faire 
trembler  le  monde,  comme  font  aucuns  qui' 
aufli  fe  font  haïr,  oderînt  dum  metuant.  Il 
vaut  mieux  eftrea}Tnéqu  adoré.  Cela  vient 
d’vn  naturel  altier , farouche , dont  ils  mor- 
guent  & dédaignent  les  autres  hommes , 

Comme  l’ordure  & la  voirie  du  monde,  & 
comme  s’ils  n’eftoient  pas  auftî  hommes,  & 
de  là  degenerent  à la  cruauté,  & abufentdes 
petits, ae  leurseorps  & biens  ; chofe  toute 
contraire  à la  vraye  g;  andeui-  & noblefte,  qui 
en  doit  prendre  la  deffenfe. 

Le  devoir  des  petits  envers  les  grands  eft  ^ 
auffi  en  deux  chofes , les  honnorer  & refpe- 
fter  non  feulement  par  ceremonie  & conte- 
nance , qui  fe  doit  rendre  aux  bons  & aux 
mefehans , mais  de  cœur  & d’affeéUon,  s’ils 
le  méritent  & font  amateurs  du  public.  Ce 
font  deu7,hônorer  & eftimer  deitwaux  bons 
& vmyement  grands  : aux  autres  ployer  le 
gsnoüil,  faire  inclination  de  corps  non  de 
cœur , qui  eft  eftimer  & aymer.  Puis  par 
humbles  & volontaires  fervices , leur  plaire 
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& s'infiniier  en  leurs  grâces.  Prîncipibm  pîft- 
cutjfe  'vlris  non  'vltima  lasa  efijdc  fe  rendre  ca- 
pables de  leur  protection. Que  lî  Ton  ne  peut 
fe  les  rendre  amis , au  moins  ne  les  avoir  pas 
pour  ennemis  > ce  qui  fe  doit  avec  mefure  & 
difcretion.  Car  trop  ambitieufement  décli- 
ner leur  indignation,ou  rechercher  leur  gi*a- 
ce,  outre  que  c*eft  tefmoignage  de  foiblelfe, 
ceft  tacitement  les  ofFenfer  & accuferd  in— 
juftiee,  ou  cruauté,Nr»  ex  proffjfo  can;ere  aut 
fugere  : nam.quem  quis  fugitjdamnat:Cy\l  t ien. 
leur  faire  venir  Tenvie  de  l'exercer , & d'ex- 
ceder  voyans  vne  fi  profonde  &peureufe 
fubmilfion. 


DE  LA  FORCE, 
Troifiéme  vertu.  . 


à 


PREFACE. 

ES  deux  'uertM  precedentes  reglet> 
V homme  en  compagnie  avec  autruyx, 
^ deux  fuivdtes  le  règlent  en  foy, 

& pour  foyiregardent  les  deux  /u*- 
fages  de  la  fortune  jes  deux  chefs  éPSonres  de 
tous  accidens,FroJperité  éf'  Adverfité  :Car  la 
force  l’arme  contre  1‘ Adverfité,  lu  Temperenceo 
le  conduit  en  la  Frofierité.  Toutet  deux  pour- 
roient  efire  comprifes  éf'  entendues  par  ce  mot 
de  confiance , qui  efi  vne  droite  équitable 
fermeté  d’ame,  pour  toutes  fortes  d’ accident  ér 
chofes  externesipar  laquelle  elle  ne  s’ efieye  pour; 
la  profieritè,  ny  ne  s’abaijfe  pour  l’ adverfité,  • 
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Chapitre  XIX. 

Delà  force  ou 'vaillance  en  general. 

V Alliance  ( car  cette  vertu  eft  bien  plus  i, 
proprement  dite  ainfi,que  force)  eÙ  Défi  ri- 
vne  droite  & forte  affeui  ance  j eqiiable  Option  de 
vniforme  de  l’ame  à-l’encontre  de  tous  •vaît- 

dens  dangereux , difficiles  & douloureux  : 
Tellement  que  fon  objet  & la  matière,  apres  ^**”^^* 
laquelle  elle  s'exerce , c eft  la  difficulté  oj  le  ' ‘ ‘ 
danger  : Bref  tout  ce  que  la  foiblefte  humai- 
ne peut  craindre , Tmendorum  contemptrîx, 
quiferribilia,jé^  fubiugum  libertiitem  nojîram 
mittentîayde^icit.provocatjfrangit. 

De  toutes  les  vertus, la  plus  en  honneur  & 
eftime,  & la  pus  noble  eft  cette-cy  j laquelle  Sa  reco- 
par  prérogative  eft  ^pellée  fimplement  v cr- manda- 
tu.  C’eft  la  plus  difficile , la  plus  glorieufen<7«, 
qui  produit  de  plus'grands , efclatans  &>ex- 
cellens  ‘effets  , elle  comprend  m^nanimi- 
té,  patience,  conftance  , perfeverance  in- 
vinable,  vertus  héroïques , dont  plufîéuM 
ont  recherché  les  maux  avec  faim , pour  en 
venir  a ce  noble  exercice.  Cette  vertu  eft  le 
Tampart  imprenable  , le  harnois  complet , 
rarmeureacerée&à  Tefpreuveàtôus  acci- 
dens  > Munimentum  imbecillitatü  humana 
inexpugnabile  : quod  qui  cîrcumdedit  fibi,  fe- 
turtti  in  hac'vit A ohfidione  perdurât.  ‘ 

Mais  pource  que  plufieurs  fe  mefeon- 
tent,  & ima^nentdes  fauffes  & baftardes/»^^*^^* 
vaillances , au  lieu  de  Tvnique , vraye  vertu,  ou  fauf- 
ie  veux  en  expliquant  plus  au  ' long  fa  na-  fes  vail- 
ture  & définition,  fecoüer  & rejetter  leser-/4a«i. 
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reurs  populaires , qui  fe  fourrent  icy.  Nous 
remarquerons  donc  en  cette  vertu  quatre 
conditions  : Iæ  première , elle  efî  générale- 
ment & indifféremment  contre  toutes  fortes 
de  difficultez  & dangers  : Parquoy  f^llent 
ceux  qui  n’eftiment  autre  vaillance  que  .'a 
Vaillan-  J laquelle  feuleils  metteut  en  pris , 

pource  que  peut-eftre  elle  eft  plus  pompeü- 
ce  Mtu^  ^ bniyante  ( & fou  vent  pure  vanité.)  Or 
tatre^  ce  n’eft  qu  vne  petite  parcelle , & bien  pe- 
tit rayon  de  la  vraye,  entière, parfaite  & vni- 
verfelle , pour  laquelle  Thomme  eft  tel  feul , 
qu  en  compagnée , en  vn  lit  avec  les  dou- 
leurs , qu’au  camp  , adfti  peu  craignant  la 
mort  en  la  maifon,  quen  l’armée.  Cette 
militaire  vaillance  eft  pure  & naturelle  aux 
beftes , chez  îefquelles  elle  eft  pareille  aux 
femmelles  qu’aux  mafles  j aux  hommes  elle 
■ eft  fouvent  artificielle , acquife  par  la  crain- 
te &apprehenfion  de  captivité,  de  mort,  de 
douleur , de  pauvreté  , defquelles  chofes  là 
befte  n’a  point  de  peur.  La  vaillance  hu- 
maine eft  vne  fage  coüardife,  vne  crainte 
accompagnée  de  Icience  d’éviter  vri  mal  par 
vn  autre  jcqlereeft  fa  trempe  & fonfils,  les 
beftes  l’ont  toute  pure.  Aux  hommes  auflî 
elle  s’aquiert  par  l v%e , inftitution,  exem- 
■ pie  ,Couftüme , & fe  trouve  és  âmes  baffes 
& viles  : De  valet  & feéleur  de  boutique  fe 
faut  vn  bon  & vaillant  foldàt,&  fouvent  fans 
aucune  teinture  de  la  vertu  & vraye  vaillan- 
ce Philofophique. 

4,  La  fécondé  condition  , elle  prefuppofe 
Ttfneri-  connoilfance  j tant  de  la  difficulté  , peiné 
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& danger,  qu'il  y a au  faidl,  qui  fe  pre-//  ûu 
fente,  que  de  la  beauté,  honnefteté,juftice,y^«^/,^i- 
& devoir  requis  en  lentreprife  ou  fouftene-^^, 
ment  d'iceluy.  Parquoy  faillent  ceux , oui 
mettent  vaillance  en  vne  témérité  inconfide- 
rëe , ou  bien  beftife  & ftupidité  : Nm  ejl  in- 
cmfulta  temeritM  nec  periculcrum  amer , necSencc/t, 
fqrmidabilium  appetitio  dUigetiJfima  mtutela 
fui  fortitudo  efi  : ^ eadem  p*tientèjj[sma  eorutn 
qt^ibus  falfa  pactes  malorum  efi.  La  vertu  ne 

feut  eftre  fans  cônoiffance  & appreheniion, 
on  ne  peut  vrayement  mefprifer  le  danger 
que  l’on  ne  feait , fi  l’on  ne  veut  auifi  recon- 
noiiîrre  cefie  veitu  aux  belles.  Et  de  fai<5t 
ceux  ordinairement  qui  entreprennent  fans; 
avoir  appréhendé, & reconnu,quand  fe  vient 
au  point  de  l’execution  le  nez  leur  fàigne.  > 

La  croifiéme  conditionic’eft  vne  refolution  f. 

& fermeté  d ame  fondée  fur  le  dcvoir,&  fur  Torce 
rhonnefieté  & jufiiee  de  l'entreprife,laqiiel-f(^^^rf/- 
le  I efolution  ne  reJafehe  jamais , quoy  qu’il 
advienne,mais  qui  achevé genereulernent  ou 
rentreprife , ou  la  vie.  Contre  cette  condi- 
tion faillent  pliifi  jurs,  premièrement  & bien 
lourdement  ceux  qui  cherchent  cette  vertu 
au  corps,  & en  la  force,  & roideur  des  méri- 
tés. Or  vaillance  n’eft  pas  qualité  de  corps, 
mais  d’ame>fei  meré  non  des  bras  & des  jam- 
bes, mais  du  courage.  L’eftimation  &rle  pris 
dVn  homme  côfifte  au  cœur  & à la  volonté: 
c’eft  où  gift  fon  Vray  honneur  : & le  feul  ad- 
vantage  & la  vraye  viéloire  fur  l’ennemy  , 
c’eR  l’efpouvanter  & faire  force  à fa  con- 
ftance  &,  vertu  : tous  autres  advantages  font 
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cftrangers  & empruntez  : roideur  de  bras  & 
de  jambes  eft  qualité  dVn  porte-faix  : faire 
broncher  fon  ennemy,luy  faire  fîller  les  yeux- 
à la  lueur  du  Soleil,c’eft  vn  coup  de  la  fortu- 
ne. Celuy  qui  ferme  en  fon  courage  pour 
quelque  danger  de  mort , ne  relafche  rien  de 
la  confiance  & affeurance  : bien  qu’il  tombe, 
il  eft  battu  non  de  fon  adverfaire,qui  eft  pof- 
lîble  en  effeél  vn  poltronjmais  de  la  fortune. 
D’où  il  &ut  accufer  fon  malheur  & non  fa 
lâcheté.  Les  plus  vaillans  font  fouvent  les 
plus  infortunez:  Encores  plus  failloit  ceux, 
qui  s’efmeuventj&  font  cas  de  cette  vaine  & 
Trafonienne  troigne  de  ces  efpouventés  viel- 
laques , qui  par  vn  port  hautain,  fiere  conte- 
nance,& parole  brave,veulent  acquérir  bruit 
de  vaillants  & hardis , fi  on  leur  vouloit  tant 
prefter  à crédit,  que  de  les  en  croire. 

Caix  auffi , qui  attribuent  la  vaillance  à la 
jfrt‘  ^ fineffe,  ou  bié  à l’art  & induftiie:mais 
. . ™c’eft  trop  la  prophaner,  que  la  faire  joüer  vn 
^ roolle  fi  bas  & chetif.Ceft  d^uifer  les  cho-  ' 
Jir/e,  fubftituer  vne  faufle . pierre  pour  vne 

viaye.Les  Lacedemoniés  ne  vouloient  point 
en  leurs  villes  des  maiftres , qui  apprinfent  à 
luitter  : afin  que  leur  jeuneffe  le  fçeut  par  na- 
ture & non  par  art.  Nous  tenons  pour  hardy 
& genereux  de  côbatre  avec  le  Lyon, l’Ours, 
le  Sanglier,  qui  y vont  félon  la  feule  nature; 
mais  non  avec  les  mouches  guepes,  car  elles 
vfent  de  fineffe.  Alexandre  ne  vouloit  point 
joüer  aux  Olympiques , difant  que  la  partie 
feroit  mal-faite  : pource  qu’vn  particulier  y ‘ 
poiirroit  vaincre , & vn  Roy  y eftre  vaincu.- 
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Ainfî  n’eft-il  bien  feanc  qu  vn  homme  d’hon- 
neur le  fonde,&  mette  la  preuve  de  là  valeur 
en  chofe , en  laquelle  vn  poltron  appris  en 
lelchole  peut  gagner.  Car  telle  vidloire  ne 
vient  de  la  vertu  ny  du  courage,mais  de  quel- 
que fouppleire  & mouvemens  artificiels  : el^ 
quels  les  plus  vilaim  feront  ce  qu’vn  vaillant 
ne  ffauroitj  ny  ne  le  foucicroit  fiure.L’efcri-' 
me  eft  vn  tour  d’art, qui  peut  tomber  en  per- 
fonnes  lâches  & de  néant.  Et  combien  de 
vaut-  néants  par  les  villes,&  de  coquins  tous 
prefts  à faire  à coups  d'efpée  & à le  battre  ; 
s’ils  voyolentTennemy,  ils  s’enfuiroient?  Au- 
tant en  eft-il  de  ce  qiu  le  faidt  par  longue  ha- 
bitude & accouftumance , comme  les  recou- 
vreurs,bafteleurs,mariniers,  qui  ferôt  choies 
bazardeulès  plus  hardiment , que  les  plus 
vaillants,y  eflans  duiéls  &ftilez  de  jeunelTe. 

Finalement  ceux  qui  ne  gardans  pas  alTez  7. 
le  motif  & relTort  des  aéliôs  attribuent  fauf-  fajfion, 
fement  à la  vaillance  & vertu  ce  qui  appar- 
tient & part  de  quelque  paflion  ou  intereft 
particulier.  Car  comme  ce  n’eft  vertu  ny  de 
juftice  d’eftre  loyal  & officieux  à l’endroit  de 
ceux , que  l’on  avme  particulièrement,  ny  de 
tempérance , da  s’abftenir  de  l’accoindlance  ■ 
voluptueufe  de  fa  fœiir  ou  de  fille,iw  de  libé- 
ralité à l'endroit  de  là  femme  & enfans,  auflS 
n’eft-ce  vrayemét  vaillance  de  s’expofer  aux 
dangers,pour  fon  intereft  & fatisfaélion  pri- 
vée & particuîiere.Parquoy  lî  c’eft  par  avari- 
ce , comme  les  efpions , pioniers , traiftres 
marchans  fur  mer,  foldats  mercenairesifi  par 
ambition  & pour  la  réputation , pour-  eûre 
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veüs  & eftimez  vaillans  > comme  la  pîurpart 
de  nos  gens  de  guerre,  qui  dilenc  tout  naïf^e- 
ment  en  y allant , que  s^üs  y penfoient  laifler 
fe  vie,  ils  n yroient  point  s fi  par  ennuy  de  vii 
vre  en  peine  & douleur , comme  le  foldae 
d’Antigonus,  qui  travaillant  & vivant  en  pei- 
ne à caufe  (fvnefiftule,  eftoit  hardy  & s’élan- 
çoit  aux  dangers,eftant  guary  lesfuyoitjfi  en- 
cores  pour  quelqu'autre  confideration  parti- 
culière , ce  n eft  vaillance  ny  vertu. 

8.  La  quatrième  condition.  Elle  doit  eftre  en 
Indifcre-îon  execution  prudente  & difcrete , par  ou 
tion,  iont  rejettées  plufîeurs  faulfes  opinions  en 
cette  matière,  qui  font  de  ne  fe  couvrir  point 
des  maux  & inconveniens , qui  nous  raenaP 
■ fent  i n avoir  peur , ou  ils  nous  furprennent,; 
ne  s-enfuïr,  voire  nefentir  point  les  premiers 
coups,  comme  dVn  tonneiTe,d'vnearquebu- 
fade,  d’vne  ruine.  Or  c’eft  mal-entendre  : car 
moyennant  que  lame  demeure  ferme,  & en- 
tière en  fon  affiette  & en  fon  difcours , fans 
alteration,  il  eft  permis  de  fe  remuer,reflentit 
au  dehors.Il  eftpermis  voire  loüable  d'efqiii- 
ver,gauchir,&  fe  garantir,  des  maux  par  tous 
mo)^ens  & remedes  honneftes  : & ou  n y a 
remede,s  y poiter  de  pied  hxm^yMens  îmmo^ 
ta  rmnetdackrymA  ’volvmtur  inanes.  Socrates 
fe  moque  de  ceux,  qui  condamnoient  la  fuit- 
te,  quoy,  fit-il,  feroit-ce  lâcheté  de  les  battre 
& vaincre,en  leur  failànt  place  ? Homere  loue 
en  fon  Vliffes  la  fcience  de  fiiir  ; les  Lacédé- 
moniens profelfeurs  de  vaillance  en  la  iour- 
née  des  Platées,  reculèrent, pour  mieux  rom- 
pre &difToudrela  troupe  Perfienne, qu’ils  ne 
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pouvoient  autrement , & vainquirent.  Cela 
ont  piatiqué  les  nations  plus  belliqueults: 

D ailleurs  les  Stoïciens  mefmes  pei mettent 
de  pællir  & tremouirer  aux  premiers  coups 
^nopinez , moyenrant  que  cda  ne  paffe  plus 
iîutreen  Tame,  voicy  de  la  vaillance  en  gros. 

Delaf:rce  ou 'vaillance  en  particulier. 

P Oui*  tailler  la  matière  & le  difcours  de  ce  Eropojl^ 
qui  cft  icy  à dire,  cette  vertu  s’occupe  & tion  ô* 
s'employe  centre  tout  ce  que  le  monde  ap- partition 
pelle  mal.Or  ce  mal  eft  double, externe  & in-  de  cette 
terne,  1 vn  vient  de  dehors,  l'on  l’appelled’vn  ^.tiere 
infinité  de  noms,  adverfité,  afflidion,  injure, 
iuaîheur , accident  mauvais  &fîniftre  : Lau- 
ti  e eft  au  dedans  en  Tame,  mais  caufé  par  ce-  ■ '■ 
luy  de  dehors  : Ce  font  les  paflïons  fâcheufes 
de  crainte , triftefle , colere , & tant  d’autres. 

Il  nous  faut  parler  de  tous  les  deux  j fournir 
remedes  & moyens  de  les  vaincre , dompter 
& regler.  Ce  font  les  argumens  & advis  de 
notre  vertu  de  force  & vaillance.  H y aura 
donc  icy  deux  parties , l’vne  des  maux  ou 
, 1 autre  des  paflîons  qui  en 
nament.  Les  advis  generaux  contre  toute  for- 
.tune  bonne  &mauvaile  ont  efté  dits  cy-def- 
fus  : nous  parlerons  icy  plus  Ipecialement  8c 
particulièrement. 

. ' Chapitre  XX. 

Première  partie  des  maux  externes. 

X • 

NOus  confiderons  ces  maux  externes  en  Bijlm- 
trois  maniérés , en  leurs  caufes,  ce  qui  aion  & 
le  fera  en  cechapiti*e  ; puis  en  leurs  campa- 
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particulièrement  chacune  efpece  d’iceux  : Et 
par  tout  fournirons  advis  & moyens  de  s’af- 
pArUurs  paj.  vertu  contre  iceux. 
cMijes,  Les  caufes  des  maux  & fafcheux  accidens, 

. qui  arrivent  à vn  chacun  de  nous, font  ou  pu- 
bliques & generales, quand  en  mefmes  temps 
elles  touchent  plufieurs , comme  pefte,fami- 
ne,guerre,tyrannie.Et  ces  maux  font  pour  la 
plufpart  fléaux  envoyez  de  Dieu,  & du  Ciel , 
au  moins  la  caufe  propre  & prochaine  n éft 
pasaifée  à connoiftrei  Ou  particulières  & 
connues , fçavoir  par  le  faiâ:  d’autruy.  Ainfi 
l'on  ^t  deux  fortes  de  maux  i publics  & pri- 
vez. Or  les  maux  publics,  e'eft  à dire  venant 
de  caufe  publique,encores  qu’ils  touchent  vn 
chacun  en  particulier , font  en  divers  fens  & 
plus  & moins  griefs , poifans,  & dangereux, 
que  les  privez,  qui  ont  leur  caufe  connue.  Ils 
le  font  plus  , car  ils  viennent  à la  foulle,  af- 
faÜlent  plus  impetueufement  avec  plus  de 
bruit,  de  tempefte  & de  furie  : ont  plus  gran- 
de fuitte  & trianée  ; font  plus  efc!atans,pro- 
duifent  plus  de  defordre  & conftifion.  Ils  le 
. font  moinstcar  la  généralité  & communauté 
femble  rendre  à chacun  fon  mal  moindre. 
C’eft  efpece  dé  foulas  de  n'eftre  feul  en  peine: 
l’onpenfe,  que  c’eft  pluftoft  malheur  com- 
mun , ou  le  cours  du  monde,  & que/la  caufe 
en  eft  naturelle,  quaffliétion  perlonnelle.  Et 
de  fait  ceux  que  Thomme  nous  fait , piquent 
plus  fort , naurent  au  vif , & nous  altèrent 
, beaucoup  plus.  Toutes  les  deux  fortes  çnt 
leurs  remedes  & confolations. 
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. Contie  les  maux  publics,  il  faut  confiderer 
de  qui  & par  qui  ils  font  envoyez , & regar-  ^dvU 
der  a leur  caule.  Ceft  Dieu , la  providence , 
de  laquelle  vient  & dépend  vne  necelficé  ab- 
lolue,  qui  gouverne  & melpnle  tout:  ala-r  ... 

3 utile  tout  eft  fujet.  Ce  ne  font  pas  à vray^*^ 
ire  deux  loix  diltinéles  en  elfence , que  la  Trouidê^ 
providence,  & la  deftinée,  ou  necelfité,  ce  defii» 
tclx  <c  àtâyçKni  ne  font  qu  vne.La  diverfité  eft  née. 
feulement  en  la  confideration  & raifon  diffe- 
rente. 'Or  gronder  & fe  tourmenter  au  con- 
traire,c'eft  premièrement  impiété  telle,qu’el- 
. le  ne  fe  ti  ouve  point  ailleurs:car  toutes  cho- 
.fes  obéilTent  doucement , fhomme  feul  fait 
l'enragé.Et  puis  c"eft  folietcar  c'eft  en  vain  & 
fans  rien  avancer.  Si  Ton  ne  veut  fuivre  cette 
fouveraine  & abfoluë  maiftreflè  de  gré  à gré, 
elle  entraînera  & emportera  tout  par  force  i 
. nd  hoc facramentum  adaéii  fumtes  ferre  morta- 
Ua.nec  perturbari  ijsyquA  'vitare  nofirA  potejia- 
. tbf  nonejhtnregno  natî  fumHf^deo  parère  liber^ 
tOi  efi  .Befine  fata  deum feSii  Jperare  querendo. 

Il  n’y  a point  de  meilleur  remede,que  de  vou- 
loir ce  qu  elle  veuti&  félon  l’advis  de  ft^dfe 
. faire  de  neceflîté  vertu.No»  ef  alîud  effugium 
necejfîtatü:quam  velle  quod  ipfa  cogaf. En  nous 
voulant  eferimer  ou  difputer  cotre  elle,  nous 
ne  faifôs  qu’aigrir  & irriter  le  malXaeo  animo 
ferre  quicquid  acciderit  quafi  tîbi  voluerît  ac^ 
cidere  : debnijfes enim'veUe,fifciJfetex  décréta 
. BeifierLOntïç.  que  nous  aurôs  meilleur  mar- 
ché,nous  ferons  ce  que  nous  dcvôs,qui  eft  de  . 
iiiivre  nôtre  general  & fouverain,qui  l’a  ainfî 
ordonné.  Optimum pati , quod  emendare  non 
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pojfisi^  Deunt,<jluo  authore  cunBa  pro-venluntf 
fine  marmurMione  comitari.  Malm  miles  efi 
^tii  împeratorem  gemens  fe qukur.  ht  Çznscon- 
tefter  trouver  bon  ce  qu  il  veut.  Ceft  gran- 
deur de  courage  de  fe  donner  à luy.  Magnm 
antmm  qui  fe  deo  tradidit.  C’eft  Jdcheté  & 
delertion , que  gronder  & difputer , pufiüm 
degener  , qm  obluBatur , de  ordine  mundi 
mali  exiftimat , ér  emendare  mauult  Deum  > 
quàm  fe. 

?•  Contre  les  maux  privez, qui  nous  viennent 
Dïjlin-  du  faid  d’autruy , & nous  penarent  plus,  il 
Üton.  faut  premièrement  bien  les  difHnguer , afin 

Des  de  ne  fe  méconterj.  Il  y a déplaifir , il  y a of- 
maux  Nous  recevons  fou  vent  déplaifir  d’aii- 

privez.  toutesfois  ne  nous  a point  ofFenfé 

^ ‘ de  raiâ:  ny  de  volonté,comme  quand  il  nous 

a demandé  ou  refiifé  quelque  chofe  avec  rai- 
fon  , mais  qui  eftoit  lors  mal  à propos  pour 
nous  : De  telles  chofes  c’eft:  trop  grande  fim- 
plefredesenfàcher,puifque  ne  font  offen- 
ies.  0‘  les  offenfes  font  de  deux  fortes  : les 
vnes  traverfent  nos  affaires  contre  équité, 
c’eft  nous  faire  tort  ; les  autres  s’addreftent  à 
la  perfonne,qui  eft  par  elle  mefprifée  & trai- 
tée autrement  qu’il  n’appartient,  foit  de  faiét 
ou  de  parolle.  Celles-icy  font  plus  aigres  & 
plus  difficiles  à fupporter,  que  toute  autre 
l'orce  d’aftliétion. 

4*  Le  premier  & general  advis  contre  toutes 

./idvif  ces  fortes  de  maux,eftd'-eftrc  ferme  & refolu 
contre  à ne  fe  laiffer  aller  à l’opinion  cômiine,  mais 
ûeux  confiderer  fans  paflîon  ce  que  portent  & pe- 
gtneral.  clmfes  , félon  vérité  & raifon.  Le 

monde 
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monde- fe  laiife  perfuader  &•  mener  par  in>^ 
preflîon.Combien  en  y-a-il  qui  fonrmoins  de 
cas  de  recevoir  vne  grande  pJaye  qiiVn  petit 
IbufHet  ? plus  de  cas  dVnepai’ole  qiie  de  Ja 
mort  ? Bref , tout  fe  mefure  par  opinion  ; & ‘ 

Topinion  offenfe  plus  que  le  mal  : tt  nôtre 
impatience  nous  fait  plus  de  mal,  que  ceux 
defquels  nous  nous  planons.  • 

■ Les  autres  plus  particuliers  advis  & réme-  f 
des  fe  tirent  prcmiereméntdeflô^  mefines 
I OC  celt  ou  il  faut  premièrement  jetter  fes 
ye^&fapenfée.)  Ces  ofFenfes  prétendues  j 
naiflent  peut-eftre  de  nos  defauts , fautes  & ^ 

foiblelTe.  Ce  11  eft  peut-eftre  qu’vne  gaufle-  ' 
ne  fondée  fut  quelque'idefaut,  qui  eft  en 
notre  perfonne,  que  quelqu Vn  veut  coritre- 
wre  par  moquerie.  G’eft  ' folie  de  le  fâcher 
& fe  fonder  de  ce  ^i  ne  vient  pas  de  fa  fau-  ' 

Le  moyen  d’oftet  aux  autres  occafions 
d’en  faire  leurs  ^ compta , eft  d en  parler  lè 
■premier,  Sc  monftrer  quéfon  lefçaft'bièn  : fi 
•cefrde  nôtre  fatftè  que  1 -injure  a pris  fa 
n^ftance , & qu  avons  donné  occafion  à céc 
aft-rontj  pourquoy-nous  en  coarroufteroiis- 
nous  ? ce  tfeft  pas  offenfe , c^eft  corrcdion, 
Jâquèlle  il  faut  recevoir  & s’en  fervir'  comi- 
med  vnchâtimentj  5.  Mais'bién-ifoUVentéHe 
vient  de  nôtre  propre ‘foibfelïè’,  qui  nous 
rend  trop  doinHets.  Or  il  fé  'faut  deffaire  dè 
toutes  ces  c^res  delicateffes , qui  nous  fom: 
vivre  mal  à -nôtre  aife , mais  dVn'  courage 
male , fort' & ferme  méprifer  & fouler  S!x 
pieds  lesindifeTetions  6c  folies  d aUtruy.  Cb 
n-eft  pas  ligne  quVn  homme  foitfain,  quand 
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il  s’écrie  à chaque  fois  que  l’on  le  touchci 
lamais  vous  ne  ferez  en  repos , fi  vous  vous 
formilifez  de  tout  ce  qui  iê  prefente. 

Ils  fe  tirent  auffi  de  u perlonne  qui  offen- 
De  ceux  fe.  Reprefentons-nous  en  general  les  mœurs 
qui  of-  -&  humeurs  des  perfonnes,  avec  kfquelles  il 
fenfent.  nous  faut  vivre  au  monde,  ^plu^rt  des 
hommes  ns  prend  plaifir  qu’a  mal-toe,  ne 
. mefure  fa  puilïànce  que  .par  le  dédain  & in- 
jure d’autruy.  .Taqt  peu  y en  a qui  prennent 
plaifir  à bien-faire.  Il  faut  donc  faire  eftat 
que  de  quelque  côté  que  nous  nous  tour- 
" nions,  nous  trouverons  qui  nous  heiurtei'a  & 
offenfera..  Par  tout  où  nous  trouverons  des 
hommes,  nous  trouverons  de^injuresi  Cela 
efl:  fi  certain  & fi  neceflaire,  que  les  Legifla- 
tcurs  mcfmes  qui  ont  voulu  regler  le  com- 
merce & les  afraires  du  monde , ont  convié 
& permis  en  la  juftice  diftributive  & com- 
mutative plufieurs  pafledroits.  Ils  ont  per- 
mis de  fe  décevoir  & bldfer  jufques  à la  moi- 
tié de  jufte  pris.  Cette  neceflîté  de  s’entre-r 
heurter  & offenfèr  vient  premièrement  de  la 
contrariété  & incompatibilité  d’humeurs  & 
de  volontez.  D’où  vient  oue  l’on  s’offenfe 
fans  le  vouloir  faire.  Puis  ae  la  concurrence 
& oppofition  des  affaires,  qui  porte  que  le 
plaifir , profit  & bien  des  vns,  eft  le  d^Iaifir, 
dommage  & mal  des  autres  j & ne  fe  peut 
/aire  autrement , fuivant  cette  commune  & 
^generale  peinture  du  monde  , fi  celuy  qui 
vous  offenfe  eft  vn  infolent,  fol,  & temeraire 
- '(  comme  il  eft,  car  vn  homme  de  bien  ne  fait 

jamais^  tort  à perfonne)  pourquoy  vous  plai- 
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gnez-vous  > puis  qu’il  n"dl  non  plus  à loy 
qu’vn  infenfé  ? vous fupportez  bien  dvn  fu- 
rieux fans  vous  plaindre,  voire  en  avez  pitié  j 
d’vn  bouffon,  dvn  enfant,  d ’vne  femme,vous 
vous  en  riez  : vn  fol , yvrogne,  colere,  indis- 
cret ne  vaut  pas  mieux.  Parquoy  quand  tel- 
les gens  vous  attaquent  de  paroles , ne  leur 
faut  point  répondre.  Il  fe  faut  taire  & les 
quitter  là,  C’eft  vne  belle  & glorieufe  revan- 
che & cruelle  pour  vn  fol , que  de  n’en 
faire  compte.  Car  c’eft  luy  ofter  le  plaifîr 
qu’il  penle  prendre  en  vous  fâchant , puis 
par  votre  lîlence  il  eft  condamné  d’imperti- 
nence,fa  témérité  luy  demeure  en  la  bouche  : 
fi  l’on  luy  répond , on  fe  compare  à luy,  c’eft 
l’eftimer  trop  & faire  tort  à foy.  Male  loquun- 
tur  , quia  benè  U qui  nefciunt , facîunt  quod fo~ 
lent  éf*  fiiunti  Tnali  quiamaUj  ^ fecundum  fe, 

Voiçy  donc  pour  conclufîon  l’advis  & con-  7- 

feil  de  l^effe  : Il  faut  avoir  égard  à vous  & à Conclu-^ 
celuy,  qui  vous  offenfera.  Quant  à vous , zà-  fion  det 
vifez  ne  faire  chofe  indigne  & meffeante  de  advU 
vous  laiffer  vaincre.  L’imprudent  & deffiant 
de  foy  fe  pallîonnant  fans  caufe , s'eftime  en  •.  j. 
cela  digne  que  l’on  luy  faffe  affront.  C’eft  »• 
faute  de  cœur  ne  fçavoir  méprifer  l’offênfe  ; 
l’homme  de  bien  n’eft  ftyet  à injure  : Il  eft 
inviolable  : vne  chofe  inviolable  n’eft  pas 
feulement  celle  qu’on  ne  peut  frapper , m:is 
qui  eftant  frappée  ne  reçoit  playe  ny  blef- 
fure  : C’eft  le  plus  fort  rempart  contre 
tous  accidens que  dette  refolution  » que 
nous  ne  pouvons  recevoir  mal,  que  de  nous- 
mefmes.  Si  nôtre  raifon  eft  telle  qu’elle  dort, 

Ee*  ij 
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nous  fommes  invulnérables.  Et' pour  ce 
nous  dii'ons  toûjours  avec  le  loge  Socrates, 
Anitus  & Melitus'me  peuvent  bien  faire 
mourir , mais  ils  ne  me  içauroient  mal-faire. 
Amfi  l’homme  de  bien , comme  il  ne  donne 
iamais  occafîon  à perfonne  de  l’injurier,  aufli 
ne  peut-il  recevoir  injure.  LAdere  Udt^ 
que  coniunStum  eft.  C’ell  vn  mur  d’airin,  que 
l’on  ne  fcauroit  pénétrer  j les  brocards,les  in* 
jures  n’arrivent  point  iufques  à luy.  IcMnt 
qu’il  n’y  aura  celuy  qui  n’eftime  l’a^refleur 
méchant,  & luy  pour  homme  de  bien,  ne  me* 
ritant  tel  outrage.  Quant  à celuy  qui  vous  a 
ofFenfé , lî  vous- le  iugez  impertinent  & mal 
{âge , traittez-le  comme  tel , & le.lailTez  là, 
«’il  eft  autre,  excufez.-le  j prelumez  qu’il  en  a 
eu  occafion , que  ce  n’a  pas  efté  par  malice, 
mais  par  inadvertance  & mégarde  : Il  en  eft 
fâché  luy-mefme , & voudroit  ne  l'avoir  pas 
fait.  Encores  diray-ie  , qiiè  comme  bons 
ménagers  nous  devons  faire  nôtre  profit  i & 
nous  fervir  de  la  commodité  que  nous  pre- 
fentent  les  injures  & offenfes.  Ce  que  nous 
pouvons  pour  le  moins  en  deux  fortes,  qui 
r^ardent  l’offenfant  & l’offenfétL’vne  qu’el* 
les  nous  font  connoitre  ceux  qui  nous  les 
font  pour  les  fuir  vue  autrefois.  .Tel  a médit 
deyous,concluez  il  eft  malin  i & ne  vous  fiez 
plus  à luy  : L'autre  qu’elles  nous  montrent 
nôtre  infirmité  & l’endroit  par  lequel  nous 
fommes  battables,afin  de  le  remparer  j aman- 
dér  le  defaut , afin  qu’vn  autre  n’âye  fujet  de 
nous  en  dire  autant  ou  plùs.Quelle  plus  belle 
peut-on  prendre  de  feà  ennemis. 


L ï V R E III.  ' 

que  de  profiter  de  Jeurs  in  jures,&  en  condui- 
re mieux  & plus  feurement  fes  afîâires  ? 

Chapitre  XXI. 

Des  maux  externes  confiderex.  en  leurs  effeBs 
ér  fruits. 

A Près  les  caufes  des  maux  venons  aux  ef- 
fets & fruits,  où/fe  trouveront  aufli  des 
-viays  antidotes  & remedes.  Ces  effets  font.  "Effets 
plufieurs,  font  gtands,  font  generaux,  & parr  gerie^ 
ticidiers.  les  generaux  r^ardent  le  bien , taux 
maintien  & culture  de  i Vnivers.  Première- ,, g,. 
ment  le  monde  s'étoufferoit , fe  pourriroit,  ; 

&■  perdroit , s'il  n’eftoit  changé , remué , & * 
renoiivellé  par.cesg'andsacadens  depeft^  • ' • 

femine,  guerre , mortalité,  qui  moiffonnent, 
taillent,  emondent  : afin  de  fau  ver  le  relie,  & 
mettre  le  total  plus  au  large , & à Taife.  Sans 
iceux  fon  ne  pourroit  icy  remuer  ny  de- 
meurer. D avantage  outre  la  vérité , vicilfi- 
tude  & changement  alternatif  qu’ils  appor-  •.  . . 
tent  à la  beauté  & ornement  de  cét  Vnivers,  ” * 
«ncores  toute  partie  du  monde  s'accommo- 
de; Les  barbares  & farouches  font  polies  & 
.policées,  les  arts  & fcienccs  font  répandues 
& communiquées  à tous.  Céll  comme  en 
rn  grand  plantier  , auquel  certains  arbres 
font  tranfplantez  , d’autres  antez  , autres 
couppez  & ari*achez , le  tout  pour  le  bien  & 
la  beauté  du  verger.  Ces  belles  & vnjveifel- 
fes  confide-rations' doivent  arreller  &accoi^ 

•fer  tout  efprit  raifonnable  & honnefte , & 
•empelcher  que  l'on  ne  trouve  ces  grands  Si. 
léclattans  accidens  li  étranges  & fauvages;, 

Ee  iij 
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puis  que  ce  font  oeuvres  de  Dieu  & de  natu- 
re, & qu’ils  font  vn  fi  notable  fervice  au  gros 
& general  du  monde  : ÇtU'  il  faut  pepfer  que 
ce  qui  fem^ble  eftre  peité  eh  vn  endroit , eft 
gain  en  l’autre  Et  pour  mieux  dire  rien  ne  fê 
perd,  mais  ainfi  le  monde  change  & s’accom- 
tc\oàt.Virfapîens  mhil  îndîgnetur fibi  accidere, 
fciatque  ilia  ipja . quibuf  ladi  vîdetttr,  ad  con^ 
fervationem  vniverfi  pertînere  ér 
qttA  eUffitm  mundi  officittmque  confummant. 

^*.  Les  particuliers  font  divers  ièlon  les  di- 
^^''^^*|“vers  efprits  & eftatsde  ceux  quUes  refoi- 
hers  di-  vent  : car  ils  exercent  les  bons,reIevent  & re- 
vers; car drdîent  les  tombez  & devoyez,  punilTent  les 
ils  font,  méchans.  De  chacun  vn  mot  r car  il  en  a 
Yoyex.  /«  efté  traitté  ailleurs.  Ces  maux  externes  font 
tremtere^'^'^  bons  vn  tres-vtile  exercice  & tres-belle 
des  y laquelle  ( comme  les  Athlètes  & 

riteX  Efcrimeurs , les  Mariniers  eçi  la  tempefte , les 
Soldats  aux  dangers,les Philofophes  en  l’ Aca- 
. demie,  & toutes  autres  fortes  de  gens  en 
Exera-  pexerdce  ferieux  de  leur  profeffion  ) ils  font 
inftruits,  duits,  faits  & formez  à la  vertu,  a la 
vaillance , à la  viûoire  du  monde  & de  la 
fortune.  Ils  apprennent  à fe  connôître  : ils 
s’eflàyent  & voyent  la  mefurede  leur  valeur,* . 
la  force  & portée  de  leurs  reins  : jufques  ou 
ils  doivent  efperer  & promette  d’eux-mef^ 
mes,  puis  s’encouragent  & s’affermiflfent  à 
mieux  , s’accoutument  & s’endurciflent  à 
tout  , fe  rendent  refolus,  déterminez  & in- 
vincibles , ou  au  contraire  le  long  calme  de  la 
profperité,  les  relâche,  r’amolit,  &appol- 
troiiit.  Dont  difoit  Demetrius,  qu’il  n y avoit 
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gens  plus  miferables,  que  ceux  qui  n’a  voient 
ïamais  fenty  detraverle  & d’afflidion , ap^ 
pellant  leur  vie  la  mer  morte. 

Alix  fautifs  & delinquans , vne'  bride  pour  *• 
les  retenir  & empefcher  qu*ils  ne  broncnentj  Medm~ 
ou  vne  reprimende  & verge  paternelle  apres  ne  & 
leur  cheute , pour  les  y faire  penfer  & fouve-  ch&ti- 
nir,  afin  deny  retourner  plus.  Ceftvyne»Ben^. 
làignée  & medècine , ou  prefervation  pdur 
divertir  & détourner  les  fautes’  qu’elles 
n’arrivent , ou  purgative  pour  les  nettoyer  & 
expier. 

Aux  méchans  & perdus  punition,  vne  fau-  5 . 
cille  pour  les  couper  & enlever  ou  les  atter-  Supplice» 
ter , pour  traîner  encores  & languir  mifera- 
blement.  Or  voila  de  tres-falutaires  & bien 
neceffaires  effets  , qui  méritent  bien  que 
non-feulement  l’on  ne  les  eftimt  plus  maux, 

& que  l’on  les  reçoive  doucement  en  patien- 
ce « en  bonne  part , comme  exploits  de  la 
luftice  Divine  : mais  que  l’on  les  embrafle 
comme  gages  & inftrumens  du  foin  de 
l’amour  & providence  de  Dieu , & que  l’on 
en  falfe  fon  profit , fuivant  l’intention  de  ce- 
hiy  qui  les  envoyé  & départit  comme  il  luy 
plaît. 


^ •••• 

£e  mj 
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DES  MAFX  EXTERNES 
.r  . .euXrmefmes  farü^ 
culürement* 

ADyXR.Î’ls'SEMENT. 

J >Ÿ^Oks  hes  fmtix  (hnfplüfieun  é'  divers, 

.1  * 'foTttfri'VÀi'êfs  'd^biensl'-ccmme (mjjr forte  le 
nom  ^'le  naturelle  mal.  'Autant  donc  c^ti'il  y 
0 des  chefs  de  hiens , autant  y a-tl  de  chefs  de 
maux.  L'on  les  peut  réduire  ^ comprendre  au 
nombre  de’fept.  Maladie  ^ douleur,  ie  mets  ces 
' i.  ' deux  en 'Vfiicapti'vite' J bannijfement, indigence, 
infamie  3 perte  d’ amis , mort  qui font  fri'uatîons 
de  fanté,  liberté,  patrie,  moyens  Jh:  nneurs,amis, 
■vie  ,'  de f quel  s a efé  parlé  cy-deffus  au  long. 
Au  i.I-  'Nom  chercherons  donc  ïcyles  antidotes  ^ ré- 
modes  propres  ^ particuliers  contre  ces  fept 
fhefs  de  maux^  fy  briefvementfans  difeours*  ^ 

V 'G  H API  T RI'  XXII.  » 

De  la  maladie  ^ douleur. 

L.i.c.6.  "V  TOUS  avons  dit  cy-ddTus , que  la  dorf- 
Xx  leur  eft  le  plus  grand,  & à vray  dire,  fe 
feul  mal,  le  plus  fâcheux,  qui  fe  fait  plus  fen- 
tir , & où  y a moins  de  remedes  & d'advis. 
Toutesfois  en  voicy  qiielques-vns,  qui  regar- 
dent la  raifon,  la  juftice,  Tvnlicé,  l’imiracion, 
& reffemblance  aux  grands  & illuftres. 

I.  C’eft  vne  commune  necelfité  d endurer  ; 
ce  n eft  pæ  raifon  de  faire  pour  nous  vn  mi- 
racle. Il  ne  fe  faut  pas  fâcher,  s'il  advient  à 
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^uelqu  vn  ce  qui  peut  advenir  à chacun. 

. Ceft  chofe  auflî  naturelle,  nous  fommes  *, 
nez  à cela  , en  vouloir  eftre  exempt  eft  in- 
>uflice.  Il  faut  fouffrir  doucement  les  Loix  de 
notre  condition.  Nous  fommes  pour  vieillir, 
alFoiblir , douloir , eftre  malades  : il  faut  ap- 
prendre à fouffrir  ce  que  l'on  ne  peut  éviter, 

^ Si  elle  efl  longue , elle  eft  legere  & mode-  3. 
rec  : c eft  honte  de  s en  plaindre , fî  elle  eft 
violente , elle  eft  comte , & met  tôt  fin  ou  à 
3 ou  au  patient , qui  revient  prefque  tout 
a vn.  Confide  , furnwits  non  habet  tempHs  do- 
lcr.  Si  gra'vii , bre'vis  : jî longue ^ levis . 

Et  puis  c'eft  le  corps  qui  endure , ce  n’eft  4. 
pas  nous , qui  fommes  oncnfez , car  l’oflenfe 
diminue  de  l’excellence  & perfection  delà 
chofe  : & la  maladie  ou  douleur , tant  s en 
faut  qu  elle  diminué , qu’au  rebours  elle  fert 
de  fuojeébon  & d’occafion  à vne  patience 
louable , plus  beaucoup  que  la  fante  : Et  où 
il  y a plus  cfoccafion  de  loüange,  il*n’y  a pas 
moins  de  bien,  Si  le  corps^  eft  inftrument  de 
relprit , qui  fe  plaindra , quand  l’inflrumenc 
« vfera  en  feruant  celuy  à qui  il  eft  deftiné  ? 

Le  corps  eft  fat  pour  fervir  à l’efprit.  Si  l’ef- 
prit  s’aifHigeoit  pour  ce  qui  arrive  au  corps, 
refprit  ferviroit  au  corps.  Geluy-Ià  ne  feroit- 
il'pas  trop  délicat  qui  crieroit  & hueroiti 
pource  que  l’on  luy  auroit  gâté  fa  robbe  > 
que  quelque  épine  la  luy  auroit  acrochée  ? 
•quelqu  vn  en  paflànt  la  Iity  auroit  déchirée  ? 

Vn  vil  frippier,  peut-eftre  s en.plaindroit,qui 
en  voudroit  faùe  fon  profit  Mais  vu  grand 
^ riche;’ en  rii’oiCj,  &c.  n’cn  feroit-compte^ 

Ec  v 
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comparant  cette  perte  au  refte  des  biens  qu’il 
a.  Or  ce  corps  n eft  qu Vue  robbe  empruntée, 
pour  faire  paroître  pour  vn  temps  nôtre 
elprit  fur  ce  bas  & turaultuaire  theatie , du- 
quel feul  devons  faire  cas,  & procurer  foa 
honneur  & fon  repos.  Et  d où  vient  que  l’on 
fouffre  avec  tant  d’impatience  la  douleur  ? ‘ 
. c’eft  que  l’on  n’eft  pas  accoutumé  de  cher- 
cher Ion  contentement  en  l’ame , non  affïte^ 
'verunt  mimo  ejfe  contents  , nîmium  iüU  cum 
corpore  fuît.  L’on  a trop  de  commerce  avec 
le  corps.  Il  femble  que  la  douleur  s’en  or- 
gueillifle  nous  voyant  trembler  fous  elle. 

Elle  nous  apprend  à nous  dégoûter  de  ce 
qu’il  nous  faut  laiffer  & à nous  oeprendre  de 
la  piperie  de  ce  monde , fervice  tres-notable. 

La  joye  & le  plaifîr  de  la  fanté  recouvrée, 
apres  que  la  douleur  aura  6iit  fon  cours , ce 
fera  comme  vne  lumière  belle  & daire,telle- 
ment  qu’il  femble  que  nature  nous  ait  preflé 
la  douleur,  pour  l’honneur  & fervice  delà 
volupté  ,&  de  l’indolence. 

Or  fus  donc  lî  la  douleur  eft  medîocre , la 
patience  faa  facile  : fi  elle  eft  grande  , la 
gloire  le  fera  auflî  > fi  elle  femble  trop  dure, 
accufons  nôtre  moleffe  8c  lâcheté  : fi!^  peu  y 
en  a qui  la  puiffent  fouffrir,  foyons  de  ce  peu, 
N’accufons  nature  de  nous  avoir  fait  trop 
foibles , car  il  n’en  eft  rien  : mais  nous  fom- 
mes  trop  délicates.  Si  nous  la  fuyons  elle 
nous  fmvra  i fi  nous  nous  rendons  à elle  lâ- 
chement , 8f  nous  laiflbns  vaincre,  nous  n’cn 
ferons  tiaittez  que  plus  nulement , & le  re- 
proche nous  en  demeurera.  Elle  nous  veut 
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faire  peûr , tenons  bon,  & qu’elle  nous  trou- 
ve.plus  refolus  qu  elle  ne  penfe.  Noilre  ten- 
drelTe  liiy  appoite  cette  aigreur  .&  dureté, 
fiare  fidenter  y mnqut»  difficilia  non  auderntu: 

Sed  quia  non  audemtts , difficilia  funt. 

Mais  afin  que  Ton  ne  pciife  pas  que  ce 
foient  de  beaux  mots  de  théorique,  mais  que  lExe/»^ 
la  pratique  en  eft  in\poJffible , nous  avons  lespUs. 
exemples  tant  frequens . 8é  tant  riches , non 
feulement  d hommes,  mais  de  femmes  & en- 
fens , qui  non  feulement  ont  foûtenu  de  lon- 
gues & douloureufes  maladies  avec  tant  de 
conlbnce  , que  la  douleur  leur  a plutôt  em- 
porté la  vie  que  le  courage  : mais  qui  ont. at- 
tendu , ont  mpporté  avec  gayeté , voire  ont 
cherché  les  grandes  douleurs  & les  exquis 
tourmens.  En  Lacedemone  les  jeunes  enfa ns 
s’entrefoüettoient  vivement  , quelquesfois 
jufques  à la  mort , lans  montrer  en  leur  vi* 
fàge  aucun  reffentiment  de  douleur  pour 
s’accoutumer  à endurer  pour  le  paîs..  Le  Page 
d'Alexandre  fe  laiffa  brûler  d vn  charbon, 
fans  faire  frime  aucune , nv  contenance  de  le 
•plaindre , pour  ne  troubler  le  facrifice:  Et  vn 
garfon  de  Lacedemone. fe  lajfïà  ronger  lë 
ventre  à vn  renard , plutôt  ^ue  découvrir 
-fon  larrecin.  Pômpee  furpris  par  le  Roy 
.Gentius,  qui  le  vouloir  contraindre  de  dé- 
clarer les  affaires  publiques  de  Rome , pour 
montrer  qu’auam  tourment  ne  le  luy  ferok 
dire , il  mit  luy-mefrae  le  doigt  au  feu , & le 
Jaiffa  brûler , iufques  à ce  que  Gentius  mef^ 

.mes  Ten  retira:  pareil  cas  avoit  auparavant 
fait  Mucius  devant  vn  auci*e  Roy  Porfenna^ 
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& plus  que  tous  a enduré  le  bon  vieil  R^- 
lus  des  Girthaginois.  Mais  fur  tous  eft  Ana- 
xarque,  quidemy  brifé  dedans  les  mortiers 
du  Tyran , ne  voulut  jamais  confelTer  que 
fon  efprit  fut  touché  de  tourment  , pilez  , 
broyez  tout  vôtre  faoul  le  fac  d’Anaxarque, 
car  quant  d luy  vous  ne  le  fçauriez  blefler.  f 

Chapitre  XXIII. 

De  la  captivité  oh  prifcn, 

CEtte  affliction  n’eft  plus  rien  , & eft 
trop  aifée  à vaincre»  apres  ce  qui  a efté 
dit  de  la  maladie  & de  la  douleur.  Car  ceux- 
cy  ne  font  prefque  point  fans  quelque  captK 
vité  au  liCl,  en  la  maifon  en  la  gefne  : & eit>- 
' cheriffent  beaucoup  au  deffus  d’icelle  : Tou-* 
tesfois  deux  ou  trois  mots  d elle.  Il  n y a 
que  le  corps  , la  manche,  la  prifon  de  famé, 
qui  eft  captive  j leforit  demeure  toûjours 
libre  & à loy  en  defpit  de  tous  : Comment 
fçait-il  , & peut-il  fcntir  qu  il  eft  en  prifon^ 
puis  qu'aufii  librement  & encores  plus , il 
peut  s’égayer  & promener  où  il  voudra  ? Les 
(murs  & la  clofture  de  la  prifon  eft  bien  trop 
loin  de.  luy  pour  le  pouvoir  enfermer.  Le 
•corps  qui  le  touche  & luy  eft  conjoint  ne  le^ 
peut  tenir  ny  arxefter.  Céluy  qui  ftait  fe 
maintenir  en  fa  liberté  & vfer  de  fon  droift, 
qui  eft  de  n eftre  pas  enfermé  mefmesdedans 
te  monde , fe  mocquera  de  ces  checives  bar^ 
rieres.  ChrlftiaTuec  etiam  extra  carcerem ftc»- 
Vu  renuntiavit  : in  carcere  etiam  carceri  : nihil 
fUterefi  vbifitisin  fÂCulo'qui  extra  fét,cHlum 
utefiU-t  auferamus  carcerUnomen } feccffum  va- 
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xemus,  ^ fi  ccrpus  includitur,  caro  detineturr 
ernnia  fiiritui  patent , totum  honunem  animuf 
circumfert  : ^ quo  •vult  transfert.  • 

La  prifou  a receu  benignement  en  Ton 
fein  pliifieurs  grands  & faints  perfonnages  ; 
a efte  l’azile,  le  port  de  faluc , & la  fortereire 
à plulîeurs , qui  fe  fuffbnt  perdus  en  liberté  , 

•voire  qui  ont  eu  recours  à elle  pour  eftre  en 
liberté , Tont  choifîe  & époiifée  pour  vivre 
€n  repos , & fe  délivrer  du  monde , è carcere 
dn  cufiodiarîum  tranfiati.  Ce  qui  elfclos  & 
fermé  fous  la  clef,  eft  bien  mieux  gardé.  Il 
vaut  mieux  cftre  enfermé  fous  la  clef,qu  eftre  • 

Contraints:  ferré  par  tant  de  lacs  & de  ceps 
divers , dont  le  monde  eft  plein  : les  places 
publiques , les  Palais , les  Cours  des  grands^ 
que  les  tracas  & tumulte  des  affaires  ap- 
porte , les  procez , les  envies , malices,  hu^  . 
meurs  épineufes  Ôrviolentes , Si  recogitemtes 
ipfum  magk  mundum  carcerem  ejfe , exiffe  nos  Teriul, 
è carcere  quhmm  carcerem  introîjfe  înteUige- 
tntcs  , majores  tenebras  habet  mundtu  que.  ho- 
rnînumpr&cordîa  excacant,  graviores  catenas 
induit  ) qu&  ipfisu  animas  conftringunt,  pejorej 
immunditias  expirât  libidines  hominum  , plu- 
res  pofiremo  reos  continet  vniverfum  gensts  ho- 
tninum.  Plülîeurs  fe  font  fauvezde  la  maiti 
de  leurs  ennemis,  de  grands  dangers  & mife- 
res par  le  bénéfice  de  laprifon.  Aucuns  y ont 
compofé  des  livres ,'  s’y  font  faits  ffavans  & 
meilleurs.  Tltcs  in  carcere  fiirittts  acquîrit 
quam  caro  amittît.  Plufiairs  que  la  prifon, 
apres  avoir  gardé  & prefervé  vn  temps,a  vo- 
my&  envoyé  aux  premières dcfouveraines 
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dignitez  , monté  & aflîs  aux  plus  hauts  lîe- 
ges  du  monde  5 d autres  elle  a exhalé  au  Ciel 
& n’en  a receu  aucun  quelle  n’aye  rendu. 

Chapitre  XXIV. 

Du  bannijfement  ér  exil. 

I.  Xil  eft  vn  changement  de  lieu , qui  n’ap- 
r vporte  aucun  ma!,  finon  par  opinion  j & 
dt  vne  plainte  & vne  afïliéHon  purement 
imaginaire  : car  félon  raifon  il  n y a aucun 
mal  ; par  tout , tout  eft  de  mefme  j ce  qui  eft 
compris  en  deux  mots , nature  & vertu. 

Par  tout  fe  trouve  la  mefme  nature  conr- 
mune  , mefme  Ciel , mefmes  Elemens. 
Par  tout  le  Ciel  & les  Eftoiles  nous  paroif- 
fenten  mefme  grandeur,  eftenduë,&  c’eft 
cela,qui  eft  princmaleraent  à confiderer , & 
Honcequieftddlous  & foulons  aux  pieds. 
Auffi  ne  pouvons-nous  voir  de  terre  que  dix 

. ou  douze  lieues  d’vneveuë.^«/»/««f«w»«i«f, 
quem  terrenn  tUteSianti  Mais  la  face  du  grand 
Ciel  azuré , paré  & contrepointé  de  tant  de 
beaux  & reluifans  diamans,fe  monftre  tou- 
jours à nous  ; & afin  que  le  puiflions  tout 
voir  il  tourne  continuellement  au  tour  de 
nous.  Il  fe  montre  tout  à tous  & en  tous  en- 
droits J en  vn  jour  en  vne  nuit.  La  terre,  qui 
avec  les  mers  & tout  ce  quelle  embraffe, 
n’eft  pas  la  cent  foixantieme  i^rtie  de  la 
grandeur  du  Soleil,ne  fe  montre  a nous  qu  a 
Pendroit  où  nous  l’habitons  : mais  encores 
^ce  changement  du  plancher  de  delToûs  n’^ 
rièn.  Qu’importe  eftre  nay  en  vn  lieu  & vi- 
' ^ yre  en  vu  autre?  Nôtre  merefepouvoit  ae- 
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xoucher  ailleurs  j c’eft  rencontre  que  nous 
naiflons  ça  ou  là.  Davantage  , toute  terre 
porte,produit,&  nourrit  des  hommes  : four- 
nit tout  ce  qui  eft  necefîàire.  Toute  terre 
porte  des  parens  j la  nature  nous  à tous  con- 
joints de  fang  & de  charité.  Toute  terre  por- 
te des  ^isj.  il  nyaqifàen  faire,  & fe  les 
concilier  par  vertu  & fagefle.  Toute  terre 
eft  pais  à rhomme  fage  i ou  plûtoft  nulle 
W eft  paiis.  Ceftfe faire  tort, c eft 
roiblefle&baflrefledecœurde  fe  porter  ou 
penfer  eftranger  en  quelque  lieu.  Il  faut  vfer 
r P vivre  comme  diez 

-loy  & fur  le  lien  , cmnes  terras  tanquam  fuae 
videra  <l^fuas  tanf^uam  omnmm. 

^ Et  puis  quel  changement  ou  incommodi-  > », 
te  nous  apporte  la  diverfîté  du  lieu^Ne  por- 
tons  nous  pas  toujours  nôtre  mefme  efprit  * 
« verm  ? Qui  peut  empefcher,difoit  Brutus,' 
que  le  banny  n’emporte  avec  foy  fes  vernis  > 

L efprit  ny  la  vertu  n’eft  point  fujet  ou  en- 

rerme  M aucun  lieu , eft  par  tout  également 

indiffcremment  : l’honnefte  homme  eft 
Qtoyen  du  monde , libre , franc  , joyeux  8c 
content  par  tout,  toujours  chez  foy , en  fou 
quarre,  & toujours  mefme , encores  que  fon 
eftuy  fe  remüe&tracaire  : animses  facer  ^ 
âternus  vbique  eft^  dÿs  cognatus , omnîmttndsi 
ér  AV 0 par,  Cefteftre  chez  foy  , & ehfbn 
pais par  tout  où  l’on  fe  trouve  bien.  Or  ib 
trouver  bien  ne  dépend  point  du  lieu  : mais 
«eloy^mefme.. 

Combien  de  gens  fe  font  bannis  volontaî-  'Exem* 

ment,  pour  diverfcs  çonftderations  ? 
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bien  d’autres , ^ui  s’eftans  bannis  par  îa  vio- 
lence d’aumiy  , puis  apres  rappeliez  n’onc 
point  voulu  retoumer,&:  ont  eu  leur  exil  non 
feulement  tolcrable , maix  doux  Bc  volup- 
tueux ; & n ont  penfé  avoir  velcu  , que  le 
temps  qu  ils  ont  elle  bannis , comme  ces  gé- 
néreux Romains , Riitilius,Mâicellus?.Com- 
bien  d’autres  ont  eflé  tirez  par  la  main  de  k 
bonne  fortune  hors  leur  pays , pour  iellre 
grands  & puiflans  en  terre  eftrangere  ? 

Chapitre  XXV. 

De  la  pauvreté,  indigence 3 perte  de  biens,  . 

I.  ./’^Ette  pkiiite  ell  du  vulgaire  fot  & mi- 
P<i«v>'«-V^reraDle,quimetaux  biensde  la  fortune 
té  dou^  fouverain  bien  j & penfe  que  la  pauvreté 
bU.i,di-  très-grand  mal.  Mais  pourmonftrà: 
fette  des  ^ ell , il  y a double  pauvreté  , Tvne 
' * extrême,  qui  ell  difette  & defîâut  des  chofes 

^ , necelïàires,&  requifes  à naturejcette-cy  n’ar- 

n«cejf(u-  j{yQ  prefque  jamais , elknt  nature  li  equitSH 
tses»  ble  & nous  ayant  fonné  de  cette  façon, que 
peu  de  chofes  nous  font  necelfaites,&  icelles 
fe  trouvent  par  tout,ne  manquent  point,  pst- 
rahiie  efi  quod  natura  dejideratj  ^ expofitum  9 
ny  encores  gueres  celles,  qui  font  à fuffifance 
& regardent  Tvfage  modéré , & la  condition 
'd’vn  chaaim  Admanum  eft  , quod  fat  efi.  Si 
BOUS  voulons  vivre  félon  natuie  & raifon*, 
fon  defir , & fa  réglé  ;uous  trouverons  toi^ 
jours  ee  qu’il  nous  faut.  Si  nous  voulons  vi- 
vre félon  l’opinion  ^ nous  neletrotïVerorïs 
jarnais.  Si  ad  nâturam  vives  nunquam  erk 
• pauperyfiad  epini(mem  nmqutmdives  : éxi- 
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guum  natura  defiderat  : opinio  immenfum.  Et 
^uis  vn  homme,qijia  vn  art  ou  fdence,voire 
a qui  reulement  les  bras  demeurent  de  refte , 
doic-il  craindre  ou  fe  plaindre  de  cette  pau- 
vieté? 

L’autre  eft  faute  des  chofes  qui  font  outre 
Ja  fuffiiaance  requife  à la  pompe  , volupté, 
^elkateflèiCeft  vne  mediocrité.&  frug^ité: 

C'cftà  vray  dire-celie  que  nous  craigndns, 
perdre  nos  riches  meubles,  n avoir  pas  vn  Ut 
mollet , la  viande  bien  appreftée , eure  privé 
de  fes  commoditez , en  vn  mot  c eft  deJica- 
•telTe , qui  nous  tient,  c*eft  notre  vraye  mala- 
die. Or  cette  plainte  eft  injuftei  car  telle 
pauvreté  efl  plus, a foubaiter^qua  craindre  : 
auflî  eftoit-elle  demandée  par  le  S^e , mm- 
dicrtatem  nec  di'vititMyfed  neeejfaria.  Elle 
bien  plus  jiifte,plus  nche^  plus  douce,  pailî-30. 
ble  & afîeurée,  que  l’abondance  que  l’on  dé- 
liré tant  : Pîus^ufte,  l’homme  vient  nud,»^-  Lcüan- 
mo  nafcitur  divesydc  s’en  retourne  nud  de  ce  « de  U 
momie  : peut-il  drre^quelqiie  chofe  vraye-  /ufnfan- 
me  lienne  de  .ce  qu'il  n’apporte  ny  n’em-'' 
porte  avec  foy  ? les  biens  de  ce  monde  font^^* 
comraemeublesd’vne  Jiolldlerie.  Nous* ne 
nous  en  deuons  foncier  que  tant  que  nous  y 
fommeSj&  en  avons  befoin  ; Plus  riche,  c’eft 

Royaume,  vne  ample  Seigneurie , Magna 
di'ohU  lege  nature,  compcfita  paupertas.  Ma-\.TimoU 
gnue  qu&fttti  ptetas  eum  fujficientta  i Plus  pai-  6, 
lible  & allèuréc  j elle  ne  craint  rien , fe  peut 
deffendi^  foy-mefme  contre  tous  fes  enne- 
mis : etîamjn  obfejfa  vta  paupertas  pax  efi^ 

Vn  petit  corps  qui  fb  peut  l’eciieillii*  & coi^ 
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vrir  fous  vn  bouclier, va  bien  plus  feuremem 
ne  fait  vn  bien  grand,  oui  eft  delcouvert 
& opportun  aux  coups.  Elle  n'efl:  fujette  à 
recevoir  de  grands  dojnmages , ny  charges 
de  grands  travaux.  Dont  ceux  qui  font  en  - 
cét  eftat  font  toujours  plus  gais  & joyeux  : 
car  ils  n*  ont  pas  tant  de  foucy , & craignent 
moins  la  tempefte.  Cette  belle  pauvreté  eft 
délivrée, gaye,a(Teurée,  nous  rend  vrayement 
maiftres  de  nos  vies,  dont  les  affaires,  les 


querelles , les  procez  qui  accompagnent  ne- 
ceflairenient  les  richefles  , emportent  la 
meilleure  partie.  .Hé  quel  biens  font-celà , 
d’où  nous  viennent  tant  de  maux } Qui  nous 
fait  endurer  des  injvjres , qui  nous  rend  efcla- 
ves  , qui  trouble  Iç  repos  de  l’efprit , qui  ap- 
porte tant  de  jaloufies , foup^ons,  craintes , 

. Frayeurs , defîrs  ? Qui  fe  fâche  de  la  perte  de 
fes  biens  eft  bien  inilerable  : car  il  pert  & les 
biens  & l’efprit  tout  enfemble.  La  vie  des 
pauvres  eft  femblable  â ceux  qui  navigent 
terre  à terres  celle  des  riches  à ceux  qui  fe 
jettent  en  pleine  mer.  Ceux-cy  ne  peuvent 
prendre  terre,quelque  envie  qu’ils  en  ayent  : 
il  faut  attendre  le  vent  & la  marée,  ceux-là 


viennent  à bord  quand  ils  veulent. 

Finalement , il  fe  feut  reprefenter  tant  de 
glands  & généreux  perfonnages  qui  fe  font 
ry  de  telles  pertes , voire  l’ont  pris  à leur  ad- 
vantage,&  ont  remercié  Dieu,  comme  Ze- 
non apres  fon  naufr^e,  les  Fabrices,  les  Ser- 
rans , les  Curies.  Ce  doit  bien  eftre  quelque 
chofe  d’excellent  & divin  que  la  pauvreté, 
puisqu’elle  convienî:  aux.Dieivc  imaginez 
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nuds , puirqiie les fages  lont  cmbraflee  , au 
moins  Tont  fbufFert  avec  grand  contente- 
ment. Et  pour  achever  en  vn  mot,  encre  per- 
fonnes  non  paflîonnées,  die  eft  louable, mais 
entre  quels  que  ce  foie  elle  eft  fupportable. 

Chapitre  XXVI. 

"De  l'infamie, 

CEtte  affliÔion  eft  de  plufîeurs  fortes. 

Sic  eft  privation  ou  perte  d'honneurs 
& dignitez,  c’eft  vn  grand  ^in  : les  dignitez 
ne  font  qu’honnôrables  fei-vitudes,  par  lef- 

Quelles  l’on  fe  prive  de  foy-mefmes  pour  fe 
onner  au  public.  Les  honneurs  ne  font  que 
lambeaux  d'envie , jaloufie  , & en  exü  & 
pauvreté.  Qu’on  repafle  par  la  mémoire 
l’Hiftoire  de  toute  l’antiquité,  l’on  trouvera 
que  tous  ceux  qui  ont  vefeu  & fe  font  com- 
portez dignement  & yertueuferaent  , ont 
achevé  leur  courfe , ou  par  exil , ou  par  poi- 
fon  , ’ ou  par  autre  mort  violente  : Tefmoin 
entre  les  Grecs  Ariftides,Themiftocles,  Pho- 
cion,  Socrates  : A Rome,  Camille , Scipion» 
Cicéron , Papinian  : Entre  les  Hebrieux  , les 
Prophètes  ; Tellement  que  c’eft  la  livrée  des 
plus  honneftes  hommes,  c’eft  la  recompenfe 
ordinaire  du  public  à celles  gens.  Si  pourvn 
mauvais  bruit  commun  & opinion  populai- 
re, tout  çiland  homme  doit  méprifer  cela  > 

. & n’en  faire  milê  ny  recepte,cduy  fe  dorade 
& déclaré  n’avoir  aucunement  profité  en 
J’étude  de  fagefle , qui  fait  cas  & fe  foucb 
des  jugemens , bruits  & parolles  du  peuple  > 
foie  en  bien^  ou  en  mai. . 
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Chapitre  XXVII. 

De  la  perte  d’amis, 

IE  comprens  icy  parens , enfens , & toutes 
oheresperfonnes.' Premièrement, faut  fjpiT 
voir  fur  quoy  eft  fondée  cette  plainte  ou  af- 
fliction pretenduë , fur  leur  intereft  ou  fur  le 
nôtre.  Sur  le  leur , ie  nnédoùte  que  nous  di- 
rons ôüy  : mais  il  ne  nousen  faut  pas  croire. 
Ceft  vneambitieufei  feinte  de  fMeté,  par  la- 
quelle nous  faifons  mine  de  pl^ndre  & nous 
dquloir  du  mal  dautruy , du  domm^e  pu- 
blic ; mais  fi  nous  tirôns. le  rideau  ion-!- 

dons  au  vif,  ie.  trcaivera  que  c’eft  le  nôtre 
particulier , qui  y eftwvàoppé,  qui  nous 
touche.  Nous  plaignons  nôtre  cnandeüe 
qui  s y brûlé  & s y confommcîou  eft  en'danr 
^er.  C’eft  plûtoft  vneefpece  d envie  que  de 
vraye  pieté  : car  ce  que  nous  lamentons  tant 
ibus  le  mot  de  la  perce  de  nos  amis , de  leur 
abfence  & efloignement  de  nous  , c’eft  leur 
vray  & très-grand  bien  : mmrere  hoc  event^m 
smndlmap;is  quàmamici  «yî.Le  vray  vf^ede 
la  mort , c eft  mettre  fin  aux  miferes.  Si  Dieu 
euft  fait  nôtre  vie  plus  heureufe , il  J euft 
faite  plus  longue. 

. Ceft  donc  à vray  dire, fur  nôtre  intérefi: 
qu  eft  fondée  cette  plainte  , cette  affliCtior*. 
Or  cela  eft  dé^a  meüeant , c eft  éfpecc  d'in*- 
jure  d'avoir  regret  au  repos  de  ceux  qui  noits 
aiment,pource  que  nous  en  fommes  incom- 
modez. S«/î  tncetmnodis  angi  non  amictan  y 
fedfeipfumamànikejl.  : , 

Apres  il  y a à cela  vn  tres-bon  remale^que 
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la.  fortune  ne  nous  peut  ofter,c’eft  que  furvi- 
vans  à nos  amis, nous  avons  moyen  d en  fai- 
re d'iiuttes  ramkié  eft  vn  des  plus,  grands 
biens  de  la  vie , aufli  eff-il  des  plus  aifezrà  ac- 
quérir. Dieu  fait  les  hommes,&les  horfinies 
font  les  amis.  A qui  la  vertu  ne  manque 

roint , les  amis  ne  manqueront  jamais , c eft 
inftrumentavec  lequel  oh  les  wt , & avec 
lequel  quand  on  a perdu  les  anciens , qn  en 
refait  de  nouveaux.  La  fortune  nous  à-felle 
ofté  nos  amis , faifons-en  de  nouveaux  ; par 
ce  moyen  nous  ne  les  aurons  pas  perdus , 
mais  multipliez. 


’DeldMùTt, 

IL  en  a cfté  tant  au  long  & en  tout  feus 
parlé  en  Tonziéme  & pénultième  Chapi- 
tre du  fécond  Livre,  qu’il  ne  me  refteplus 
rien  à dire  icy,dont  ie  renvoyé  là. 


Digitized  by  Google 


éyo  DE  LA  SAGESSE, 


SECONDE  PARTIE 
des  màux  internes,  pallions 
fafcheufes. 

PREFACE. 

E tous  ces  maux  fufdits , natffent 
Ô'  fourdent  en  nous  diverfes  paf- 
fions  ^ affeBîons  cruelles  ; car 
eftant  iceux  pris  éf  conjtderez, 
toutfimplement , comme  tels  natffent  crainte, 
qui  appréhende  les  maux  encores  à 'venir , m'- 
Jieffcyqui  les  regarde  prefens,ér  s*ils  font  enau- 
truy , c’eft  compaffton  ^ mifericorde.'Eftans 
confiderex^  comme  venans  ^ procurez,  par  les 
fait  d'autruy  , naiffent  les  paffions  de  colere  , 
haine,  envîe,]cdoufe,dépit,vengeance , ^ tou-^ 
tes  celles  qui  nous  font  regarder  de  mauvais  œil 
ceux  qui  nous  caufent  du  déplaifir.  Or  cette 
vertu  de  force  ^ vaillance  confifte  à reglemet, 
dS'  félon  raifon  recevoir  tous  ces  maux,  s'y  por- 
ter courage  U fement,  faîfant  fe  tenir  ^ 

garder  net  libre  de  toutes  ces  pafftons  qui  en 

viennent.  Aiais pource  quelles  ne fubfiftent  que 
par  ces  maux,J*  par  le  moyen  dy'  fecours  de  tant 
d'advk  dy  remedes  cy-defftts  apportez, , Von 
peut  vaincre  dy  méprifertous  ces  maux  ,'il  n‘y 
refera  plus  aucun  lieu  à ces  pafftons.  Et  c’  ejl  le 
'vray  moyen  d'en  venir  à bout  ^ s' en  garantir  , 
ainfi  que  c'eft  le  meilleur  pour  e feindre  le  feu 
q^e  foûtraire  le  bois  qui  ef  fon  aliment.  Toh~ 
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1 tesfoU  mus  ne  laijferons  d'apporter  encores  ad-j^j^j^ 

, 'vis: pt^ticHlïers  contre  toutes  ces  pajjtons  , hten^^ 

I qu’elles  ayent  efté tellement  dépeintes  ty-dejfus-, ^ 
qu’il  efi  très- facile  de  les  avoir  en  horreur  ^en^ 
haine.  Vans. 

Chapitre  XXVIII. 


t Contre  la  crainte, 

PRenons  loifïr  d’attendre  les  maux , peut- 
efti  e quils  ne  viendront  pas  jufques  à 
nous  : nos  craintes  font  aufli’  fujettes  à fe 
I t’.omper,  comme  nos  efperances.Peut-eftre 
que  le  temps  que  nous  penfons  devoir  ap- 
porter de  Tafflidlion  , nous  amènera  de  la 
confolation.  Combien  peut-il  furvenir  de 
rencontres  , qui  pareront  au  coup  que  nous 
i craignons  ? Le  foudre  fe  deftourne  avec  lè- 
vent d’vn  chapeau,  & les  fortunes  des  grands 
Ellats  avec  vn  petit  moment.  Vn  tour  de 
rouë  met  en  haut  ce  qui  eftoit  en  bas,&  bien 
fou  vent  d’où  nous  attendons  noflrerüine, 
nous  recevons  noftre  falut.  Il  n y a rien  fi 
fiijet  à eftre  trompé  que  la  prudence  humai- 
ne, Ce  qu  elle  efpere  luy  manque , ce  qu  elle 
craint  s’écoule,  ce  qu’elle  n’attend  point  luy 
arrive.  Dieu  tient  fon  confeilàpart  ; ce  que 
les  hontes  ont  délibéré  d’vne  façon, il  le  re- 
foult  ci’ vne  autre.  Ne  nous  rendons  point 
mal-heureux  devant  le  temps  ; & peut-eftre 
ne  le  ferons  nous  point  du  tout.  L’advenir 
^ qui  trompe  tant  de  gens,nous  trompera  aufli 
tort  en  nos  craintes  qu’en  nos  efperances. 
C’eR  vne  maxime  fort  célébré  en  la  Mede- 
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cine , qu  és  maladies  aigues  les  prediéHons 
ne  font  jamais  certaines  : ainfî  eft-il  aux  plus 
jFurieufesmenacesdela  fortune  j tant  qui!  y 
a vie , ily  aelperancc  : lefperance  demeure 
auffi  long- temps  au  corps  que  refprit,j«4»»- 
dtu  Jpiro.,  J^aro. 

Mais  pource  que  cette  crainte  ne  vient  pas 
toûjours  de  la  difpofition  de  nature  ; mais 
fouvent  de  la  trop  délicate  nourriture  ( car 
pouf  n àvoif  dté  ae  jeuneffe  nourri  à la  peine 
& au  travail  nous  appréhendons  des  chofes 
fouvent  fans  raifon  ) il  faut  de  longue  main 
nous  accoutumer  à ce  qui  nous  peut  plus  ef- 
pouvanter , nous  reprefenter  les  dangers  les 
plus  effroyables  où  nous  pouvons  tomber, 
& de  gayeté  de  coèiir  tenter  quelques  fois 
les  hazards  pour  y effayer  nôtre  courî^e , 
devancer  fes  mauvaifes  advantures , & faifîr 
les  armes  de  la  fortune.  Il  nous  eft  bien 
plus  aifédeluy  refîfter,  quand  nèus  Taflail- 
îons  , que  quand  nous  nous  déffendons 
d*elle.  Nous  avons  lors  loifir  de  nous  ar- 
mer , nous  prenons  nos  advanrages , nous 
pourvoyons  à la  retraittetou  quand  elle  nous 
aflàut , ellè  nous  furprend  & nous  choifit 
comme^eHé-veut.  Il  ftwtdoncqu’ên  l’aflâil- 
lant  nous  apprenions  à-'  nous  dèflfendt-e  , que 
fouvent  nous  nous  donnions  de  fat\flO;s  alar- 
mes , nous  nous  propofîons  les  dangers, 
qudnt  pafle  les  grands  perfonnages,  que 
^ous  nous  fouvenions  comme  les  vns  ont 
évité  les  plus  grandi, pour:  ne  s’en  eftfe  point 
eftonnez,  les  autres  fc  font  perdus  és  moin- 
dres,pour  ne  s yeftfe  pas  bien  refokïs.- 

C H A P. 


Digitized  by  Google 


L I V R E nr.  ^7  i 

Chapitre  XXIX. 

Contre  la  Trifrejfe. 

LEî  remedes  contre  Ja  triftefTe  (defcritc 
cy-deflTus  pour  la  plus  fafcheufe  , dom- 
mageable, & in'ufte  palTîon)  l'ont  doubles  : 
les  vns  font  droiéts,  les  autres  font  obliques, 
l’appelle  les  droiéls  ceux  que  la  Philofophie 
enfeigne , & qui  confiftent  a regarder  ferme 
& am  onter  les  maux  & les  dédaigner, ne  les 
eftimans  point  maux , ou  fi  petits  & légers 
( encores  qu’ils  foient  grands  & prelTants  ) 
qu’ils  ne  lont  dignes , que  noftre  efprit  s'en_ 
efmeuve  & s’en  "altéré  : & que  s’en  plaindre 
& contrifter  , c’ell:  vne  choie  injufte  & mef- 
feante,  ainfi  parlent  les  Stoïciens,  Peripateti- 
ciens , & Platoniciens.  Cette  manie  e de  fe 
preferver  de  triftelTe  & toute  paflïon  douleu- 
reufe , eft  tres-belle  & tres-excellente , mais 
aulfi  tres-rare  des  efprits  de  la  première  claf* 
fc.Il  y en  a vne  autre  aulfi  philofopllique,en- 
cores  qu’elle  ne  foit  de  fi  bonne  & fainélc  fa-» 
mille,qui  eft  bié  facile  & bien  plus  en  vfage, 
Sc  eft  oblique  , c’eft  par  diverfion  & détour- 
nement de  fon  efprit,  & de  fa  penfee  dchofe 
plai  'ante  & douce , au  moins  autre  que  celle 
qui  nous  amene  la  triftefte  j c’eft  gauchir,de- 
clincr  &ruferaumahc’cft  changer  d’ob  eéf. 
C’eft  vn  remede  foit  frequent,  & qui  s’vfite 
prefqueen  tous  maux  , fi  l’on  y veut  prendre 
garde  tant  du  corps  que  de  refprit.  Les  Mé- 
decins qui  ne  peuvent  purger  le  carharre , le 
détoumét  & devoyent  en  autre' pairie  moins 
dangereufe.  Ceux  qui  pâlît  nt  les  précipices 
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a qu’il  faut  appliquer  la  lancette , le  cauterQ  > 
le  Fer,  ou  le  feu, ferment  les  yeux, détournent 
la  veuë  ailleurs.  Les  vaillans  en  guerre  ne 
gouftent  & ne  confîderent  aucunement  la 
mort  : l’ardeur  du  combat  les  emporte.  Tant 
qui  ont  fouffert  la  mort  doucement , voire 
qui  fe  la  font  procurée  & donnée, ou  pour  la 
gloire  future  de  leur  nom , comme  plulîeurs 
Gr:cs  & Romains,ou  pour  l’efperance  d’vne 
meilleure  vie , comme  les  martyrs,  les  difei- 
ples  d’Hegefîas , & autres  apres  la  leéture  de 
î’Axioque  de  Platon  j Ou  pour  fuir  les  maux 
de  cette  vie , ou  pour  autres  raifons.  Tout 
cela  n’eft-ce  pas  diverfîon?Peu  yen  a qui 
confiderent  les  maux  en  eux-mefmes,  qui  les 
gouftent  & accoinélent  comme  fit  Socrates 
la  mort , & Flavius  condamné  par  Néron  à 
mourir  par  la  main  de  Niger.  Parquoy  aux 
lîniftres  accidens  & mefadvantures,&  à tous 
maux  externes  il  fàqt  détourner  fon  efprit  à 
d’autres  penfées.  Le  vulgaire  fjaitbien  dire , 
n’y  penfez  point.Ceux  qui  ont  en  charge  lés 
affligez , doivent  pour  leur  confolation  pru- 
demment & doucement  fournir  d’autres  ob- 
jeéfs  à l’efprit  z&xWy ,Abducendüs  efi  anîmus 
ad  alta ftudîa,  folîcitudîne$,cur(if,negotMilQci 
dentque  mutatione  pipe  curandus  efi. 

Chapitre  XXX. 

Contre  la  Compajfton  él*  Mifericorde. 

IL  y a double  mifericorde  , l’vné  foite  , 
bonne  & vertueufe,  qui  eft  en  Dieu  & aux 
Sainéls , qui  eft  par  volonté  & par  effeél:  fe- 
courir  aux  affligex  fans  s’affliger  foy-mef- 
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tn« , fans  rien  ravaller  de  la  juftice  & digni- 
té i l’ancre  eft  vne  forte  & féminine  pitié  pajf^ 
fîonnée , qui  vient  de  molleffe  & foibleire 
d’ame  , de  laquelle  a efté  parlé  aux  paflions 
cy-deflus.  Contre  icelle , la  f^efle  apprend  3 
de  recourir  l’affligé  : mais  non  pas  de  fléchir 
& compatir  avec  luy.  Ainfieftdit  Dieu  mi- 
fericoraieux.  Comme  le  Médecin  à fon  par 
tient , rAdvocat  à fà  partie  apportent  toute 
diligence  & induftrie , mais  ne  fe  donnent  au 
coeur  de  leur  maux  & affaires  : ainfî  le  fage 
fait  fans  accepter  la  douleur  & noircir  fou 
efprit  de  fa  fumée.  Dieu  commande  d avoir 
foin  & ayder  aux  pauvres , prendre  leür  cau- 
feen  main , ailleurs  il  deffend  d’avoir  pitié 
du  pauvre  en  iugement. 

Chapitre  XXXI. 

Contre  la  Colere, 

LEs  remedes  font  plufîeurs  & divers, 
defquels  1 efprit  doit  eftre  avant  la  main  des 
armé  & bien  muny , comme  ceux  qui  crai-  fj^edes. 
gnent  d’eftre  aflîegez  , car  apres  n’efl:  pas 
temps.  Ils  fe  peuvent  réduire  à trois  chèfsile 
premier  efl  de  couder  chemin  & fermer  tou- 
tes les  advenues  a la  colere.  Il  eft  bien  plus  i.î.fr.t® 
aifé  de  la  repoiiffer  & luy  fermer  le  premier 
pas,  qu’en  effent  fàifî  s’y  porter  bien  & regle- 
ment. Il  faut  donc/e  délivrer  de  toutes  les 
caufes  & occafîons de  colere,  qui  ont  efté 
cy-devant  déduites  en  fa  defcription/çavoir 
i.foibleffe,  molleffe,  i.  & maladie d’efprit  en 
endurciffant  contre  tout  ce  qui  peut  adve- 
nir i 3.  Delicateffe  trop  grande  , amour  de 
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certaines  chofes  s'accouftumant  à la  facilité 
& fimplicité,  mere  de  paix  & repos.  Ad  om- 
nîa  compofiti  fimtis  : qu&  bonet  ^ paratiora fint 
nobii  msliora  ^ ^rat/oraiC  e{h  la  doélrine  ge- 
nerale des  fages.  Cotys  Roy  ayant  rcceu  de 
prefent  plufieurs  tres-beaux  & riches  vaif- 
leaux  fragile^  & aifez  à cafler , les  rompit 
tous,  pour  n eftre  en  da^er  de  fe  colorer  ad- 
venant  qu  ils  fuflént  calïez.  Ce  fut  la  défian- 
ce de  foy , lâcheté  & crainte , qui  le  poujQTa  à 
cela.  Il  eufl:  bien  mieux  fait,  fi  fans  hs  rom- 
pre , il  fe  fufi  refolu  ne  fe  courroucer  pour 
quoy  qu  il  en  fuft  advenu  : 4.  Curiofité  à 
l’exemple  de  Cæfar , qui  viétorieux  ayant  re- 
couvré les  lettres , dcrits , mémoires  de  l'es 
ennemis,  les  brûla  tous  fans  les  vouloir  voir: 

S . Legéreté  à croire  • 6.  & fur  tout  1 opinion 
cl  eftre  méprifé  & injurié  par  autruy,laquelle 
il  faut  chafler  comme  indigne  d homme  de 
cœur  : car  combien  qu  ellé  femble  eftre  glo- 
rieiife,  & venir  de  trop  d’eftime  de  foy  (vice 
grand  cependant  ) fi  vient-elle  de  baflelfé,  & 
foibleffe  : car  celuy  ciui  s'eftime  méprifé  de 
quelquVn,  eft  en  quelque  fens  moindre  que 
luy , fe  juge,  ou  craint  de  l’eftre  en  verité,ou 
par  réputation , & le  défie  de  foy.  T^emonon 
eo  3 à.  qm  fe  contemptum  iudtcat  miner  eji.  fl 
faut  donc  penfer  que  c’eft  pluftoft  tout  autre 
chofe,  que  mépris,  c eft  fottife , indiferetion, 
necefiite  &deraut  d’autruy.  Si  le  mépris  pré- 
tendu vient  des  amis  c’eft  vue  trop  grande 
familiarité.  Si  de. nos  fujets  feachants  que 
l’on  a pmlfance-de  les  chaftier  & faire  repen- 
tir, il  n eft  à croire  quilsyayent  penfé.  Si  ' 
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de  viles  & petites  gens  noftxe  honneur  ou  di- 
gnité,& indignité  n’eft  pas  en  la  main  de  tel- 
les gens;  indignu4  C&farü  ira.  Agatocles  & 
Antigonus  fe  rioient  de  ceux  qui  les  inju- 
rioient , & ne  leur  firent  mal  les  tenans  en 
leurpuiflance.  Cefar  a efté  excellent  par  def- 
fustous  en  cette  part , mais  Moyfe , David, 

& tous  les  grands  en  ont  fait  ainfî , magnam 
fortunam  magntfs  animm  decet , la  plus  gl6- 
rieufe  viétoire  eft  d eftre  maiftre  de  foy , ne 
s’efmouvoir  pour  aûtrùy.  S’en  efmouvoir, 
c’eft  fe  confefler  attaint  j coirvitia,  fiîrafcere 
agnitei  'vîdentur , j^reta  exolefcunt.  Celuy  ne 
peut  eftre  grand,  qui  plie  fous  l’ofFenfe  d’au- 
tmy  : fi  nous  ne  vainquons  la  colere  , elle 
nous  vaincra.  Iniurîns  ér  offenfiones  [uferne 
dej^îcere. 

Le  fécond  chef  eft  de  ceux  qu’il  faut  em- 1.  Chef, 
ployer,  lors  que  les  occafions  décoléré  fe 
prefentent , & qu’il  femble  quelle  veut  nai- 
lire  en  nous , qui  font  i . arrefter  & tenir  fon 
Corps  en  paix  & repos  , fans  mouvemens  & 
agitation,:  laquelle  efchauffe  le  fang&  les 
humairs,  & fe  tenir  en  fîlence&  folitude. 

Dilation  à croire  & prendre  refolution , 
donner  loifir  au  jugement  de  confiderer.  Si 
nous  pouvons  vne  fois  difcourir , nous  ar- 
refteront  aifément  le  cours  de  cette  fièvre. 

Vn  fàffe  confeilloit  à Augufte,  eftant  en  co- 
lere , de  ne  s’efmouvoir  que  premièrement  il 
n’euft  dit  & prononcé  les  lettres  de  l’Alpha- 
bet. Tout  ce  que  nousdifons  S^failbns  en  la 
chaude  colere  nous  doit  eftre  fufpeél:pource 
faut-il  faire  alte.  Niltibi  liceat  dumirafierk» 

Ef  iij 
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^dte  ? 'vU  omnict  licere.  NOUS  nouS  (îe- 
vons  craindre  , & douter  de  nous  mefmes  : 
car  tant  que  nous  fommes  efmeus  nous  ne 
pouvons  rien  faire  à propos  : la  raifon  lors 
cmpeftrée  des  paflfîons  ne  nous  feit  non  plus 
que  les  ailles  aux  oyfeaux  englués  par  les 
pieds.  Parquoy  il  faut  recourir  à nos  amis  & 
meurir  nos  coleres  entre  leurs  difcours.  4; 
AnlTi  la  diverlîon  à toute  chofe  plaifânte , à 
la  muEque. 

Letroifiefme  chef  eft  aux  belles  conlîde- 
3.  defquelles  doit  eftre  abreuvé  & taint 

' noftre  efprit  de  longue  main.  Premièrement 
des  aéHons&mouvemens  deceux  qui  font 
eu  colere  qui  nous  doivent  faire  horreur  tant 
elles  font  mefleantes  : c eft  Texpedient  que 
donnent  les  fagespour  nous  en  deif ourner 
confeillants  de  le  tarder  au  miroir.  Secon- 
dement & au  contraire  de  la  beauté , qui  eft 
en  la  modération,  fongeons  combien  la  dou- 
ceur & la  clemence  ont  de  gi*ace  comme  elles 
font  ^reables  aux  autres  & vtils  à nous  meC 
mes  : c eft  laymant  qui  tire  à nous  le  cœur  & 
]a  volonté  des  hommes.  Cecy  eft  principa- 
lement requis  en  ceux  que  la  Fortune  a col- 
loqué en  haut  dégré  d’honneur,  qui  doivent 
avoir  les  mouvemés  plus  remis  & tempérés. 
Car  comme  leurs  aéfions  font  plus  d’impor- 
tance ; aulïî  leurs  fautes  font  plus  difficiles  à 
reparer.  Finalement  y a l’eftime  & Tamour 
que  nous  devons  porter  a la  làgelïê  que  nous 
eftudions  icÿ  : laquelle  fe  monftre  principa- 
lement à fe  retenir  & fe  commander , de- 
meurer confiante  & invincible  : il  faut  efle- 
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ver  fon  ame  de  terre  & la'conduire  à vne  dif- 
pofîtion  femblable  à cette  plus  haute  partie 
de  l’air,  qui  n’eft  jamais  omifquéede  nuées 
ny  agitée  de  tonnerres,  mais  en  vue  ferenité 
perpetuellejainfi  noftre  ame  ne  doit  eflre  ob- 
fcurdepar  latriftefle,  nyefmeuë  par  la  co- 
lère , & fiiïr  toute  précipitation , imiter  le 
plus  haut  des  planetces  qui  va  le  plus  lente- 
ment de  tous. 

Or  tout  cecy  s’entend  de  la  colere  interne,  4. 
couverte , qui  dure , joinfte  avec  mauvaife 
affeéHon  , hayne,  defir  de  vengeance,  quA  in 
-fnu  ftulti  requîefcit,'Vt  qui  reponut  odiaiquod- 
que  f AV  A cogitationU  indicium  efl  , fecreto  fuo 
fatiantur,  Car  cette  externe  & ouverte  eft 
courte  vn  feu  de  paille  , fans  mauvaife  af- 
fedion,qui  eft  pour  faire  reffentir  à autruy  fa 
faute,foit  aux  inferieurs  par  reprehenfîons  & 
reprimendes,ou  autres  pour  leur  remonftrer . 
le  tort  & indifcretion  qu’ils  ont , c’eft  chofe 
vtile  & rieceffaire  & bien  loüable. 

Il  eft  bon  & vtile  & pour  foy  & pour  au-  Se  cole- 
truy  de  quelquefois  fe  courroucer,  mais  que rerqudd 
ce  foit  avec  modération  & reglejl  y en  a qui  ^ 
retiennent  leur  colere  au  dedans  1 afin  qu’dJe 
ne  fe  produife,  & qu’ils  apparoilfent  fages  & 
modérés  : mais  ils  fe  rongent  au  dedans , & 
fe  font  vn  effort  qui  leur  coufte  plus  que  ne 
vaut  tout.  Il  vaudroit  mieux  fe  courroucer 
&efventer  vn  peu  ce  feu  au  dehors, afin  qu’il 
ne  fuft  fi  ardent  & ne  donnât  tant  de  peine  au 
dedans.On  incorpore  la  colere  en  la  cachant: 

Il  vaut  mieux  que  fa  poinéte  agiffe  vn  peu  au 
(ielîors  que  la.  replier  conu'e  Coy:Qnmia  vitia 
' ' Ff  iiij 
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in  aperto  levicra  funt  ^ tune  ferme  iofijftma 
cum  fimuluta  Janitate  fubfidunt. 

AiiflTi  contre  ceux  qui  n'entendent  ou  ne  fe 
laiflfent  gueres  mener  par  raifon , comme  le 
genre  de  valets  & qui  ne  font  que  par  crain* 
te , faut  que  la  colere  y fupplee  vray  ou  fî- 
mulée , fans  laquelle  fouvent  n’y  auroit  re- 
glement en  la  famille.  Mais  que  ce  foit  avec 
ces  conditions:!. non  fouvent  & à tous  pro- 
pos, i.  ny  pour  chofes  legercs.Car  eftant  or- 
dinaire viendroit  à mefpris  & n’auroit  poids 
ny  effeâ'.  5.  Non  en  l’air  & a coup  perdu  , 
grondant  & criaillant  en  abfence.  Mais 
qu’elle  arrive  & frappe  celuy  qui  en  eft  cau- 
ie,&  de  qui  Tort  fe  plaint.4.(^e  ce  foit  vive- 
ment pertinemment  & ferieiilèment  fans  y 
mefler  rifée,afin  <me  ce  foit  vtile  chafliment 
du  pafle,  & provinon  à l'advenir.  Bref  il  en 
feut  vfer  comme  d'vne  medecine. 

Tous  eesr  emedes  au  long  déduits  font  aujjî 
gontre  les  fui'vantes  fajjîcns. 

Chapitre  XXXÏI. 

Contre  la  Hayne. 

Pour  fe  deffendre  contre  la  hayne  il  lâut 
tenir  vne  réglé  qui  eft  vraye,  que  toutes 
chofes  ont  deux  anlles  par  lefqiielles  l'on  les 
peut  prendre , par  l'vne  elles  nous  femblent 
griefves  & pefantes , par  l'autre  aifées  & le- 
•geres.  Prenons  donc  les  chofes  par  la  bonne 
anlfe,  & nous  trouverons  qu'il  y a de  bon  & 
à aymer  en  tout  ce  que  nous  aceufons  & 
hayffons.  Car  il  n’y  a rien  au  monde  qui  ne 
foit  pour  le  bien  de  l’homme.  Et  en  ce  qu'il 
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nous  ofFenfe , nous  avons  plus  fujet  de  Je 
plaindre  que  de  le  bayr , car  il  eft  le  piermet 
olTenfé  & en  reçoit  le  plus  grand  dommage , 
pource  qu’il  perd  en  cela  IVrage  de  la  raiibn, 
la  plus  gianae  perte  qui  piiiJÎe  eftre.  Tour- 
nons donc  en  tel  accident  la  hayne  en  pitié, 
& mettons  peine  de  rendi-e  dignes  d’eftre  ai- 
mez ceux  que  nous  voudrons  haïr,  ainfi  que 
fit  Lycurge  à celuy  qui  luy  avoit  crevé 
Toeil , lequel  il  rendit  pour  peine  de  Tinjure 
vn  honnefte , vertueux  & modefte  citoyen 
par  fa  bonne  inftruélion. 

Chapitre  XXXIII. 

Contre  l'envie. 

Contre  cette  paflion  confiderons  ce 
que  nous  eftimons  bien  & envions  à 
âutruy.  Nous  envions  és  autres  volontiers 
^es  richeffes,  des  honneurs, des  faveurstC’eft 
faute  de  fçavoir  ce  que  leur  coufte  cela.  Qui 
nous  diroit , vous  en  aurez  autant  à méfme 
prix,  nous  n en  voudrions  pas.Pout  les  avoir 
fi  feut  flatter,  endurer  des  afHiélions,  des  in- 
jures , bref  perdre  fa  liberté , complaire  & 
s’accommoder  aux  voluptés  & paffions 
d’autruy.  L’on  n a rien  pour  rien  en  ce  mon- 
de. Penfer  arriver  aux  biens,honneurs,efiats, 
offices  autrement  , & vouloir  pervertir  là 
loy,  ou  bien*  la  couftume  du  monde , c*eft 
vouloir  avoir  le  drap  & l'argent.  Pourquoy 
toy  qui  fais  profeffion  d’honneur  & de  vertu, 
le  falches-fujfi  tu  n’as  ces  biens  Ià,qui  ne  s’a- 
quieient  que  par  vne  honteufe  patience  ? 
Ayez  donc  plûtolî  pitié  des  autres,qu’envie. 

Ff  v 
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si  c eft  vn  vray  bien  qui  foie  arrivé  à autniy, 
nous  nous  en  devons  réjoüyr  s car  nous  de- 
vons deiîrerle  bien  les  vns  des  autres  j fe 
plaire  au  bien  d autniy , ceft  accroiftre  le 
lien. 

Chapitre  XXXIV. 

Contre  la  Vengeance. 

/^Ontee  cette  cruelle  paffion  , il  feue 
premièrement  fe  fou  venir  quil  ny  à 
rien  de  fi  honorable  que  de  fcavoir  pardon- 
ner. Vn  chacun  peut  pourfuivre  la  raifon  & 
la  luftice  du  tort  qu’il  a receu , mais  donner 
glace  & remiflîon  , il  n’appartient  qu’au 
Prince  fouverain.  Si  donc  tu  veux  eftrc  Roy 
de  toy  mefmes , & feire  aéle  royal,  pardonne 
librement , & vfe  de  grâce  envers  celuy  qui 
ta  offensé. 

*•  Secondement  qu’il  n’y  a rien  de  fi  grand  8c 
viélorieux,  que  la  dureté  & infenfibilité 
courageufe  aux  iniures , par  laquelle  elle  re- 
tournent & rejalliflènt  entières  aux  injarians, 
^ comme  les  coups  roide-affenés  aux  chofes 
tres-dures  & folides,  qui  ne  font  autre  chofe 

?|ue  bleflèr  & eftourdir  la  main  & le  bras  dut 
rappeur  : méditer  vengeance  eft  fe  eonfeffer' 
bleffé  : fe  plaindre  c’eft  fe  dire  attaint  & infe- 
Iieur,V/0o  dolorU  confejfio  eft:non  efi  magntiâ 
Anîmtis  quem  incuruat  inturia  : ingens  anîmttt 
^ vertu  aftimator  fuît  non  vindîcat  iniuriam^ 
quia  non  fentit. 

J , L’on  objeéle , qu’il  eft  dur , grief  & hon- 
teux de  fouffrir  vn  offence  ; ie  l’accorde  & 
fuis  d’advis  de  ne  fouflfrh'  , ains  de  vaincre 
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& demeurer  maiftre  : mais  dVne  belle  8£ 
honorable  façon,  en  la  dédaignant  Srceluy 
qui  la  fait  & encores  plus  en  bien  faifant  : , 

En  tous  les  deux  Cefar  eftoit  excellent.Cefl 
vne  glorieufe  viéioire  de  vaincre  & faire 
bouqùer  l’ennemy  par  bien-fai(5i:s,&  d’enne- 
my  le  rendre  amy:Et  que  la  grandeur  de  l’in- 
jure ne  nous  retienne  point.  Au  contraire 
eftimonsque  plus  elleell  grande, plus  eft- 
elle  digne  d’eftre  pardonnée , & que  plus  la 
vengeance  en  feroit  iufte , plus  la  clemence 
en  eft  louable. 

Et  puis  ce  n eft  raifon  d eftre  juge  & par-  ^ 
tie,  comme  l’on  veut  la  vengeance:  H s’en 
faut  remettre  au  tiers , il  faut  pour  le  moins 
en  avoir  confeil  de  fes  amis  & des  fages,  & 
ne  s’en  croire  pas  fcp^-mefme.  lupitcr  peut 
bien  feul  darder  les  ftnidres  favorables  & de 
bon  augure;  Mais  quand  il  di  quelHon  de 
lancer  les  miifibles  x vengeurs,  il  ne  le  peut 
faire  fans  le  confeil  & aflfîftance  de  douze 
dieux.  C eft  grand  cas  que  le  plus  grand  des^ 
dieux,  qui  peut  de  luy-mefme5  bien  faire , à 
tout  le  monde,  ne  peut  nuire  à perfonne 
qu  apres  vne  folemnelle  deliberation.  La  la-, 
gdfe  de  lupiter  craint  mefmes  de.  faillir  , 
quand  il  eft  queftion  de  fe  venger;il  luy  faut 
du  confeil  qui  le  retienne. 

Il  faut  donc  nous  former  vne  modération  y. 
d’efprit,  c’eft  la  vertu  de  clemence , qui  eÜ.clemefu 
vne  douceur  &gratieufeté,  qui  tempere,re- 
tient , & reprime  tous  les  mouvemens.  Elle 
nous  munira  de  patience , nous  perfuadera 
que'nous  ne  pouvons  eftre  offenfez  que  de 
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noiis-mefmcs  ; que  des  in  ures  d’aiitruv , 
n’en  demeurera  en  nous,  que  ce  que  nous  en 
voudrons  retenir.  Elle,  nous  conciliera  Ta- 
mitié  de  tout  le  monde,  nous  apportera  vne 
modellie  & bienfeance  agréable  à tous. 

Chapitre  XXXV. 

Contre  la  laloufie. 

Le  feul  moyen  de  réviter,eft  de  fe  rendre 
digne  de  ce  que  Ion  delîre.  Car  la  jalou- 
lie  n’eft  qn  vne  défiance  deroy-mefine,&  vn 
témoignage  de  noftre  peu  de  mérité.  L’Em- 
pereur Aurelé , a qui  Fauftine  fa  femme  de- 
mandoit  ce  qu’il  feroit , fi  fon  ennemy  Caf- 
iîus  gagnoit  contre  luy  la  bataille , dit , ie  ne 
fers  point  fi  mal  les  dieux , qu’ils  me  veulent 
envoyer  vne  telle  fortune.Ainfi  ceux  qui  ont 
partenl’affcâion  d’autruy,  s’il  leur  advient 
quelque  crainte  de  la  perdre , difent  ie  n’ho- 
nqre  pas  fi  peu  fon  amitié  qu’il  m’en  vueille 
priver.  La  confiance  de  noftre  mérité  eftvn 
grand  g^e  de  la  volonté  d’aittruy. 

Qui  pourfuit  quelque  chofe  avec  la  vertu, 
eft  aifé  d’avoir  vn  compagnon  à la  pourfiii-' 
te  j Car  il.  fert  de  relief  & d’efclat  àion  méri- 
té. L’imbecilité  feule  craint  la  rencontre, 
pource  quelle  penfe  qu’eftât comparée aVec 
vn  autre , fon  imperfeélion  paroiftra  incon-' 
tinent.  Oftés  l’émulation,  vous  oftés  la  gloi- 
re & l’efperon  à la  vertu. 

Le  confeil  aux  hommes  contre  cette  ma- 
ladie , quand  elle  leur  vient  de  leurs  femmes, 
c’eft  que  la  pkilpart  des  grands  & galands 
hommes  fopt  tombez  en  ce  malheur , fans 
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qu’ils  en  ayent  fait  aucun  bruit  : luculius , 
Cæfar,  Pompée,  Caton,  Augufte , Antonius, 
&:  tant  d’autres.  Mais  diras-tu  le  monde  le 
Rait  & en  parle  : & de  qui  ne  parle-on  en  ce 
fens  du  plus  grand  au  plus  petit  ? on  en  en- 
gage tous  les  jours  tant  d’honnefte's  hommes 
en  ce  reproche  en  ta  prefence  ; fi  ru  t’en  re- 
mues les  Dames  mefmes  s’en  mocqueront:la 
fréquence  de  cét  accident  doit  meshuy  en 
avoir  modéré  l’aigreur.  Au  refte  fois  tel  que 
ronteplaigne,queta  vertu  eftouffe  ce  mal- 
heur,afin  que  les  gens  de  bien  ne  t’en  eftimêc 
rien  moins , mais  en  maudifient  l’occafion. 

Quand  aux  femmes  il  n’y  a point  de  con- 
feil  contre  ce  mal , car  leur  nature  eft  toute 
confite  en  foupçon,  vanité,  airiofité.  Il  eft 
vray  qu’elles  mefmes  fe  gueriflfent  aux  def- 
pens  de  leurs  maris  , verfants  leur  mal  fur 
cuXj&guerilTent  leur  mal  par  vn  plus  grand. 
Mais  il  elles  eftdient  capables  de  confeil, 
l’on  leur  diroit  de  ne  s’en  foncier  ny  faire 
femblant  de  s’en  appercevoir  ; qui  eft:  vne 
douce  médiocrité  entre  cette  folie  jaloufie,& 
cette  autre  fiiçon  oppofite , qui  fe  pratiqué 
aux  Indes,  & autres  Nations,  ou  les  femmes 
travaillent  d’aquerir  des  amis  & des  femmes 
à leurs  marys , cherchant  fur  tout  leur  hon- 
neur. ( Or  c’eft  vn  témoignage  de  la  vertu , 
valeur  & réputation  aux'  hommes  en  ces 
pays-là,d’avoirplufieurs  femmes  ) &plaifirj 
ainfi  Livia  à Augufte  , Stratonique  au  Roy 
Dejotarus  ; ou  bien  mujtiplication  deiignéc, 
comme  Sara  , Lia , Rachel  , à Abraham  & 
lacob. 
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Ch  A P iTRE  XXXVI. 
la  Tempérance  quatrlefme  •vertu. 

De  la  Tempérance  en  general. 

I.  '"^Emperance  fe  prend  doublement  en 
Tempe-  J-  terme  general  pour  vne  modération  & 
douce  attrempence  en  toutes  choies.  Et  ainft 
, - ce  n eft  point  vne  vertu  Ipeciale , mais  gene- 
(ioub  e ^ commune , c’eft  vn  alàilbnnement  de 
genera-  ^ perpetuellenieilt  i equile,prin- 

cipalement  aux  aôaires  , ou  y a de  la  diipute 
& conteftation  aux  troubles  & divihons. 
Pour  la  garder  il  n y a que  de  n’avoir  point 
«fintentions  particulières , mais  lîmplenient 
fe  tenir  à fon  devoir.  Toutes  intentions  légi- 
timés font  temperées , la  colere,  la  haine, 
font  au  delà  du  devoir  & de  la  juftice,  & fer-: 
vent  feulement  à ceux  qui  ne  fe  tiennent  à 
leur  devoir  pair  la  raifon  fîmple. 

Spécialement  pour  vne  bride  & réglé  aux 
chofes  plaifantes  , volupteufes  , qui  cha- 
touillent nos  fens&nos  appétits  naturels. 
Nous  la  prendrons  icy  plus  au  large  pour  li 
réglé  & le  devoir  en  toute  profperité  > com- 
me la  force  eftoit  la  réglé  en  toute  adverlîté  ÿ 
& fera  la  bride , comme  la  force  refperon.; 
Avec  ces  deux  nous  dompterons  cette  partie 
brutale,  farouche  & revefche  des  paflîons 
qui  eft  en  nous,&  nous  nous  porterons  bien 
ce  fagement  en  toute  fortune , & en  tous  ac- 
ddens , qui  eft  le  haut  point  de  fageffe, 

5.  La  Tempérance  a donc  pour  fon  fujet  & 
Veferi-  obiedl  general  toute  profperité , chofe  piaf* 


\ 
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fante  & plaufîble,  mais  fpecialement  & pro-  ptiomde 
prement  la  volupté , de  laquelle  elle  eft,  re-  tempe^ 
tranchement  & reglemenc,retranchement  de 
la  fuperfluë  eftrangere,  vitieufe  i Reglement 
de  la  naturelle  8c  neceflaire  ; Voluptatibta  im- 
per (tt  alio6  odit  ^ ahigti  , alicu  diSpenfat  ^ 
ad  fanum  modum  redigît\nec  'vnquam  ad  illas 
pr opter  nias  'venit  ^ fiît  opîmum  ejfe  modum 
cupitorum , non  quantum  velis  fed  quantum 
debeas.  ' Ceft  rauthorité  & puiflkice  de  la^ 
raifon  fur  les  cupiditez  & violentes  afFe- 
étions,  qui  portent  nos  volontez  aux  plailîrs 
& voluptez.  C eft  le  frein  de  noftre  ame*,  8t 
rinftnimeht  propre  à efcumer  les  boüillons, 
qui  s’ellevent  par  la  chaleur  & intempérance 
du  fàng,  afin  de  contenir  famé  vne  & égale  à 
la  raifon , afin  qu  elle  ne  s acqommode  point 
aux  objets  fenlibles  j mais  pluftoft  qu  elle  le» 
accommode  & falTe  fervir  à foy.  Par  iceUe 
nous  fevrons  noftre  ame  du  laid  doux  des 
delices  de  ce  monde , & la  rendons  capable 
d'vne  plus  folide  & fucculente  nourriture.. 

C eft  vne  réglé , laquelle  doucement  accom- 
mode toutes  chofes  à la  nature , à la  neceflî- 
té,  ftmplicité  a iàcilité , fanté , fermeté.  Ce 
font  chofes  qui  vont  volontiers  cnfemblej& 
font  les  mefures  & bornes  de  fageflfeicomme 
au  rebours,  fart,  le  luxe  & fuperfluité,la  va- 
riété &miiltiplicité  a la  difficulté , la  maladie 
& delicatefle  fe  font  compagnée  , fuivent 
rintemperance  & la  îo\ïq  ,fimplici  cura  con- 
fiant necejfaria,  in  delîtiis  laboratur.  Ad  para- 
fa nati  fumus  ; nos  omnîa  nobis  àijficilia  faci~ 
liumfafiidio  fecîmta».  ^ 
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De  la  Tro^erhé  ad'vU  fur  icelle. 

La  profpeiité  qui  nous  arrive  douce"' 
ment  par  le  commun  cours  & train  or" 
oinaire  du  monde  , ou  par  noftre  prudenc® 
& lage  conduite  eft:  bien  plus  ferme  & afleu" 
rée  & moins  enviée  que  celle  qui  viét  com- 
me du  Ciel  avec  éclat  outre  & contre  T opi- 
nion de  tous,  & refperance  mèfme  de  celuy 
qui  en  eft  eftrené.  ' 

La  prolperité  eft  tres-dangereufe  : tout  ce 
qu’il  y a de  vain  & legef  en  lame  fe  foufteve 
au  premier  vent  favorable.il  n y a chofe  qui 
tant  perde  & fafle  oublier  les  hommes,  que 
la  grande  profperité, comme  les  bleds  fe  cou- 
chent par  trop  grande  abondance , & les 
blanches  trop  chargées  fe  rompent , dont  il 
eft  bien  requis  comme  en  vn  pas  glilTant  de 
febien  tenir  & garder  , & fur  tout  dé  l’info- 
lence , de  la  fierté  & prefomption.  Il  y en  a 
quifé  noyent  à deux  doigts  deau,  & à la 
moindre  faveur  de  la  fortune  s’enflent,fe  mé-^ 
connoiftent  , deviennent  infurportables,  qui 
;eft  la  vraye  peinture  de  folie. 

De  là  il  vient  qu’il  n’y  a chofe  plus  cadu- 
que & qui  foit  de  fiioindre  durée  que  la  pro- 
Iperité  mal  confeillée , laquelle  ordinaire-r 
ment  change  leschofes  grandes  & joyeufes 
en  triftes  & calamiteufes , & la  foitiine  d’a- 
moureufe  mere  fe  change  en  cruelle  ma- 
raftre. 

Or  le  meilleur  advis  pour  s’y  bien  porter 
eft  den  eftimer  gueres  toutes  fortes  de  pro- 
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fpèrité  & bonnes  fonunes,&  par  ainfi  ne  les 
oefirer  aucunement  : fi  elles  arrivent  de  leur 
bonne  grâce  les  recevoir  tout  doucement  & 
allègrement  j mais  comme  chofes  eftrange- 
res  nullement  ,neceflaires  defquelles  Ton  fe 
, fût  bien  paifé , dont  il  ne  faut  faire  mile  ny 
recepte  J ne  s’en  haufler  ny  baifler.  Non  efi 
tuum,f.rtuna  quod  fecit  tutam  vt- 

tam  agere  volet,  tfia  vtfiata  bénéficia  devîtet, 
nil  dignum putare  quod  fieres.  §luid  dignum 
habet  fi  rtuna  quod  coneupîficasf 

Chapitre  XXXVIII. 

De  la  Volupté  , ^ advis  fur  icelle. 


Volupté  eft  vne perception  & fentiment  r. 

de  ce  qui  eft  convenable  à nature , c’eft  Deficri- 
vn  mouvement  & chatouillement  plaifant  ; ^ 

comme  à loppofite la  douleur  eft  vn  fenti-^jfl,-„. 
ment  trifte  & dcplaifànt,toutésfois  ceux  qui 
la  mettent  au  plus  haut  & en  font  le  fouve-  . / 

rain  bien  comme  les  Epecuriens , ne  la  pre- 
nent  pas  ainfi , mais  pour  vne  privation  de 
mal  & déplaifir,en  vn  mot  indolènce.  Selon 
eux  le  n’avoir  point  de  mal , eft  lejplus  heu- 
reux bien  eftre  que  Thomme  puifie  efperer 
icy.  Nimium  boni  efi  cul  nihil  efi  nsali.  Cecy 
eft  comme  vn  milieu  ou  neutralité  entre  la 


volupté  prifeau  fens  premier  & commun:& 
la  douleur,  c eft  comme  )'adis  le  fein  d’ Abra- 
ham entre  le  Paradis  & l’Enfer  des  damnez. 


C’eft  vn  eftat  & vne  aflîette  douce  & paifi- 
ble,  vne  equable  conftante  & arrcftée  vo- 
lupté, qui  reflcmble  aucunement  l’euthimie 
&tranquilité  d‘efprit,eftimtcle  Ibuvcrain 
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bien  par  les  Philofophes  : l autre  première 
forte  de  volupté  eft  aélive , agente  & mou- 
vante. Et  ainfî  y auroit  trois  eftatsjles  deux 
extrêmes  oppofites  douleur  & volupté , qui'^ 
ne  font  fiables  ny  durables , & toutes  deux 
maladives.  Et  celuy  du  milieu  fiable , ferme, 
fain  ‘.auquel  les  Epicuriens  ont  voulu  don- 
ner le  nom  de  volupté  ( comme  ce  l’efl  aufïî, 
eu  égard  à la  douleur  ) la  âiTant  le  fouve- 
rain  bien.  Cefl  ce  qui  a tant  deferié  leur  ef- 
cole  comme  Seneque  à ingenuëraent  recon- 
nu & dit , leur  mal  efloitau  titre  & aux  mots 
non  en  la  fubflance , ny  ayant  iamais  eu  de 
doélrine  ny  vie  plus  fobre, modérée  & enne- 
mie des  desbauches  & des  vices  que  la  leur. 
Et  n efl  pas  encores  du  tout  fans  quelque 
raifon , qu  ils  ont  appellé  cette  indolence  & 
cflat  paihble  volupte:car  ce  chatouillement, 
qui  femble  nous  efleveraudeffus  defindo- 
lence,ne  vifec  qu  à Tindolence  comme  à fon 
but , comme  par  exemple  Tappetit  qui  nous 
ravit  à l’accointance  des  femmes,  ne  cherche 
qu’à  fuir  la  peine  que  nous  apporte  le  defir 
ardent  & furieux  à l’afTouvir,  nous  exempter 
de  cette  fièvre  & nous  mettre  en  repos. 

L’on  a parlé  fort  diverfement  trop  court 
& détrouffement  delà  volupté,  les  vns  l’ont 
déifiée , les  autres  l’ont  deteflée  comme  vu 
monflrc,&  au  feul  mot  ils  tremouffent,  ne  le 
prenant  qu’au  criminel.  Ceux  qui  la  con- 
damnent tout  à plat,  difent  que  c’efl  chofe 
1 courte  & brefve , feu  de  paille , mefme  fi 
elle  efl  vive  & aélive , z freîle  & tendre  aife- 
ment&pour  peu  corrompue  & emportée. 
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vne  once  de  douleur  gaftera  vue  mer  de  plai- 
fir;cela  s'apelle  rartiUerie  encloüée  > s hum- 
ble, balTe,  honteule , s'exerçant  par  vils  ou- 
tils en  lieux  cachez  & honteux  , au  moins 
pour  la  plufpart  : car  il  y a des  voluptez 
pompeules  &ra^nifiques  4 fujete  bien-toft 
à fatieté.  L’homme  ne  fçauroit  demeurer 
long-temps  en  la  volupté  : il  en  eft  impa- 
tient, dur;  robufte autrement  à la  douleu**, 
comme  aeftédit,  fuivie  le  plus  fouvent  du^*  | * 
repentir  , produilânt  detres-pernicieux  ef-  *’* 
feéls,  ruine  des  perfonnes,familles,republiCa 
■ & fur  tout  ilsaUegueiit  que  quand  elle  elt 
en  fon  plus  grand  effort,  elle  maiftrife  de  fa- 
çon que  la  raifon  n y peut  avoir  accez. 

D’autre  part  l’on  dit  quelle  eft  naturelle  j. 
creée  &?  eftablie  de  Dieu  au  monde,  pour  la  poureSt 
corifervation  & durée,  tant  en  détail  des  in-  ^oyex.  U 
dividus,  qu  en  gros  desefpeces.  Nature  me- 
re  de  volupté , conferve  cela  qu’és  aébons 
qui  font  pour  noftre  befoin,  elle  y a mis  de 
la  volupté.  Or  bien  vivre  eft  confentir  à na- 
ture. Dieu  , dit  Moyfe  a créé  la  volupté, 
IPlantaverut  Hominui  paradifum  'voluptatiâ^ 
a mis  & eftably  l’homme  en  vn  eftat,  lieu,  & 
condition  de  vie  volupreufe:&  enfin  qu’eft-- 
ce  que  la  folicipé  derniere  & fouveraine, 

^ fînon  volupté  ceitaine  & perpétuelle  ^ ine- 
' briabuntur  ab  vbertate  domus  tua.  ; torren- 
te  'uolnptutU  tu&potabît  eos:fuis  contenta  fini- 
1 bta  res  eji  divina  voluptacîX.  de  faiéî  le>^Ius 

I réglez  Philofophes  & plus  grâds  Profefleurs 
de  vertuZeno , Caton , Scipion , Epaminon- 
das,  Platon , Soaates  meunes  ont  efté  par 
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effeâ:  & amoureux  & beuveurs,  dan/èurs, 
joueurs  : & ont  traitté , parlé , efcrit  de  IV 
mour  & autres  voluptez. 

4.  Parquoycecy  nefevuide  pas  en  vn  mot" 
jyiftin-  ^ ^out  fimplement  : faut  (Minier , les  vo^ 

diverfes.  Il  y en  a de  naturelles 
volu*  ^ naturelles  t cette  diftinétion  comme 
, plus  importante  fera  tantoft  plus  confîderée. 
y en  a de  glorieufes , faftueufes,  difficiles  ; 
d'autres  fombres , doucereufes , faciles  , & 

{>reftes.Combienquàlaverité  dire  : la  vo- 
upté  eft  vne  qualité  peu  ambitieufè , elle 
^’eftime  aflez  riche  de  foy  fans  y mefler  le 
prix  de  la  réputation  , & s’ayme  mieux  à 
lombre.  Celles  auffi  qui  font  tant  faciles  & 
preftes  font  lafches , & morfondues , s'il  n y 
a de  la  mal-aifance&  difficulté  ; laquelle  eft 
vn  allechement , vn  amorce , vn  ayguillon  à 
icelles.  La  ceremonie,  la  vergongne,  .&  diffi*- 
culté  qu’il  y a de  parvenir  aux  derniers  ex- 
ploits deTamours,  font  fes  aiguyfemens  & 
allumettes,  c’eft  ce  qui  luy  donne  le  prix  & 
la  pointe.  Il  y en  a de  fpirituelles  & corpo- 
relles , non  qu’a  vray  dire  elles  foient  fepa- 
rées  : car  elles  font  toutes  de  l’homme  entier 
& detoiîtlefujet  compôfé  : & vne  partie  de 
nous  n’en  a point  défi  propres  que  l’autre  ne 
s’en  fente,tant  que  dure  le  mariage  & amou- 
reulé  liaifon  de  l’efprit  & du  corps  en  ce 
inonde.  Mais  bien  y en  aaufquelles  l’efprit  à 
plus  de  part  que  le  corps , dont  conviennent 
mieux  à l’homme  qu’aux  belles,  & font  plus 
durables,  comme  celles  qui  entrent  en  nous 
par  les  fens  de  la  veuë  & de  l’oiiye , qui  font 
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deux  portes  de  leiprit , car  ne  faifânt  que 
paüer  par  là , leiprit  les  reçoit , les  cuit  & 
oigere  , s'en  paift  & deledle  long-temps  j le  ^ 

corps  s'en  lent  peu.  D’autres  ou  lè  corps  à 

flus  départ,  comme  celles  du  gourt  & de 
attouchement , plus  groffieres  & materiel- 
les,efqiielies  les  belles  nous  font  compagnie, 
telles  voluptez  fe  traittent,  exploiélent , s’v- 
fent  & achèvent  au  corps  mefmes  , l'erprit 
n'y  a que  l aflîlîance  & compagnie , & lonc 
courtes,  c'cll  feg  de.paille. 

■Le  principal  en  cecy  eft  fçavoir  comment , y. 
ilfe  faut  comporter  & gouverner  aux  wo~Aetvis 
luptez , ce  que  la  Sagefle  nous  apprendra  : Sc  fUr  icel- 
c’dll'office  de  la  vertu  de  tempérance.  Il/«, 
faut  premièrement  faire  grande  & notable 
différence  entre  les  naturelles  & non  natu- 
relles. Par  les  non  naturelles  nous  n’enten-^ 
dons  pas  feulement  celles  qui  font  contre 
nature , & le  droidl  vfage  approuvé  par  les 
loix  ; mais  encoi  es  les  naturelles  raefmes  , lî  sot 
elles  degenerent  en  trop  grand  excès  & fu-/^i  „on 
perfluiré,qui  n’ell  point  du  roolle  de  la 
re , qui  le  contente  de  remedier  à la  necelîî- 
té,3  quoy  l'on  peur  encores  adjoûter  la  bien- 
feance  ik  honefteté  commune.  Ceft  bien 
volupté  naturelle,  d’eftre  clos  & couvert  par 
mail'on  & veflemens , contre  la  rigueur  des 
élemens  & injure  des  mefehans  : mais  que  ce 
foit  d’or , d’argent , de  jafpe  & porph^^re,  il 
n'eft  pas  naturel.Ou  bien  fi  elles  arrivent  par 
autre  voye  que  naturelle, comme  fi  elles  font 
recherchées&  procurées  par  artifice,par  me-, 
dicamens  , & autres  moyens  non  naturels. 
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Ou  bien  qii  elles  le  forgent  premièrement  en 
J’efpric,  fufdcées  par  pafïîon  , & puis  de  la 
i viennent  au  corps, qui  eft  vn  ordre  renverfé: 

car  Tordre  de  nature  eft  que  les  voluptez  en- 
trent au  corps,  & foient  delîrées  par  luy , & 
puis  de  la  montent  en  Telprit.  Et  tout  ainfî 

3ue  le  rire , qui  eft  par  le  chatouillement 
es  aylTelIes  , n’eft  point  naturel  ny  doux, 
c elî:  pUitoft  vne  convulfion,  aulfi  la  volupté 
qui  eft  recherchée  & allumée  par  Tame,n  eft 
point  naturelle. 

6,  Or  la  première  réglé  de  làgefleaux  vo- 
luptez  eft  celle-cy  , chaflèr  & condamner 
f remie-  tout  à fait  non  naturelles , comme  vitieufes, 
re  baftardes  , ( car  ainfî  que  ceux  qui  viennent 
nerale.  banquet  fans  y eftre  conviez , font  à refu- 
fer  : aulfi  les  voluptez  qui  d'elles-mefmes 
fans  eftre  mandées  & conviées  par  la  nature,  ^ 
fe  prefentent , font  à rejetter  ) admettre  & 
recevoir  les  naturelles  i mais  avec  réglé  & 
modération  : & voila  l’office  de  tempérance 
en  general,  chaflèr  les  non  naturelles , rcgier 
les  naturelles. 

7.  Or  la  réglé  des  naturelles  eft  en  trois 
Réglés  poiuts  : premièrement  que  foit  fans  offènfe, 
pour  les  lcandale,dommage,  & préjudice  d’autruy. 
^naturel-  fécond  que  foit  fans  préjudice  lien  , de 
. " fon  honneur,  fa  fanté,  fon  loifîr,  fon  devoir, 

fes  fondions. 

Le  tiers  que  foit  avec  modération , ne  les 
prendre  trop  à cœur,  non  plus  qu’à  contre- 
cœur , ne  les  courir  ny  fuir  : mais  les  rece- 
voir & prendre  comme  on  fait  le  miel,  avec 
le  bout  du  doig , non  en  plaine  main , non 
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J y engager  par  trop,  nyen  faire  fon  propre 
faid&  principal  afraire  ; moins  syenyiirer 
& perdre  ; ce  doit  eftre  Tacce/foire , vne  ré- 
création pour  mieux  fe  remettre , comme  le 
fommeil  qui  nous  renforce , & nous  donne 
haleine  pour  retourner  plus  gayement  à 
l’œuvre.  Bref  en  vfer  & non  joüyr.  Mais  fur 
tout  fe  faut  garder  de  leur  trahifon  : car  il  y 
en  a qui  fe  donnent  trop  chèrement , nous 
rendent  plus  de  mal  &déplaifir:  mais  c’eft 
traiftreulemeipt  : car  ils  marchent  devant 
pour  nous  amufer  & tromper,  & nous  ca- 
chent leur  fuitte , cruelles  nous  chatouillent, 
liions  embraflent  pour  nous  eftrangler.  Le 
plaifir  de  boire  va  devant  le  mal  de  tefte  j tels 
font  les  plaifirs  & voluptez  de  l’indifcrette 
bouillante  ieuneflè , qui  enyvrent.  Nous 
nous  plongeons  dedans  j mais  en  la  vieillefîe 
elles  nous  laiflent  comme  tous  noyez,  ainlî 
J que  la  mer  fur  la  greve  en  fon  reflusrles  dou- 
ceurs qiie  nous  avons  avallé  fi  glouttement 
le  fondent  puis  en  amertumes  & repentirs,  ■ 

& remplilfent  nos  efprits  d'vn  humeur  veni- 
meux qui  les  infede  & corrompt. 

Or  Comme  la  modération  & réglé  aux  vo-  ^ • 
luptez  eft  chofe  tres-belle  & vtile  [don  Déréglé» 
Dieu,  nature,  raifon:  aulfi  l’excès  & dérc-  métpre^ 
glement  eft  la  plus  pernicieufe  de  toutes  au  iudicia'- 
I public  & au  particulier.  La  volupté  mal  pri- 
fe  ramollit  & relafche  la  vigueur  de  l’elprit 
& du  corps.  Debilitntem  induxere  ■ delittA^ 
]hland'Jftm&  , apoltronit  & effemine 

l îes  plus  courageux , tefmoin  Annibal  ; dont 
leslacedemoniens  qui  faifoient  profeftion 
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dé  méprifer  toutes  voluptez  , eftoient  ap- 
peliez hommes, & les  Athéniens  mois  & dé- 
licats , femmes.  Xerces  pour  punir  les  Ba- 
byloniens revoltez,&  s afleurer  d’eux  à l’ad- 
venir , leur  ofta  les  armes  & exercices  péni- 
bles & difficiles  , & permit  tous  plaifirs  & 
dclices.  Secondement  elle  chaffe  & bannit 
les  vertus  principales , qui  ne  peuvent  durer 
fous  vn  empire  fi  mol  & tStvarnè’.Maximiu 
'Vtr tûtes  iacere  oportet  'voluptate  dominante. 
Tiercement  elle  dégénéré  bien-toft  à fon 
contraire,  qui  eft  la  douleur,  le  déplaifir , le 
repentir  : comme  les  rivières  d’eau  douce 
courent  & vont  mourir  en  la  mer  {âlée,  ainfi 
le  miel  des  voluptez  fe  termine  en  fiel  de 
douleurs , InprAcipltî  eft , ad  dolorem  'uergît, 
in  contrarium  ahit , nifi  modum  teneat.  Extre- 
ma gaudij  IuMhs  occupât.  Finalement  c’eft  le 
feminaire  de  tous  maux, de  toute  ruine.  Ma- 
lorùm  efea  voluptas.  D’elle  viennent  les  pro- 
pos & intelligences  fecrettes  & cîandeflines, 
puis  les  trahilbns  , enfin  les  everfions  & rui- 
nes des  Républiques.  Maintenant  nous  par- 
lerons des  voluptez  en  particulier. 

Chapitre  XXXIX. 

Du  manger  ^ boire  , fobriete. 

LEs  viandes  font  pour  la  nourriture,pour 
fouftenir  & reparer  l’infirmité  du  coips; 
Tvlage  modéré , naturel  & plaifànt,  l’entre- 
tient, le  rend  propre  & habile  inftrument  à 
l’efprit|j  comme  l’excez  au  contraire  non 
naturen’affoiblit,  apporte  de  grandes  & faf- 
cheulés  maladies , qui  fpnt  les  llipplices  na- 
turels 
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turels  de  Tintemperance,  Simplex  ex  fimpUd 
caufa  valetudoimultos  morboSf  fupplîcia  luxu- 
rÎAf  multa  fercuU  fecerunt.Viioiia.mc  fe  plaint 
de  fon  cerveau  de  ce  qu  il  luy  envoyé  tant  de 
defluxions , foiidique  de  toutes  les  maladies 
plus  dangereufes  i mais  le  cerveau  luy  ré- 
pond bien.  Dejine  fundere , ^ ego  deflnum 
jluere , Sois  fobre  à avaller,&  ie  feray  chiche 
à couler.  Mais  quoy  l’excès  & apparat , la 
multitude , diverlîté , & exquis  appareil  des 
viandes  eft  venu  à honneur  j nos  gens  api  es 
vne  grande  fumptuqfîté  &llipei-fluité,  prient 
encores  de  les  exculer , de  n’avoir  pas  alTez 
faiél. 

Combien  eft  prejudiciable  &à  refprirS:  i. 

au  corps , la  repletion  des  viandes , la  diver- 
ftté , curiofité , l'exquis  & artificiel  appareil, 
chacun 'le  peut  fentir  en  foy-mcfmes  : Ja 
gourmandile & ly vrongnerie font  vices  laf- 
ches  & groflîers  ; ils  fe  décrient  alfcz  eux- 
meftnes  par  les  geftes  & contenances  de  ceux 
qui  en  font  atteints  :defquelles  la  plus  dou- 
ce & hqnnefte  eft  d’eftre  afibiipy  & heheté  , 
invtile  à tout  bien  : jamais  homme  aj  mant 
fa  goi-ge  & fon  ventre , ne  fift  belle  œuvre  : 
aufli  font-ils  de  gens  de  peu  & beftials  : mef- 
mement  l’yvrongnerie  qui  meine  à toutes 
chofesindignesjtémoin  Alexandre,  autre- 
ment grand  Prince , taché  de  vice,  dont  il  en 
tua  fon  plus  grand  amy  Cllytus , & puis  reve- 
nant à foyfe^ouloit  tuer.’ Bref  elle  cfte  du 
tout  le  lêns  & pervertit  l’cntendemenr.  rV- 
mun  clavo  caret,  denjeniat  Jdpier:tcs,fc!citre~ 
puerufeere  fenes. 
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3 . La  fobrieté  bien  que  ne  foit  des  plus  gran- 
Sobrieté  des  & difficiles  vertus , qui  ne  donne  peine 
recom  - qu  aux  fots  & aux  forçats , fi  eft-elle  vn  pro- 
mandée  ^ acheminement  aux  autres  vernis  : . 
elle  eftouffeles  vices  au  berceau  , les  fiifFo- 
que  en  la  femence  : c'eft  la  mere  defanté , la 
meilleure  & plus  feure  médecine  contre 
toutes  maladies , & qui  fait  vivre  longue- 
ment. Socrates  par  fa  lobrieté  avoit  vne  làn- 
té  forte  & acerée  : Mafiniffa  le  plus  fobre 
Roy  de  tous,  fift  enfens  à 85.  ans , &à  92. 
vainquit  les  Carthaginois  i où  Alexandre 
s’enyvrant  mourut  en  la  fleur  de  fou  âge  , 
bien  qu’il  fuft:  le  mieux  nay  & plus  fain  de 
Hyeron.  Pliifieurs  goutteux  & attaintsde  ma- 
ladies incurables  aux  Médecins  , ont  efté 
guaris  par  diette , voila  pour  le  corps , plus 
longue  & plus  faine  j Elle  feit  bien  autant 
ou  plus  àl  efprit , qui  par  elle  efi:  tenu  pur, 
capable  de  fagelfe,&  bon  confeil  : Salubrlum 
conjiliorum  parens  fobrietas.  Tous  les  grands 
. hommes  ont  efté  grandement  fobres  , non 
feulement  les  profeffeurs  de  vertu  finguliere 
& plus  eftroite  : mais  tous  ceux  qui  ont  ex- 
cellé en  quelque  chofe , Cyrus,  Cefar , lu- 
lien  l’Empereur,  Mahumet,Epicure , le  grand 
Doéleur  de  volupté , a paffé  tous  en  cette 
part.La  frugalité  des  Curies  & Fabrices  Ro- 
mains , eft  plus  haut  levée  que  leurs  belles  & 
grandes  viéèoires  ; les  Lacédémoniens  tant 
vaillants  faifoientprofeflîon  exprelfede  fru- 
galité & fobrieté. 

Mais  il  faut  de  bonne  heure  & dés  la  jeu- 
nefte  embralfer  cette  partie  de  tempérance , 
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& non  attendre  à la  vieilleire  douloureufe,  & 
que  Ton  foie  foulé  & prefle  de  maladies , 
commz  les  Athéniens , à qui  Ton  reprochoit 
qu'ils  ne  demandoient  jamais  la  paix  qu  en 
robbes  de  dueil , apres  avoir  perdu  leurs  pa- 
rens& amis  eh  guerre,  & quils  nen  pou- 
voient  plus.  Ceft  trop  tard  s'^vifer.  Sera  in 
fundo  farcimonia , ceft  vouloir  faire  le  mef- 
nager , quand  il  n’y  a plus  rien  à mefnager  ? 
chercher  à faire  fon  emplette , apres  que  la 
foire  eft  paftee. 

C eft  vne  bonne  chofe  de  ne  s'accoutumer 
aux  viandes  délicates , de  peur  qu'en  eftant 
privez,  nôtre  corps  en  vienne  indifpofc , & 
nôtre  efpntfafché  : & d’vfer  d’ordinaire  des 
plus  groifieres , tant  pour  ce  qu  elles  no;  s 
rendent  plus  forts  & plus  iàins , que  ppiuce 
qu’elles  font  plus  aifées  à recouvrer. 

Chapitre  XL. 

Du  lux  QT'  débauche  en  tem  cowverts  ^ pare- 
mens  , ^ de  la  frugalité. 

IL  a efté  dit  cy-deffus  que  le  veftir  n’eft£,.».f.i4 
point  originel , ny  naturel  , ny  necefîaire 
■a  l'homme  : Mais  artificiel,  inventé  & vfurpé 
par  luy  feul  au  monde.  Or  à la  fuitte  qu’il  eft 
artificiel  (ceft  la  coutume  des  chofes  arti- 
ficielles de  varier , multiplier  fans  fin  & fans 
mefiire,  la  fimplicitéeft  amie  de  nature  ) il 
s'eft  efteiidu  & multiplié  en  tant  d mven-  • 
tions  ( car  à quoy  la  plus  part  des  occupa- 
tions & traffiques  du  monde,  finon  à la  cou- 
verture & parure  des  corps?)  de  di(fc  lut’oi  s 
& corruptions , tellement  que  ce  ria  pli.  s 
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elle  vne  excufe  & vn  couvert  de  deffauts  & 
neceflTitez  -mais  vnnid  de  vices, 
perbU,  nidta  luxurid.  Sujet  de  liottes  & 9'^^" 
relies  : car  de  là  premièrement  a cotnmencé 
la  propriété  des  cho fes,  le  mien  & le  tien , & 
la  plus  grande  communauté  qui  foit , fi  font 
toujours  les  veftemens  propres,  cequieft 
monftré  par  ce  mot  François  dérober. 

, Ceftvnvice  familier  & fpecial  aux  fem- 
mes , que  le  luxe  & lexcés  aux  veftemens, 
vray  témoignage  de  leur  foible{Te,vou]ans  fe 
prévaloir  & rendre  recommandables  par  ces 
petits  accidens , parce  qu  elles  fe  fentent  fqi- 
bles  & incapables  de  refaire  valoir  à meil- 
leures enfeignes  : celles  de  grande  vertu  & 
courage  s'en  foucient  beaucoup  moins.  Par 
les  Loixdes  Lacédémoniens, il  n’efteit  permis 
de  porter  robbes  de  couleur  riches  & pre- 
cieufes  qu’aux  femmes  publiques;c'eftoit  leur 
part  commeaux  autres  la  vertu  l’honneur. 

Or  le  vray  & légitimé  vfage  eft  de  fe  cou- 
vrir contre  le  froid,le  vent,&  autres  rigueurs 
de  l’air.  Pource  ne  doivent-ils  eftretireza 
autre  fin  : & parainfi  non  exceffifs  ny  fomp- 
tueuxjiiy  aum  vilains  & décliirez.N^f  affeBa- 
t&  fordestKec  exqitifitd  munditïd.  Cahgula  fer- 
voit  de  rifée  à tous , par  la  diflblution  de  les 
habillemens'  Augufte  loué  de  fa  modeftie. 
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Chapitre  XLI. 

Plaifir  charnel , Chafteté,  Continence. 

La  Continence  eft  vne  chofe  tres-diÆ- 

cüe,  & de  tres-penible  garde  j il  eft  bien  i 
mal-aifé  de  reiîfter  du  tout  à nature  : or  c'eft  ^ 
icy  qu  elle  eft  plus  forte  ardente.  * 

Audi  eft-cela  plus  grande  recommanda-  *. 
tion  qu’elle  aye  que  la  difficulté  : car  au  refte 
c eft  vne  vertu  fans  aétion  & fans  fruit , c’eft 
vne  privation , vn  non  faire,  peine  fans  pro- 
fit , la  ftenlité  eft  fignifiée  par  la  virginité  : 
comme  auffi  l’incontinence  fimple  & feule 
en  foy , n’eft  pas  des  grandes  fautes  , non 
plus  que  les  autres  purement  corporelles,  & 
que  la  nature  commet  en  fes  actions  par  ex  - 
cés  ou  défaillance  fans  malice.  Ce  qui  l’a  dé- 
crie & rend  tant  dangereufe  , c’eft  qu’elle 
n’eft  prefque  jamais  feule  : mais  ordinaire- 
ment accompagnée  & fui  vie  d’autres  plus 

{grandes  ftutesjinfedée  de  mefchantes  & vi- 
aines  circonftances  des  perfonnes  , lieux , 
temps  prohibez, exercer  par  mauvais  moyés , 
menteries,  impoftures,  fubomations , trahi- 
fous  j outre  la  peitedu  temps  , diftradlions 
de  fes  fonéHons  , d’où  il  advient  apres  de 
grands  fcandales. 

Et  pource  que  c’eft  vne  paflîon  violente  3* 

& enfemble  piperelTe,  il  fe  faut  rcmparer 
contre  elle,&  fe  garder  de  fes  appas  ; plus 
elle  nous  mignarde  , plus  défions-nous  en  : 
car  elle  nous  veut  embrafiér  pour  nous  eftrâ- 
gler  : elle  nous  appafte  de  miel  pour  nous 
îaouler  de  fiel.Parquoy  confiderons  ces  cho- 
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les.  La  beauté  d’autruy  eft  choie  qui  eft 
hors  de  nous , c'eft  chofe  qui  tourne  auflî- 
toll  en  mal  qu’au  bien  : ce  n’efl:  en  fomme 
qu' vne  fleur  qui  paffe , chofe  bien  mince,  & 
quafl  que  la  couleur  d'vn  corps  : reconnoif- 
lant  en  la  beauté  la  délicate  main  de  nature  , 
la  faut  prifer  comme  le  Soleil  & la  Lune, 
pour  l’excellence  qui  y eft.  Et  venant  à la 
joüiflfance  par  tous  moyens  honneftes  , fe 
fouvenir  toujours  que  l’vfage  immodéré  de 
ce  plailîr  vfe  le  corps,  amollit  l’ame  , affoi- 
blit  l’efprit.  Et  que  plulieurs  pour  s’y  ellre 
addonnez,  ont  perdu  les  yns  la  vie,  les  autres 
la  fortune , les  autres  leur  elprit.  Et  au  con- 
traire qu’il  y a plus  de  plaifir  & de  gloire  de 
vaincre  la  volupté  qii  a la  pofleder.  Que  la 
continence  d’Alexandre  &deScipion  a e/lé 
plus  haut  louée, que  les  beaux  viiages  des  fil- 
Jes  & femmes  qu’ils  ont  pris  captives. 

U y a plulieurs  fortes  & degrez  de  conti- 
nence & incontinence.  La  conjugale  eft  la 
première  & qui  importe  plus  de  toiites,pour 
le  public  & pour  le  particulier  ; parquoy  elle 
doit  eftre  de  toutes  en  plus  grande  recom- 
mandation. Il  fe  faut  retenir  dedans  le  chafte 
fein  de  la  partie  , qui  nous  a efté  deftinée 
pour  compagne.  Qni  fait  autrement , viole 
non  feulement  fon  corps  le  faifant  vailTeau 
d’ordure  i mais  toutes  loix  j la  loy  de  Dieu 
qui  commande  chafteté  i de  Nature  qui  dé- 
fend de  faire  commun  ce  qui  eft  propre  à 
Vn  , & commande  de  garder  fa  foy  ; du  pays 
qui  a introduit  les  mariages  : le  droiél  des 
familles  transférant  injuftement  le  labeur 
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d’autruy  à vn  eftranger  : la  juftice  apportant 
des  incertitudes,  jaloufies  & querelles  entre 
les  parens  j dérobe  aux  enfens  Tamoiir  des 
peres , & aux  parens  la  pieté  des  enfans. 

Chapitre  XLII. 

Delà  Gloire  ^ de V Ambition. 

L’Ambition,  le  defîr  de  gloire  & d’hon- 
neur ( defquels  a efté  parlé  ^-deffus  ) 
neft  pas  du  tout  &entoutfensà  condam- 
ner : premièrement  il  eft  tres-vtile  au  public, 
l'elon  que  le  monde^yirrcai^c’eft  luy  quicau- 
fe  la  plufpart  der-feelles  aéb^ns , qui  poufle 
les  gens  aux  elïàys  hazardeux , comme  nous 
voyons  en  la  plufpart  des  anciens , lefquels 
tous  n’ont  pas  efté  menez  d'vn  efprit  philo- 
fophique  5 de  Socrates , Phocion , Ariftides , 
Epaminondas , des  Catons  & Scipions  , par 
la  feule  vraye  & vive  image  de  vertu , car 
plufieurs  & en  bien  plus  grand  nombre , ont 
efté  pouftez  de  l’efprit  s de  Themiftocles , 
d’Alexandre, de  Cefar  j & bien  que  ces  beaux 
exploiéls  n’ayent  pas  efté  chez  leurs  autheurs 
& operateurs , vrayes  oeuvres  de  vertu,  mais 
d’ambition  , toutesfois  les  effeécs  ont  efté 
tres-vtiles  au  public.  Outre  cette  ccnftde- 
ration  , encores  les  fages,  eft-il  excul'able  & 

' permis  en  deux  cas  : l’vn  eft  aux  chofes  bon- 
nes & vtiles  : mais  qui  font  au  dcflbus  la  ver- 
tu , & communes  aux  bons  & mefchans , 
comme  font  les  arts  & fciences  ; Hc-ncs  allt 
artes  ; tncenduntur  cmnesai  ftudiagliris,  les 
inventions , rinduftrie , lavaillaflee  militai- 
re ; L’autre  eft  pour  demeurer  en  la  bieii.- 
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veillance  d’autmy.  Les  fages  enfeignent  de 
ne  regler  point  fes  allions  jiar  l’opinion  d’au- 
tïniy,lâuf  pour  éviter  les  incommoditez , qui 
pourroient  advenir  de  lems  mépris , de  l'ap- 
probation & jugement  d’autruy. 

a.  Mais  au  fait  de  la  vertu , & de  bien  faire 
pour  la  gloirejfbmme  ft  s' en  eftoit  lè  falaire  , 
c’eft  vue  opinion  fâufle  & vaine  : Ce  feroit 
chofe  bien  piteufe  & cheiive  que  la  vertu,  fi 
elletiroit  fà  recommandation  & fon  prix  de 
l’opinion  d’autmy, c’eft  vne  trop  foible  mon- 
noye  ^ de  trop  bas  ailoy  pour  elle  i Elle 
trop  noble  pour  aller  mandier  vne  telle  re- 
compenfe , il  faut  affermir  fon  ame  , & de 
fayon  telle  compofer  fes  affeéHons,  que  la 
■lueur  des  honneurs  n’ébloüilfe  point  nôtre 
raifon  , & munir  de  belles  refoludons  fon  ef- 
prit,  qui  luy  fervent  de  barrières  contre  lés 
affautsde  l’ambition. 

3*  Il  fe  faut  donc  perfuader , que  la  vertu  ne 
cherche  point  vn  plus  ample  ny  plus  riche 
Theatre,  pour  le  faire  voir  ^ que  fa  propre 
confcience  ; plus  le  Soleil  eft  haut,  moins 
fait- il  d’ombre  , plus  la  vertu  eft  grande  , 
moins  cierche-elle  de  gloire  i gloire  vraye- 
mentfemblable  à l’ombre,  qui  fuit  ceux  qui 
h fiiyent,  & fuit  ceux-là  qui  la  fuivent  j fe 
remettre  devant  les  yeux  que  l’on  vient  en  ce 
monde  comme  vne  Comédie , où  l’on  ne 
choifîr  pas  le  perfonnage  que  l’on  veut  jouer, 
mais  feulement  l’on  regarde  à bien  jouer  ce- 
luy  qui  eft  donnétou  comme  en  vn  banquet,, 
auquel  l’oîl  vfe  des  viandes  qui  font  devant , 
jfaas  eftandre  le  bras  à l’auüe  bout  de  table, 
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nyârracher  les  plats  d’entre  les  mains  des 
maiftres  d’hoftel.  Si  l’on  nous  p efente  vne 
charge, dont  nous  foyons  capables,  acceptons 
la  modeftement , 6i  l’exerçons  finceremcnt; 
Eftimans  que  Dieu  nous  a là  pofez  en  fenti- 
nelie,afin  que  les  autres  repolent  fous 
foin  ; ne  recherchons  autre  recompenfe  de 
nôtre  labeur,  que  la  confcience  d avoir  bien- 
fait , & délirons  que  le  témoignage  en  foie 
plûtofl:  gravé  dedans  le  cœur  de  nos  conci- 
toyens , que  fur  le  front  des  œuvres  publi- 
ques. Bref  tenons  pour  maxime  , que  le 
fruit  des  belles  allions , eft  de  les  avoir  fai- 
tes : La  vertu  ne  fçauroit  trouver  hors  de 
foy  recompenfe  digne  d elle.  Refufer  & mé- 
prifer  les  grandeurs , ce  n eft  pas  tant  grand 
mi  acle,  c’eft  vn  effort  qui  neftfî  difficile. 
Qui  bien  s’ayme  & juge  fàinement,  fe  con- 
tente de  fortune  moyenne  & aifée  : les  mai- 
ft rifes  fort  aéHves  & paflives , font  pénibles, 
&ne  font  delîrées  que  par  efprits  malades. 
Otanes  l’vn  des  fept  qui  avoient  droit  à la 
fouveraineté  dePerfe,  quitta  à fes  compa- 
gnons fon  droitjpoiirveû  que  luy  & les  liens 
vei'culTent  en  cét  empire  hors  de  toute  fuje-^ 
^Hon  & mailfrife , fauf  celle  des  loix  ancien- 
nes , impatient  à commander  & eftre  com- 
mandé , Diocletian  quitta  & renonça  l’Empi- 
re, Celeftinus  le  Papat. 


* 
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Chapitre  XHV. 

De  la  Tempérance  au  parler  ^ de  l'éloquence, 
I.  /^£cy  eft  vn  grand  point  de  fageiTe  : qui 
réglé  bien  fa  langue  envn  mot  il  eft 
fage  , qui  in  verbo  non  offendit  hic  perfeElus 
«y?  : Cecy  vientdece  que  la  langue  eft  tout 
le  monde , en  elle  eft  le  bien  & le  mal , la  vie 
^ lamoit , comme  aefté  dit  cy-devant  : Or 
voicy  les  advis  pour  le  bien  regler. 

X.  C^e  le  parler  foit  fobre&  rare  : Scavoir 
Réglés  fe  taire  eft  vn  grand  advantage  à bien  parler; 
au  par-  ^ ne  fçait  bien  Tvn, ne  Içait  lautre.  Bien 
1er  (îx.  ^ beaucoup  n eft  pas  le  fait  de  mefme 
■'  * ouvrier  ; les  meilleurs  hommes  font  ceux 
qui  parlent  le  moins  , difoit  yn  fage.  C^i 
abondent  en  paroles,  font  fteriles  à bien  dire 
& à bien  faire  ; comme  les  arbres  qui  jettent 
force  feuilles,  ont  peu  de  fruiâ:,  force  paille 
peu  de  grain.  Les  Lacedemoniens  grands 
Profefleiirs  de  vertu  & vaillance , Teftoient 
aufll  de  filence , ennemis  du  langage  ; Dont  a. 
efté  tant  loué  & recommandé  par  tous , le 
peu  parler,  la  bride  à la  bouche  ; Pone  Domi- 
ne eufiodiam  orî  meo.  En  la  loy  de  Moyfe  le 
vaifleau  qui  n avoit  fon  couvercle  attaché , 
eftoit  immonde  : en  cecy  fe  connoift  & dif- 
cerne  Lhomme  le  fage  a la  langue  au  cœur, 
&lefolalecœur  àlalangue.  ^ 

5 . Véritable , Ivfage  de  la  parole  eft  d'aider  a 
la  vérité,  & luy  porter  le  flambeau , pour  la 
faire  voir  ; Et  au  contraire  découvrir  & re- 
jetter  le  menfonge  D'autant  que  la  parole 
eft  l’outil  pour  communiquer  nosvolontez 
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& nos  penfées  : elle  doit  bien  eftre  verirable 
& fidelîe,puis  que  noflre  iiit^lJigcnC’  le  con- 
duit par  la  feule  voye  de  la  parole.  Celuy  qui 
la  faulfe , trahit  la  focicté  publique , & lï  ce 
, moyen  nous  faut  & nous  trompe,  nous  ne  Cha.io  . 
nous  tenons  plus,  nous  ne  nous  entre-con- 
noilToiis  plus  i de  ’a  menterie  en  a efté  dit. 

Naif,modeile,  & charte  : non  accompagné 
de  yehemence  & contention  , il  fembleroit 
qu'il  y auroitde  la  palfion  j non  artificiel  ny 
affedé , non  débauché  & déréglé  , ny  h-  . 
centieux. 

Serius  & vtile  , non  vain  & invtile  : Il  ne  5"' 
faut  pas  s'amufer  à compter  ce  qui  le  fait  en 
la  place  ou  au  theatre , nyà  dire  fornettes  & 
rifées,  cela  tient  trop  du  bouffon,  & monftre 
vn  trop  grand  & inutile  loifîr , otio  abandan- 
abvtentü.lX  n’ert  pas  bon  aulfi  de  con- 
ter beaucoup  de  fes  aéHons  & fortunes les 
autres  ne  prennent  pas  tant  de  plaifir  à les 
ouyr , que  rfous  à les  conter  ; Mais  fur  tout 
non  jamais  qffenfif,  la  parole  eft  finrtrumenc 
& le  courretier  de  la  charité  : en  vfer  contre 
elle , c*ert  en  abufer  contre  l'intention  de  na- 
ture. Toute  forte  de  médifance , detraébon , 
moquerie  , ert  tres-indigne  de  l'homme  fage 
& a honneur. 

Facile  & doux , non  efpinaix , difficile  & 
ennuyeux  : il  faut  éviter  en  propos  communs 
les  queftions  fubtiles  & aiguës , qui  relTem- 
blent  aux  eferevifles,  où  y a plus  a efpluchet 
qu  a manger  , la  fin  n eft  que  cris  & con- 
tention. 

Ferme , nerveux  &.  genereux , non  mol,.  7 • 

Gg  vj 
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lâche,  & languiflânt  : Et  par  ainfi  faut  éviter 
le  parler  des  pedans,plaideurs,  & des  fi! les. 

8.  A ce  point  de  tempérance , appartient  ce- 
Chap.%.  garder  fidellemént  le  fecret , ( dont  a 
*’  * efié  parlé  en  la  foy  ) non  feulement  qui  a 
efié  recommandé  & donné  en  garde , mais 
celuy  que  la  prudence  & difcretion  nous  di* 
été  devoir  eftre  fupprimé. 

9-  Or  comme  la  parole  rend  Thomme  plus' 
T>e  L'e- excellent  que  les  belles  , au/fi  leloquence 
loquence  tend  fes  profelTeurs  plus  excellens  que  les 
ft  reco-  autres  hommes  : Car  c’eft  la  profelTion  de  la 
manda-  P.^tole , c'eft  vne  plus  exquife  communica- 
tion du  difeours,  & de  la  raifon , le  gouver- 
nail  des  âmes , qui  difpofe  les  cœurs  & les 
afFeétions,  comme  certains  tons  , pour  en 
faire  vn  accord  mélodieux. 

3 O.  L éloquence  n eft  pas  feulement  vne  clar- 
T>efcri-  té,  pureté,«Iecance  de  langage , que  les  mots 
pion,  foient  Biert  choifis  , proprement  ageancez, 
tombans  en  vne  jufte  cadence , mais  elle  doit 
eftre  auflî  pleine  d’ornemens , de  grâces , de 
mouvemensjque  les  paroles  foient  animées , 
premièrement  dVne  voix  claire , ronde 
diftinéte,  s eflevant  & s’abbailfant  peu  à peuî 
Puis  cf  vne  grave  & naifve  aétion  , ou  Ton 
vove  le  vifage , les  mains,  & les  membres  de 
lorateur , parler  avec  fa  bouche  , fuivre  de 
leur  mouvement  celuy  de  Tefprit , & repre- 
ienter  les  affeétions:  car  lorateur  doit  veftir 
le  premier  les  paflîons  dont  il  veut  frapper 
les  autres.  Comme  Brafidastira  de  fa  pro- 
pre playe  le  dard,  dont  il  tua  fon  ennemy: 
ainfi  la  paflion  s’eftant  conceuë  en  noftre 
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coeur. fe  forme  incontinent  en  nôtre  paio- 
le , & par  elle  fortant  de  nous , entre  en  aii- 
truy  , & y donne  femblable  impreflion  que 
nous  auons  nous-mefmes  par  vhe  fubtiîe  & 
vive  contagion.  Ear  là  fe  voit  qu’vne  fort 
douce  nature  eft  mal-propre  à leloquence,. 
car  elle  ne  conçoit  pas  les  paflîons  foites  & 
courageufes , ^lIes  qu’il  les  faut , pour  ani- 
mer bien  loraifon  : tellement  que  quand  il 
faut  déployer  les  màitreflTes  voiles  de  l’elo- 
quence  en  vne  grande  & vehemente  aétion, 
ces  gens-là  demeurent  beaucoup  au  deffous, 
comnie  fceut  bien  reprocher  Cicéron  à Cal- 
lidius  , qui  accufoit  Galliis  avec  vne  voix  & 
aétion  fi  froide  & lâche , tu  mfi fingeres , Jic 
ugeres  ? Mais  eftant  auffi  vigoureufe  & garnie 
de  ce  qu’a  efté  dit,  elle  n auroit  pas  moins  de 
force  & violence , que  les  commandemens 
des  tyrânsj  environnez  de  leurs  gardes  & fa- 
tellites  > Elle  ne  meine  pas  feulement  l’audi- 
reiir , mais  elle  l’entreine , régné  parmy  les 
peuples,  s’établit  vn  violent  empire  fiur  les 
efprits. 

L’on  peut  dire  contre  l’eloquence  que  la 
vérité  fe  foûtient  & defend  bien  de  foy-mef- 
mc,  qu’il  n’y  a rien  plus  cloquent  quelle  : Ce 
qui  eft  viay  ou  les  efprits  font  purs , vuidcs 
&nets  de  paffions  j mais  la  plufpait  du  mon- 
de par  nature,  ou  par  art,  & mauvaife  inftru- 
âion , eft  préoccupé , mal  né  & difpofé  à la 
vertu  &r  vérité , dont  il  eft  requis  de  traitter 
Jes  hommes , comme  le  fer  qu’il  faut  amol- 
lir avec  le  feu,  avant  que  le  tremper  en  l’eau  : 
AuflS  par  les  chaleureux  mouvemens  de 
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reloqiience,  il  les  faut  rendre  fouples  8^  ma- 
niables , capable  de  prendre  la  trempe  de  la 
vérité.  Ceftà  quoy  doit  tendre  leloquence, 

& fon  vray  fruit  eft  armer  la  vertu  contre  le 
vice , la  vérité  contre  le  menfonge , & la  ca-  _ 
lomnie.  L’Orateur , dit  Theophrafte  , eft  le 
vray  Médecin  des  efprits , auquel  appartient 
de  guérir  la  morfure  des  lerpens  par  le  chant 
des  flûtes,  ceft  à dire  les  calomnies  des  mé- 
çhans , par  I harmonie  db  la  raifon.  Or  puif- 
que  Ton  ne  peut  empefcher  que  l’on  ne 
s’empare  de  l’eloquence  , pour  executer  fes 
|>crnicieux  defTeins,  que  peut-on  moins  faire 
que  nous  defendre  de  mefmes  armes , ftnous 
ne  nous  en  voulons  aider , & nous  prefen- 
tons  nuds  au  combat,  ne  trahi  flTons-nous  pas 
la  vertu  & la  vérité  : Mais  plufîeurs  ont  abu- 
fé  de  leloquence  à de  méchans  defleins , & 
à la  ruine  de  leur  pays  ? c’eft  vray,&  pour  ce-  - 
la  n’eft-elle  à méprifer,  cela  luy  eft  commun 
avec  toutes  les  plus  excellentes  chofes  du 
monde , de  pouvoir  eftre  tournée  à mal  & à 
bien , félon  que  celuy  qui  les  poflcde  eft  mal 
difpofé,  laplufpart  des  hommes  abufent  de 
leur  entendement , ce  n’eft  à dire  qu’il  n’en 
faille  avoir. 


F I N. 
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